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DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 

Suite  et  fln  éu  régae  d*IIefleliaai.^6o«TerMiDeBl  4Ubd  «1  Melék,  llls  d*Kl 
Vaiuow.  —  GoaT«riieiiient  d«  sod  frère  Abd  et  Bahman.  —  GonmeMeoMiit 
Û9  la  faarro  cifila.  —  Frise  de  Cordone  par  MelMUBHiied  el  Valu^y*  —  Vert 
d*Abd  el  ftabmaii  heu  Bl  Hamoar*  —  IK»1iaiiuDed  fiil  faner  fleicliaiD  peer 
norl  et  se  fait  proclamer  kbalife  à  sa  place.  —  Révolte  des  Berbeirt  de  la 
garde.  Balaitle  de  Knnlisch.  —  Souleïman  el  Mostaïn  BMII^h  proclané 
khalife.  —  Bataille  d'Akbut  al  Pa1<ar.  —  Mobammed'El  Mahady,  kbalifâ  poar 
la  deuxième  fois.  —  le  slave  Wadliah  el  Ahméry  tirp  Hescham  de  sa  re- 
traite. —  Mort  vioteDtc  de  Mohamm<Ml  cl  Mahudy.  — Prise  et  pillasede  Cor- 
doae  par  les  Afrlcaios.  —  Disparition  d  Uescbam. 

DtlMBAlOlS. 

El  Mansour  morl,  le  gouvernement  passa  à  son  fils  aîné 
Abd  el  Melek,  qui  \enait  de  rentrer  à  Cordoue  à  la  tète  des 
vieilles  bandes  de  sou  père  échappées  au  massacre  de  Kalaat- 
al-Nossoor.  La  mère  d'Hescham,  Sobbeya, .vivait  encore', 
et  elle  détermina  sans  peine  le  kbalife  son  fils,  babitné  à  lui 
obéir  aveuglément,  à  conférer  la  charge  de  premier  minis- 
tre au  ûls  d'£l  Mansour,  renommé  pour  sa  valeur,  et  en  qui 
revivaient  qadqaes-iines  des  grandes  qualités  de  son  père. 
Il  avait  hérité  de  la  valent  et  de  la  prndenee  de  celni-ci^  dit 

t  Elle  ne  sorvécal  que  peu  de  leuips  à  £1  Mansour  (voy.  Conde,  c.  tOô). 
V.  1 
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an  historien  contemporain,  mm  non  de  sa  fortttne,  malgré 
les  piédietîoiis  des  astrolognes  quii  à  sa  naissanoe,  ayaient 
tiré  ami  horoseope,  et  amioaoé  qse  soi»  son  anlorUé  FEapa- 

gne  pamendrait  au  pins  hant  degré  de  la  puissaïKc  et  de  la 
gloire ^  Les  premiers  temps  du  badjébiat  d'Abd  el  Melek  fu- 
rent néanmoins  assez  heureux.  Hescham  continua  à  ne  pren- 
dre aneone  part  an  gonvememenl;  eonlent  jde  r^er  dans 
sa  retraite,  livré  à  ses  faeiles  plaisirs,  il  «laissait  au  nouveau 
liadjeb,  comme  il  l'avait  laissée  à  Ll  31ansour,  la  direction 
suprême  des  ait  aires  de  l'état.  Le  premier  acte  du  gouverne- 
ment d'Abd  ei  Melek  fut  la  confirmation  d'Ël  Moezz,  fils 
de  Zeiri  hen  Atiyah,  dans  la  souveraineté  du  Maghreb.  Âbd 
el  Mélcà  lui  envoya  te  diplôme  d'émir  de  cette  province  arec 
de  magnifiques  habits,  une  épéé  et  un  cheval  richement  har- 
naché. Moezz,  par  suite  de  cette  investiture,  fit  proclamer 
Hescham  et  son  hadj^  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines. 
Lors  des  eontestations  d*£l  Mansonr  arec  Zeîri»  le  hadjeb 
andalons  avait  donné  le  gouvernement  de  la  ville  de  Fêz  an 
Slave  Wadhab  el  Fatbi.  Abd  ei  Melek  le  rappela,  et  Moezz 
prit  possession  de  Fèz  et  de  ses  dépendances  sous  la  con- 
dition qu'il  paierait  annuellement  à  l'Espagne  un  subside  en 
armes,  en  argent  et  en  chevanx;  et  il  fit  partir  pour  Gordone, 
avec  le  premier  envoi,  son  fils  Moansir,  en  quelque  façon 
comme  otage  et  garantie  de  sa  fidélité  et  de  l'accomplisse- 
ment de  ses  promesses.  Ceci  avait  beu  en  l'année  393  (i003), 
Moansir  ben  £1  Moezz  demeura  à  Gordoue  juaqn^aux  trou- 
bles qui  mirent  fin  à  la  puissance  des  Alahmérides,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite  :  car  Dieu  seul  est  étemel,  s'é- 
crie eu  cet  endroit  iiïba  Abd  el  iiaUm,  et  sa  bcuie  souverai- 
neté n'a  point  de  fin^. 
LehadjebÂbdel  Melek  elModhafler,  se  proposant  de  8ai«> 

1  Ebn  Hayyao  dant  GMdtf  c*  ME» 
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Vreles  traoes  de  son  pèfe^iésoliit  de  ftm  eonnne  Im  eha^ 
auiée  deux  inciirsioiis  sur  ks  terres  des  chrétiens.  l>ès  la 
première  campagne  (en  1003),  il  obtint  an  succès  que  les 

Musulmans  considèrent  un  peu  à  bon  marché,  ce  semble, 
comme  une  revanche  de  Ka^aat-al-Nossour;  il  délit  les  chré- 
tîenSy  disent^ilSfdans  TEspagne  orientale,  près  de  Lérida« 
Les  Arabes  sont  les  senls  à  fMrler  de  ce  succès,  et  Ton  ne 
trouve  rien  là-dessus  dans  k  chronique  des  comtes  de  Barce- 
lone par  le  moine  de  Rippol.  Dans  le  combat  à  la  suite  du- 
quel, suivant  ce  récit,  les  chrétiens  battus  s'enfuirent  dans 
leurs  montagnes,  et  qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute 
malgré  le  silence  des  chroniqueurs  catalans,  périt  Ayoub 
ben  Ahmer  de  Djésirah  Schaitis  (aujourd  hui  Pesula  Sal- 
teras),  qui  fut  enterré  dans  la  mosquée  de  cette  ville.  On  se 
rappelle  Thi^^toire  d'Ayoub  ben  Ahmer  :  £1  Mansour  Tavait 
lait  incarcérer  après  Texpédition  en  Galice  de  Tannée  385, 
sur  des  soupçons  d'intelligence  avec  les  Léonais;  délivré  par 
Abdel  Meiekjil  avait  voulu  le  suivre  dans  sa  première  expé- 
dition contre  les  chrétiens,  et  il  s'y  était  fait  tuer  en  combat- 
tant vaillamment,  avec  Tintrépidité  ou  plutôt  Tabnégation 
chevaleresque  d'un  parfait  dévot  musulman, heureux  déla- 
ver ainsi  le  soupçon  sous  le  poids  duquel  il  avait  tristement 
vécu  depuis  son  emprisoinH  ment. 

Abd  d  Melek  revint  à  Cordoue,  mais  ne  s'y  reposa  que 
peu  de  mois.  Cette  même  année,  dans  Tautomue,  il  rassem- 
bla plusieurs  corps  de  cavalerie,  et  entra  avec  une  grande  ar- 
mée sur  les  frontières  de  Galice.  Les  Arabes  racontent  qu  il 
vainquit  les  chrétiens  près  de  Léon,  se  rendit  maître  de  la 
ville  et  en  rasa  jusqu'au  sol  les  murailles,  que  son  père 
avait  déjà  détruites  à  moitié;  mais  on  ne  sait  comment  faire 
accorder  cette  relation  avec  ce  que  nous  dit  Boderich  de 
Tolède  de  celte  lenlalive  d  Abd  cl  Melek  K  II  continua  ses  in- 

I  Mm  Mf ueBlI  (Aralmiii  m)»  cnn  isper  UgioBem  exercttoB  tngngn^ 


Digitized  by  Google 


4  HISTOIRE  D  JSSPAGKB. 

cordons  avec  un  grand  saccès^au  rapport  des  Arabes,  et  il  eu 

revint  tonjonrs  Tainqueur  et  emmenant  beaucoup  de  captifs 
et  de  troupeaux.  £a  cette  année  %  disent  nos  mémoires,  appa- 
rat dans  le  eiel  une  étoile  très  viTe^d'one  grande  dimension 
et  fort  éclatante.  Pendant  quatre  années  consécntiTes,  El  Mo- 
dhaffer  entra  sur  les  terres  de  l'Espagne  orientale  et  occiden- 
tale, détruisant  pendant  l'été  les  villes  el  les  forteresses  ([ue 
les  chrétiens  réparaient  pendant  l'hiver.  Une  nouvelle  comète, 
cil  celle  qpi  était  apparue  en  394,  se  remontra  en  396.  Une 
grande  étoile,  de  celles  qui  sni^ent  leur  cours  ayec  de  grands 
tonnerres,  disent  les  mêmes  mémoires,  apparut  dans  le  ciel 
en  cette  année,  et  c'était  une  des  douze  remarquables  qu'ont 
mentionnées  les  anciens  :  les  savans  l'observèrent  avec  beau- 
coup d*attention,et  pensaient  qu*nn  astre  de  cette  espèce  ne 
se  montrait  qne  lorsque  le  Dieu  très  haut,  par  une  providence 
spéciale,  a  résolu  de  grands  événemens  dans  le  monde  j  mais 
Dieu  seul  connaît  ses  secrets 

En  cette  même  année  (1005),  les  raisseaux  d'une  flotte 
musulmane,  partie  des  pcMis  d'Espagne,  parvinrent  jusqu'en 
Italie,  firent  une  descente  à  Salerne,  et  mirent  cette  Tillè  à 
contribution  ;  mais,  pendant  que  les  Musulmans  étaient  sans 
précaution  à  attendre  i^ur  la  plage  qu'on  leur  portât  l'argent 
convenu,  ceux  de  la  ville  firent  à  Timproviste  une  sortie 
contre  eux  ;  les  Musulmans  parvinrent  à  se  rembarquer, 
mais  non  sans  avmr  perdu  leurs  plus  vaHlans  soldats  dans  la 
baj^arre^. 

Cependant ,  le  hadjeb  continuait  en  Espagne  ses  expédi- 
tions contre  les  chréti^.  Les  Arabes  racontent  que,  passant 
par  Tolède  en  Tannée  397,  il  visita  le  scheik  Mohammed  ben 

set  h  chrislianis  torpiier  effagaliu,  turpiier  est  menus  (Roder.  Tolel.,  Hitt. 

Arabum,  c.  r»2). 

1  ô»4  de  rhégire  (du  50  oct.  1005  au  18  oct.  1004). 

9l1»ia.,Ue. 
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Ibrahim  el&Ofichéry  de  Ckirdooe,  bomme  très  savant  et  fort 
renommé  pour  ses  sages  conseils  et  son  mépris  des  Vanités  da 
monde.  El  Hodhaffer  alla  cbe2  lui  un  Yendredi,  après  la 
prière  (l'azala  du  djoumah);  le  docteur  était  dans  sa  maison 
avec  quelques  disciples,  et  lorsque  Ton  eut  demandé  la  per- 
mission d'entrer,  sachant  que  c'était  le  badjeb,  il  pria  ses 
aaditears  de  ne  se  point  lem  à  son  entrée»  parce  qa'ainsi 
le  Tonlait  autrefois  El  Hansonr.  El  ModhalFer  entra,  et  le 
schcik  le  reçut  avec  beaucoup  de  courtoisie,  sans  toutefois  per- 
mettre à  ses  auditeurs  de  se  lever.  Le  hadjeè  fit  honneur  à 
son  école,  et  en  le  quittant  le  pria  de  le  recommander  à  Dien 

4 

dans  ses  adoas  (élévations  religieQses);ce  que  Mohammed  ben 
Ibrahim  fit  anssitôt  dans  les  termes  suivans:  «  Aliahomah' 

seigneur  Allah,  mets  dans  les  cœurs  de  ses  sujets  la  partaite 
obéissance,  et  dans  son  cœur  la  bonté  et  lamour  de  ses  su- 
jets! »  £1  Modhaffer  s'arrêta  à  Tolède  qadqnes  jonrs,  atten- 
dant que  ses  troupes  y  fassent  rassemblées;  et  il  en  partit 
avec  elles  pour  la  frontière  de  Castille,  sur  laquelle,  à  l'exem- 
ple de  son  père,  il  parait  qu'il  se  plaisait  particulièrement  à 
guerroyer,  courut  et  ravagea  le  pays,  et  s'en  revint,  comme 
à  Fordinaire,  chargé  de  butin  et  de  prisonniers*. 

Les  expéditions  d'El  Mansour,  ainsi  que  nous  FavonsTU, 
étaient  ordinairement  provoquées  par  des  chrétiens  mécon- 
tens^Tl  semble  qu'il  en  fut  de  môme  de  celles  d'Abd  cl  Melek. 
Il  Tint  à  Gordoue  en  ce  temps,  dit  Gonde,  plusieurs  chrétiens 
d'entre  les  principaux,  qui  fuyaient  leur  pays  troublé  par  des 
dissensions  intestines.  Ces  chrétiens  demandèrent  au  hadjeb 
Kl  Modhaffer  la  permission  d'habiter  hors  de  CordoiK  ;  mais 
celui-ci,  en  ayant  référé  au  khalife,  leur  permit  non-seule- 
ment de  demeurer  dansFintérieur  de  laipille,mais  encore  leur 

1  AUabomab^dil  Coude, est  une  ÎDTocalion  du  nom  de  Dion  pleine  d'HfToctîon 
etée  rttp«c(,  <|ai  r«sferme,  mds  rexprimer,  toute  Téneréie  de  riolerjecUoQ. 
S  Golie,  6.  f  es. 
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fit  donner  des  maisons  et  des  jardins  où  ils  pussent  vivre  en 
liberté  et  avec  toutes  les  sûretés  eties  commodités  désirables  ^ 
De  pelles  provinces  de  TEspagne  étaieal  ces  chrétiens, 
c'est  ce  qn'il  serait  curieux  de  oomiaître,  mais  ce  que  la  chro- 
nique arabe  ne  nous  dit  point.  Tout  ce  qu'on  peut  conjectu- 
rer, G  est  que  c  étaient  des  chrétiens  de  Castille,  des  ennemis 
de  Sancho  ben  Garcia,  puisque  la  guerre  contiuna  contre 
celui-d.  Les  dirétiens  de  Léon,  au  contraire,  demandèrent  la 
paix  en  ce  temps,  et,  bien  qu'Abd  el  Melek  leur  ait  répondu 
qu'il  ne  pouvait  faire  la  paix  avec  eux,  sans  doute  par 
quelque  motif  religieux,  ils  en  obtinrent  une  trêve  pour 
un  temps  déterminé,  trêve  qnî,  pour  eux,  équivalait  assez 
Inen  à  la  paix,  et  leur  assurait  un  repos  dont,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, ils  avaient  grand  besoin.  Les  historiens  arabes  attribuent 
la  signature  de  cette  trêve  aux  instances  du  wali  de  Tolède , 
Abdallah  ben  Abdelaziz.  Nous  connaissons  ce  personnage  : 
c'était  un  Merwan,*parent  du  khalife;  il  avait  été  grand  ami 
d'El  Mansour,  qu'if  avait  accompagné  dans  la  plupart  de  ses 
expéditions  en  Galice.  Il  s'était  inoniré  u  aburd  terrible  aux 
chrétiens  ;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  il  s'était  lié  d'ami- 
tié avec  le  roi  de  Léon,  et  ils  s'envoyaient  rédproquement 
des  présens  :  ces  rapports  âaîent  la  suite  d'un  de  ces  pro- 
cédés chevaleresques  particuliers  à  cette  époque  :  Abdallah, 
dans  une  de  ses  algarades,  avait  fait  captive  une  très  belle 
chrétienne,  et  il  s'était  enflammé  pour  elle  à  cause  de  sa 
grAce  et  de  son  extrême  beauté,  à  ce  que  nous  apprend  la 
chronique  arabe  ;  maïs ,  ayant  appris  des  autres  captifs 
qu'elle  était  fille  du  roi  Bermude  et  sœur  d  Alfonse  V,  alors 
r^nant  à  Léon,  il  la  lui  avait  renvoyée  avec  d'autres  jeunes 
filles  ses  compagnes,  sans  demander  aucun  prix  pour  leur 
rançon   C'est  ce  procédé  qui  sans  doute  a  donné  lien  à  ce 

I  Coade,  e.  408. 
9  Ibta.,  !•  c. 
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qne  qaélqnes  historiens  rapportent  du  mariage  de  la  soBor 
d*Âlfonse  arec  cet  Abdallah,  et  an  mirade  dont  ils  embel- 
lissent leur  récita 

Abdallah  ben  Abd  ci  Aziz  mourut  lui-même  peu  après,  et 
le  temps  de  la  trêve  étant  éconlé,  £1  Modhaffer  entra  sur  les 
terres  de  Galiee  et  détrnisit  de  toutes  parts  les  forts  qne  les 
chrétiens  ayaient  rebâtis  dans  rintervallc.  Il  cou]  ut  c  l  rava- 
gea le  pays,  et  en  ramena  beaucoup  de  capUts  et  de  trou- 
peaux; il  abattit  les  murs  d'Avila,  arriva  à  Salamanque  et 
s*aYança  dans  Tintérienr  de  la  Galiee  et  du  Portugal  :  il  revint 
par  les  bords  duDuero,détmisitlesfortsdeGormazetd'Osma, 
et  rentra  vainqueur  à  Cordoue.  Cette  expédition  avait  eu  lieu 
dans  l'automne  de  Tannée  398  (1007).  Au  printemps  de  la 
même  année  (tombant  en  1008)  il  rentra  en  Galice  avec  beau- 
coup de  cavalerie,  ayant  en  sa  compagnie  le  jeune  Moansir, 
fils  d*El  Moezz  ben  Zéïri,émir  du  Maghreb.  Les  chrétiens  vin- 
rent à  sa  rencontre.  El  Modhaffer  marchait  à  la  tête  de  quatre 
mille  cavaliers  armés  de  cuirasses  et  de  cottes  de  mailles  bril- 
lantes comme  des  étoiles,  dit  le  chroniqueur  musulman, 
montés  sur  des  chevaux  couverts  de  housses  et  de  caparaçons 
de  soie  soigneusement  doublés;  ensuite  venait  la  cavalerie 
andalouse  et  africaine,  troupe  aguerrie  qui  s'était  distinguée 

I  On  trouve  dans  Péiage  d^Uviédo ,  à  ce  sujet,  ce  qui  sait  :  —  Tarasiam 
pttt  BMifftMii  ptirii  sol  detUI  frater  €|iii  àâÊÊvmn  in  coojugio,  ipM  nolenle, 
cnidiai  paeano  ngl  TotoUno  pro  paea*  IpM  ««Mni,  ai  cm  ehrltiima,  dixU 
pagano  régi  :  NoU  me  taDgere,  qiiU  paganua  re%  «S*  Si  verô  me  t«tlsefia 
aogelQS  Domini  interficiet  te.  Tonc  rex  derUit  eam,  et  concubalt  cam  ca 
lemcl  ;  et  itatim,  sieut  tlla  prspdixerat,  percusaus  est  ab  angelo  Domini.  lUe 
aulem,  ut  sensit  roorlcm  propinquam  adosse  sibi,  vocavit  cubicularîo»  et  con- 
stliârioa  suos,  et  prttcepit  illig  onerare  camellos  auro  el  argeolu,  geromift  et 
▼«atibna  pf  etioait»  al  «ddaeera  niam  ad  Legionen  eum  loila  IlUs  amnaribiif 
(Palag.  Oval.  €br.,  nmo.  S).  ^Taraaia  ae  Bt  raligtauaa  ctoHMinitaB  108P,  aait 
dana  Péra  1077.  Elle  fut  enterrée  ft  Saint-Pélafa  dH>Tiédo,  et  Ton  plaça  aur  son 
tombeau  une  <^pUnph<'  pu  asiez  mauvais  lalîn  conservée  dans  le  rimeîière 
aliénant  à  celle  église.  Le  commencement  de  celle  («pilaphe  porte  r  En  quem 
cerniê  cavea  $axa  Uget  compago  taerahie  dileeta  dco  recub(m$  Taraua  Chrisio 
dfdieatapfvfM  Jlarcaiimdi  RB$iê  «I  Geloyrm  ReginoBf  etc.  Il  n'y  eal  fait  anenna 
iliaiian  à  aon  aTantura. 
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dans  les  occasions  les  plus  périlleuses  sous  £1  Mansour;  elle 
était  oommandée  par  le  noaveaa  wali  de  Tolède,  par  celui  de 

Badajoz  et  par  le  jeune  Moansir,  qui,  monté  sur  un  vigou- 
reux cheval,  marcliait  au  premier  raug,  excitant  l'ardeur 
belliqueuse  de  ses  cavaliers  par  ises  paroles  et  par  son  exem- 
ple. Us  attaquèrent  les  chrétiens,  et,  qaoiqae  ce  faesent  les 
héros  de  leur  temps,  qoi  tous  avaient  eombattu  en  un  grand 
nombre  de  batailles,  et  étaient  accoutumés  aux  horreurs  de 
la  mêlée,  ils  les  défirent,  euioncèrent  leurs  almafallas,  s'élan- 
eèrent  sur  eux  comme  des  dragons,  et  les  contraignirent  à 
fuir  en  désordre,  laissant  le  champ  arrosé  de  sang.  Âbd  el 
Melek  poursni^t  ses  avantages  avec  sa  cavalerie;  mais  les 
chrétiens,  s'étant  rallies  sur  des  côteaux  et  dans  des  passages 
diliicilcs,  revinrent  à  la  charge  :  la  bataille  recommença.  Les 
infidèles  combattirent  cette  fois  àvec  plus  de  succès,  et  les 
Hnsulmans  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  leurs  attaques;  Tar- 
rivée  de  la  nuit  mit  fin  à  la  lutte  :  à  la  laveur  de  Tobscurité 
les  chrétiens  se  retirèrent  dans  leurs  montagnes, cL  les  Musal- 
maiis,voyant  les  grandes  pertes  qu  ils  avaient  faites,  retour- 
nèrent à  leurs  frontières,  et  de  là  à  Tolède  et  à  Ck»rdoue  < . 

Cette  campagne  fut  la  dernière  d*£l  Hodhaffer,  et,  au 
ton  du  chroniqueur,  on  peut  juger  qu'elle  fut  marquée  par 
une  défaite.  Abd  el  M(  h  k  v  survécut  peu,  et  à  peine  de  re- 
tour à  Cordoue,  il  fut  atteint  d'une  maladie  grave  dont  il 
mourut  dans  le  mois  de  safar  399  (oct.  1006),  non  sans  soup** 
çon  d'aToir  été  empoisonné.  Sa  perte  fut  vivement  sentie  de 
tous  les  bons  Musulmans,  et  la  cérémonie  de  son  enterre- 
ment rassembla  pour  la  dernière  lois  les  scheiks  et  les  walis 
arabes.  Il  avait  gouverné  Tétat  pendant  six  ans  et  quatre 
mois  depuis  la  mort  du  grand  hadjeb  son  père,  non  sans 
quelque  gloire  et  sans  quelque  virilité^*  Dans  la  même  an- 

>  Conde,  c.  103. 

2  B*«oùt  1002  i  «Mtobre  1008. 
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née,  et  pen  de  jours  après  la  mort  d  Abd  el  Melek,  moarut 
son  précepteur  Ahmed  ben  AbdeUudz  ben  Far^j  ben  Abi 
Hoabàb  de  Gordone»  hoinme  savant  et  Tertueax;  il  avait  h\r 
teint  Fâge  de  guatre-vingt-dix  ans,  et  il  fat  enterré  avee 

pompe  dans  la  makbora  de  la  Kusafah  de  Cordoue,  où  le  cadi 
de  la  grande  mos^piée,  Ahmed  ben  Dhékoaan,  dit  la  prière 
pour  lui^ 

Comme  son  père,  Abd  el  Heleir  avait  estimé  et  distingué 
les  savans.  C'est  ainsi  qa'il  avait  donné  la  charge  de  cadi  de 
Tolède  a  Khalaf  ben  Merwan  el  Sahari  à  cause  de  la  renommée 
de  son  savoir  et  de  sa  vertu ,  sur  la  proposition  dn  cadi  de 
Gordone  £bn  Dhékooan.  Kbalaf  accepta  cette  charge  avee  ré- 
pugnance, et  peu  de  temps  après  en  donna  sa  démission  et  se 
retira  à  Cordone  ponr  se  livrer  tout  entier  aux  méditations 

l'iiques.  Abou  el  Asbadj  Issa  ben  Saïd,  l'un  des  ^va/irs  les 
plus  lettrés  du  diwan  d  Abd  ei  Melel^f  avait  mission  de 
rénnir  chez  loi  les  poètes  et  les  savans,  et  on  nomme  parmi 
cénx  çoi  fréquentaient  cette  espèce  d'académie  Souleiman  ben 
Hoahran  el  Sarakousti,  auteur  d  an  recueil  de  poésies  qui 
lui  valut  toute  la  laveur  d  Ai)d  cl  Melek;  Khalaf  bcu  Massoud 
el  Djarawi  de  Meiila  el  Malky  connu  sous  le  nom  de  Ebn 
Amyna,  savant  africain  qui  était  venu  s'établir  à  Cordoue  Fan- 
née  même  de  l'entrée  au  pouvoir  du  fils  d*El  Hansour,  et  enfin 
Abou  Omar  Ahmed  Ijl'ii  Afxlallali  El  Bedji,  l'homme  le  plus 
bavant  de  son  temps,  et  ïali  ben  Ahmed  ben  Yaly,un  des  plus 
célèbres  poètes  et  généraux  alabmérides,  qui» aîix  dernières 
heures  de  sa  vie,  témoigna  par  de  nobles  pleurs  son  regret 
de  mourir  dans  son  lit,  et  non  sur  un  champ  de  bataille  en 
vaillant  cavalier  ou  en  martyr.  Le  seul  Said  ben  el  Hassan 
AbourOla.  n'alla  plus  à  aucune  assemblée  après  la  mort  d  £1 
Mansour,  même  après  y  avoir  été  invité  par  le  hadjeb  lui- 
même;  il  composa  toutefois  un  éloge  du  fils  d'El  Mansour, 

1  Coude,  c.  105. 
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ga'iin  ami  de  i'iûstonen  Ebn  Hayyan  lui  entendit  rëdter  en 
Espagne  en  Vannée  396  (1006),  mais  dont  t'origlnal  s*est 

jperdu.  Said  bcii  cl  Hassan  ne  quiLla  point  Cordouc  cependant 
durant  le  gouvernement  d'Abd  el  Melek;  mais,  peu  de  temps 
après  sa  mort,  il  passa  en  Sicile  où  il  mourat  de  maladie  en 
417  (1026—27)'.  L'historien  Ebn  Hayyan  lui-même»  de  qni 
Gonde  a  relevé  cette  notice,  habitait  Gordone  en  ce  temps  ; 
mais  il  était  trop  jeune,  étant  né  vers  988,  pour  prendre  part 
aux  conférences  littéraires  qui  se  tenaient  chez  le  Avazir 
Abou  el  Asbadj  lasa  ben  Saïd.  Ebn  Hayyan  (Abon  Ihlerwan 
ben  Khalaf  ben  Hoosséin  ben  Hayyan,  désigné  communément 
sous  le  nom  d*£bn  Hayyan)  avait  atteint  à  peine  Fàge  de  vingt 
ans  lors  de  la  mort  d\4hd  el  Melek,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
rien  écht  dans  cette  partie  de  sa  vie.  Dans  la  suite  il  composa 
deux  onvrages  qni  figurent  au  premier  rang  des  sources  de 
cette  histoire,  savoir  le  Kitab  èl  Moktabys,  qui  est  une  histoire 
d'Espagne  en  di\  Yolumcs,  et  le  Kitab  el  Matyyn  ,  autre  im- 
mense composition  historique  qui  ne  forme  pas  moins  de 
soixante  volumes.  Dans  ce  dernier  ouvrage  l'auteur  raconte 
les  événemens  de  son  temps  et  se  distingne  par  une  connais^ 
sance  approfondie  de  l'histoire  et  en  particulier  de  celle 
d'Espagne.  Aussi  est-il  un  des  plus  estimés  parmi  ceux  qui  ont 
traité  le  mi  me  sujet,  et  a-t-il  été  mis  fréquemment  à  contri- 
bution par  Coude  pour  les  époques  antérieures  au  onaâème 
siècle.  Son  livre  se  recommande  non-seulement  par  la  véra- 
cité, mais  encore  par  la  pureté  et  l'élégance  du  style.  Né  en 
Fan  377  de  l'hégire  (087—988),  Ebn  Hayyan  mourut  dans 
un  âge  très  avancé,  le  dimanche  27  du  mois  de  rabi-ei-awal 
469  (28  octobre  1076). 

Tel  était  le  fils  aîné  d*El  Mansour,  à  tout  prendre  digne  de 
son  père;  ce  qui  ne  peut  se  dire  de  son  jeune  frère  Ahd  el 
Bahman  qu'on  lui  donna  pour  successeur  par  riuiluence  des 

t  BbB  Hayyan,  daw  Ganda,  e.  iW. 
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anciennes  créatures  d'El  Mausour  qui  remplissaient  l  Aleaçar 
deMcdina  Zohra.  Uescham,  qui  a'avait  pas  d  autre  volonté 
que  celle  de  ses  serrltenn»  dit  Gonde  (et  il  faat  entendre  oed 
particulièrement  des  Slaveset  des  eonoqaes  du  palais,  qui  por- 
taient le  nom  d'Alahraérides),  choisit  pour  liadjcb,  sur  U  ur 
proposition, le  fnre  d'El  Modhaffer,  Abd  ei  Rahman, espérant 
trouver  en  lui  les  qualités  et  la  fortune  de  son  père  et  de  son 
frère;  mais  les  hommes  se  trompent  d*ordmaire  dans  leurs  ju- 
gemens  et  leurs  espérances,  ear  Dieu  seul  sait  la  Térité'.  L'a- 
véncmciit  du  frère  d'Ab  el  Melck  fut  salué  avec  empressement 
et  bienveillance  par  i  émir  du  Maghreb  Moezz  bcn  Zeïri,qui  le 
ût  proclamer  dans  toutes  les  chaires  des  mosquées  de  ses  états 
et  lui  envo^ra  de  ridies  présens,  entre  autres  cent  cinquante 
cheyaux  magnifiques  qu'il  chargea  son  fils  Moansir  de 
présenter  au  nouveau  hadjeb.  Recoiinaissant  de  ces  témoi- 
gnages, Abd  el  fialimau  lit  de  grands  honneurs  aux  envoyés 
d'£i  MoezZf  leur  donna  de  riches  vètemens  et  des  hijonx  >  et 
renvoya  Moansir  à  son  père.  MœsBz  en  conçut  la  plus  vive 
gratitude,  et  ayant  fait  choisir  les  meilleurs  chcTaux  de  Bar- 
barie, il  les  envoya  à  Cordoiic  au  nombre  de  mille  Jamais 
plus  beau  présent  n  était  arrivé  du  3iaghreh  en  £spaguc;  et 
ce  présent  était  de  nature  à  plaire  singuUèrement  an  jenne 
hadjeb,  cavalier  parfait,  livré  aux  plaisirs,  passant  ses  jour- 
nées à  des  exercices  de  cavalerie  et  ses  nuits  en  banquets  et 
en  festins  ;  car  tel  était  le  nouveau  hadjeb  en  effet  :  il  n'avait 
de  son  père  que  la  taille  et  la  physionomie,  et  c'était  par  là 
qn*il  avait  capté  d*ahord  la  faveur  du  peuple;  mais,  de 
mœurs  peu  sévères,  adoimé  à  Tivrognerie  et  aux  femmes,  il 
ne  tarda  pas  à  se  montrer  iiapropre  aux  affaires  graves,  et 
incapable  surtout  de  gouverner  ;  c'est  du  moins  ce  que  nous 
apprend  Roderich  de  Tolède  ^.  11  s'insinua  tout  d'abord 

1  Comlo.  c.  i04. 

2  t\  karias,  U  c. 

3  me  pesitnias  el  perT6cttit,forDieBlM]Hii  et  ebrielalibni  ImUlebai  (Eeder* 
Telel.,  Bitt.  Arabam,  e.  8I}« 
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à  ce  point  dans  les  bonnes  grâces  et  dans  l'intimité  du  khalife , 
qu'il  en  conçut  les  pins  ambitieux  projets  :  Heseham  èl  Mou- 
wayyad  n*ayait  point  de  fils  pour  lui  succéder  à  Fempire, 

mais  il  était  ca  âge  d'en  avoir  encore.  Abd  el  Raliman,  sans 
s'arrêter  à  cette  considération  et  sans  égard  aux  nombreux 
parens  qu'avait  le  khalife,  tous  descendans  comme  lui  d'Àbd 
el  Bahman  III  et  justement  fiers  du  nom  d'Ommyades,  pro- 
posa et  sut  persuader  à  Heseham  de  le  nommer  son  wali  el 
ahcl  y  ou  futur  successeur.  D'après  Roderich  il  cou  irai piitHes- 
ciiam  à  lui  accorder  sa  demande  par  la  menace  de  lui  ùter 
la  vie  s'il  s'y  refusait  ^  Quoi  qu'il  en  soit,  il  prit  d'abord  le 
surnom  pompeux  dTI  Nassr  Leddîn  Allah  qui ,  joint  à  son 
nom  d'Abd  el  Rahman,  témoignait  d'une  singulière  présomp- 
tion; et,  pour  que  sa  nomination  étonnât  moins,  il  résolut 
d'eu  ajourner  la  déclaration  solennelle  j  usqu'après  sa  première 
campagne  contre  les  chrétiens,  dans  laquelle  il  comptait  illus- 
trer son  nom,  et  montrer  qu*il  était  digne  de  la  hautefortune 
à  laquelle  il  était  appelé^.  Quoique  ces  choses  se  traitassent  en 
secret  dans  les  appartemens  de  VAlcacar,  elles  ne  laissèrent 
pas  que  de  transpirer,  et  d  éveiller  I  indignation  et  la  haine 
des  Merwans  si  nombreux  à  Gordoue;  un  cousin  du  khalife, 
nommé  Mohammed  heu  Heseham  ben  Abd  èl  Djabar  ben  Abd 
elRahman  el  Nassr  (arrière-petit- fils  d'Abd  el  Bahman  III, 
comme  l'indique  son  nom),  s'en  montra  surtout  offense.  Ce 
jeune  homme  était  d'une  grande  bravoure,'et  il  s'était  flatté 
*  de  succéder  à  .Heseham  à  défaut  d'enfans  de  celui-ci.  Pour 
mieux  empédier  l'effet  des  machinations  du  hadjeb ,  il  quitta 
Cordouc,  passa  aux  frontières  de  Castille,  réunit  à  son  parti 
beaucoup  d'alcaydes  de  ce  pays,  et,  ayant  rassemblé  leurs 
bannières,  il  marcha  sur  l'Andalousie,  faisant  connaitre  aux 

1  Imh  à  fcgno  expellera  nltobttnr,  mortem  aMlUM  niti  «am  resal  iiiiUtw- 

rcl  successorem  ;  qai  metait,  et  annuit  postulanli  (Ibid.,  1.  c.% 

2  E!  Miiîikari  (dans  Murphy,  c.  S)  va  jusqu'^  diro  qii^HMCbain  ronscnlif  à 
le  rccoDDaiire  pour  son  bérUier  dans  la  digoUé  de  khalife,  par  un  acU  dale  da 
dernier  jonr  du  mois  de  rabieh  598  (corrigez  S99). 
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trilias  les  orgneineinses  prétentioiis  d'Àbd  el  Rahman  ben  £i 
'HanBmir  àla  sacceanon  des  Bény  Ommyàh.  Il  n'en  Aillait  pas 

plos  pour  ai^ir  le55  esprits  des  nobles  arabes  attaches  a  cette 
famille,  et  qui  déjà  avaient  plus  d'un  grief  contre  les  liény 
Ahmer,  et  en  peu  de  jours  Us  formèrent  une  année  au  ser- 
Tiee  de  rOmmyade  Mohammed  descendant  en  ligne  directe 
du  magnanime  Àbd  el  Bahman  III,  ni  plus  ni  moins  que  le 
khalife  régnant,  et  Moiiammed  marcba  sur  Cordoue  à  la  tète 
de  cette  armée. 

Instruit  de  Ton^  qui  s'était  formé  contre  lui,  et  de  la 
marche  de  Mohammed,  Abd  èl  Rahman  partit  de  Cîordoue 
avec  la  cavalerie  africaine  et  la  garde  du  khalife,  et  se  porta 
au  (levaut  de  son  ennemi;  mais,  à  peine  avait-il  quitté  la  ville, 
que  Mohammed  fut  informé  par  un  wazir  de  sou  parti  et 
du  départ  d'Abd  el  Bahman  et  du  peu  de  soldats  des  gardes 
qui  étaient  rest^  à  Cordoue.  Sur  cet  avis,  il  divisa  ses  troupes, 
et,  prenant  en  toute  hâte  des  chemins  détournés,  avec  l'élite 
de  sa  eavak  rie  il  entra  à  Cordoue,  se  rendit  maître  de  la  garde 
du  palais  ainsi  que  de  la  personne  d'Hescham,  et  fit  sor-le- 
champ  publier  la  destitution  du  hadjeb  Abd  el  Bahman  et  sa 
propre  nommation  au  poste  dont  Abd  ei  Bahman  était  dépos- 
sédé. G  c>t  ainsi  que  la  fortune  commença  tout  à  coup  à  faire 
défaut  aux  Alahméry s. Instruit  de  ce  qui  se  passait  à  Cordoue, 
Abd  el  Bahman,  transporté  de  fureur,  et  contre  l'avis  de 
quelques-uns  de  ses  généraux,  reprît  aussitôt  le  chemin  de  la 
Tille,  se  confiant,  plus  qu*il  n'aurait  dû,  à  la  faveur  populaire 
dont  il  cro}  ait  jouir.  11  entra  à  Cordoue  sans  résistance  avec 
sa  cavalerie;  mais,  arrivé  sur  la  place  du  palais,  il  y  trouva 
réunis  en  troupes  nombreuses  les  partisans  de  Mohammed, 
à  la  tète  desquels  s*étaient  mis  les  principaux  seheiks  de  la 
Tille.  N*écoutant  que  sa  colère,  il  les  attaqua  incontinent  :  au 
premier  choc  les  cavaliers  d'Abd  el  Bahman  enfoncèrent  et 
culbutèrent  cette  multitude;  mais  le  hadjeb,  voyant,  contre 
son  espoir,  le  peuple  ameuté  ne  faire  aucun  cas  de  ses  ordres, 
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et  s  accroître  sans  cesse  en  criant  d  une  voix  effroyable  *. 
qu'il  meure!  qu'il  meure  !  ordonna  lui-même  la  retraite^  ses 
caTulierS)  eherchant  k  s'ouvrir  nn  fMissage  au  mifiea  du 
peuple,  lenversèrent  et  culbatèrent  tout  ce  qui  s'opposait  à 
eux;  mais  beaucoup  tombèrent  dans  la  mêlée.  Abd  el  Rah- 
man  se  défendait  ou  attaquait  avec  une  bravoure  digne 
d  un  plus  noble  combat;  mais,  arrêté  de  toutes  parts  et  blessé 
de  plusieurs  <M>apB  de  lance,  son  cheval  s*abattit,  et  lui-même, 
grièvement  blessé,  tomba  an  pouvoir  de  ses  ennemis,  qui 
ramenèrent  à  Mohammed,  lequel  le  lit  incontinent  mettre  à 
mort.  Abd  el  Rahman  expira  ignominieusement  cloué  à  un 
pieu,  le  mardi  18  de  djoumada  el  akher  399  (10  février 
]  009)*  Homaîdj,  dans  Gonde,  dit  qu'il  lut  eruciiié  dans  la 
lune  de  redjeb,  c'est^ànlire  dans  le  mois  suivant;  mais  les 
dates  des  fa  ils  postérieurs  confirment  celle  qu'indiquent 
d'autres  auteurs  dignes  de  toi.  Ainsi  finit  le  second  fils  d'£l 
Mansour,  après  avoir  exercé  le  pouvoir  un  peu  plus  de  quatre 
mois'.  Ses  biens  furent  appliqués  an  fisc,  ses  amis  se  cachè- 
rent, et  son  nom  ne  fut  plus  prononcé  qu'accompagné  de 
méprisantes  railleries,  et  accolé  an  sobriquet  injurieux  de 
Scbandjoul,  que  quelques  historiens  croient  signifier  le  petit 
Sandio,  8anciolu8,.Sandinelo,  épithète  dont  le  sens  et  le 
motif  nous  échappent;  peut-être  faut-il  lire,  an  lieu  de 
Schandjoul,  Schadjoual,  1  homme  aux  longs  pieds*. 

Mohammed,  devenu  hadjeb  par  le  moyen  que  nous  venons 
de  voir,  distribua  les  principales  charges  de  l'état  et  du  palais 
à  des  hommes  sur  lesquels  il  pouvait  compter;  il  nomma, 
entre  autres,  président  du  diwan  ou  conseil-d'état  de  Cor- 

t  Roderich  de  [ Olèdc,  qui  le  iraiie  forl  duremrni,  le  fait  gouverner  quatre 
rnoif  et  demi  :  Cuui  autum  Âbderramea  quuiuor  mensibus  et  dimidio  prcfaÏAsel, 
mm  ob  imm  mquitiani  percjneront  (  Hlit.  Anbmn,  c.  81). 

s  SohaiulioBl  Mt  11  rorme  m§llêjèt  dm  les  mamiicritt  arabei»  coman  dom 
l'avons  relevée  nous-mème;  Sancbuelo,  réquivalcDl  que  Condc  donne  de  celle 
forme  (c.  104);  eiiTm  on  lit  âjm  Rodericb  de  TeJéde  ; AMenraiMll  Qi4 
Û»tiil»fi^  SaïKieluf  dicet)it«r  (uj»i  êo^fâ,  L  «.)• 
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doue^Khalaf  ben  Merwan  beu  Ommjafai  bea  Ha^rwat  el  Sa- 
hary,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  naîssaiiee,  Sahara  Ha^wat, 
TÎllage  fondé  par  son  bistfleal  dans  TAlgarbe  d*fiBpagne  ;  il 

avait  été  cadi  de  Tolède,  charge  que  lui  avait  donnée  El  Mo- 
dhaffer,  et  dont  il  s'était  démis  après  la  mort  du  vy^ali  Abdallah 
bon  AbdelaziZy  sous  prétexte  de  dévotion,  mais  réellement,  à 
œ  qn'il  semble,  parée  qo^illnirépngnaitd'ètreqnelqDe  chose, 
laiommyadeetmerwan,par  latonti^-pnissanee  d'nnmoafery. 
Mohammed  fit  en  même  temps  wali-el-codhâh  (walilcoda 
dans  Conde)  ou  grand-juge  (wali  des  cadhis)  de  l'algarhia  de 
Gordouele  cadhi  Ahmed  ben  Abd  el  fiahman  ben  Saïd  el  Hou- 
zamy,  homme  très-popidaire  et  d*an  grand  mérite.  £nûn,  il 
donna  à  son  propre  fils  Ohddallah  le  gouTemement  de  To- 
lède, et  plaça  près  de  lui  son  favori  Souléiman  ben  Mohammed 
ben  Baltai,  surnommé  Abou  Ayoub,  de  Badajoz,  célèbre  par 
ses  poésies  et  son  esprit.  Ayant  ainsi  peuplé  l'administration 
et  l*armée  de  ses  créatures,  Mohammed  eut  soin  d'élo^ner 
d*Hescham  toutes  les  personnes  de  son  service  intime,  on 
ayant  sa  confiance,  et  U  mit  à  leur  place  des  affidés  de  son 
parti. 

€es  mesures  furent  prises  avec  une  promptitude  remar- 
quable, les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  de  son  entrée 
au  pouvmr.  Son  avènement  en  qualité  de  hadjéb  avait  eu 

lieu  peu  de  jours  a  vaut  la  mi-février  1009.  On  était  au  22 
février,  et,  dans  son  ambition  impatiente,  il  faisait  publier 
déjà  qu'Hescham  était  atteint  d'une  grave  maladie  qui  lais- 
sait peu  d'espoir  à  ses  fidèles  serviteurs.  Le  peuple  ne  s*émut 
guère  du  danger  du  khalife,  accoutumé  qu'il  était  à  ne  le  point 
voir,  et  à  le  considérer  comme  un  vain  ianlùme.  Quand  Mo- 
hammed vit  le  peu  d'intérêt  qu'on  montrait  pour  le  danger 
d'Hescham,  et  que  les  walis,  les  waiirs  et  les  katebs  du  con* 
seil  d'état  ne  doutaient  point  qu'il  ne  dût  être  le  snceesBeur 
futur  du  khalife  qu'on  croyait  mourant,  il  songea  à  fabre  assas- 
Mner  liesdiam;  mais  le  slave  Wadhah,  que  son  dérouement 
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pour  El  Mansaar  ayail  Mt  sunimiimer  rAlahméride,  et  qui 

était  alors  chambellan  d'Hèscham  et  lui  était  attadié^dtaflnaida 
Mohammed  de  son  dessein,  en  lui  faisant  comprendre  qnc, 
pour  en  venir  à  ses  fins,  il  n'était  point  nécessaire  d  ôter  la 
Tic  an  malheoKiix  lihalife,  qui,  caché  dans  une  retraite  sûre 
et  bien  gardé,  ne  ferait  ancan  obstacle  à  ses  projets  :  il  loi 
représenta  qu'il  pouvait,  à  cet  effet,  prendre  toutes  les  sûretés 
désirables,  et  il  lui  proposa  lui-même  ce  qu'il  croyait  le  plus 
convenable.  Mohammed  se  laissa  persuader,  et,  d'accord  avec 
le  Slave  Wadhah,  on  enferma  Hescham  en  grand  secret,  et  on 
confia  sa  garde  à  des  gens  en  qui  Ton  avait  toute  confiance. 
On  dit  qu  il  fut  placé  dans  la  maison  du  wazir  Housséin  ben 
Hajy,  que  1  on  chercha  un  homme  qui  ressemblât  par  son 
âge,  sa  taille  et  sa  tomrnure  au  iils  de  Sohbeya,  qu'on  l'enleva 
pendant  la  nnit,  qu'on  l'étouffa;  que,  Tayant  mis  dans  le  lit 
d'Hescham,  on  répandit  le  bruit  que  la  maladie  était  très 
grave,  et  qu'on  célébra,  comme  par  ,son  ordre,  la  déclaration 
et  la  reconnaissance  de  son  hadjeb  Mohammed,  fils  d'Ues- 
diam,  fib  d'Abd  ei  Djabar,  fils  d' Abd  el  Bahman  el  Nassr,  de 
riUustie  maison  d'Ommyah ,  comme  futur  successeur.  Les 
iralis  et  wazirs  s'assemblèrent;  on  publia  cette  déclaration 
et,  peu  d'heures  après,  la  mort  du  khalife.  On  mit  dans  le 
cercueil  le  Hescham  supposé,  et  il  fut  enterré  en  grande 
pompe  dans  la  première  cour  du  palais,  à  côté  d'Abd  el  Bah- 
man III  et  d'El  Hakem  II,  le  25^  jour  de  la  dernière  lune 
de  djoumadah  999  (23  fév.  1009)». 

Le  même  Jour  fut  proclamé  klialiic  à  Cordoue  Mohammed 
ben  Hescham.  U  prit  le  titre  de  Mahady  fiiliah,  (directeur 

*  Boderieh  de  Tolède  dit  que  Ton  enlerra  au  liea  d^Hescham  le  corps  d^an 
chrf'tifTi  qui  lui  ressemblait, el  que  Mohammed  av;ul  fait  tuer  h  cet  effet: 
—  Isen  caplum  in  chuno  oujusdara  sni  complicis  occuilavit,  el  eum  mortuam 
publicavil,  elqaeodam  ciinsuaauiu  iseu  simillîmam  inlerfecit»  qnem  niortunm 
aenioribu*  el  «Uii  denontlravii,  et  deeef  II  ainUitailMf  mdiderani ,  ei  aiatlm 
honore  refio  MpeUernnl  (Roder.  Telel.,  Biit.  Anb*,  1. 
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pacificateur  par  la  grâce  de  Dieu),  titre  qui,  comme  le  remarque 
un  historien ,  contrasta  siugolièrement  avec  les  troubles  qui 
accompagnèrent  son  règne  et  eatrainèrent  la  ruine  de  la  mo- 
narchie des  Omm  jades  en  Espagne.  On  fit  la  prière  pour  loi 
dans  toutes  les  chaires  des  mosquées  d'Espagne,  et  Ton  haltit 
monnaie  à  son  nom. 

Mohammed  el  Mahady  avait ,  à  ce  quMl  semble ,  trouvé  la 
garde  africaine  pea  favorable  à  son  ambition  dorant  la  suite 
d*mtrignes  auxquelles  il  venait  d'avoir  recours  pour  arriver 
au  khalifat.  Par  esprit  de  vengeance  ou  pour  plaire  au  peuple 
de  Cordoue,  par  qui  la  garde  des  Zénètes  africains  était 
abhorrée,  il  luimtima  Tordre,  sitôt  après  son  avènement, 
de  sortir  dn  palais  et  de  la  ville  sans  retard  ni  prières.  Les 
gâiéraQx  de  cette  garde,  offensé  de  ce  brusque  exil,  se  con- 
certèrent et  arrêtèrent  qu'ils  désobéiraient,  à  tout  prix  et  à 
tout  risque,  à  l  ordre  du  khalife.  Ils  prirent  les  armes,  et 
leur  capitaine  Uescham  Raschid  ben  Souleïman  ben  Abd  el 
Bahman  el  Nassr  excita  les  Zénètes  et  les  Berbers  placés  sons 
son  commandement  à  attaquer  à  force  ouverte  le  tyran 
Mohammed,  qu'il  traita  hautement  de  perfide  et  de  meurtrier 
de  son  prédécesseur.  Les  conjurés  assiégèrent  le  palais,  de- 
mandant à  grands  cris  la  tète  de  Mohammed  l'usurpateur 
(el  tagfai).  Celui-ci,  avec  stô  gardes  andalous,  fit  une  sortie 
contre  les  conjurés,  et  il  s'engagea  line  lutte  sanglante  entre 
les  deux  partis  :  le  peuple  accourut  en  foule  <sontre  les  Afri- 
cains; obligés  de  se  retirer,  Us  ûrent  un  p^rand  carnap^e  de 
ceux  de  la  ville,  qui,  avec  plus  d  ardeur  que  de  prudence, 
s*étaient  présentés  à  un  combat  inégal  ;  la  mêlée  dura  toute 
la  soirée,  une  grande  partie  de  la  nuit,  et  recommença  à 
Faube  du  jour  suivant.  Les  Africains  furent  forcés  enfin  d'a- 
bandonner leurs  quartiers  et  de  sortir  de  la  ville;  ce  qu'ils  fi- 
rent en  combattant  et  en  contenant  la  multitude  qui  cherchait 
à  les  enfoncer.  Bans  cette  périlleuse  retraite  le  vaillant  chef 
des  Africains  Hescfaam  ben  Souleïman  étant  tombé  blessé  de 
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son  cheval  au  miliea  d'une  troupe  de  cavaliers  andalous,  tut 
pris  et  conduit  eu  présence  d*£lMahady,  qui,  sans  pitié,  lui  fit 
incontinent  couper  la  tête;  on  la  jeta  par  dessus  les  marailles 
anx  Africaiiis,  déjà  refoulés  hors  de  la  ville,  comme  pour  les 
intimider  par  cet  acte  de  rigueur.  Mais,  furieux  de  la  mort 
de  leur  chef,  ceux-ci  lui  donnèrent  pour  successeur  et  pour 
vengeur  son  cousin  Soulciman  ben  £1  Uakem  ben  Souleïmau 
ben  £1  Nassr,  qui,  trop  faible  pour  continuer  le  siège  de  la 
capitale  ou  même  pour  tenir  la  campagne  contre  Moham- 
med, leva  le  camp  le  jeudi  5"**  jour  de  schawal  de  cette 
année  399  (2  juin  1009).  L'intervalle  probable  de  leur  sortie 
de  Cordoue  et  de  leur  départ  dut  être  de  quinze  à  vingt  jours, 
pendant  lesquels  ils  menèrent  la  vie  des  nomades  dans  les 
champs  voisins  El  Uomaïdy  rapporte  qu'avant  de  partir 
il  entra  de  lorce  dans  Cordoue  le  ()'"'joLir  de  ^cli;nval,  mais 
qu'il  se  vit  aussitôt  lorcé  d'eu  sortir,  et  partit  pour  les 
frontières  de  Galice  (lisez  de  Gastille),  où  il  fit  avec  le  comte 
Sanèho,  roi  des  chrétiens,  un  accord  par  lequel  il  lui  promet- 
tait son  amitié  et  nn  certain  nombre  de  forteresses  situées  sur 
celte  frontière  s'il  voulait  l'aider  contre  Mohammed  l'usurpa- 
tcur,  qui  prenait  injustement  le  titre  de  khalife  à  Cordoue^. 

Sancho  répondit  favorablement  aux  offres  de  Souleïman , 
et  Souleïman,  avec  un  corps  de  dievalien»  chrétiens  formant 
une  troupe  d'éhte,à  la  tête  de  laquelle  était  le  comte  de  Cas- 
tille  en  persoime,  reprit  le  chemin  de  Cordoue  où  ses  Berbers 
avaient  à  cœur  d'exercer  de  terribles  représailles.  Instruit  par 
ses  espions  des  monvemena  de  rarmée  de  Souleïman,  Moham- 
med fit  on  appel  àrénergie  deBGordonans,et  réunit  en  peu  de 
jours  une  armée  nombreuse  avec  laquelle  il  se  porta  au  devaiit 
de  Fenuemi^  la  rencontre  des  deux  armées  se  fit  vers  le  milieu 

t  TuDc  quidam  nepotem  Isen,  qui  Zuleman  dircbatur,  super  se  principera 
levaTeniniy  el  e&ira  Gordobam  perasrâbam  (  Bo4«r.  Tolel»,  IlitI*  Art^wB» 

^  El  UoiBUMly,  disf  Cond«,  c.  iÛ6» 
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de  la  première  loue  de  raMeh  400 ,  un  samedi ,  d'après  Eba 
Hayyan  (5  novembre  1009),  à  Djébal  Kantisch  (Gebal  Quintes 
sui?ant  Gonde),  et  il  s'engagea  une  bataille  que  oommencèrent 
les  Andalous  avec  leur  csavalene.  La.  mêlée  isA  affreuse,  et 
en  peu  d'heures  ^ingt  mOIe  Cordouahs  furent  étendus  sur 
le  cbamp  de  bataille,  tant  morts  que  blesser.  Ebn  Ilayjau 
raconte  que  dans  ce  combat  périrent  plusieurs  illustres  per- 
sonnages de  Cordoue,  entre  autres  Àbou  Othman  ben  £1 
Djésar  et  Alj  ben  Fath»  illostm  poètes  et  wazirs  du  conseili 
qui  entrèrent  dans  la  mêlée,  et  ne  reparurent  plus  jamais  ni 
morts  ni  vivans 

Le  succès  de  la  bataille  de  Kantiscb  doit  être  sans  contredit 
attribué  à  rinterveution  des  Castillans  conduits  par  Sancho; 
mais  ils  figuraient  là  pour  le  compte  d'un  allié,  et  non  pour 
leur  propre  compte.  Les  annales  ehrétiennes  font  mention  du 
fait  ;  mais  quelques-unes  sans  donner  aucun  détail,  en  sorte 
qu'd  semble  que  les  succès  des  armes  castillanes  sur  les  terres 
des  Musulmansfurentindépendans  des  révolutions  intâneores 
de  leur  empire.  «  Dans  Tèare  hulvu,  dit  Tune,  le  comte  San- 
cius  Oarsia  entra  sur  les  terres  des  Maures  jusqu'à  la  Tille  de 
^loUna  cl  détruisit  le  pays  d'Azeuca^.»  «Dans  Tère  mxlvii, 
dit  l'autre,  le  comte  Sancius  détruisit  Gordoue  ^.  »  Les  Annales 
d'Aleala  toutefois  donnent  plus  de  détails: — «  Dans  l'ère 
MXLix,  disent  *  elles  (lisez  lULvn),  le  comte  Sancius  Garsia 
entra  sur  la  terre  des  Sarrasins  par  Tolède,  et  il  pénétra  jus^ 
qu  a  Gordoue  et  iii&Lalla  roi  Zuleman  dans  le  royaume  Cor- 
douau»  et  il  s'en  retourna,  après  avoir  remporté  de  grands 
avantages,  en  Gastilie  sa  proTinee^.  »  Ainsi,  d'après  elles,  Tex- 

1  Bbn  Hftyyan»  daiit  Coiule»  e.  iOS. 

2  In  era  mxltii  ingressns  est  cornes  Sancius  Garsia  in  terra  Mauronim  nsqae 
in  civilatern  Molina,  et  destruxil  terram  Azcncam  (Anu.  Comp!.,  ad  ann.  lUOiJ). 

i  Ëra  uxLvii  deslruxit  cornes  Sancius  Cordubaiu  (Clir.  l^ur^cus.,  ibid.). 
4  la  era  mxlix  (iege  mxlvii)  in  meose  novembri  ingressus  €•!  cornes  Sanciot 
fimlatn  tornua  SarraMBonin  Id  ToletOi  ei  perrexU  in  Cordoba,  et  posnil  lUx 
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pédition  de  SouléimaQ  se  ût  en  novembre,  ce  qui  concorde 
avec  la  date  de  la  liataUle  de  Kantisch  donnée  par  les  Arabes  ; 
mm  apprenons  de  pins  qu'elle  s'exerça  d'abord  snr  les  ter- 
res de  Tolède,  dont  Azenca,le  château  actuel  d  Aceca  (el 
castillo  de  Aceca),  touche  presque  la  capitale.  Un  chrétien, 
dont  la  vie  est  des  plus  singidières,  combattait  du  côté  des 
Gordooans  à  Kantiscb  :  c'est  ce  Baymond  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  qui,  fait  prisonnier  par  les  troupes  andalouses 
en  Afrique,  avait  pris  du  service  daos  leurs  rangs.  Présent 
avec  beaucoup  d'autres  chrétiens  à  la  bataille  où  Souleimau 
demeura  vainqueur^il  fut  repris  par  le  comte  Sancbo  et  rendu 
à  Ja  liberté  après  quinze  années  de  courses  et  d'aventures, 
dont  la  pins  singulière  fat  de  retrouver  en  rentrant  dans  son 
pa)  s  sa  femme  remariée  et  ses  biens  aliénés  ». 

Mohammed,  vaincu  et  rejeté  daus  la  plaine  de  Bay- 
len,  s*enfuit  avec  les  débris  de  son  armée  ,  traversa  la 
Sierra»  et  se  rendit  dans  la  campagne  de  Galatraya,  et  de 
là  à  Tolède ,  dont  était  wali  son  fils  Obeïdallah  ;  tandis 
que  rheuireux  Souleïman  marchait  sur  Cordoue  avec  son 
armée  victorieuse.  Les  habitans  manifestèrent  le  dessein 
de  s^opposer  à  son  entrée;  mais,  par  le  conseil  de  Wadbah 
el  Ahméry^on  ouvrit  les  portes  au  vainqueur,  8ouMman, 
toutefois,  se  défiant  avec  raison  des  habitans  de  la  capitale, 
tant  à  cause  de  leur  ancienne  inimitié  contre  les  Africains,  qu'à 
cause  de  la  terreur  et  de  la  haine  qu'avait  Inspirées  le  carnage 
récent  de  Djébai-Kantisch,  et  enfin  son  alliance  avec  les  cbré- 
tiens  et  leur  présence  dans  son  armée,  ne  voulut  pointd'abord 
entrer  dans  Cordoue  sous  divers  prétextes.  Il  chargea  le  Slave 
AVadhaii  d  y  maintenir  l'ordre  eu  son  nom,  et  demeura  avec 
ses  troupes  dans  les  environs  jusqu'au  15  de  la  dernière  iuue 

Z«ltntii  la  r«gfio  Gordnbeiitii  et  cmn  grâiidi  Victoria  reTenn*  est  in  Castella 
in  m  pMTlnfela  (Annal.  Complut.,  p.  siS}. 

■  Sor  ce  RaynicHMl,  voyei  le  recoeil  dci  Bollandlatcst  S  octobre^  p.  el  ei* 
deTànt,  t.  fv,p.4Ba. 
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de  rabieh  400  (6  décembre  iO09),  c'est-à-dire  près  d*aii 
mois  Il  entra  ce  jour-là  à  Cordouc  avec  sa  cavalerie  afri- 
caine, et-s^y  fit  proclamer  khalife  sous  le  titre  d'El  Mostaïn 
Blllah  (le  secouru  ou  ie  protégé  de  Dieu).  Mais  son  autorité 
fut  loin  d'être  partout  reconnue:  les  peuples  des  frontières 
de  Castille  ^  du  Guadalajara,  depuis  Tortose  à  Forient  jus- 
qu'à Lisbonne  à  l'occident,  suivaient  son  parti,  tandis  que  Va- 
lence, Murcic  et  les  tribus  des  Àlpujarras  se  déclaraient  contre 
lui.  Deux  partis  vivaces  divisaient  FEspagne  musulmane:  les 
Arabes  de  pure  race  et  lenrs  adhérens  d*an  côté,  les  Berbers 
de  Fantre.  Ceux-ci  étaient  surtout  huas  dans  l'Espagne  méri- 
dionale, et,  malgré  l'avènement  de  leur  chef  à  Cordoue,  des 
insurrections  éclatèrent  contre  eux  sur  divei^  points  de  l'An- 
dalousie, là  surtout  où  les  Trais  Arabes  et  les  Mostarabes  ai^ 
datons  on  slayes  étaient  en  majorité.  C'est  ainsi  que  fut  mis  ^ 
mort  par  la  populace  de  Malaga  un  des  scbeiks  africains  les 
plus  renommés,  Khalaf  ben  Massoudel  Habaw^y,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Ebu  Omayna;  Khalaf  supplia  qu'on  lui  laissât 
faire  sa  prito  avec  deux  prosternations;  on  le  lui  permit; 
mais,  avant  qu'il  eût  acbevé,  on  lui  brisa  la  tète  d'un  coup 
de  pierre;  ainsi  le  raconte  Ebn  Hayyan^. 

Sôuleïman  lui-même  n'osait  habiter  Cordoue,  et  il  occu- 
pait avec  ses  auxiliaires  chrétiens  ie  palais  de  ftlédiua  Zahra. 
De  là,  son  premier  soin  fut  de  ehanger  plusieurs  alcaydes  de 
forteresse  d'une  foi  douteuse,  et  de  mettre  à  leur  place  des 
hommes  sur  le  dévouement  desquels  il  pùt  compter,  c'est-à- 
dire  des  Africains;  car  désormais  leur  cause  était  la  sienne, 

(  Boderieh  4e  Tolède  «ippeie  qu'il  y  entra  d^tbord  violemiiieDl  à  la  tulle 
nrfne  de  la  ticleire  de  Kanttteh  ;  maie  .que,  ne  le  coeflaol  poinl  m%  babllaot 
de  Cerdeiie»tt  aorlil  aniiiiot  de  lear  Tnie,et  a*établit  dani  les  caropagoes  voi- 

tioes  avpt*  rnrmcc  des  rhrôtifns  :  —  Zulcman         ingrcssus  est  Cordubarn 

riolentpr        Znkmnn  aiUeiii  de  Cordubensis  dod  confideo»,  r grcssua  csi  civi- 

Ulem,  et  ia  viciais  kocis  morabatur  cum  eiercilu  chriiliano  (  Ui»l.  Arabuiu, 

^  Dana  Cendej  c.  lOtl. 
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bien  qu'il  fût  du  plas  noble  saDg  des  Arabes,  et  issu,  eomne 

les  précédens  khalifes,  en  droile  liprnc  d'Ommyah  beii  Abd 
Schems^  Tl  plaça  en  cette  occasion  deux  officiers  de  la  garde 
athcaiae,  alors  tort  jeunes,  nommés  Aly  bca  Hammoud  ben 
Herwan,  et  £1  Kasem  ben  Hanunoad  ben  Merwàni  tons  deox 
frères,  de  la  fiEiibille  royale  des  Edris,  et  qne  nons  verrons  plus 
tard  jouer  un  grand  rùle  dans  cette  histoire,  à  deux  postes 
importans,  savoir,  le  moins  Agé  au  gouvernement  d'Algésiras, 
et  Taîné  à  celui  de  Geuta  et  de  Tanger;  il  plaça  de  même  dans 
les  prineipàles  villes  dés  généi'aiû  de  son  parti^. 

Son  pouvoir  était  cependant  toujours  incertain  et  cbance- 
lant,  et,  dans  son  parti  même,  il  trouva  des  ennemis  et  des 
coQCurrens.  Un  de  ses  cousins,  nommé  Merwan,  suscité  par 
des  conseils  éman^,  à  ce  qu'il  semble, d'un  cbef  des  Slaves, 
•  s'âeva  contre  Souléîman  :  mais  Souleïman  fit  enfermer  Her- 
vnm  et  couper  la  tète  à  cinquante  de  ses  complices  ^.  Dans  sa 

<  !•  pT«iBf«r  cli«f  de  ta  garde  alHealne  décapité  par  Tordre  de  Mohanmed, 

dès  rorigÎDe  de  Tinsurreclion  des  Berbers,  Hescham  Raschid,  ftia  de  SeateiaOBail, 
fils  d'AbJ  el  Rahman,  était  ]ipii!  fils  de  ce  dt  rui  r  (Abd  el  Rahman  III,  El 
Nassr);  Mohammed,  fiis  d^Uescbam,  fils  d'Abd  el  Djabar,  fils  «TAbd  el  Rahman, 
B^ea  était  qu^arrière-petil-fils,  ainsi  que  Souleïmao,  fils  d'EI  Dakem ,  fils  de 
Souleïmao,  fils  d*Abd  el  Rahman  (  Toyez  Condc,  c.  iOS).  On  compreod  ma  1 
•pré*  cela  commeDl  H.  Aaehbach,  qui  a  parlieutièrement  IravalUé  eiir 
GoBde,  a  pu  diae  en  parlanl  Ùfi  St^eleloiaii  (Gescbickie  der  Ommaliadêa  In 
Spanien}  :  <(  Il  n^est  nulle  part  fait  mention  qu'il  fût  parent  de  la  famille  Om- 
iniijiiidc,  »:lc.  »  Il  en  est  fait  nieiilion  piirtoifl.  ,ni  rontr  urc,  et  l'on  trouve  <lnos 
Icâ  manuscrits  de  rËscuçial  plus  d  uoe  fois  sa  gunéalogie  écrite  tout  .\u  !< 
iuifaiiirasa{;e  arabe,  entre  antres  dans  Ebn  Hayyan  :  Ce  Souleïman,  y  esi-ii  du, 
étail  fils  d*Bi  Haliem,  file  de  Senletaaaii,  Ole  d^AbU  el  Rainnan,  fils  de  Meham- 
med,  fila  d'AlidaUeb»  SU  de  Moliamined,  fils  d'Abd  el  Rabman,  file  dlSI  Haken, 
fi!s  d^Hescham,  fils  d'Abd  cl  Rahman,  fils  de  .lioawiah,  fils  d'Heschao!»  fils 
d'Abdel  Melek,  Ois  de  Merwan,  fils d'El  Uakem^fils  d'Abou'l  Ass,fils  d'Om- 
myah, fils  d'Abd  Schéma. 
2  Conde,  c.  iOo. 

S  Golide,  e.  ion.  Eodericli  plaee  eette  lentatire  aax  premiers  temps  de  l*ln- 
snrrection  des  Berbers,  et  la  raconte  comme  fi  soit  ;  -«Verom  qoedam  pars 
eornm  de  Barbarie  Bisi  sont  sibi  prsficere  Maruhan  eonsebrinnm  Zulem»,  - 

et  tlnderiint  fi  eqntim  ft  ensem  ut  si  Zoleman  interflceret,  slallm  constituèrent 
eum  re5];om.  Quod  curn  Ziilemaii  per  quumpiam  percepîssct,  illos  Barbaros 
fecit  decapitari,  et  consobrinum  suum  Maruban  in  vlnculis  detineri  (  UiaU 
Arabum,  c.  52). 
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propre  année rinsDbordination  était  extrême,  et  les  mauvaises 
peiLsées  communes.  C'est  ainsi  qn'nn  Berber,  probablement 
d'un  rang  élevé,  essaya  de  lui  persuader  qu'il  ferait  ua  acte 
politique  et  d*im  bon  Musulman  en  permettant  à  ses  soldats 
de  tuer  les  chrétiens  pendant  qu'on  les  tenait,  afin  qu'ils  ne 
pussent  venir  en  aide  à  aucun  autre;  à  quoi  Souleïmau  s'op- 
posa avec  énergie,  alléguant  noblement  la  foi  jurée.  Mais, 
craignant  que,  contre  sa  volonté,  ses  soldats  n'exécutassent 
cet  atroce  projet,  il  fit  aux  chrétiens  les  présens  convenus, 
et  leur  donna  la  permission  de  retourner  dans  leur  pays'. 
Tels  furent  les  premiers  actes  honorables  de  ce  Souleïman, 
entraiaé  par  la  force  des  choses  à  jouer  un  rôle  terrible  parmi 
les  siens,  et  à  débuter  par  le  meurtre  d*un  grand  nombre.  Le 
fidèle  Wadhah  lui  dévoila  dans  ces  premiers  temps  le  secret 
de  Texistence  d*Hescham,  et  lui  donna  le  hardi  conseil  de  le 
replacer  au  pouioir;  mais  Souleïman  lui  répondit:  —  «  Wa- 
dhah,  je  le  désire  beaucoup;  mais  ce  n'est  pas  le. temps  de 
noD8  remettre  en  de  si  faibles  maina;  laissez-le,  son  heure 
arriv^a.  »  La  confidence  de  Wadhah  ne  valut  à  Hescham 
qu'un  cbangcment  de  prison  et  de  geôlier^. 

Sur  ces  entrefaites,  jMohuiiiined  cl  Mabady,  qui,  comme 
nous  Tavons  vu, s'était  réfugié  près  de  son  iils  Obeidallah,waIi 
de  Tolède,  avait,  par  Tintemédiaire  de  quelques  scfaeiks  et  de 
négocians  juifs  qui  faisaient  firéquemment  le  voyage  de  Tolède 
à  Barcelone,  recherché  l'aide  des  chrétiens  de  cette  partie  de 
la  Péninsule  que  les  Arabes  désignent  sous  le  nom  de  pays 
d'JËlfrank;  et,  à  force  d'argent,  il  avait  déterminé  le  comte 
Bennond  e%  le  comte  Ârmengndi,  c'est-à-dire  Raymond  de 

i  QaMtam  Baibarai  mili  ei  m  permitteret  eoi  oceMer»  ChrittlaiMM,nefort« 
«t  el  adhéméiit,  tlil  reft  aaiiMreiit,  et  el  cédèrent  in  perlenlan  et  Jaetii^ 
nm..*..  Gai  Zalenm  :  In  secnritate  mes  adet  MiTenerunt,  et  Idée  mmqaam 

hoc  facinns  perpflrabo  et  timens  ZuTeman  n»»  <>5<î  fierot  qnicqoam  maH,f1atÎ5 
TDUDeribTi<;,  lirriuiam  tribuil  ei  redeuodi;  at  illi  cum  mulUf  diTiliis  rêver- 
il  sunt  ia  Casiella  (Roder.  ToleU,  HUl*  Arab.,  c.  S5). 
1  Conde,  c.  IW. 
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Barcelone  et  Ermengaud  d'Urgel,  fils  et  successeurs  de  Bor- 
rd,  à  lui  prêter  le  secours  de  leurs  armes, et  à  se  joindre 
aux  troupes  que  ses  alcaydes  avaient  levées  pour  lui  daus  les 
provinces  de  Tolède,  de  Valence  et  de  Murcie<.  Mohammed 

s'était  arrêté  à  Tolède,  pour  ces  négociations,  pendant  plus  de 
sept  mois.  Xout  fut  près  vers  le  mois  de  juillet  10 10.  L'armée 
de  Mohammed  se  composait  de  trente  mille  Musulmans  et  de 
neuf  mille  chrétiens  il  se  mit  à  lenr  téte  et  marcha  sar  Cor- 
done.Telle  était  la  situation  de  Souleïman  que,  bien  qu'averti 
depuis  loncrtcmps  des  préparatifs  et  des  ts  de  Moham- 
med, et  maître  de  Cordoue,ii  ne  put  i'ormer  qu'à  grand  peiue 
one  armée  snfBsante  pour  tenter  d'arrêter  son  rival  dans 
sa  marche. Quelques  troupes  d*Aigarbe  et  de  Mérida  vinrent 
seules  se  joindre  aux  guerriers  des  six  kabilelis  africaines  qui 
faisaient  la  principale  force  de  son  parti.  Les  Cordouans  ne 
voulurent  point  le  suivre,  s'excusant  sous  divers  prétextes, 
que  Roderich  de  Tolède  qualifie  de  frivoles.  Mais  les  Berbers 
dirent  à  leur  roi:  «  Ne  t*effraie  point  du  refus  des  Cor- 
douans; nous  t'assisterons,  nous,  de  toutes  nos  forces,  jusqu  a 
la  mort^.  »  Rassuré  par  leurs  promesses,  Souleïman  se  porta 
en  avant  de  Gordoue  du  c6té  où  l'orage  menaçait,  et  s'avança 
jusqu'à  un  champ  nommé  Akbat-al-Bakar  (la  montagne  on  la 
coltine  des  Bœnfs),  peut-être  Âoebnchar,  par  oii  devait  né- 
cessairement passer  El  Mahady,  et  il  y  fit  dresser  ses  tentes. 
£1  Mahady  arriva,  et,  avant  que  son  armée  se  fût  disposée 
au  combat,  les  Berbers  l'attaquèrent  impétueusement  et  lui 

t  GoQCf n6  por  ûîûttù,  dit  Gowle  (e.  tOK),  que  le  ayndue  el  Gonde  Ser- 
nrad  y  «1  Coiii«  AmeDeodi,  y  tlBi«i«n  en  ra  aynia  cm  tas  eentei  eiloe 

esforzadot  caudillos  de  Afranc. 

2  rondo,  f.  lOo.  Confirmé  par  Roderieh  d«  Tolède:  —  Ferlur  AlmyliaJi  in 
excrcilu  hal>uifse  trigioia  miliia  Sarracanoruni ,  «t  oovem  millia  cbrisuano* 
rum. 

I  Qnod  cum  ZuUmm  imMiliMt  GordôbeiiMs  aoHleiUvil,  mt  «nm  eo  oecar^* 
verent  veDirati,  ntû  IpA  ftctionlt  aoUui  won  obûli,  te  ctntia  friTolia  oxeow- 
runl.  Barbari  aiitcm  régi  dixerunt:  Pro  Cordubensibus  non  rormidMyquie  BOe 
Ubi  naqui;  ad  uorlcm  liremé  aMUteanM  (Btai.  Arab.,  c.  34). 
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taèrent  filiiflieiiis.niilliers  d'hommes,  aa  point  qa*£l  Mahady 
se  crat  an  moment  Yamcn;  mais,  ayant  rassemblé  ses  forces, 
et  avec  Taide des  chrétiens  qui  arrivèrent,  il  rétablit  le  com- 
bat et  mit  en  déroute  Souleïman,  qui,  h  la  faveur  de  la  unit, 
abandonna  le  champ  de  bataille  et  s  enfuit  à  Zahra  en  évi- 
tant d'entrer  à  Gordone,  dont  il  craignait  toujours  les  habi- 
tans.  SniTant  Gonde,  le  nombre  des  ennemis  de  Sonleimanétait 
presque  Te  double  celui  de  ses  soldats;  ses  troupes  combattis 
rent  néanmoins  tout  le  jour  avec  beaucoup  de  valeur;  mais, 
au  coucher  du  soleil,  elles  cédèrent  le  champ  aux  fore^'s  su-^ 
périenres  de  Mohammed,  et  battirent  en' retraite  vers  Médina 
Zahra,  n*osant  point  entrer  à  Gordone'.  Le  combat  d'Akbat-^ 
al-Bakar  eut  lieu  vers  la  liu  d  août  1010. 11  y  péril  de  part 
et  d  autre  beaucoup  de  vaillans  et  illustrer  personnages  :  du 
côté  de  Souleinian,  Tbistoire  nomme  le  noble  et  brave  scheik 
Abdallah  ben  Ahmed  ben  Keindi  de  Gordone,  surnommé 
£1  Toïtal,  le  mokri  de  TAIjama  de  Gordone  Souléïman  ben 
Hescham  ben  Walid  ben  Kolcïb,  le  kateb  Ahmed  beu  Béryyl, 
un  autre  mokri  nommé  Ebn  El  Kamr,etc.,  qui  tous  s'étaient 
fait  tuer  en  combattant:  du  c6té  de  Mohammed  el  Mahady  fu- 
rent tués  AbdaUah  ben  Abdel  Azyz,  cadid'Ellnra,  et  le  spirituel 
poète  Mohammed  ben  Mèsâody  el  Basehéni^  qui  avait  éié  très 
favorisé  par  Tavant-dernier  khalife,  et  dont  les  gracieuses 
kassidehs  faisaient  les  délices  de  TAndalousie. 

Après  sa  défaite,  Souleïman,  avons-nous  4it,  s  était  enfui 
à  Zahra,  en  évitant  de  passer  par  Gordone  ;  mais,  dans  Zahra 
même,  il  ne  se  crut  pas  en  sûreté.  Il  avait  épronvé  la  valenr 

1  Coude,  c.  flOa.  —  ttoderieh  d«  Tolède  nemito  eetle  «ffaiM  ftv«e  plus  de  dé- 
talli  :  —  ToDC  Zolenan  de  eornio  Btrbarorura  promissione  conGsus  occurrit 
Ahithadi  é  contrario  yenienti ,  «t  procedens,  fuit  tcnloria  in  loco  qui  Aciauut- 
albarar  nominntur,  qui  dislat  à  Cordubs  decem  Icucis,  et  anlcquam  AlnuiIiacH 
oxcrcitus  rcssidi5*el  in  eum  Barbari  irraperunt,  el  ex  eis  muUa  raiUia  occi- 
derunt^adeo  quod  neenbnitse  Almaludi  exereitiM  TÎdeMtnr  ;  Md  reeiraiptM 
flribut,  pneUmn  rceUttfeYeranl,  el  iHiUntibni  Oirletleiiie  enecalniU  pan 
Zelcmaa,  el  Zolenan  cedew  hoetibns  fogil  «4  AsAfrani  (ibid.,  I.  c). 
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de  ses  ennemis  en  nombre  si  supérieur  à  celui  de  ses  soldats, 
et  il  coniiaissail  loute  la  haine  que  lui  portaient  les  Cordouans 
depuis  le  massacre  deKantisch.  Désespérant  de  se  maintenir 
è  Zabra,  il  fit  rassembler  à  la  hâte  les  richesses  de  T  Alcaçar 
qui,  à  titre  légitime ,  pouvaient  passer  ponr  appartenir  au 
khalife.  Les  Africains  allèrent  plus  loin  :  contre  la  volonté  de 
Souleïman  lui-même,  ils  pillèrent  le  palais  etia  principale  mos- 
quée, ainsi  que  les  plus  riches  maisons  des  Arabes  et  des  Sla- 
ves, enlevèrent  les  lampes  d*oret  d'argent  de  la  iiiosquée,  les 

r 

pierreries,  les  chaînes  et  les  couronnes  précieuses  conservées 
au  trésor  des  khalifes,  et  plusieurs  chare^cs  d'étoffes  précieuses 
et  de  pierreries.  Les  livres  de  la  biblioUicque  rassemblée  à  si 
grandis  frais  par  Ël  Hakem  devinrent  pour  la  plupart  la  proie 
d*îgnorqns  Berbers,4|ui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ni  même 
parler  Farabe.  Ainsi  commença  la  destruction  de  Médina 
Zahra,  la  résidence  khalifale  fondée  par  Abd  elBahman  III, 
le  splendide  séjour,  merveilleux  et  charmant,  dtes  belles  oda- 
lisques de  r  Andalousie.  Ge  que  les  Berbers  ne  purent  enlever 
fut  bientôt  la  proie  des  soldats  de  Mohammed  et  des  Gordouans 
qui  survinrent,  marchant  à  la  poursniLc  du  vaincu  d  Akbat- 
al-iiakar;  tandis  que  Souleimau  se  relirait  à  grandes  journées 
vers  Aldjézirà  Aliiadrà  dans  le  dessmn  de  passer  eu  Afrique. 

Mohammed  entra  à  Gordoue  après  sa  victoire  et  y  fut  reçu 
avec  des  acclamations  de  triomphe  ;  le  peuple  le  nommait  son 
vengeur  et  son  lihérateur.Il  maintint  le  Slave  \\  adliah  el  Ab- 
méry  dans  la  charge  de  hadjeb,  pour  la  conûauce  qu  il  méfi- 
tait.  Il  ne  s*  arrêta  que  deux  jours  à  Gordoue,  et  en  partit  avec 
tout  son  monde  à  la  poursuite  des  i^ricains.  Genx-ci  étaient 
campés  sur  les  bords  du  Wadiaro,  dans  les  champs  d*  Algési- 
ras.Dans  Torgueil  de  sa  dernière  victoire,  Mohammed  les  at- 
taqua sans  donner  à  ses  troupes  le  temps  de  se  reposer.  Cela 
rendit  plus  favorable  la  position  de  Souleïman  qui,  contraint 
d  éprouva  la  fortune,  dit  à  ses  Africains:  «  Le  moment  est 
venu  de  combattre  jusqu'à  la  victoire  ou  à  la  mort  j  nous  n'a-^ 
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vons  d*espoir  qu'en  nos  épées.Cnarage  donc!  Plutôt  que  de 
tendre  le  cou  à  nos  ennemis,  essayons  de  vaincre  ou  moarons 
vengés  !  »  Il  rangea  escadrons  et  chargea  a^ee  un  courage 
désespéré;  ceux  de  Mohammed  combattirent  avec  beaucoup  de 
fermeté,  mais  lis  ne  purent  résister  à  Timpétuosité  des  che- 
vaux africains,  mieux  reposés  que  les  leurs.  Souleïman  en- 
fouça  et  mit  en  déroute  l'armée  de  Mohammed,  laquelle 
tourna  bride  et  s'enfuit  en  désordre  rers  Gordoue.  Sou- 
ièïman  la  poursuivit  josqu'aux  environs  de  la  ville,  où  Mo* . 
bammed  entra  avec  un  petit  nombre  de  ses  gardes,  et  où 
quelques  jours  après  seulement  arrivèrent  ses  troupes  fugi- 
tives et  ses  auxiliaires  chrétiens. 

Ceux-ci  avaient  surtout  ornellement  souffert  des  attaques 
unp^euses  des  Berbers,  et  il  ne  leur  avait  servi  de  rien 
d'être  couverts  et  bardés  de  fer,  eux  et  leurs  chevaux.  Plu- 
sieurs de  leurs  chtis,  entre  autres  l:.rmengaud  d'Urgcl, 
frère  de  Raymond  de  Barcelone,  et  les  évêques  ^tius  de 
Barodone,  Otton  de  Guonne  et  Arnaud  d^Ausone,  succes- 
seur de  Gcdmar,  tombèrent  an  premier  rang  dans  ce 
combat  désespéré.  Ërmengaud,  comto  d  L  rgel,  qui  fut  sur- 
nommé de  Cordoue  à  cause  qu'il  mourut  dans  cette  occa- 
simi,  avait  fait  son  testament  deux  ans  auparaTant,  le  28  de 
jmllet,  la  jx^  «muée  de  Robert.  Il  avait  légoé^  entre  antres 
choses,  son  épée  et  son  bandrier  garni  d*or  à  l'église  de 
Sainte  Bfarie  du  Puy,  deux  tasses  d'argent  à  celle  de  Saint 
Vincent  de  Castres,  cinq  mices  d'or  pour  acheter  des  livres 
à  Sainte  Mahe  de  Gosal ,  ses  boeuls  an  monastère  de  Saint 
Saturnin,  ses  échecs  à  Tabbaye  de  Saint  Gilles'.  Le  corps 
d  Otton,  évéque  de  Gironne,  retrouvé  parmi  les  morts  par 

I  Ad  nacU  Varia  ia  Aoleio  ipta  tneà  fpada  aoro  el  i|Mo  fodoro  de  aaro  al 
rangat  eum  ipaa  abala  daauro*....,  ad  aancto  ViDcentio  de  Caatrea  anapos  duoa 
de  argeiito.'...  etadaancla  Maria  de  Gosal  uncias  qnlnquc  de  auro  ad  libres 

emendos..  ..  raeos  bores        ad  onorobio  s^inrii  Saturnini.  El  ad  sancti  ^gidii 

cœnobio  îpsos  mfo$  schacos  (TesiameQium  Ermengaudi  comUis  UrgelleDSis» 

ex  Cbarlnlario  eccleii»  Urgelleasis,  ad  aDn.  tOlO), 
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un  des  fidèles  soldats  de  l'évéque  fut  transporté  d*abord  à 
Gordone  et  ensuite  dans  le  monastère  de  Saint*Gueuphat, 
dont  il  était  abbé,  et  où  on  l'enterra  près  de  la  porte  du  cloî- 
tre, avec  une  épitaphe  latine  en  vers,  rimant  le  premier 
avec  ]6  troisième,  le  secoud  avec  le  quatrième,  et  écrits  à  la 
manière  arabe,  deux  par  deux  sur  là  même  ligne,  dans  les 
derniers  vers  de  laquelle  on  trouve  la  date  précise  de  la  ba* 
taille  qui  uous  occupe,  date  qui  manque  chez  les  écrivains 
musulmans: 

Erant  anni  mille  decem  post  Christi  prxsepia, 
Qoaodo  dédit  isU  necen  prima  lax  septembria;  . 

date  confirmée  d'ulleurs  par  une  ancienne  diarie  de  Féglise 
de  Barcelone,  dans  laquelle  il  est  dit  qu'un  certain  Guitar- 
dus,  pai  U  pour  ie  pays  de  Cordoue  dans  le  mois  d'août,  y 
combattit  si  malheureusemeut  le  1"^'  septembre,  qu  il  y  périt 
avec  les  évèqnes  dont  il  a  été  parlé*. 

Les  deux  batailles  d'Akbat-al*Bakir  et  du  Guadiaro,  ainsi 
que  Tannée  400, sont  restées  célèbres  dans  l'histoire  des  Ara- 
bes audalousiens,  où  clh  s  sont  desi-nées,  à  cause  de  cette  in- 
tervention des  chrétiens  de  la  Catalogne,  sous  le  nom  commun 
de  ai  sènnè  ai  f  randjiyah  (la  campagne  ou  l'année  des  Franks). , 

Mohammed,  menacé  jusque  dans  Gordoue,  en  fit  fortifier 
les  muraille,  en  répara  les  tours  et  ouvrit  un  fosse  piotond 
autour  de  la  ville.  Le  Slave  Wadhah,  son  hadjeb,  avait  toute 
sa  confiance,  et  commandait  avec  un  pouvoir  absolu.  Les 
habitans  travaillaient  jour  et  nuit  aux  fortifications;  la  ville 
fut  Mentèt  en  état  de  résister  aux  attaques  des  Berbers  de 
Souleïman.  Mais  les  factions  audalouse,  alalimcride,  slave  et 
africaine  divisaient  Gordoue  comme  le  reste  de  r£spagne 

t  . . . .  Pnfeelvi  CorinlMÉai  meiiM  Augusto,  ad  eam  Iti  iDrelidter  pugnaTil 
Kalendit  Seplenfcrii  vt  «l  Ipfe  el  epiaeopi  paok»  ante  nomiuti  In  ea  pu^aa 
c«ciderisl  (f  ide  Untm  Marca  Hltp.,  p«  4SI). 
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musalmaiie.  Maitres  en  ce  moment ,  les  Slaves  douiiuaient 
Mohammed,  et  ils  firent  exiler  plusieurs  nobles  scheiks  des 
Zénètes  et  même  des  Arabes  qai  leur  dëplaisaient.Wadliali  fit 

donner  eu  même  temps  les  principales  charges  de  l'état  aux 
Slaves  ses  compatriotes.  L'intérêt  du  khalife  était  de  garder 
pi^s  de  lui  ses  alliés  de  T Espagne  orientale;  mais  on  sema 
des  bruits  simstres»  on  répandit  qne  le  khalife  voulait  se  dé- 
Mre  des  chrétiens  échappés  au  fer  des  Berbers  à  la  bataille  dn 
Guadiaro,  et  qui  pour  lors  habitaient  Cordoue.  Baymond, 
que  les  Arabes  appellent  Arramoundy,  tint  compte  de  ces 
bruits,  et,  malgré  les  protestations  et  les  assurances  du  kha- 
life, prit  congé  de  lui,  et  repartit  pour  Barcelone.  G*est  par 
erreur  qne  Gonde  appelle  le  général  des  chrétiens  Armen- 
gndi^.Conde  n'accuse  d'ailleurs  personne  noaiinativement 
d'avoir  excité  la  défiance  de  Raymond  de  Barcelone.  Nous 
ne  croyons  donc  point  qn*il  paisse  être  permis  de  dire,  en 
parlant  du  Slave  Wadhah,  comme  on  Ta  fait  récemment,  que 
ce  fut  lui  qui,  semant  partout  ses  trames  ténébreuses,  par- 
viul  il  faire  croire  au  comte  Raymond  de  Barcelone  que  Mo- 
hammed songeait  à  se  défaire  de  ses  auxiliaires  chrétiens.  » 
Raymond  jugea  prudent  de  se  retirer;  il  pouvait  craindre 
en  effet  quelque  soulèvement  populaire  excité  par  un  excès 
de  zèle  religieux  de  la  part  des  fakihs;  mais  il  ne  partit  pas 
de  Cordoue  brouillé  avec  Mohammed.  Loin  de  là  :  il  se 
diarjgea  d*nne  lettre  pour  le  fils  du  khalife,  pour  Obeïdal- 
lah,  vraU  de  Tolède,  qne  son  père  appelait  an  seconrs  de 
Cordoue  assiégée  par  les  Africains^. 

Mohammed  et  Wadhah  demandèrent  aussi  des  secours  aux 
walis  de  Mérida  et  de  Saragosse  et  aux  alcaydes  des  frontiè- 
res; mais  tous  s'excusèrent  sous  divers  prétextes.  Le  peuple 
était  persuadé  que  Bien  ne  serait  point  favorable  au  parti 

1  Conde,c.  lOe* 

2  Ibid.,  1.  c. 
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de  Mohammed,  à  cause  de  son  alliance  avec  les  infidèles,  et 
de  tous  c6tés  on  le  lui  reprochait.  «  L'estime ,  et  l'amour 
da  peo]^e,  dit  à  ce  propos  Thistorien  musulman,  suivent  le 
▼eut  de  la  fortune;  il  ne  juge  et  ne  pèse  les  actions  que 

d'après  le  succès;  le  méchant  qui  triomphe  est  un  héros; 
rhomme  juste  et  bon  vaincu  est  uu  ioiàme,  digne  de  la  po- 
tence'. » 

Cet  état  de  cboses  dura  toute  Vannée  401  (1010—101 1). 
Les  Africains,  accoutumés  à  la  vie  nomade,  hivernèrent 

cette  année  sur  les  hauteurs  ou  Alxarafes  de  Cordoue,  et,  le 
printemps  venu,  dirigèrent  leurs  algarades  de  tous  cotés, 
partout  où  il  y  avait  quelque  chose  à  pilier  ou  une  vengeance 
à  satisfaire.  Pendant  tout  le  cours  de  Tannée  402, 1*  Andalou- 
sie continua  dç  souffrir  les  ravages  de  la  peste  et  les  tonnnens 
et  afflictions  de  la  guerre  civile.  Les  .provisions  manquaient 
à  Cordoue ,  les  maux  s'aggravaient ,  et  le  mécontentement 
général  augmentait;  les  habitans  qui  le  pouvaient  abandon- 
naient la  ville  et  fuyaient  dans  les  montagnes  ou  dans  les 
petits  villages  voisins.  La  disette  et  la  peste  vinrent  en  aide  à 
Souleïman,  à  ce  point  que  Mnli  unined,  désespéré,  ne  savait 
plus  quel  parti  prendre  ni  à  qui  recourir.  Dons  celte  extré- 
mité, Wadbah,  ne  prenant,  à  ce  qu*il  semble,  conseil  que  de 
lui-même,  et  sans  ordre  spédal  d*£l  Mahady,  tira  de  sa  pri- 
son le  malheureux  Hescham,  le  diniaiiche  septième  jour  de  la 
lune  de  djoulhedjah  402  (2U  juin  1012)^,  et  le  fit  présenter 
au  peuple  dans  la  maksoura  de  la  grande  Aljama.  Toute  la 
ville  s*émut  à  la  nouvdle  que  Hescham  vivait  encore,  et,  en 
le  voyant,  il  semblait  à  tous  que  ce  qui  se  passait  était  un 
songe.  Une  multitude  immense  accourut  devant  la  mos- 
quée, où  le  Slave  Wadhah  leur  montra  leur  ancien  kha- 
life, qu'ils  proclamèrent  avec  les  plus  sincères  démonstra- 

1  Conde,  c.  107. 

^  Coodc  porte  le  7  U«  iljoulbedjah  400  :  mais  celte  date  esi  évidemiMDt 
IkuMe.  riou»  «lirooft  tout  à  Tbeure  pourquoi. 
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tlons  d'allégresse,  et  qu'ils  accompagnèrent  jusqu'à  son  pa- 
lais en  poussant  de  grands  cris.  Mohammed ,  effrayé  de  ces 
démonstrations,  et  se  iiant  encore  aux  Slaves,  se  cacha  dans 
une  des  pièces  les  plus  reculées  de  rAleaçar;  mais  le  jour  de 
laPàque  des  victimes,  10  de  djoulhedjah  (2  juillet  101 2),  il  fut 
amené  par  le  Slave  Hambar  au  pied  du  tione  qu'il  occupait 
naguère  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Hescham  lui 
reprocha  durement  sa  déloyauté  et  lui  dit,  selon  la  chroni- 
que de  Gonde  :  «  Tu  goûteras  maintenant  le  trait  amer  de 
ton  ambition  démesurée  »  Après  quoi,  il  lui  fit  inconti- 
nent cou]R'r  la  Ute,  qu'un  >vazu  a  cheval  aUa  promener 
dans  les  rues  au  bout  de  sa  lance.  Le  corps  fut  jeté  sur  la 
place,  mis  en  pièces,  et  trois  jours  après  enterré  dans  la 
cour  d'une  mosquée.  .  Le  khalife  ressuscité  ordonna  qu*on 
envoyât  la  tète  de  Mohammed  à  son  rival  Souleïman  qui  se 
trouvait  à  Citawa.  Hescham  peuhail  que  cet  exemple  Tiiitimi- 
derait  et  le  ferait  rentrer  dans  l'obéissance  j  nous  verrons 
tout  à  l'heure  ce  qu'il  en  arrivai  Le  règne  de  Moham- 
med, depuis  son  soulèvement  jusqu'à  sa  décapitation,  fut 
de  trois  ans  et  un  peu  plus  de  quatre  mois,  sur  la  somme 
desquels  Souleïman  fut  pendant  huit  mois  à  Cordoue  ou 
dans  les  environs,  et  31ohammed  à  Tolède  ou  aux  frontières  : 
il  était  surnommé  £1  Mahady  ;  après  la  bataille  d'Akbat-al- 
Bakar,  on  Fappela  £1  Dhafer^  (le  Vainqueur),  et  communé- 

1  Soivanl  Roderich  da  Tolède  il  lui'dil  ;— Tu  es  prodilor  Dei  êl  mel,qaia  Sar- 
racenos  interGci  procurasii,  et  bon*  eoram  amitli  fedali,  et  pcodilionei  aspiM 

llerasli  (llist.  Arah..  r.  ôj). 

2  Rodcricb  rapporte  les  faiU  de  la  mènx!  manière,  à  quelques  traits  prés  :  — 
Fccit  euio  per  ali;;uazilum  âlaiim  decapitari,Uii-ilj  et  reservalo  capile,  mandavit 
carpes  à  mure  in  plateam  prœcipilari;  et  annucbi  et  alii  lînialraiim  dilaccran- 
Utf  eilam  in  eorpes  eianime  lancaaa  dcfisebaot  :  capui  aotcm  ISadt  per  tolam 
civiiatem  in  lancée  déportait»  qnod  erat  iaenndam  feto  omnibns  intueri,  eo 
quod  ejus  injurias  recolebani  :  et  post  tridaam  quidam  supplicarunt,  ul  infelix 
corpus  sepcliretur,  quo  obteoto  in  Mesquita;  anj^uio  est  sepuUu!<.  Caput  autem 
jniiil  l&aa  Zoleman,  qui  Citan»  morabalur,  speran»  quod  vuo  ei  ûçtet 
io  faMalluin  (ibid.,  1.  c.J. 

*  Prononcei  cnnaieA'il  j  arait  onil  et  a»  ji, El  Pxafor* 
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ment  Aboa  el  Walid;  la  mère  qui  l'enfanta  se  nommait 
Mozaa,  et  il  «Tait  mi  fils  appelé  OMdallah,  qui  lui  snrvéicat; 
il  était  né  Ym  366  (du  29  août  976  au  17  août  977),  et 
avait  par  conséqueut,  à  sa  mort,  de  trente-six  à  trente-sept 

Souléiman  reçut  la  tête  de  Moliammed  comme  un  rictie 
présent»  et,  instruit  des  préparatife  d'Obeidallali  à  Tolède 
pour  marcher  contre  lui,  il  prit  oeeasion  de  cet  événement 
pour  susciter  ce  nouvel  ennemi  a  liescham  ;  il  fil  embaumer 
cette  tète  et  la  fit  porter  avec  dix  mille  mitkals  d'or  à  Obeï- 
dallahy  auquel  il  écrivit  ce  qui  se  j[»8sait  à  Gordoue  :  C'est 
ainsi,  lui  mandait-il  dans  sa  lettre,  que  Ténuir  Hesdiam  ré- 
compense ceux  qui  le  servent' et  lui  restituent  Fempire.  Voici 
la  tète  de  Mohammed  ton  père;  garde-toi  de  tomber  entre 
les  mains  de  cet  ingrat  et  cruel  tyran  ;  si  tu  cherches  sûreté 
et  vengeance,  Souleïman  sera  ton  compagnon.  »  Obeîdallah,  à 
la  vue  de  la  tête  de  son  père,  montra  tous  les  signes  de  la  plus 
vive  affliction,  et  la  lettre  de  Souleïman  produisit  sur  son 
esprit  l'effet  que  l'émir  des  Africains  s'en  était  promis.  Il 
enterra  cette  tète  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  cour  de 

(  Coude,  tnfvi  cala  par  Paateor  de  la  Chronologie  des  Arabes  ei  des 
Maarea  d^Hapacae  iaiérèe  dans  le  noiifel  Art  de  fféri^w  iet  iates,  place  le 
commenceiiieiit  du  aeeood  ré^ne  d*Heaebam  au  7  de  djoalhedjali  400,  et  la 

morl  de  Mohammeil  nu  10  du  même  mois  de  la  même  année;  c^csl-à-dire 
en  1010  (21  el  21  juilli'l  fOiîO^  :  fancien  Art  de  vérifier  let  date»  ne  faisait 
mourir  Mohammed  qu'en  l'année  1012  de  J.-^.  ou  40S  de  l'hégire.  La  dirPé- 
reoce  est  assez  grande  pour  que  Ton  dût  croire  que  Conde  n'avait  adopté  (|u'a- 
prèa  «Il  examen  approffandl  la  date  400;  d'autant  plus  qa*U  dit  lainnêaw  qne 
Ton  battu  momuia  au  nom  de  ce  roi,  et  que  dés  lors  les  datée  de  ces  monnaies 
offraient  un  moyen  de  Térification  fort  aisé  pour  lui.  11  est  très  Trtt  cependant 
que  c'est  Condw  qui  se  iron!()e,el  non  les  religieux  de  Saiot-Maur,  car  deux 
monnaies  de  Mohammed  que  nous  avons  eues  entre  les  maios,  el  qui  Tant  partie 
Uu  cabinet  de  H.  d^Avezac,  portent  les  dates  402  et  403.  Si  ceci  ne  tranchait  pas 
péremptoirement  la  diflleolté,  nona  a{onterioaa  qne  la  7  et  le  10  de  dloolhediah 
correspondent,  comme  nona  venons  de  le  dire,  an  Si  et  an  £i  inlUet  1010, 
époque  à  laquelle  nona  savons  que  Sooieïraan  régnait  à  Cordoae,  tandis  que  Mo- 
hammed était  occupé  è  Tolède  à  préparer  toutes  cboSOS  ponr  rexpédllion  qui 
devait  l'y  ramener  au  mois  de  septembre  «oivant. 
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la  grande  mosqaée  de  Tolède  '  ;  et  il  écnnt  à  Souleunao  des 
lettres  d'amitié^  dans  ksqnèUes  il  loi  annonçait  sa  prpohaine. 
arrivée  en  Andalousie  avec  les  metUenrés  tronpeâ  de  la  pro« 
TÎnee  dont  il  était  wali.  Heseham  confirma  dans  la  charge 
dehadjeb  le  slave  Wadhah;  celui-ci  ût  quelques  sorties  heu- 
reuses contre  les  Africains  de  Souleïman;  mais  ayant  appris 
qa*ObeidaUali  ben  Mohammed  venait  se  réunir  à  SoaMman^ 
avec  les  troupes  de  Tolède,  il  laissa  le  commandement  de 
Gordoue  aux  généraux  slaves  Zahorr  et  Hambar,'et  partit  lui- 
iTJriiH'  pour  Tolède  à  la  tt  te  d'un  corps  de  cavalerie  d'élite; 
en  même  temps  il  spiiicita  des  secours  près  du  comte  Sancho 
de  Castiiie.  âouldman,  qui  déjà  avait  obtenu  à  son  grand 
avantage  Fassistance  de  Sancho  contre  Mohammed,  négociait 
en  ce  momciit  près  du  comte  pour  le  même  objet,  à  des  con- 
ditions extraordinaires.  Sancho  répondit  que  Souleiman  lui 
donnait  six  forteresses  bur  sa  frontière  pour  le  secourir,  mais 
qne  si  Wadhah  voulait  lui  en  donner  autant,  il  aimerait  mieox 
seoourir  Heseham  que  Souléiman.  Wadhah,  sans  en  référer 
au  khalife,  dit  Conde,  prit  sur  lui  d'accorder  les  forteresses 
demandées  à  l'inlidèle,  et  ils  marchèrent  aussitôt  contre  To- 
lède^. Le  jeune  wali  en  était  déjà  parti  pour  porter  secours 
à  Souleunany  et  Wadhah  s'empara  d'autant  plus  aisément 
de  la  viUe,  presque  sans  défense,  au  moyen  des  inteUi- 
gences  qu'il  s'y  était  ménagées,  et  surtout  par  l'influence 
d'un  scheik  illustre  nommé  Ismavl  ben  Dz\  cl  rsoun,  dont 
nous  reparierons  tout  à  l'heure.  Obeïdaliah,  à  la  nouvelle 

t  Filint  aiiieni  Almahadi,  qui  Obeydalla  dieabalnr,  eral  Totett ,  et  à  Toleta- 

nis  pltirimiim  amabntnr,  oui  Zalem;Hi  raput  receptiim  rnisit,cum  mille  morabe» 
iini^.  qtiod  et  Toletani  îo tfezqaita  sepelierunt  (Rod.  ToL,  c  3tt).  | 
^  tonde,  c.  107. 

3  Rodericb  de  Tolède  pritwi  in  coiilcaire  qu'on  délibéra  'à  Cordooe  même 
•nr  la  demande  de  8iB^o,ct  qu'on  ne  Paeeordaqn*à  bon  eicienC^^Poit 
pctlUo  (ceKttis)snTia  viaa  :  aed  quia  discriminis  instantîa  perurgebat,  vlauoi 
fidicattelta  cedere,  eo  quod  novitcr  acquisita,  et  minus  utilitatis  quam  operia 
secam  ferrent,  et  rex  Isen  petiiioni  comilit  aquieviit  pracepit  caatella  pro« 
tinns  dari  çthiû.^  c.  39). 
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de  oet  éréiieBieiit,  rerint  chercher  ses  eonemis,  et  reoooiih 
lia  aux  eniiroiis  de  Maqueda  l'armée  de  Wadhah  et  ses 
amiliaires,  les  chrétiens  ;  mais  dans  le  combat  qui  s'enga- 
gea inconliiient  entre  les  deux  camps,  les  troupes  d  Obcid- 
Allah  furent  vaincues  et  s  enloirent  vers  Cordoue  ;  Obeïd- 
AUah  lui-même  et  ses  prineipanx  officiers  larent  laits 
prisonniers,  entre  autres  Hahommed  ben  Témyn  et  Ahmed 
ben  Mohammed  ben  Wasim  de  Tolède,  eavalier  pnimant  et 
fort  érudit.  Ce  dernier  fut  mis  en  croix,  et  il  y  récita  la  sou- 
rate yasch.  Les  soldats  le  frappèrent  au  TÎsage  de  leurs  épées, 
ce  qni  le  fit  tomber,  et  il  demenia  pendu  par  la  ceintiire. 
Obeldallah  lot  conduit  sous  bonne  escorte  à  Cordoue,  où 
Hescham,  devenu  despote  terrible  depuis  qu  il  avait  été 
instruit  de  sa  propre  histoire  et  de  l'abus  qui  avait  été  fait 
de  sa  personne  et  de  son  nom  par  les  précédens  hadjebs,  le 
fit  décapiter  et  jeter,  mutilé,  dans  le  fleuve  (en  schalian  403 — 
février  ou  mars  1013)'.  Obâdallah  était  à  k  fleur  de  eon  âge, 
et  quand  le  peuple  apprit  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  daias 
un  combat  contre  les  clirélîens,  on  blâma  hautement  le  hadjeb 
Wadhah  et  l'on  murmura  contre  le  khalife,  qu  on  traita  d'hé- 
rétique et  de  mauvais  nmsuhnan.  Le  hadjeb  Wahdah  donna  le 
gouvernement  de  Tolède  à  Abou  Ismayl  Bzy  el  Noun,  noble 
schtik  déjà  nomme  par  nous  et  très  puissant  dans  cette  ville, 
qui,  par  sou  autorité  et  ses  richesses,  lui  en  avait  facilité  l'en- 
trée. Ce  fut  cet  Ismayl  beu  Dzy  el  Noun  (AM  el  Bahnum  ben 
Abmerben  Mothref  ben  JHj  el  Noun)  qui  lut  la  souche  des 
émirs  ou  rois  indépendans  de  Tolède  et  plus  tard  de  Valence 
jusqu'à  la  conquête  de  ces  deux  villes  par  les  chrétiens.  Ts- 
mayl  Abd  el  Rahman  descendait  de  Dzou  el  ^ouu  el  Ua- 
vàiy  çni,  cinq  générations  auparavant,  et  le  premier  d*cntre 
les  siens,  était  venu  s'établir  à  Tolède,  où  la  puissante  mmson 
dont  il  était  le  chef  et  le  fondateur  reçut  le  nom  patrouymi- 

I      lâ«ii  eapite  maliUlum  fecU  in  Huxuea  jpr&cipiuh  ^ilo4er.  TiéLt  c  SS)* 
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que  et  depuis  djnaitiqiie  de  Bénj  Mnuooii,  ptoiumdMiôii 
«Mrtnelée  de  le  fora»  Wùj  Dzy  el  Homi  Wadhab,  après 
cette  installation,  reprit  le  chemin  de  Cordoue,  content  de 
son  succès,  et  il  congédm  les  chrétien!^  qu'il  combla  de  pré-* 
sm  et  de  proinesses^  et  à  qui  il  fit  limt  les  InrteraBes  'aa 
prix  desqaelles  on  a^ait  obtenu  leur  secours.  les  annalistes 
chrétiens  portent  le  nombre  de  ces  forteresses  à  sept,  doiil 
quatre  seulement,  à  ce  cpi'il  semble,  furent  livrées  en  réalité^. 
Saocho  reçut  cinquante  otages  pour  la  sûreté  des  trois  autres, 
lie  khalife  accaeillitWadbab  avec  de  grands  honneurs  et  loi 
aecofda  poor  ses  Slaves  et  Alahmërys  des  àleaydies  et 
des  liculenances  perpétuelles  dans  TEspagiic  méridionale  , 
et  c'est  d'alors  que  datent  les  principautés  indépendantes  de 
cette  partie  de  la  Péninsule,  entre  autres  celles  de  Tadmir,  de 
Garthagène,d*Alniérie,del>éniaet  de  Sdiatibah».  Il  confirma 
dans  d'antres  cens  qui  en  étaient  en  possession  ;  car  déjà  sons 
EJ  J^raiisour  l'usage  s'était  introduit  d'assigner  aux  officiers  et 
aux  soldats  des  terres  ou  bénéfices  militaires,  et  d'accorder 
à  certains  grands  propriétaires  le  gouvernement  à  titre  hé- 
réditaire des  circonscriptions  territoriales  où  étaient  sitiiiées 

'  Casiri  va  jusqu'à  écrire  Benî  Zenon. 

2  Era  W.XI  (corriges  mli)  dederaut  comili  (Sancio)  Sançtiim  Siepbanum,  el 
CliiDiain  et  Otmam  el  Gorinaf,  et  dedernnt  ei  quioquaginta  ebtide»  pro  Cas- 
trebo  et  Meeonia  et  Berlanga  (Chreelcon  Burgeme,  p.  SOS).  A  qnelquet  va- 
rianfea  prêt  on  travTC  la  mention  du  fait  dans  trois  autres  des  Chroniconet 
prqueîiot  :  —  Fra  mxlix  (lege      snpra)  (U'derunl  coinili  Sanclio  San  Slepha- 
nom  el  Cluniaiu  il  (Nm^im  ei  Gorma^,  eldederunt  ei  l  obsides  pro  Castrobon, 
et  Meronim  et  lierlanga,  disent  les  Annales  de  Compostelle  (p.  r>19); — In 
era  mkvii  (nt  supra)  dederii&t  Sarraceni  Fafila  (peut-être  kaUfaJad  Sancium 
Coaitem  amt  caaae,  id  etl  eemat ,  Osma,  et  6.  Slephanam,  et  attaa  catai 
ifl  Eitranatiire,  disent  les  Aonalea  d*Alca1a  (Annales  Compluteniet,  p.  S12 
et  SIS);  ce  que  la  Chronique  de  Cardefia,  en  langue  vulgaire  (p.  STl),  rap- 
porte ou  plutôt  traduit,  ri'aprt^s  les  précédentes,  dans  les  termes  suitans  : — 
Ira  XXLT1II  (ibid.)  dieron  los  Moros  à  Sancbo  Garcia  sus  tasHs  Goriaaz,  é  Osma 
é  Sant  Eateban,  è  Coruûa,  è  otras  casas  en  Ëstramadura.  —  Eslramadura  signi- 
ie  Id  frontière,  et  m»  le  province  même  de  ce  nom,  alora  encore  innommée. 
<  Conde  aoBBO  Tadanfr,  Gtriliiséne»  Alalfe,  Lecaoti  Almerie»  Itaiilt  et  Xa* 
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leurs  propriétés.  Do  ttombre  de  ces  derniers  était  un  certain 

£bn  Hoadhayl  ben  Bazyn,  seigneur  de  plusieurs  châteaux 
aux  environs  de  Santa-Maria  d'Orient  *  que  Ton  appelait 
Sainte-Marie  d'Aben  Bazyn,  déDomination  transformée  dans 
la  bouche  des  chrétiens  en  celle  d'Alhamdtiy  qui  s'est  pcr- 
pétaée  jusqifà  nos  jours.  Ebn  Hondzayl  avait  été  grand  ami 
d'El  Mansour.  Houdzayl,  son  père,  qui  se  nommait  Houdzayl 
Abou  Mohammed  ben  Khall  l)en  Razya  avait  été  hadjeb 
d'Abd  el  Rhaman  111 ,  et,  suivant  lill  Abbàr  ei  Koday,  s'était 
enrichi  à  force  d'exactions  et  de  rapines.  Ontre  Sainte-Harie 
d*Orient,  les  Bénj  Bazyn  possédaient  un  territoire  entre  les 
états  de  Gordoue  et  de  Tolède,  portant  le  nom  d'El  Sahlah, 
où  ils  ne  tardèrent  pas  aussi  à  se  rendre  indépendans*. 

Souleunan  cependant,  repoussé  par  Wadhah  des  environs 
de  Gordone,  où  il  avait  jnsqne-là  campé^  rayageoit,  avec  ses 
Âfricains,  les  campagnes  d*Ecija,  de  CSarmona  et  des  autres 
villes  des  bords  du  Gu  idalquivir,  jusque  vers  Sé ville  et  Li- 
bla.  Le  hadjeb  envoya  contre  lui  les  généraux  slaves  Zahorr 
et  Hamhar  ^.  Us  le  trouvèrent  campé  sur  T  Aljaiafe  de  Séville, 
l'attaquèrent  et  le  contraignirent  de  plier  bagage  devant  eux. 
11  leva  le  camp,  franchit  la  Sierra-Horéna  par  le  port  de 
lilerena,  et  gagna  les  campagnes  de  la  Manche  et  de  Galatra\  a, 
où  ses  guerriers  nomades  trouvèrent  des  vivres,  et  exercèrent 
leurs  déprédations  et  leurs  ravages  accoutumés^.  Mais  cela 

I  Schafit  Uaryya  el  Scharkya. 

^  En  rannée  iin.  Asi.in  hcn  Bazin,  dit  Conde  (le  Slave  ben  Razin  sans  doute), 
peupla  el  rebâtit  le  fort  el  If  bourg  de  Santamaria  d'Orient  qui,  de  son  nom, 
fui  appelé  Santamaria  de  Aben  Razin  (Coude ,  c.  108}  ;  mais  lu  date  •fO'l 
iejDble  no  pen  Itrdire,  à  en  juger  par  ce  qae  Conde  liû«méoie  none  a  dil 
précédemment  d^nne  mecnlfiqne  ktoidah  eompoeée  p«r  IbnUm  ben  Bdri» 
el  Olwy  el  HbmuiI  el  Mounyos,  surnommé  lIaoftb«l,nn  des  poélct  fliToris 
d'El  Blansour,  à  la  louange  de  Ebn  lloudhayl  ben  Razyn^  selgnenr  de  cerlaipi 
châteaux  à  San  la-. \J  aria  d'Orient  (  voy.  Coude,  C.  99). 

3  Zahor  el  Anbaro  dan«  Conde,  c.  iOH. 

4  Bt  tune  Res  cnm  BtrberU,  relicta  Bbpali,  in  partes  aliaa  nigravenint,  et 
Calalravam  laafetn  taiTadentea  ibi-  vletnalia  inveneranl  et  tnde  e^dlbua  el 
locvralonf bot  ei  rapinia  loca  adjacettiia  iBfwtabant  (Rod.  Toi.,  c.  8S)« 
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ii*apporta  qu'un  bieo  faible  soulagement  aux  maux  de  FAn^ 
dalousie,  et  surtout  de  sa  capitale,  que  la  famine  et  la  peste 

décimaient.  Tel  était  Texcès  de  là  disette  à  Cordoue,  que  la 
mesure  ou  la  charge  de  pain  s'y  vendait  trente  pièces  d*or*. 
Souleïman,  malgré  son  éloignement  de  l'Andalousie,  ou  plu- 
tôt à  cause  même  de  cet  éloignement,  résolut  de  tirer  parti 
de  cette  situation  déplorable.  H  connaissait  Fétat  choses 
à  Cordoue,  le  mécontentement  des  nubien  arabes,  à  raison  de 
l'omnipotence  des  Slaves  et  des  Alahmérj8,ladéiiance  du  kha- 
life envers  ses  parens  et  ses  plus  loyaux  serviteurs,  et  surtout 
l'excès  dÎ9s  calamité  publiques.  L'occasion  était  favorable 
pour  tenter  une  mesure  décisive;  11  visita  les  vralis  dè  Gàla- 
trava,  de  Wadalhajara  et  de  Mediua  Selim  ;  il  écrivit  à  celui 
de  Saragosse,  qui,  pour  lors,  était  le  puissant  El  Mondbir,  et 
il  leur  promit  à  tous,  s'ils  V4Milaient  l'aider  contre  les  Slaves 
qui  tyrannisaient  Cordoue,  de  leur  accorder  par  dipU^mes,  à 
titre  héréditaire,  le  gouvernement  des  villes  où  ils  comman- 
daient, a  la  ciiarp:c  par  eux  seulement  de  reconnaître  sa  su- 
prématie, spirituelle  et  de  lai  payer  un  léger  tribut.  Ces  con- 
ditions» qui  élevaient  ces  walîs  au  rang  et  aux  droits  des  ba- 
rons delà  féodalité  européenne  leurs  voisins,  les  séduisirent 
et  ils  envoyèrent  ou  amenèrent  en  personne  leurs  bannières  à 
Souleïman,  avec  de  nombreuses  troupes  d  luianterie  etdcca- 
.valerie.  Cordoue  s'alarma  à  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  et 
ne  se  sentant  pas  en  état  de  s'opposer,  avec  ses  seules  forces, 
à  une  telle  armée,Wadhab  conseilla  au  khalife  d'appeler  à  son 
secours  les  Édrisites  Bény  Hammoud,  savoir  Aly  bcn  Ham- 
moud,  wali  de  Ceuta  et  de  langer,  et  son  I  tère  Kasem  ben 
Hammoud,  walL  d'Aldjézira  Albadnl  et  de  Malaga,  qu'il  savait 
,  être  bronill^aTec  Soulein(ian.  Il  leur  fit  écrire  par  le  khalife 
que  s'ils  venaient  à  son  aide  avec  toutes  leurs  forces,  et  que  la 

>  Brat  autem  Corduiia  m^gna  caraïUa»  adeo  ut  fiiinpia  panli  IrisînU  aurai* 
vaaderelor  (1M*>  i* 
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fortune  le  favorisât,  il  ferait  i  ainé  d'entre  eux  son  saccesseur 
lutor  è  rempire;  mais,  le»  lettres  édites,  la  féflieaûoii  changea 
les  idées  de  Wadhab,  et  U  na  les  euToy  a  point,  soit  qB*il  jugeât 
trop  dangereux  les  secours  auxquels  il  avait  songé  à  recourir, 
soit  qu'il  ne  jugeât  pas  le  moment  opportun  pour  les  solliciter; 
il  garda,  m  conséquence»  ^les  lettres  à  tout  événement,  pour 
en  faire  usage  an  besoin,  et  seulement  s*il  s'j  voyait  coAtiaint 
par  la  force  des  dioses.Noos  verrons  tout  à  rbenre  le  triste 
fruit  que  Wadhah  recueillit  de  cet  acte  de  prudence. 

La  famine  qui  régnait  à  Cordoue  cependant  en  chassait  les 
habitans,  quiehercbaieiit  im  refiige  dans  lesaldeas  delaSierra 
et  jusgoe  dans  le  camp  des  Âfrieaiiis.8oiddman,  à  la  têtemaîib 
tenant  d'une  forée  imposante,  avait  repris  position  à  Médina 
Zahra  avec  ses  alliés  de  l'Espagne  orientale,  et  assiégeait  de 
DOQTeau  Cordoue  ^  Par  rentremise  des  transfuges  de  la  place 
qui  étaient  venus  le  trouver  dans  son  oamp,SoulQïmaii  entre- 
tenait  des  intelligenees  avée  rintàrieur  delà  ville,  et  ie  brait 
courut  que  Wadbafa  lui-même  correspondait  avec  le  chef  des 
assiéf^eans,  bien  que  le  fait  soit  tenu  poiu'  peu  croyable  par 
le»  meilleurs  historiens  musulmans.  «  Ou  prévint  tiescham,  dit 
l'écrivain  employé  par  Gonde,  que  son  badjeb  avait  des  rap- 
ports avec  les  ennemis  et  qu*il  avait  Tintention  de  leur  livrer 
la  ville.  L  émir  cro}ait  tout  et  craignait  tout;  il  fit  arrêter  le 
fidèle  hadjeb,  et,  a^ant  trouvé  en  son  pouvoir  les  lettres  qu  il 
avait  écrites  pour  les  Bény  Uammoud,  il  lui  fit  aussitôt  cou- 
per la  tète,  eobliant  ainsi,  dans  un  funeste  moment  de  colère, 
les  bons  services  de  tant  d'années*.  »  Quelques  bistoriens  mia> 
dernes  ^  ont  cru  devoir  charger  beaucoup  la  mémoire  du 
hadjeb  Wadhah,  auquel  ils  prodiguent  les  épithètes  de  traître 
et  d'infime.  Le  supplice  par  lequel  il  périt  lut,  selon  eux,  . 

r 

1  Bl  limai  T0BtoBiM  conCn  Cordolittii  pi«|^«nn»l,  et  cittitmetali  tiuit 
{■Ira  Aufri»  et  Cordubim  obiadcriBA  (Bod.  Toi.,  c.  SS). 

2  Cond*»,  C.  108. 

3  Entre  aalrcf  M.  Afcbbacb  (Cleichichteder  Oauaajîdcjiyeic.). 


Digitized  by  Google 


GBAVfEm  DIX'HDim 


30 


■n  juste  et  tardif  châtiment  de  ses  perfidies.  Telle  n'est  poinl, 
eommeonvicnlde  le  Toir^ropinioiideraiiteiir  anUwtradnil 
par  Cîoiide  ;  encore  moins  est-ce  celle  d'El  Hakkary,  d'Ëbn  el 

Kateb,  d'Ebn  el  Abbùr  et  d  Homaydy  :  tous  parlent  de  "Wa- 
dhah  en  termes  qui  ne  justifient  nullement  l'opinion  des  histo- 
riens auxqo^  nous  âdisoiis  allnsimi*  Hescham,  dont  Ténergie 
aaladiTe  et  nouvelle  Tenait  de  frapper  le  vieux  serviteur  à  qoî 
il  était  redevable  de  la  vie,  se  montra  heureux  dans  le  choix 
du  successeur  qu'il  lui  donna;  il  nomma  à  la  place  de  Wadhah 
Hhayran,  autre  âlave,  guerrier  plein  de  valeur  et  de  prudence, 
et  le  plus  propre  à  sauver  Hescham,  si  sa  fortune,  dit  Técri- 
vain  fataliste,  n*e4t  pas  été  dès  lors  arrivée  àson  dernier  terme. 
Hhayran  était  d'entre  les  Slaves  ahmerides,  continue  cet  écri- 
vain, et  un  de  ceux  à  qui  Wadhah  avait  fait  donner  des  iieu- 
tenances  perpétuelles;  il  avait  été  conlirmé  dans  la  sienne 
(le  gouvernement  d'Almeiia)  par  Heseham,  et  il  fut  le  dej> 
nier  qui  le  servit.  Son  avènement  en  iiuàUté  de  badjeb  fut 
salué  pur  Al  Ghasémah,  femme  poète  de  Badjéna,  qui  com- 
posa uue  longue  kassideh  en  vers  élégans  et  pleins  d'images 
à  la  louange  de  Hhayran,  son  saheb  Ml  était  bon  et  généreux, 
et  il  parvint  à  arrêter  quelques  ordres  tyranniques  émanés  du 
UiaÛfe,  qui,  se  dffîant  de  tout,  ne  permettait  aux  babitans 
deCordoue  de  se  réunir  que  dans  les  mosquées,  et  soupçonnait 
des  conjurations  jusque  dans  les  plus  innocentes  maghlisas^ 
littéraires.  Cette  oppression  publique  et  le  mécontentement 
général  étaimt  favorables  àSou]eunatt,déjàmaiteedeZahra, 
devenue  son  quartier  g^éral,  et  où  ses  nouveaux  alliés  ve- 
naient chaque  jour  le  rejomdre  avec  les  renforts  qu'ils  lui 
amenaient;  il  mit  un  siège  rigoureux  devant  la  ville,  et  l'in- 
veatitdans  tous  ks  sens. , Hhayran,  effrayé  des  mouvemeus  de 
Tennemi,  à  la  vue  des  nombreuses  bannières  et  des  camps 
qui  s'élevaient  tout  antonr  de  Cordoue,  fit  néanmoins  bonne 

1  M  Gbasémab  était  originairo  d'Abnérie, 
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oonteoaiice,  et  eneonragea  les  Slaves,  la  garde  andalouse  et 
les  bdiitans  à  défendre  la  plaee  avee  vigueur;  mais  ses  dis* 

cours  firent  peu  d'effet.  Pour  lui,  il  résolut  de  faire  brave- 
ment son  devoir,  quoi  qu'il  en  dut  advenir;  et  il  combattit 
vigoDreosement,  qooiqne  sans  espoir;  car  on  ne  conserve  pas 
une  dté  qm  ne  vent  pas  se  garder,  ou  que  Fexeès  des  maux 

publics  a  conduite  à  désirer  elle-même  d'être  prise.  Pendant 
que  Hhayran  combattait  avec  ses  gardes  pour  repousser  les 
Africains  qui  eoniblaient  le  fossé  vers  la  porte  orientale,  il 
arriva  que  les  mëeontens  de  la  ville  attaquèrent,  dans  la  ville 
même,  les  troupes  ildèles  qui  défendaient  la  seconde  porte 
•On  avertit  Illia^rau  de  ce  mouvDiient,  et  il  tut  obligé  d'ac- 
courir pour  arrc^ter  ce  dangereux  désordre  et  réprimer  les 
matins.  Mais,  lorsque  Hhayran  arriva ,  ceux-ci  avaient  déjà 
donné  entrée  aux  ennemis.  Sans  perdre  courage,  il  courut 
avec  les  troupes  et  les  bàbitans  fidèles  vers  Taleaçar  qu*ba- 
bitait  Hescham,  et  où  ehercliaient  à  péiuHrer  les  troupes  de 
Souleïman;  U  les  attaqua,  et  maintiiiL  le  combat  devant  i  ai- 
caçar  pendant  une  grande  partie  de  la  journée;  mais,  vers 
le  soir,  il  tomba  blessé  au  premier  rang  des  Slaves  et  des 
Arabes  andalous  de  noble  race,  qui,  s*appelant  eux-mêmes 
les  défenseurs,  se  firent  tous  tuer  jusqu'au  dernier  mx  portes 
môm&s  du  palais  du  khalife.  Les  ennemis  s'emparèrent  aus- 
sitôt des  tours  et  des  remparts  de  la  ville,  et  Souleïman  y 
entra  cette  nuit-là  même.  Tous  les  postes  fortifiés,  les  prin- 
cipaux édifices  furent  pris  à  Tinstant  et  gardés  par  les  Afri- 
cains. Pendant  trois  jours  ils  livrèrent  la  ville  au  pillage  et 
en  massacrèrent  les  principaux  hahitans  sans  épargner  per- 
sonne d'aucun  parti.  Le  docte  et  él^;ant  orateur  Mohammed 
Kasem  el  Hâlaty  fut  Inbumainement  ^rgé  dans  sa  propre 
maison;  Kbalaf  ben  Salémab  ben  Kbarmis  de  Cordone,  Fan 
des  odulesou  jurés  de  la  cité,  fut  également  tué  chez  lui,  et 
enterré  sans  cortège  ni  prières  dans  la  Makbora  d  £bn  Ab- 
bas.  Le  premier  de  ces  trois  jours  fat  mis  en  pièces  dans  sa 
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nasson  Abou  8alémah  el  Zahydy,  imam  4e  la  mosqoée  Aïa 
Tarr,  ainsi  qae  le  savant  Ayoub  Roasob  Baoni:  Seiid  ben 

Mondhir,  fils  du  cadhi  de  rAljama,  fut  écartelé  et  traîné 
par  les  rues;  Mohammed  ben  Abi  Schyar,  Slave  de  la  garde 
d'Hescham,  périt  austii^mis  en  pièces  dai»  sa  maison.  Abd- 
allah ben  Honssdn,  appelé  £1  Gharbaly,  savant  ardûtecte 
deCordone,  qui  y  avait  construit  pla«eaTs  édifices  royaux 
et  un  grand  nombre  de  nionumens  d  utilité  publique,  eut  le 
même  .sort;  les  Berbers  le  massacrèrent  dans  cette  horrii)le 
prise  de  Cordoue,  le  lundi  âdeschawal  de  l'aimée  403  (^20 
avïil  1013).£1  Battaaiyosy  ractmte  qa*îl  demeura  trois  jours 
sans  sépulture,  qu*enfin  on  le  transporta  à  la  lHacbora  de 
Omni  Salémab,  et  qu'où  i  enterra  saus  le  laver,  sans  l'ense- 
velir, et  sans  prières,  par  suite  de  la  contusion  et  de  l  al- 
Hii^on  du  peuple,  cpii,  dans  ces  trois  jours  de  désolation, 
eut  à  souffrir  des  maux  et  deà  vioieneiBS  de  toute  espèce. 

La  nuit'  même  de  son  entrée  Souléiman  s'empara  de  1*  Alca- 
çar,  aux  portes  duquel  était  tombé  blessé  le  hadjej)  11b  ivran 
el  Abméry,  qui  y  resta  entouré  d'autres  braves  et  nobles  ca- 
valiers, et  tenu  pour  BMMTt.  Hhayran  revint  à  lui  pédant  Tobs- 
cuiité  de  la  nuit;  les  troupes,  entièrement  livrées  au  pillage^ 
ne  pinrent  Fembarrasser  ;  il  cbercba  la  maison  de  qodque 
hdbit;iut  qui  put  lo  recueillir,  évitant  les  soldats  qui  cou- 
raient en  troupes  par  la  ville;  il  tut  recueilli  chez  un  pauvi^e 
et  honnête  hantant,  et  là,  inconnu,  il  guérit  de  ses  blessu- 
res. Sonlcunan,  qui  déjà  portait  le  titre  d*JBl  Moslaïn  Billah, 
fut  proclamé  de  nouveau  sous  celui  d'El  Dhafer  bé  Hhaoul 
Ellah  (vainqueur  par  la  puissance  de  Dieu).  Les  Slaves  et  au- 
tres loyaux  serviteurs  du  khalife  déchu  supplièrent  Souleï- 
man  de  Tépargner  Ce  qu'on  fit  de  lui^  on  l'ignore,  dit 
rfaistorien  suivi  par  Gonde,  car  il  ne  reparut  plus  jamais,  ni 
mort  ni  vivant ,  et  il  ne  laissa  point  de  postérité  autre  que  les 
calamités  et  les  discordes  civiles/.  Les  Berbers  assassinèrent 

1  CoDde,c.  106.—  Lecarnae*  dur*  trois  jonrf»  dit  uo  autre  liUtorieB,p«D4ant 
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dans  km  mama»  j^nsieiirs  aoUes  scheiks,  entre  autres  le 
SlaTe  iMiMpiyiAff  heu  Zeyad  tpi  avait  été  laYori  da  Uialife; 
ils  Tidèrent  les  harms  des  principaux  habitans  de  Gordone, 

ce  qni  les  rendit  plus  odieux  que  toutes  leurs  cruautés.  Ou 
cite  encore»  parmi  ceux  qui  furent  tnés  par  les  Beri)er$  en 
cette  occasion»  Abon  Walid  Abdallah  ben  Mohammed  ben 
él  Farad]  de  Goidone,  antenr  d*uné  histoire  deff  hmnmes  il-  , 
lustres  par  leur  science  qui  oui  fleuri  en  Espagne,  d'une  Bi- 
bliothèqde  des  poètes  arabes  de  ce  pays,  et  d'un  Dictionnaire 
hifitoriqae  et  entiqiie  des  auteurs  arabes  avec  leurs  noms, 
prénoms,  somoms,  etc.»  tout  an  long  rapportés,  et  qni  sert 
surtout  à  redresser  ces  noms  tronqués  et  altérés  chez  les  écri- 
vains espagnols'. 

Hescham  ben  £1  Hakem  ben  Abd  el  Rabman  cl  Nassr,  dont 
rhifitoire  n!aura  plus  à  s*oecnper«  n'était  âgé,  lors  de  la  prise 
de  Gordone  ;par  Sonkîman  et  .  da  ^  disparition,  que  d*on 
peu  pins  de  q[narant8-sept  ans.  Inauguré  khalife  le  5  de  sa- 
far  366  (3  oct.  976),  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Sohbeya, 
*  n'ayant  pas  encore  atteint  onze  aus,  son  premier  règne  ne 
fut  qu'une  longue  minorité  de  trente-trois  ans  etdnq  meis, 
pendant  laquelle  la  puissance  souveraine  fut  réellement  exer- 
cée à  Cordoue  par  El  Mansour  et  ses  deux  fils  Abd  el  Melek  et 
Ahd  el  Rabman:  sou  second  règne,  après  sa  délivrance  par 
Wadhah,  fut,  d'après  notre  chronologie  restituée,  d'un  peu 
moins  de  onze  mois,  du  22  juin  1012  au  20  avril  1013^  jour 
de.  sa  diifalition^ 

lesquels  disparut  Hefcbam ,  sans  qu'on  ail  jamais  su  depuis  ce  qu'il  elait 
deveoo,  loit  qu'on  Tsit  mit  à  norl,  soH  quUl  ait  péri  en  combtlUnt. 

I  VoyeiGaslrljt*  ti,p.  149. 

3  Voy.  cl-4«gr«»  p«  90  «1  Si,  «I  f  «  52,  note  1. 
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Suite  el  fin  du  n  ^nu  dv,  SouUmi.in  I  I  Jloétaiu  Billab. —  Dissolution  dn  kha- 
lifal  de  Cordouc  buv:,  les  Llia!ilV>  un  prélendanti  au  Itlialifut  dotil  ha  iiuati 
suivent  :  —  Alv  £1  Moliiwakkel  iiiilali ,  ■—  Abi>  kl  Uahman  £1  lUuiludliy 
BilUh  du  nom)»  ~  Kawm  El  Mamoun,  —  Yaoya  -El  Mouly,-*- 

KàÊÊM  Bl  Mmhouo  poar  !•  d«nsi4ni«  M»;  —  Ab»  mt,  BAnuR  £l' MMladbir 
Billah  (v>»«d«i  Bom  d'Abd  el  B8iiiiiui),<— Mobahmbi»  «1  MMltUy  Bitlah 
(Hobanimed  111),  Tabta  Bl  MoUly,  pour  la  deviiéme  fois ,  —  Hmcham 
Bl  MoImM  BIHili  (Uatdiiiii  Uiy,  dift-nenviéme  el  dernier  khalife  de 
Getdmie. 

De  1013  a  losi. 

ÂprèB  avoir  apaisé  les  titmbleB  de  Gordooe,  Soaldnuui 
congédia  ses  aaifliaires;  ils  eoi^&niièr^t  leurs  arrangemeiis, 

et  ils  retournèrent  dans  leurs  provinces.  Souleiman  desUtuii 
beaucoup  d'Alalimér}  s  de  leurs  charges  et  de  leurs  gouverne- 
mens,  pour  les  donner  aux  scheiks  et  généraux  de  ses  kabi- , . 
lehs  africttiiics*  Il  fit  venir  à  Cordoue  son  pbre  £V  Hakem, 
avait  été  vrali  de  Geuta  du  temps  d^Hescfaam,  et  vivait 
retiré  du  monde,  dans  uiil'  solitude,  ii  doima  le  gouverne- 
ment de  Séville  à  sou  propre  frère  Abdel  Hahman,  et  celui 
d'£U>ijna  au  Bcrber  Kl  Mansour  Abou  Bftozai  Zawyy  ben  Zeïri 
hen  Ménâd  de  Sanhadjah.  ii  fit  des  largesses  aux  officiers  de 
son  parti,  et  aoeoixia  aux  principaux  des  ûeh  militaires  à 
litre  héréditaire.  C'est  ainsi  qu'il  donna  au  général  Abou 
JDjafar  Ahmed  ben  Siù(d  la  ville  de  Sainte-Marie  d'Algarbe» 
port  d'OluK»iofaa,siir  la  eôte  de  l'Océan  ocddmital.  U  donna 
aossi  on  certain  nombre  de  villages  aox  scheiks  des  six  kabi- 
khs  africaines  dévouées  à  son  service.  Ces  aliénations  per* 
pétnelles  du  gouYernement  des  cités  et  des  revenus  des  pro- 
vinces restreignaient  singulièrement  la  souveraineté,  et 
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donnèrenl  oaiflsaDce  à  la  diTision  di^  forées  mosiilniaiies,  et 
par  suite  à  Fespèoe  de  r^me  féodal  qoi  surgit  des  mines 
dtt  khalifat  de  Gordone,  à  Vagonie  daqnel  nous  assistons. 

La  vainqueur,  cependant,  poursuivait  partout  les  factions 
contraires  à  la  sieniie.  Les  chefs  slaves  et  les  Alahmcrides 
fuyaient  les  pays  où  s'étendait  son  pcmyoir.  £bn  Bazyn 
quitta  son  petit  empire  d*El  Sahlah,  et  alla  se  mettre  en  sû- 
reté dans  ses  domaines  de  Sainte-Marie  d'Orient,  qui,  de  son 
nom,  fut  appelée,  comme  nous  l'avons  dit,  Sainte-Marie  de 
Abçn  Bazyn  (Albarracin).  Raschid  bcn  Ibrahim  de  Cordoue, 
homme  instruit  et  puissant  autrefois,  l'un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs delà  mosquée  Laïth,  se  dîdgea  Ters  le  nord  pour 
fuir  les  Berbers,  mais  il  fut  assassiné  en  route.  Le  Slave  Hhay- 
ran,  sruéri  de  ses  blessures,  sortit  secrètement  de  Cordoue  cl 
se  réiugla  à  Orihuela,  chez  ses  partisans  et  amis;  et,  à  Taidc 
des  troupes  et  des  ricbesses  qu'ils  lui  fournirent,  parvint  à 
rentrer  dans  sa  ville  d*Âlmérie,  dont  le  nouveau  virali  défendit 
l'Alcaçar  pendant  vingt  jours;  les  habitans  le  prirent,  et  je- 
U'iejit  a  hi  mer  le  malhenreux  eréncral  et  ses  ejifans.Hhayran 
employa  un  peu  plus  d'un  an  à  relever  secrètement  sou  parti 
dans  l'Espagne  méridionale,  et,  en  405,  se  rendit  par  mer 
d'Almérie  à  Geuta,  dont  était  gouverneur  Aly  ben  Hammond 
l'édrisitc.  L'objet  du  voyage  était  de  persuader  à  Aly  de  venir 
en  Espagne,  où,  réuni  à  lui  et  à  sou  frère  Kasem  ben  Ham- 
mond, waU  d'Algésiras,  et  aidé  des  alcaydes  des  forteresses  de 
la  partie  méridionale  de  l'Espagne,  il  lui  serait  facile  de 
cbasser  de  Cordoue  Sooleiman  ben  el  Hakem,  qui  y  régnait 
contre  la  volonté  des  Andalous.  11  lui  parla  du  malheureux 
khalife  Hescham  et  des  lettres  qu  il  avait  écrites  aux  deux 
frères  pour  les  appeler  à  son  secours,  et  par  lesquelles  il  les 
instituait  ses  héritieiis.  Hhayran  avait  appris  ,  tout  cela  dans  les 
anciennes  fonettons  de  sa  eharge;  il  ^t  possesseur  des  lettres 
d'Hescham  aux  Bény  Hammoud,€t  il  leur  parla  de  l'ancien 
kbalife  comme  d'un  infortuné  détenu  dans  uue  étroite  et 
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Merète|^nMBpiirSoid^biiim,et6npénld^ 
d'niisicnieleimenii.  Iirappela,aQii0md*Hes6ham,  èdéfendre 

ses  droits,  et,  dans  le  cas  où  il  n'arriverait  pas  à  temps  pour 
Tarracher  à  la  mort  obscure  que  ses  ennemis  pouvaient  lui 
dMioer,  à  se  charger  du  moins  de  sa  veDgeance;  ce  qui,  d'un 
antre  côté,  le  regardait  comme  son  héritier.  Les  discours 
de  Hbayran  éehaaffèrent  Aly  et  é?eillèrent  en- Ini  tontes  les 
fumées  de  i  ambition;  il  prit  avec  empressement  le  rôle  de 
vengeur  d'Hescham,  que  lui  proposait  Hhayran,  et  il  appela 
son  frère  à  partager  avec  loi  Thcmneor  de  sanver  le  khalife 
opprimé  iwr  ses  ennemis.  Kasem  prépara  ses  forces,  et  Aly 
fit  passer  des  troupes  de  Genta  et  de  Tanger  à  Malaga,  dont 
l'alca^de  Ahmer  ben  Faïth tenta  vainement  de  lui  fermer  l'en- 
trée. Malgré  lui  les  soldats  d'Aly  s'emparèrent  de  la  place  et 
déclarèrent  hautement  leur  dessein  de  rétablir  snr  le  trône 
de  Cordone  lear  khalife  Intime  Hescfaam  ben  el  Hakem 
ben  Abd  el  Rdiman  el  Nassr.  Les  Alahmérydes,  préparés  par 
Hhayran,  s'accordèrent  à  déférer  le  cuniniandement  à  Aly 
heu  Hammoud,  et  réunirent  leurs  bannières  aux  siennes. 
,  Le  bruit  de  ce  soulèvement  arriva  à  Gordoue  et  mit  Sou* 
laman  dans  une  grande  inquiétude  :  il  écrivit  à  ses  généraux 
et  envoya  des  ambassadeurs  à  ses  alliés.  Quelques-uns  disent 
que  ce  fut  alors  seulement  qull  lit  assassiner  l'ex-khalife 
Uescham  el  Mouvs^ayyad,  le  croyant  l'auteur  de  ces  mou- 
vemens  ;  mais  Dieu  le  sait*.  Ce  qui  est  certain ,  c*est  qu'on 
n'entendit  plus  parler  de  lui  depuis  la  dernière  entrée  de 
Souleïmaa  £1  Mostaïn  à  Cordone.  Sonléîman  laissa  à  son 
père  El  Hakem  ben  Souleïmaa  beu  El  iSassr  le  gouvernement 
de  la  cité  pendant  son  absence  >  quoique  le  vieillard  retusàt 
de  se  charger  de  ces  soins,  et  marcha  incontinent  contre  les 


I  n  y  a  dans  Tandbe  propremttttt  s  Voilà  ce  tn^onen  dit  ;  Dtoa  Mit  te -uieax 
ce  qui  «D  eii.  Bocore  anjourd'liai  les  Masolmaiu  africains  se  racontenl  f  leti 
sans  raccompagner  d*an  Aak»<f«  k^l;v^  SUoh  ttlm  (TOilà  ce  qa*on  en  dii; 
«ais  nen  sait  le  viev  ce  qnt  en  est). 
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pet  d'Almérie  el  Aly  aree  oélles  de  Geata,  de  Ttoger,  d'Al- 

gesiras  et  de  Malaga,  se  réunirent  à  Almuflecar,  entre  Ma- 
laga  et  Almérie,  et  là,  les  prénéraux  avant  ias<^mblé  leurs 
bannières  jarèrent  de  rétablir  dans  le  khalifat  de  Cixrdoae 
Hefleham  dl  Monvayyad,  et  de  loi  obéir  comme  à  lear  seul 
Téritable  âiiir,  fils  de  leurs  anciens  teirs.  Ils  firent  ce  ser- 
ment devant  leurs  troupes  avec  beaucoup  de  solennité, 
parce  qu  il  y  avait  parnu  eux  beaucoup  de  défiance,  et  qu'on 
disait  librement  que  ia  bgae  s'était  formée  moins  dans  Fin- 
fMt  d'Hesdiam  qae  dans  les  intérêts  particolierB  des  confé- 
dérés. Les  dliés  étaient  campés  dans  les  campagnes  ani  envi- 
rons d'Hisn-al-3Iouiikab  ^la  Forteresse  des  Côteaux),  et  prêts  à 
se  mettre  en  marcbe  pour  Gordoue,  lorsqu  ils  apprirent  Tar- 
rivée  de  Sooleïman  avec  un  camp  volant  de  cavalerie  d'élite* 
L'intention  decelni-ci  était,  à  ce  qn'il  semble,  de  fetigner  et 
de  diviser  les  alliés  plutôt  qne  de  les  combattre  à  force  on- 
verte. Les  siennes  n'y  eussent  point  suffi  d'ailleurs.  Il  chei  clia 
donc  à  éviter  d'en  venir  à  une  bataille  rangée  avec  la  nom- 
brense  armée  des  alliés,  eq^rant  qu'avec  des  délais  et  do 
temps,  et  en  les  contenant  de  près,  il  les  ferait  renoncer  à 
leur  entreprise.  Maïs  le  sage  Hhayran  et  le  non  moins  pru- 
dent Aly,  connaissant  ses* inkr,! ions J  n|)ligèrent,  non  sans 
beaucoup  de  dillicultés  et  de  sîratai^emes,  à  en  venir  à  une  ba- 
taille générale  où  il  fut  vaincu  et  refoulé  vers  Cordoue,  à  la  fin 
de  Tannée  idamite  406  (juin  101 6).  La  guerre  continua  néan- 
moins en  Andalousie;  mais  la  fortune  abandonnait  Souleïman  ; 
les  troupes  qu'il  tirait  de  Cordout  (  t  (ic  ses  dépendances  le  ser- 
vaient de  mauvaise  volonté,  et  des  compagnies  entières  pas- 
saient è  ses  ennemis.  Ses  alliés  de  l'Espagne  ori«iitale  ne  ve^ 
naient  point  sous  divers  préteites,  et  toute  son  armée  se 
composait  de  ses  Aliicaius,  de  quelque  cavalerie  de  IMei  ida, 
de  Carmona,  d'Ecija  et  de  Séville,  et  des  peuples  d  Algarbe 
que  commandaient  son  frère  Abd  el  BahmaUf  le  walidetaHiH 
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UdOtiSL  d'Algbarb^  Abou  Djabfar,et  Abon  Otbaian  Saïd  bea 
Haaromi)  urali  ée  Hérida.  L'amée  d'Aljr  tai  BuBU&o«d| 
avec  de  novTeaiix  renforts  reçus  d'Aînée ,  8*<lail  portée 

d'Almufiecar  vers  le  bas  Gnadalquivir,  l  avaitpasbé,  et  le  re- 
montait par  sa  rive  droite,  marchant  vers  Gordooe,  lors« 
qu'elle  reneontra  rarmée  ennemie  dans  les  èampagnes  de 
Médina  Talea»,  aa  pays  de  Séville.  Les  deiur  années  a'atta* 
quèrent,  et  les  Afirieains  eombalftirenl  avee  la  ph»  grande 
\uleur,  animés  par  Texeniple  de  leurs  émirs  et  surtout  de  leor 
Taillant  général  en  cbef  ;  mais,  snr  le  soir,  les  troupes  anda- 
Umses  de  Sauleiman  eUes-mtees  ayant  fait  wRe-ftce  et 
tourné  leurs  armes  contre  les  AMeains,  eeox-^  dirent  eéder 
au  nombre  et  battirent  en  retraite  vers  Gordone,  encore  en 
bon  ordre,  à  la  faveur  de  la  uuit  qui  survint.  Souleïman  et 
son  frère,  couverts  de  blessures,  ayant  perdu  leurs  chevaux 
dans  la  bataille,  et  attaqués  par  les  plos  TaiUans  officiers 
d'fibn  Hammoad,  tombèrent  aux  mains  de  Fennemi.  Là, 
périt  en  coinbaltant  à  côté  de  Souleïman  son  wazir  Ahmed 
ben  Saïd,  saheb  d'Oksonoba  (Santa-Maria  d'Al  Gbarb).  Son 
gendre  Saïd  ben  Uaaroun  de  Mérida  fut  plus  heureux  et  se 
sauYa  arec  uné  compagnie  de  caTaliers  des  AlgarTes.Le  len- 
demain, les  Tainqnenrs  entrèrent  dans  Séville  mns  aucune 
résistance;  ils  contiuuèrent  leur  marche  et  s'emparèrent  de 
Ck)rdoue  avec  la  même  facilité.  Le  vieil  £1  iiakem,  sachant 
par  les  f nyards  africains  la  disgrâce  de  ses  denx  fils,  ne  von* 
lot  point  s'opposer  è  rentrée  dn  victorieux  AIjbenHammoud^ 
de  peur  d'attirer  sur  Gordone  de  plus  grands  malheurs  en 
irritant  rédi  isite  qu'il  connaissait  porté  à  la  violence,  et  du 
tempérament  le  plus  despotique. 

Aly  montra,  dès  ces  premiers  temps,  son  naturel  féroce* 
Ayant  lut  pneonmer  le  wall  El  Hakem  lieii  tadeUluui  ben 
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Abd  el  Rahraan  el  Nassr,  il  fit  amener  devant  lui  ses  deux  fils, 
Souleïman  et  Abdel  Eahman ,  déjà  mouraot  de  leurs  blessures, 
et  demanda  ao  vieillard  ce  que  loi  et  les  siens  ament  fait 
d*H68chani,  et  où  Us  le  tenaient.  Le  vidUard'  répondit  qn*il 
ne  savait  rien  lè-^essos.  «  G*est  vons  qui  l'avec  tné ,  »  répli- 
qua Aly.  El  Hakem  s'écria  :  <  Nod,  par  Dieu  ,  nous  ne  l'avons 
pas  tué,  et  nous  ne  savons  ni  s  il  vit,  ni  où  il  est.  »  Aly,  ti- 
rant son  épée,  dit  :  «  Je  voue  ees  tètes  à  la  Tengeance  d'Hes- 
eham  tel  Honwayyad,  et  je  remplis  ses  ordres.  »  Alors  Sonlèï-* 
man  leva  les  yeux  vers  lui  et  lui  dit  :  «  Ne  frappe  que  moi , 
Aly,  car  eux  ne  sont  point  coupables.  »  Mais ^ly  ne  fit  point 
d'attention  à  ses  paroles  et  leur  coupa  successivement  la  tète 
à  touatroisdesa  propre  main^.  Lamort  deSonldman  el  Mob*> 
tatn,  de  son  père  et  de  son  frère,  eut  lien  le  dimandie  23  de 
raoharrem  407       juillet  1016).  Souleïman  avait  régné  en 
deux  l'ois,  au  milieu  des  troubles,  un  j  eu  plus  de  quatre 
années  lunaires,  la  première  fois  du  5  novembre  1009  an 
septembfe  1010,  et  la  seeonde  du  20  avril  1013  au 
f   juillet  1016.  Alj  fit  soigneusement  reehereher  Hescham 
dans  tous  les  appartemens  et  souterrains  du  palais  ,  ainsi  que 
dans  toutes  les  maibons  particidières  d'un  bout  à  1  autre  de  la 
ville.  Tout  fut  inutile  et  il  ne  reparut  jamais.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près ees  recherches  minutieusement  faites,  non  .seulement  à 
Cordoue,  mais  encore  dans  le  reste  des  possessions  musulma- 
nes, qu  on  annonça  publiquement  par  la  ville  la  mort  d  Hes- 
efaam,  à  laquelle  personne  ne  voulut  croire  parmi  le  bas  peu- 
ple; ce  qui  donna  lieuà  des  propos  et  à  des  foblesi^qui  eurent 
cours  pendant  longues  années. 
Le  kbalilàt  de  Souleïman  lut  marqué  par  un  développe- 

1  Cniile,  c.  109.  —  Confirmé  par  Âbou  Bekr  dans  Caslri,  t.  ii,  ^IMcw 

Ali  ben  Hamud,  yir  fortissimus  el  rc^i  Hetchamo  familiari^isimo  .  nijus  necem 
nIcUci  sludebat,  prœlio  SolimaDum  superavît,  eumque  uiui  cum  p  ure  Uakemo 
«l  fralre,  oomiDe  Abd  et  Rahmano,  feria  i  die  25  Moiiarriimi  aunu  iO/7f  omnii 
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ment  notable,  et  par  diverses,  entreprises  hardies  de  la  miuripe 
musulnume  espagnole.  Gonde  raconte  comme  ayant  eu  lien 

sous  ce  règne  une  expédition  maritime  d'uu  caractère  singu- 
lier, et  qui  mérite  de  nouis  arrêter  un  instant* 
'  Quelques  habitans  de  Lisbonne,  dit-ii,  an  nombre  de  qna- 
tre-râgts,  tons  liés  d'amitié  et  de  la  même  kabileh,  s'ëtant 
èmbàrqnésence  temps  (vers  1016),  pour  chercber  de  nou- 
velles terres  dans  l'intérieur  de  la  mer  environnante  %  péné- 
trèrent dans  cette  mer,  mais  ne  purent  dépasser  certainee 
îles,  oik  ilâ  forent  investis  d'nne  multitode  infinie  d'autoors 
(azores).  Ils  revinrent  et  racontèrent  des  dboses  merveilleuses, 
de  leur  voyage.  On  les  appela  almoghrwryns,et  ils  donnè- 
rent leur  nom  à  la  rue  où  ils  demeuraient  à  Lisbonne,  et  qui, 
depuis  lors,  s'appela  rue  des  Almoghrwryns«  dette  me, 
suivant  le  sehéryf  £1  Édns,  était  voisine  d'Âlhama  Darab;(ia 
me  des  Bains),  et  elle  conserva  son  nom  jnsqijie  vers  le  temps 
où  El  Êdris  écrivait,  à  ce  qu  il  nous  apprend  Ini-méme  (au 
commencement  du  douzième  siècle)^. 

L'éveil  donné  par  les  Mogbrourjns  sur  les  terres  que  re- 
fermait rOeéan,  terres  sur  lesquelles  on  n*avait  que  des  no- 
tions vagues  et  mêlées  de  récits  fabuleux,  porta  presque  aus- 
sitôt d'autres  habitaus  de  la  même  ville  à  cbercher  aventure 

t  Bahr  cl  Molitayt,  marc  cireumdaHS  j  ieï  esi  le  ogm  quo  Ict  Arabes  donnent 
à  Tocéan  AtladUque. 

2  El  tdrit,  vr^  GltoMt,  ^  ai.  —  Conde  noiimie  à  tôrl  lot  navlgaleiin  dont 
Il  ift^l  a9mogàmor«i.  Il  y  a  dans  l'arabe  almogknor^  ou  aim»grmryny  tes 
mogrourinSyCt  ce  nlot  signifie  les  égarés.  Valmoghawer  ou  almoghawar  est  celui 
qui  fait  Jes  incarsions  sor  les  lerro«  ennemies,  rUomme  de  Palf^arafle  (alijlia- 
Mra),  et  se  prend  par  extension  dans  le  sens  d^ealreprenani ,  U'agacrri.  En 
Espagne,  le  doui  d'Almogawares  était  affeiclé  andeamiciil  aux  civallera  6t 
MI  foldals  expéciai«iil48  dtu  Tut  miliialit,  al  qa*OD  détachait  de  l'armée 
pew  atter  à  ta  décovvtrte  dies  le*  eanemit  ei  y  faire  dn  dégât;  en  latin  ex- 
floTÊtortê,  Es  portugais  ralnio|pM«r  ae  définit  homem  guerreiroy  pelejador 
(Elacidario.  t.  i,  p.  99),  el  l';i!ni"ogravia  (  a'almûgliawra),  expcdicdo  miliUtr , 
eorreria  (Ibid.,  p.  lOO).  La  vicilie  forme  porlugai&e  était  auuugaura,  plus 
rapprochée  de  l  oriiîinaire.  Le  mot  dérive  du  verbe  arabe  ghar  ou  ghara^  do  la 
quatrième  conjuguii^ou,  ttigniûuul  guerroyer,  comlMlttrey  attaquer j  d*eù  le  pnol 
■Mnaçant  :  save! 

V.  4 
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sur  h  mer  des  <M»3ciirttés>.  Huit  hommes,  tons  mmns  gev^ 
mains,  se  réunirent,  frétèrent  un  nairire  de  charge,  y  mirent 

de  l  eau  et  des  piovibions  suffisantes  pour  plusieurs  mois, 
et  mirent  à  la  voile  au  premier  souffle  du  vent  d'orieut.  Après 
avoir  navigué  onze  jours  eaviroui  ils  arrivèrent  à  un  endroit 
à»  kl  mer  où  il  y  avait  de  gros  eourans  et  des  eaux  tfouhles 
et  foncées.  Ils  eurent  des  craintes,  et  ils  tournèrent  leurs  voi- 
les d'un  autre  coté,  vers  le  mîdî,  dans  la  direction  duquel  ils 
cinglèrent  pendant  douze  jours,  jusqu'à  ce  qu  ils  arrivèrent 
à  une  Ile  qu'Us  nommèrent  Vile  des  Bestiaux  (Djézirat  ai  Gha- 
nem),  en  raison  des  hestiaux  dont  elle  était  couverte  et  qui 
y  erraient  de  tous  eôtés  par  troupeaux  sans  nombre,  sans 
berger  ni  personne  pour  les  garder.  lis  en  approchèrent  et  y 
descendirent.  Us  y  trouvèrent  une  source  d'eau  vive^  coulant 
sous  un  figuier  sauvage»  Ils  prirent  quelques  pièces  de  hé* 
tail  et  les  firent  cuire  ;  mais  la  viande  en  était  si  amère  que 
pcrsoi Hu  ne  put  en  manger;  ils  en  gardèrent  des  peaux  et 
continuèrent  leur  route  avec  le  vent  du  midi  pendant  douze 
jourS)  jusqu'à  ce  qu'ils  découvrirent  une  île  où  ils  virent  des 
habitations  et  des  champs  labourés.  Ils  se  dirigèrent  vers  cette 
lie  pour  y  vérifier  ce  qu  elle  renfermait;  mais  à  peu  de  dis- 
tance ils  furent  entourés  de  gens  armés  de  dards  qui  les  mi- 
rent dans  leurs  barques^  et  les  emmenèrent  à  une  ville  bâtie 
sur  hi  côte.  Ils  y  mirent  pied  à  terre,  et  virent  des  hommes 
roux,  ayant  des  cheveux  peu  touffus,  mais  très  longs,  une 
•haute  stature,  et  des  femmes  merveilleusement  Ijcllcs.  Ou  les 
tint  renfermés  dans  une  maison  pendant  trois  jours.  Le, qua- 
trième jour  un  homme  qui  pariait  arabe  vint  leur  demander 
qui  ils  étaient,'pourquoi  ila.venaient,et  quel  était  leur  pays, 
lis  lui  racontèrent  leurs  aventures  et  il  leur  promit  une  déci- 
sion favorable.  Deux  jours  après,  on  les  présenta  au  roi,  qui 

1  BaluMl-TaUiiet,  la  merdfli  Oltrartléi  on  det  Ténèbre».  Autre  nom  qae  tel 
Atabct  à  r«céiD  AUnitiqiie. 
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)enr  lit  les  mômes  qaiestioiis  que  leur  avait  adressées  préeë» 
demmenl  rinterprèté,  el  ataqaelles  Os  répondirent  dé  même, 
è  satoir,  qu'ils  8*étaIeDt  mis  eu  mer  avec  le  désir  de  connaî- 
tre les  merveilles  qu'elle  contenait,  et  d'en  atteindre  les 
dernières  limites.  Sur  quoi  le  roi  se  prit  à  sonnre,  et  leur 
fit  dire  par  son  tmdiement  qae  son  père  avait  en  ansài  cette 
idée;  nais  qu  ajant  envoyé  quelques-uns  de  ses  sujets  ponr 
reconnaître  cette  mer,  ceux-ci  avaient  navigué  plusieurs 
mois  sur  son  étendue  sans  rien  trouver,  jusqu'à  ce  que  la 
lumière  leur  ayant  manqué,  ils  étaient  revenus  sans  antre 
fhdt  de  lent  voyage.  Le  roi  fit  ensuite  assurer  nos  gens  de  sa 
profedfotoV  et  on  les  reconduisit  en  prison ,  où  on  les  tint 
jusqu'à  ce  que  le  vent  d'ouest  a  \  aut  recommencé  à  souffler, 
les  mêmes  liommes  armés  qui  les  avaient  arrêtés  leur  bandè- 
rent les  yenx  et  te  embarquèrent.  Ils  naviguèrent  par  un 
bon  vent  pendant  trois  jours  et  trois  iraits,  ainsi  qu'ils  le 
racontaient  eux-mêmes.  «  Noua  abordâmes  enfin  à  une  pla^e, 
poursuivaîent-ils,  ofi  on  nous  débarqua,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos,  et  l'on  nous  y  al}andonna  sur  le  rivage.  Le  jour 
eommaiçait  à  poîndit  et  le  soleil  se  leva.  Nous  étions  dans 
de  grandés  angoisses  et  fort  gênés  j[Nurnos  Hens,  quand  nous 
entendîmes  des  cris  de  voix  humaines.  Nous  criâmes  tous  à  la 
fois,  et  il  vint  à  nous  quelques  hommes  qui,  nous  trouvant 
dans  cet  étiA,  nous  débarrassèrent  de  nos  liens.  Ils  nous  in- 
terrogèrent èt  ils  parlaiént  notre  langage  ;  c'étaient  des  Ber- 
bérs.  ti*un  d*eux  nons  demanda:  Savez-vous  la  distance  qn'H 
y  a  entre  votre  pays  et  le  notre?  Nous  répondîmes  que  non; 
et  il  nous  dit  :  Entre  vous  et  votre  pays,  il  y  a  deux  mois  de 
ebemin.  Le  priïieipal  de  la  troupe  s'écria  :  Wasafy  !  et  depuis 
lors  ce  lien  fut  appelé  Âsafy,  et  c'est  un  port  à  l'extrémité 
du  Maghreb ^  »  Wal  Sàfy  signifie  proprement:  ah!  quelle 
peine!  al  safy^la  peine.  Âsafy  (qui  devrait  s'écrire  Assafy,  ou 

1  Bl  Mrif j      Climal,  p.  sa, 
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plus  eomctement  Alsafy)  est  effeetivemdiit  on  port  eoimdm 
Maghreb,  âtaé  dm»  la  proTini»  do  Dookkéla,  aa-dcttous  dR 

capCantin». 

L  extrait  de  ce  voyage,  rapporté  par  Conde  d  après  le 
sehéryf  £1  JÈdris,  et  ce  qiû  a  été  dit  plus  haut  des  flfoghnm* 
ryns,  prouYent  que  les  îles  Âçores,  Madère  et  les  Ganaiîes  ont 

été  connues  des  Arabes  environ  quatre  siècles  a^  aut  d  a- 
voir  été  conquises  par  les  Portugais,  les  Normands  et  les 
Espagnols  ;  et  que  dès  le  dixième  siècle  des  iû3alaires  de 
Focéan  Atlantiqae,  qu'on  a  coutume  de  regarder  comme  des 
barbares,  avaient  entrepris  un  voyage  de  décooTeites  vers 
le  pôle  antarctique;  mais  c'est  aller  trop  loin,  ce  aous  semble, 
que  do  leur  attribuer  également  la  connaissance  des  îles 
du  cap  Ycrt  dont,  selon  nous,  il  ne  s  agit  point  ici.  Le  por- 
trait que  fait  le  schéryf  £1  Édris  des  babitans  des  lies  pù 
inr^t  gardés  quelque  temps  prisonniers  nos  navigateurs  mu- 
sulmans de  Lisbonne  ne  saurait  se  rapporter  aux  sauvages 
babitans  des  iles  du  cap  Ycrt,  taudis  qu'il  se  rapporte  à 
merveille  aux  anciens  babitans  des  Canaries,  à  ces  G^aaches 
demi-civilisés,  dont  les  Espagnols  ont  anéanti  la  vaee. 

Ce  fut  aussi  pendant  les  troubles  de  ce  règne,  vers  101  G, 
que  Moudjébid  cl  Dynben  Abdallah  el  Aliméi  y,  connu  sous 
le  nom  d'Abou  Djaiscb  el  Monvùffek,  ancien  ami  du  badjeb 
Abd  el  Babman  ben  £1  Mansour,  et  mli  de  Dénia  à  perpé- 
tuité de  la  promotion  de  Wadbah,  voyant  la  situation  pré- 
caire des  aOaires  en  Espa^j^nc,  abaudomia  son  gouvernement 
de  Dénia  à  Abdallab  ben  Obéidallah  el  Moaïty  ,  prince  ommya- 
de,  qui  bientôt  y  prit  le  Utre  d'émir  et  ât  battre  monnaie 
en  son  nom.  Moudjébid  équipa  une  flotte   l>âda,  prit  des 

1  Les  Arabes  rapportent  ainsi  à  chaque  pas  quolqnc  histoflelie  pour  reudrc 
raison  d^s  dénominations  géographiques  de  leur  pays.  Les  détroits  ,  les  pro- 
montoires, les  flcaves,  les  montagnes,  les  fontaines  et  les  puits  quMIs  fréquen- 
lent  ont  U  plupart  dM  nom  vigolficatifiy  «Ipnt  tef  f«Bf  du  pays  cooiMis»eiil 
rorlglM  et  ta 
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troiq^  à  sa  solde»  s'embarqna  aToc  eUes^et  alla  s'emparer 
des'iles  iTiees  et  deHaîorqae»  qvCû  fit  fortifier  et  où  il  établit 
sa  résidenoo.  Le  wali  qn'il  laissa  à  Dénia,  et  qui  s  y  empara 

de  la  souveraineté,  Abdallah  bcn  Obeïdailah  beii  Waiid  bea 
Yoosouf  ben  Abdoliali  beu  Abd  cl  Aziz  bcn  Amrou  bcn  Oth* 
man  ben  Mobanmied  ben  Rhaldy  benOkbab  ben  Aby  Moaïtj 
ben  AbAn  ben  Ahmerben  Ommyab  ben  Abd  Sebems,  eonau 
sous  le  nom  d'El  Moaïty  de  Cordouc,  descendait,  comme  on 
voit,  en  ligne  directe  de  rancêtre  illustre  dont  les  Omrnyadcs 
a'bonoraient  de  porter  le  nom,  et  il  gouverna  la  principauté 
de  Bâiia  jnsqn'à-ee  que  Mondjébid  el  Abméry  vint  l'en  dé* 
posséder  mns  le  règne  d'Heecbam  III,  le  dernier  des  Om- 
myades,  dont  nous  raconterons  le  règne  tout  à  l'Iieure.Cet 
Abdoliali  el  Moaïtj  était  fort  savant,  disciple  de  Mohammed 
^  Bedji  et  d'Un  caraetère  fort  affable.  En  considération  de 
ses  vertus  et  de  sa  noble  raee^les  peai^es  de  la  juridiction  de 
D6nm  lui  jurèrent  obéissance,  dirent  la  khotbbah  pour  lui 
dans  les  chaires  de  leurs  mosquées,  et  il  battit  mou uaie  à  son 
propre  cmn.  £bn  Hayjan  raconte  que  Mohammed  el  Bcdji 
dit  un  jeor  k  ce  Bleaity,  son  disciple: «Ne  cède  point,  6  Ko- 
nïschy ,  à  tes  passions;  ne  le  laisse  point  éblonir  par  les  pres- 
tiges du  commandement  et  des  vanités  mondaines  ;  n'accepte 
aoenne  charge  d'autorité  qu'on  veuille  te  coniier;  qu'Allah 
te  sauve  des  maux  qu'elles  traînent  avec  elles  !  »  £1  Moaïty  resta 
pensif  et  eômme  mécontent  de  ce  que  lui  disait  son  maître, 
et  il  lui  demanda  :«  Pourquoi  me  dis-tu  cela,  et  d*oà  le  sais- 
tu?  Explique-moi  claircuientce  que  tu  veux  dire,  et  que  Dieu 
te  protège»  »  Mohammed  lui  répondit:  «  Certainement  que  je 
h  ttsm  avec  clarté  et  sans  détour,  .suivant  la  divine  volonté  ; 
je  t*ai  vu  en  songe,  et  j'ai  rêvé  qu*îm  feu  ardent  entourait  une 
vigne  lleurie  et  pleine  de  force;  que  ce  feu  la  consumait  len- 
tement^ çt  entin  je  l'ai  vue  tout  en  cendres.  J'entends  par  ce 
feu  la  discorde  civile  qui  s'allume  de  plus  en  plus.  La  vigne 
fleurie,  c-<»st  ta  maisonà  toi*,  enfin  Dieu  le  sait,  »  Ël  Moaïty 
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s'écria  e«  Que. Dieu  nous  saave  dA  ces  maox!  »  Le  temps  et  leg 
événMfliiâi  ajoute  £lm  Hayjan^oouiiniièreiil  vingb-quatif 
m  après  le  songe  et  rexplicaUon  à'EL  Bedjl;c*est*-à-dire 

qa'El  Moaïty  lut  détrôné  par  Moudjéhid,  de  rclour  des  îles 
Baléares ,  au  moment  où  s'accomplissait  la  raine  de  la  mai- 
son d  Ommyoh.  Il  année  suivante  407  (1016—1017)  Moud* 
jéhidiqni  aspirait  à  dominer  le  bassin  de  k  Méditemnée.oa 
mer  Romdne  (Bahr  e|  Boum),  fit  Toile  pour  la  8ardaigae  (la 
grande  île  des  chrétiens  uomaiée  Sardynya),  dont  il  s'em- 
para par  la  force  des  armes  et  conquit  en  peu  de  t^mps  Les 
principales  forteresses;  Biais  l'insalalirité  du  climat  de  ille, 
les  mmnures  de  ses  soldats, qui  demandaient  luratemeat  i 
retoarner  dans  leur  patrie  ou  du  moins  dans  les  lies  Baléares, 
les  reproches  faits  par  eux  à  sou  ambitieuse  avidité,  et  surtout 
Tariivée  d'une  armée  chrétienne  soutenue  par  les  vaisseaux 
det  Piaans,  délerminèr^  Hoadjéhid  â  se  désister  4e  ses 
projets  d*oeeiipation  «t  à  se  refltbarqner  ayee  les  ridiessea^ 
les  captifs  et  les  troupeaux  qu'il  devait  à  la  valeur  de  ses  sol- 
dats. Désespérant  de  se  maintenir  dans  iile  depuis  l'arrivée 
des  ehréliens,  il  ât  emlMrqaer  ses  honmes  et  ses  tréson^an 
vu  immyaîs  port  de  laeto  ooddentale^  et  donna  Toidre  dn 
départ  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  ennemie,  contre 
l'avis  d'Abou  Scharoub,  capitaine  de  ses  vaisseaux,  lequel, 
au  rapport  d'Abou  Fath  el  ïabit  qui  se  tronvait  ptvSsent, 
toi  dit  qnll  se  préparait  ane  grande  tempête,  et  qpi'il  valait 
mieux  attendre  et  eombaltre  snr  terre  contre  les  ehiiétiens,' 
que  de  lutter  contre  lu  tempête  et  la  mer  soulevée.  L'émir 
n'écouta  point  son  conseil,  et  on  s'embarqua  ;  mais  presque 
^  l'instant  Diea  excita  une  affreuse  tempête  de  yents  impé* 
tueur  9i  contraires.  Les  flots  s'éleyaient  cdmme  des  moiitaf* 
gnes;  les  vaisseaux  montaient  jusquaux  nues,  et  s'abais- 
saient tout-à-coup  jusqu'aux  abîmes  de  la  mer,  qui  appa- 
raissait écumense  et  terrible  à  l'effrayante  et  fagitiye  lumièra 
des  éclairSi  accompagnés  d^époavàutables  tonnerresylcsquels» 
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joints  an  magisscment  et  aa  bniit  de  ia  mtt  (Courroucée, 
portaient  la  craiute  dans  tous  les  oœan  :  h»  J0ax  éblprâne 
▼oyaiMit  qae  d'honibles  images  de  mort;  Ifidgrë  tes  nlfons 
des  marins'  les  nairires  s'entreclioquaient.  Abou  Scharoub 
criait  en  vain  qu'on  s'éloignât  de  la  côte,  contre  les  rochers 
de  laquelle  Tinrent  se  briser  on  ^and  nombre  de 
d'autres  forent  «nglontîs  pur  la  mer.  Les  durétieiis  S9tii 
Tegardai€iit  avec  joie  de  kl  plage  le  désastre  des  Mosnlmaus, 
et  ne  cessaient  de  prendre  et  de  tuer  ceux  qui,  suivant  uu 
instinct  naturel,  cherchaient  à  gagner  la  terre.  Tout  ce  qui 
échappa  à  la  fureur  des  vents  et  des  flots  fut  la  proie  on  te  vie* 
tiffle  des  ebrétiens.  Btoodjéhid,  témoin  de  eet  affreux  oamage 
qntil  ne  poavait  empêcher,  pleurait  de  rage  et  poussait  des 
cris  menaçans,mais  en  vain. Le  vent  n  en  soufflait  pas  moins, 
la  tempête  n  en  était  point  apaisée,  et  la  barbare  soif  de 
sang  des  infidèles  Qie  se  rassasiait  point*  Aboa  fichaioiib  s'é* 
etiBÊt  avec  indignation  en  s'adrassant  à  lai::«  Pleare,  car  Km 
A€SkW9fé  cette  calamité  pour  te  punir  de  ton  mauvais  conseil, 
cause  de  tout  ce  désastre.»  La  tempête  ayant  cessé,  l'émir  ral- 
lia le  reste  de  sa  flott»  et  retourna  aux  iles  Yébjsat  oà  il  se 
reposa  etse  xe&t  de  ^tte  grave  calamité  S 

La  Sardaigne  avait  été  conqaise  en  1002  par  les  Sarrasins 
d'Afrique,  qui  s'étaient  rendus  maîtres  de  Gagliari,  et  avaient 
fait  4le  ià  des  descentes  sur  les  terres  de  Pise  et  jusque  dans 
te  volmni^  de-  SpmiQ».  pise  mèm^  avjsit  été  pdse  par  eux 
en  1005^,  d  n*a«iit  pu  être  reprise  par  tes  Pisans  qn-en 
1006  le  Jour  de  saint  àixtc^.  En  1012  une  flotte  de  Musul- 


t  j^al  cra'deTOir  laifier  i  ce  tédi  d*an  lémoln  oeolaire  toute  fa  «oïdeir 
orienuie,  et  je  m  roli  borné  à  le  tr^alre  preefne  mot  peu  met  (Toyes 

Coude,  c.  iiOJ. 

2  Anno  1002  conlîgit  qiiod  Sarracenî  cepcrnnl  Kaîîari  et  invasâ  insulâ 

Sardiniœ  i?eraDt  in  pertes  Fùaooram,  et  nsque  ad  gradus  Koouq  (Muratorî, 
l.  ïi,  p.  i67  el  feq.)' 

3  AanoieOS  fiatcapU  Pila  à  SarracenU.  . 

*  4ano  lobs  PiMmideTieeroBt  SarracoiMi  ad  regiiim  dii^  S.  SÙtt. 
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mans  fianmsins^Tdlnis  on  ne  sait  de  qoel  port  d'Espagne,  anôt 
pénétré  dans  l'embouchure  de  l'Arno  et  remonté  le  fleuve 

'jusqu'au  milieu  de  la  ville,  qu  ils  avaient  mise  à  feu  et  à 
«angMjes  Pistos  et  les  Génois  féanis  avaient  arraché  la  Sar- 
daigne  aux  Samsins  d'Afriqoe  en  1016».  La  querelle  entre 

les  divers  aspirans  à  la  domination  de  la  Méditerranée  était 
donc, depuis  quelques  années,  allumée,  lorsque  M oudjéhid  y 
prit  part;  et  il  est  proj;)able  que  la  flotte  qui  ^  en  1012,  en- 
vahit et  stLCcag^  Piae,  était  partie  du  port  de  Dénia,  com- 
mandé alors  psir  ce  wati.  Hais  c'est  à  tort,  d*aillenrs,  que 
M.  Mimant  ^  attribue  à  notre  Moudjohid,  dès  l'an  1000,  la 

=  conquête  de  la  Sardaigiic,  et  qu'il  en  fait  un  lieutenant 
du  khalife  fathimite  d'Égypte.  La  première  mention  faite 
de  Moadjébid  par  les  sources  originales  de  rhistoire  dl- 
telle  n'est  pas  antérieure  à  l'époque  indiquée  par  les  Arabes 
eux-mêmes.  Les  uns  et  les  autres  nous  apprennent,  en  effet, 

•qu*il  ne  vint  en  Sardaigne  qu'eu  101 7. L  esprit  des  croisades  ' 
fêtait  né  déjà  chez  les  chrétiens.  Le  pape  Benoit  VIII,  ef- 
frayé des  dangers  dont  le  yoinnagiB  de  ces  ^lutiBS  musul" 

'rnans  menaçait  la  chrétienté, fit  prôcher  une  croisade  contre 
cn\  dans  les  états  de  Pise.  Le  tardinal  d'Ostia,  son  légat  près 

'  de  oeuî-ci,  1^  détermina  à  la  guerre,  et  ce  fut  Tarmée  qui 
se  leva  à  sa  toîx  qui  battit  et  traita  Mondjéhid  comme  nous 

'  Tenotas  dé  lè  yoir4.  Édndjéhid  renouvela  en  1020  ses  tenta- 
tives contre  l  ltalic,  prit  le  château  de  Saint-Jean,  apparte- 

'  nant  à  l'évcque  de  Milan,  et  conquit  de  nouveau  raunée 
suivante  la  Sardaigne,  oiï  les  Génois  et  les  Pisans  le  laàssè- 

I  Anno  1GI2.  Stolus  Sarracenornm  do  nigpnnia  venit  Pisaa,  6l  doitnilit  eu» 

^  Anao  lOlG  Pisani  cl  JaDueoses  deficeranlSardisUlB* 
-    3  Histoire  de  Sardaigne,  t.  i.  p.  U4. 

*  Axiùo  1017.  Rex  Moseliiiâ  el  Sarraeeni  Teoêre  Sardinim.  YenerabiUi 
BcBMUdiii  p^^.  lesatun  epiacopnm  Oallanaen  ad  cltltaîeni  Maanani  mlait^ 
ni  MagatlaBi  de  SardiDia  expallarel,  qvaa  toum  cnm  priTllagio  el  ▼eiillo 
S.  Pclri  Pisanc  civitalt  firmavit.  Qaapropter  consules  uoa  cura  episcopo 
Lamberto  cnm  concordi»  populi  ad  iovicftn  ronrorUaTaraBtyel  faeeffe  pro- 
miscrnnli  et  texiUuin  S.  Pétri  ita  ctun  priviit^gio  copi^riuit. 
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lent  iiiattrê}ii8qii'eii  1022'.  C'est  ce  caintaîne  arabe,  appelé 

tour  à  tour  par  les  chroniqueurs  chrétiens  Maguet,  Mugct- 
tus,  Masat,  Muzeit,  etc.,  qui  fut  le  fondateur  et  la  souche 
des  rois  arabes  de  Dénia  et  de  Maïorqae.  C'est  ainsi  que  nous 
Toyons  8*âever  8iiece88iTeinenl4se8  dynasties  d*âmrs  t>u  rois 
masahiiaiiB  qiii  se  partagèrent  l'Espagne  m  milieu  dei^  tron-  • 
bles,et  s'établircût  sur  les  ruines  du  khaliiat  de  Cordoue, 
dont  cet  épisode  m'a  peut-être  détourné  trop  longtein{>s. 

QuoiqQe  resté  maître  de  Cordoae  par  la  mort  de  sou  com- 
pétiteur, Aly  ben  Bammoad  ben  £1  Hassan,  TÉdrisite,  ne 
s'y  fit  point  proclamer  khalife  anssitôt  après  son  entrée.  Il  ne 
l'osa  que  le  13  de  djonmadah-el-akher  407,  et  ce  fut  alors 
qu'il  prit  les  surnom'^  d'El  Motawakkel  Billah  (celui  qui  se 
confie  en  IMeq)  et  d'£l  Nassr  Leddin  Allah  (le  défènseur  de 
la  loi  de  Diea) .  Aly  étidt  de  rOlnstre  maiscm  d*Édris  et  l'hé- 
ritier d(îsiguc  d  Hcscham;  mais  tous  ces  titres  ne  loi  assurèrent 
point  une  souveraineté  incontestée.  Il  écrivit  aux  walis  des 
provinces  ponr  en  être  reconnu;  mais  qoelqucs-ans  à  peine 
ètatendiroat  «on  appel.  Geltx^dé  Sévilie,de  Mânda,  de  To- 
lède et  de  Saragosse  ne  répondirent  pmnt  à  Ées  lettres  et  lui 
refusèrent  le  serment  d'o])éiss;iiiec.  Ces  walis  se  nommaient, 
celui  de  Sévilie,  £bu  Abcd;  celui  de  Mérida,  Schabour  ei 
Farsy  (âapor  le  Pman);  celui  de  Tolède,  Ismayl  ben  Dzy 
û  Noim ,  et  célm  de  SaiégoBse,  El  Mondhir,  et  appartien- 
nent aux  fondateurs  de  dyiiastte  ou  de  royaumes  dimt  nous 
parlions  tout  à  l'heure. 

Aly,  d'un  caractère  hautain  et  altier,  ne  tarda  pas  a  s'a- 
liéner Hhayran  lm*-méme;  il  le  renvc^  dans  son  gouverne- 
*meht  d'Ataneria,  et  cdni-d,  blessé;'  songea,  à  se  venger.  Il 
forma  une  ligue  contre  Aly,  dans  le  Imt  avoué  de  rétidilir 
dans  le  khulitat  un  membre  de  \a  famille  des  Ommyadcs, 

« 

«  Anno  1020.  Mugetlus  ceptt  Caslrum  Johanni?,  qnod  sub  Mcdiolancnsi 
epîscopo  erat^et  in  alio  qddo  in  Sardtntaon  est  revoiàus,  et  PUaiii  iterum 
cum  Janaensibus  coDCOSforuni  j  aliter  ver<>  veoire  nolucruot. 
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ligue  dans  lagaeile  mirèrent  avec  empressement  £i  Mon- 
dbir  de  âaragosse,  les  ekaïds  de  sa  protinoei  eeox  d'Àr* 
jona,  de  Jaen,  de  Baen,  ^  tons  les  goaTerneors  attachés  aux 

familles  d'Aby  Ahmer  et  d  Ommyah,  ou  ennemiis  des  Afri- 
cains. Les  chefs  de  cette  ligue  réunirent  leurs  baDuièrcs  à 
Guadix,et  jurèrent  de  combattre  josqa'à  ce  qu'un  Ommjad|B 
^ùt  été  remis  par  eax  en  posses^on  du  khallfot  d*Ocddént; 
après  quoi  l'armée  noQTeDe,  dont  le  commandement  fat  dé- 
volu d  un  commun  accord  a  llhayran,  se  mit  en  marche  pour 
Cordouc.  — Aly  \ient  à  sa  rencontre,  Tattaquc  inopinément 
et  la  hat  :  mécontens  les  ans  de^  autresi  les  ohe£»  se  sépa- 
rent. Hhayran  lève  une  nonTéUe  armée,  et,  bien  qa*assiégé 
dans  Jaen  par  les  Iroupes  d  Alv,  il  y  fait  proclamer  khalife 
Abd  cl  Rahman,  wali  de  celle  ville,  arrière-petit -fiLs  d'Abd 
el  Bahman  III  (40â  de  Thégiro-- 1017  de  J.-C.)'.  Ses  ver^ 
tus  non  moins  ^e  ses  immenses  richesses  et  sa  libéralibé, 
dit  un  historien,  lui  avaient  gagné  tons  les  cœurs  dans  la 
province  où  il  vivait  oublié. Grenade,  Eibira,  Malaga  et  Algé- 
sirasy  où  commandaient  Zavijj  el  Mansour  le  Sanbadjite  et 
JLasem,  frère  d'Aly,  ne  le  reconnurent  point  toatefois;  mais 
il'le  fot  avec  empressement  àTalenee,  àTortose^àTarragone, 
à  Saragosse  et  dans  toute  l'Espagne  méridionale,  et  l'on  y  fît 
la  khothhah  en  son  nçm.  On  lui  donna  le  titre  d*El  Mor- 
tadhy  BiUah  (eelm  qoi  est  agréaUe  à  Diea,.ragréé.  de  Dîen), 
el  il  nomma  Hha3rran  hadjeb  de  sa  maison*  Geliil-isi,  ajrant 
réuni  une  armée,  marcha  contre  Aly,  mais  fot  défait,  refonlé 
au-delà  des  Aipujarras,  et  oblige  de  fc  renfermer  dans  Almé- 
rie,  où  Aly  vint  Tassicger  avec  une  partie  de  ses  forces,  tandis 
que  Zawyy  le  fianha^iite  oontenail;,  avec  Tantie^  Abd  el  fiah- 
man  dam  Jaen.  "Bbmé  et  pris  dans  wa»  murtM,  Hhayn»  fat 
amené  devant  ce  terrible  .Aly,  qui,  faisant  gratuitement  lof- 

I  Abd  el  Rabmui  él«ii  Ai*  de  Mobamned,  £U  d'Abd  el  Aielek,  hii  d  Abd  «1 
KabmaD  el  NaMr* 
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fice  de  bonrreaa^loi  conpa  de  sa  propre  main  la  tète,  cofiune 
il  i  avait  poupée  oagnère  à  £1  Moslam,  an  vieil  Hakem,  et 
ao  second  fils  de  eeliiird  (408—1017)* 

Aly  retomna  à  Cordeoe,  content  de  s'être  délivré  de  cet 
ennemi,  et  espérant  de  sa  mort  la  fin  de  la  révolte.  Restait 
cependant  El  Mortadby  à  réduire  dans  Jaen;  il  en  diargea 
2awjy  le  Sanhadjite»  et  il  se  disposait  loi-mênie  à  teràiner  la 
guerre  par  la  prise  de  Jaen  ojl  résidait  son  eompétiteàr.  Bëjà 
sa  garde  et  ses  équipages  étaient  en  marche,  et  il  allait  partir 
de  Cordoue,  lorsque  trois  Slaves  de  sou  propre  palais^gagn^ 
dit-on,  par  les  Arabes  oordouaqs  déToqés  aux  Onimyades, 
rétoaffîrent  dans  vu  bain  le  10  de  djoolkadah  408  (30  mars 
1018)'.  Aly  el  Motawakkel  avait  occupd  le  khalilat  seul  ou 
concurremment  avec  El  Mortadhy  pendant  un  an  et  un  peu 
plus  de  neuf  moia^il  était  âgé  de  quaroute-buit  ans.  Dans 
left  demeni  temps  de  son  zègnci  Aly  avait  ^té  les  Cîor*- 
donaots  avec  une  éxcesslTe  sévéïjtij,  et  en  avait  fait  périr  on 
grand  nombre  2. 

Les  partisans  de  la  dynastie  des  Hammoudites  proclamèrent 
à  GQrdooe  son  frère  Kasmn^  wali  d'Algéiiras  et  de  Makiga, 
sous  te  titre  d*£l  Mâmonn  (léBenommé,  riUasta).  de  fut 
le  den^iième  prince  de  la  dynastie  des  Hammoudites,  que  les 
Africains  cherchèrent  à  mettre  à  la  place  de  celle  des  Cm- 
myades.  Kasem  passa  aussitôt  4  Cordoue  avec  quatre  mâUe 
AMcains,  et  y  exerça,  dès  son  arrivée,  les  pins  grandes  vio- 
lences, sous  prëtexle^de  venger  la  mort  de  son  frère.  Cepen- 
dant la  iiouvelle  de  la  mort  d'Aly  était  parvenue  à  Ccuta; 
son  fils  Yahya,  qui  en  était  gouverneur,  et  qui,  dans  1  exer- 
cice de  ce  ponvpir  berné,  avait  montré  nne  ostentation  de 
prince  ets'était  donné  nne  garde  de  plnsienrs  milliers  de 
IVoira  de  Soûs,  se  prétendit  lésé  dans  se^  droits  par  sou  ou- 

ï  Qnidi^m  ox  Scalabilis  servos,  pecupla  corruptus,  illum  in  balaco  iolerfecil 
sub  initiam  mensU  Dilcadal,  ann.  heg.  408  (Casiri,  t.  ij,  c.  206),  ' 
i  Murphy,  c.  S«  ' 
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de;  il  leVa  une  arïnée' et  passa  en  Espagne,  où  il  avait  de 
nombretnc  partisans,  ét  il  s'empara  de  Malaga  pour  premier 
coup  d'essai.  Kascm  envoya  une  armée  contre  son  neveu; 
leurs  forces  combattirent  avec  des  succès  balancés,  et  cet 
incident  vint  encore  compliquer  la  situation.  ' 

La  mort  d'Àly,*lc  despotisme  sangùhiaire  que  Kasem 
exerçait  à  Cordouc,Ie  soulèvement  de  son  neveu,  et  enfin  la 
î^ocrrc  qui  en  fut  la  suite,  relevcreot  d'autant  le  parti  d'El 
Moriliady.Les  nobles  arabes  do  toutes  les  parties  de  i'Ànda* 
lousie  loi  amenèrent  leurs  bannières;  son  armée  grossit  peu 
à  peu,  au  point  de  lui  permettre  des  courses  en  tous  sens  au 
dehors  de  Jaen;  il  battit  à  plusieurs  reprises  les  troupes  du 
wali  de  Grenade,  Zawyy  le  Sanbadjite,  qui,  défait  cruellement 
diverses  fois,  hé  se  hasardait  plus  que  rarement  à  descen- 
dre de  ses  montagnes  sur  les  terres  de  Jaen,  de  Ouadix  et 
de  Baëza.  Trois  khalifes  se  disputaient  ainsi  la  puissance.  Un 
raccommodement  provisoire  eut  lieu  entre  Kasem  et  Yahya, 
en  présence  des  progrès  alarmans  d*£l  Morthady.  Gelui-ei 
était  devenu  assez  puissant  pour  tenter,  avec  les  plus  grandes 
chances  de  succès,  l'attaque  de  Gordoue.  L*avis  des  Arabes  de 
son  armée  était  qu'il  marchât  sans  délai  sur  Cordouc  ou  sur 
Tolède,  afin  de  réunir  tonte  l'Espagne  sous  sa  domination* 
Ismayl  ben  Dzy  el  Nonn  offrait  de  Taider  de  toute  son  in- 
fluence dans  èettè  dernière  ville,  à  condition  sans  doute  qu'il 
rérigeraît  en  capitale  ;  mais  les  capitaines  slaves  et  ahméry- 
des,  dont  les  liefs  étaient  tous  dans  [  Espagne  méridionale,  et 
tous  intéressés,  par  conséquent,  à  la  soumissioii  du  pays  et 
à  la  destruction  du  Sanhadjité,  maître  d*£lbini,  soutinrent, 
iiu  contraire,  qu'il  devait  détruire  Tarmée  de  Grenade  et 
achever  de  soumettre  cette  contrée,  avant  de  songer  à  aucune 
autre  entreprise.  Abd  el  Bahman,  dit-on,  penchait  pour  le 
premier  parti;  mais  il  se  décida  pomr  le  second,  de  peur  de 
déplaire  à  ses  alliés  abmérydes.  Il  divisa  son  année  en  trois 
corps,  en  garda  deux  et  envoya  Tautre  à  la  poursuite  des 
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ennenûâ  pour  tàçber  de  les  amener  à  une  bataille  générale. 

L'aecominodement  entre  Kasem  ben  Hai|kmf>ud  et  Yabyali 
Im  Aly  ben  Hammoad  avait  été  conclu  aux  eonditions  siiip 

vantes, savoir  quTahyah  occuperait  Cordoue,  tandis  que  Ka- 
sem  poursui\rait  dans  le  pays  de  Jaea  la  guerre  contre  El 
Mortadhy ,  jusqu'à  rentière  réduction  de  celui-ci;  après  quoi 
l'onde  et  le  neveu  se  partageraient  Femj^re  à  Tamiable. 
Kasem  partit  poor  s'acquitter  de  ce  dont  il  s'étidt  chargé  : 
la  réduction  d  Abd  el  Kahman.  Son  premier  soin  fut,  néan- 
moins, raccomplisscment  d'un  pieux  devoir;  il  se  rendit 
à  Malaga,  où  il  avait  envoyé  le  corps  de  son  frère,  et  rac- 
compagna à  Genta;  là,  il  le  fit  enterrer  solennellement  dans 
nne  mosquée  fondée  par  Aly  lorsqu'il  était  gonvemeur  de 
cette  ville.  Mais,  pendant  ce  temps,  Yahyah,  qui  était  entre 
dans  Cordoue  avec  sa  garde  de  Noirs  de  Soiis  le  28  de  rabi- 
d-awal  412  (10  août  1021),  s*y  était  formé  un  parti,  et, 
contrairament  à  ses  conventions  avec  son  onde,  s'y  était  fait 
proclamer  khalife  en  djonmadàh-el-avfal  (septembre  1021) 
sous  le  titre  d  XI  Motalv  ou  Moately.  Les  Cordouans,  qui  ab- 
horraient Kasem,  le  proclamèrent  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie.  Yahyah  dédara/avant  tout,  que  son  onde 
n'avait  aucun  droit  an  khaBfat  d'Espagne,  et  n'aurait  d'antre 
part  au  gouvernement  que  celle  qu'il  voudrait  bien  lai  don- 
ner. Cette  déclaration  fut  confirmée  par  tous  les  scheiks,  l(  s 
katebs,  les  waUs  et  les  alcaïds  présens  à  Cordoue,  qui  s'em- 
pressèrent de  prêter  Iseïmeht,  sans  réserve  ni  restriction,  au 
nouveau  et  seul  légitime  souverain. 

De  retour  à  Mala^^a  Kascm  y  apprit  avec  colère  la  perfi- 
die de  son  neveu^ii  chargea  ses  alcaids  Djilféya  et  Zawyy  cl 
Mansoor  de  pomnuivre  la  guerre  contre  £1  Mortadby,  et  il 
se  portalui-mème  sur  Cordoue  avec  les  troupes  d'Alg^ras  et 
de  Malaga,  et  un  détachement  envoyé  par  le  vrali  de  Séville 
Ebn  Abêd,afin  de  contraindre  son  neveu  à  l'exécution  de 
ses  promes$çs*  Yabyab  était  au  dépourvu  de  troupes,  ayaut 


Digitized  by  Google 


62  HISXOmB  D*£SPAGlllt.  ' 

envoyé  tontes  ses  forces  disponibles  contre  son  eômpëtîteu^ 

ommyade  Abd  el  Bahman  el  ]\roi  tadhy,  à  Texceplion  d'une 
partie  de  sa  garde  noire;  et  il  jugea  prudent  de  ne  point  at- 
tendre à  Gordoue  Tarrivée  de  son  oncle.  Il  en  sortit  ayec  ses 
gardes^  et^  prenant  des  chemins  détournés,  il  s*enfiiit  à  Âigé* 
zira8,oi!i  il  arriva  à  la  fin  de  djodkadah  413  (février  1023)  : 
il  s  y  fortifia,  et  envoya  cîiercher  des  troupes  en  Afrique.  ' 

Kasem  cependant  était  entré  à  Gordoue  le  19  de  djoulka- 
dah  (12  février  1023),  sans  qne  personne  s'y  opposât;  mais  il. 
ne  vint  an-devant  de  Iiîi  ancnn  des  principaux  habifans;^ la 
populace  elle-même  ne  montra  pour  lui  aucun  enthousiasme. 
Il  s'en  irrita,  et  se  vengea  de  ce  froid  accueil  en  renouvelant 
les  cruautés  qui  en  étaient  la  causej  il  fit  aussitôt  rechercher 
les  partisans  les  j^us  déddés  de  son  neveu,  et  mèttre  à  la 
torture  plusieurs  Slaves  du  palais.  Ces  cruautés  le  firent 
encore  abhorrer  daTanlape,  et  les  principaux  scheiks  de  la 
cité  tramèrent  une  conspiration  contre  lui,  et,  à  ce  que  tout 
porte  à  croire,  en  faveur  d'£l  Mortadhy. 

Les  prindpales  forces  de  Kasem  avaient  été  envoyées  par 
lui  à  son  général  Djilféya.  Les  conjurés  saisirent  cette  occa- 
sion favorable;  ils  distribuèrent  des  armes  au  peuple,  et, 
au  milieu  de  la  nuit,  ils  donnèrent  l'alarme,  et  attaquèrent 
rAlcaçar  qu'habitait  Kasem.  La  garde  africaine  s*y  défendit 
\)goureasement.  On  se  battit  toute  la  nuit.  Le  peuple  ne 
put  forcer  l'entrée  du  palais,  mais  il  s'empara  des  portes 
de  la  ville  et  des  remparts,  et  bloqua  TAlcaçar  avec  de 
nombreux  arbalétrim^  do  manière  à  ce  que  pèrsonne  ne 
pût  «n  sortir  ni  y  entrer*  Ce  btocus  dura  dnqnante  jours. 
Les  provisions  irinrent  enfin  à  manquer  aux  assiégés  ;  Ka- 
sem et  ses  gardes,  réduits  aux  abois,  n'espérant  pas  de  se- 
cours des  Alpujarras,  résolurent  de  faire  une  sortie  contre 
la  multitude  arniée  et  de  fuir,  s'ils  le  pouvaient,  de  la  ville. 
Ils  s*élattcèrent  impétueusement  un  matin  au  point  du  jour; 
mais  le  peuple  combattit  avec  une  telle  valeur,  qu'un  très 
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petit  nombre  parvinrent  à  s'ouvrir  un  passage,  et  ceux  qui 
s*â:happèrent  de  la  place  da  palais  périrent  poor  la  plnport 

aux  portes  de  la  Tille  on  dans  les  nies,  où  le  peuple  les  pour* 
suivit.  Kasem  s'échappa  par  miracle,  et  ne  dut  de  n'tHre  pas 
mis  en  pièces  qu'à  la  générosité  de  quelques  cavaliers  ahmé- 
lydes  qui  le  firent  entrer  dans  la  maison  da  wazit  kboa  et 
Homsam  Djebwar^et  le  soir  même  le  firent  sortir  de  Cor-' 
doue  et  l'escortèrent  jusqu'à  Xérez.  Kascm  avait  beaucoup 
de  confiance  dans  le  wali  de  cette  ville,  et  il  se  réfugia  dans 
sa  maisoUi  à  ce  que  tout  indique  en  mars  on  avril  14)23 
(safinr  on  ialii-el*avral  414  de  l'hégue),  iA  non  en  413, 
eomme  le  dit  Conde  par  erreur. 

Bans  le  temps  môme  que  cette  révolution  s'opérait  à  Cor- 
doue  en  faveur  d'El  Mortadhy, l'armée  de  Zav^y  Mansour  de 
Sanhadjah  et  dn  wali  Djilféja,  grossie  des  renforts  qàeKasem 
leur  avait  envoyés,  descendait  dans  la  plaine  (laTéga)  de  Gre- 
nade pour  y  chercher  les  troupes  d'El  ]\[ortadliy.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  dans  ce  vaste  champ,  et  engagèrent 
n|ie  bataille.qui  fut  soutenue  des  deux  côtés  avec  une  opinid*  > 
treté  égale.  L'infanterie  berbère  de  Mansomr  de  Sànhadja 
soutint  mal  le  choc  de  la  cavalerie  d'Abd  el  Rahman, 
qui  la  retoula  et  la  dispersa  devant  elle  ;  mais,  au  plus  fort 
de  la  mêlée,  et  quand  la  victoire  se  décidait  pour  les  Ahmé- 
rydes,  leur  cbef  fat  frappé  d'nne  flècbe  et  tomba  mort  de 
son  cbeval,  an  moment  où  on  M  annonçait  qne  ses  troupes 
et  ses  alliés  poursuivaient  victorieux  ses  ennemis.  Il  périt 
ainsi  lorsque  son  parti  avait  le  dessus  à  Cordoue  comme 
sur  le  champ  de  bataille,  et  qu'on  préparait  des  arcs  de 
triompbe  ponr  le  recevoir  dans  Gordone,  délivrée  de  Kai- 
sem  pour  la  deuxième  fois.  Aussi  la  chronîqne  arabe  ap- 
pelle-t-elle  la  flèche  dont  il  fut  percé  «  une  llèche  fatale 
lancée  par  la  main  du  destin  ennemi  des  Ommyades.  » 
Le  bnNU  d0  œtte  nort  abattit  les  eoni^ges^  et  l'on  craignit 
A  Cordone  de  vobr  se  renomrcier  les  horrenrs  de  l'entré 
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468  Berbm,  et  te  ca)aimtéB  te  déruièies  guerm  dtiles. 

Les  Ahmérydes  et  les  partisans  des  Ommyades  proclamé* 
rent  alors  à  Cordoue,  cl  dans  toutes  hs  chaires  de  la  con- 
trée, Abd  el  Eahman  ben  Hescham  ben  Abd  cl  DjêlMirr  ben 
Abd  el  Bidunan  el  Nassr,  frère  da  célèbre  Mobammed  £1 
Habady  Billah.  H  fut  récoimii  par  leg  iraîis,  les  wazin  et 
les  katebs  rassemblés  à  Cordoue,  le  15  de  ramadhan  414 
(nov.  ou  déc.  1023).  11  avait  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans, 
iiiie  taille  gradeusey  une  beUe  figure,  beaoeoap  d'eaprit  ^ 
des  BUBora  d'une  extrême  sévérité.  H  a'appélait  Abon  èl  Ho- 
tharef,  et  dans  sa  proclamation  on  loi  donna  le  titre  d'Ll 
Mosiadhir  Billah  (celui  qui  espère  en  laide  de  Dieu  ou  celui 
qui  compte  sur  Tappui  de  Dieu).  Le  lakih  Abou  Mohammed 
ben  Houzam  dit  qa'£l  Mostadhir  était  fort  érudit,  éloquent 
et  bon  poète,  et  Ëbn  Hayyan,  qui  Favait  eoimu ,  qu*il  n'y 
avilit  alors  dans  sa  famille  persomie  de  plus  distingué  que 
lui   On  attendait  de  ce  noble  rejeton  la  réparation  des  maux 
que  souffrait  Fempire,  ajoute-t-il  ;  mais  combien,  sont  vai- 
nes les  espéranees  des  bommesî  .Mobammed  ben  Aiid  el 
Babman  ben  Obeidallab,  son  propre  eousin,  fut  blessé  de 
ce  choix  et  de  cette  préférence;  et  ce  jeune  hoimne  jura 
dans  son  ùme  4p  se  venger  des  Ahmér^des  ^t  deç  nobles  de 
Ck>rdoue|.et  de  renverser  du  trône  son  cousin,  ou  de  mou- 
rir dans  son  entreprise  ^  Ia  reconnaissance  d*Abdel  Rba- 
mail  avait  eu  lieu  dans  la  lune  de  ramadhan.  Lu  juique 
d'Alfitra,  ou  de  la  Un  de  ramadhan,  étant  arrivée,  le  kiialiie 
voulut  réprimer  la  licence  illimitée  de  la  garde  i^ndalouse  et 
des  Slaves  qui,  pendant  les  troubles  précédens,  parcouraient 
la  cité  en  désordre  durant  ees  fêtes,  et  se  permettaient 
toutes  sortes  d'excès.  D  réfornta  leurs  réglemens  et  leur  eu- 

f  Ebn  ITayyan  dam  Condc,  c.         CoDfirmé  pir  Gaiiii  :  —  Prlncept  la* 

âîgniâ  moribus  et  liltcris  clarus  (rnsiri,  t.  ii,  I.  c.)- 

2  Curuk  rappelle  uo  jeune  hoituuo;  mais  loul  porte  à  croire  ijue  Moliaramed 
f)l  Alo:ilakfy  UilUh  iivitit  mu  moips  drjà  quarautc  ans  lor»  de  9U(i  uyéiieiqçiil. 
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leva  qaelqaes  privilèges  onérenx  ao  peuple  ;  en  quoi  il  mon-* 
tra  une  droiture  et  une  sévérité  de  caractère  peu  commu- 
nes en  ce  temps  de  corruption  et  de  désordre,  mais  qui  lui 
réasfiit  mal.  Les  Zénètes  surtout  en  mormnrèrent:  ils  di- 

'  '      «     •  ' 

latent  qa*£l  HostadUir  aurait  dû  se  faire  scheik  des  soli- 
taires du  désert  plutôt  qu'émir  de  Gordoue.  Mohammed,  le 
cousin  du  khalife,  profita  de  ce<^  dispositions  de  la  garde.  A 
Taide  de  ses  richesses^  de  sa  popularité»  et  fort  de  Tappui 
de  qoéiqaes  jeunes  gens  légers  se  plaisant  aux  désordres  de 
'tous  genres,  il  eoneërta  avee  ces  troupes  lé  renversement  d*Et 
Mostadhir.  Le  complot  éclata  le  27  de  djoulkaduh  (IJ  fé- 
vrier 1024);  ils  assaillirent  en  foule  l'appartement  royal, 
dans  la  matinée,  avant  que  le  khalife  fût  levé.  Ils  assassi- 
nèrent les  Slaves  qui  gardaient  et  défendaient  la  porte.  Lé 
khalife,  an  bruit  des  épées  et  aut  cris  des  Slaves,  s'éveilla; 
et  se  défendit  quelques  temps  avec  son  épée,  jusqu'à  ce 
qu  il  tomba  sous  les  coups  pressés  des  conjurés,  qui  le  mi- 
rent inhumainement  en  pièces;  ils  se  répandirent  ensuite 
dans  les  rues,  avec  lenrs  cimeterres  ensanglantés,  et  les  par- 
oonrnrent  en  proclamant  tumultueusement  Mohammed, sans 
négliger  de  massacrer  dans  leurs  maisons  les  wazirs  et  les 
sdieiks  du  parti  opposé,  dont  ils  enlevèrent  les  richesses. 
Le  peuple,  les  généraux,  les  cadhis  et  les  katebs  assistèrent, 
surpris  et  intimidés,  à  cette  violente  prodamatibn,  sans  qn*il 
y  eût,  dans  une  si  populeuse  dté,  assez  d'union,  de  force  et 
de  résolution  pour  s'opposer  à  celte  tourbe,  ou  pour  ven- 
ger le  sang  innocent  du  malheureux  £1  Mostadhir,  qui, 
digne  d*un  meilleur  sort,  n'oecnpa  le  khalifat  qu'un  mois  et 
dix-sept  jours*.  '  •  ' 

L'usurpateur  Moliammcd  ben  Abd  el  Rahman  ben  Obcï- 
daliah  reçut  de  ses  partisans  le  titre  d  £1  Mostakiy  Billah 

1  Omniora  coosensn,  rcx  consUtuilur  anno  œtatis  siut'  xxiti,  et  £gir.  411,  «fuo 
ipso  ÎDSidiis  barbarorani,  qui  illuin  inopinanlem  adorii  sunt ,  interfeclUâ  «SSC 
(radUttr>  poitquam  dies  luuluui  xlvsi  rcgnassel  (Caiiri,  I.  ii,  t.  c.)» 

V.  5 
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(celui  h  qui  Dieu  suffit)*  Les  largesses  qa*il  fit  aux  sddate 

de  la  garde,  à  son  avènement,  lui  gagnèrent  d'abord  leur 
allcclion.  Il  étendit  lenrs  privilèges  au  lieu  de  les  restrein- 
dre, leur  accorda  des  tables  plus  spleudideSi  des  armes  et  des 
Tètemens  recherchés,  distrihua  les  gouyeroemens  et  les  em- 
plois da  palais  à  ses  partisans  de  noble  race,  et,  se  croyant 
désormais  en  sùrclc,  ne  s*occupti  plus  qu'à  faire  réparer  les 
jardins  et  le  palais  de  Zahra,  et  à  "vivre  dans  les  délices  et 
les  plaisirs.  Livré  à  mille  soins  élégans,  occupé  de  vers,  dè 
poésie,  de  musique,  il  ne  prit  uni  souci  du  gouvernement 
des  provinces  non  pins  que  de  la  défense  des  û^ntières. 
Les  "waUs  et  les  al  caïds  se  regardaient  comme  des  mu  1res 
absolus,  et  disposaient  librement  des  revenus  et  dos  pro- 
duits de  toute  espèce.  Bien  n'était  envoyé  à  Gordoue,  ni 
les  revenus  dits  du  zékat,  provenant  de  la  dîme  prélevée, 
sur  les  fruits  de  la  terre  et  sur  les  produits  du  crû  des  trou- 
peaux et  de  rindustr!(^,  ni  ceux  du  kharadj,ou  droits  d'en- 
trée et  de  sortie,  pas  plus  que  ceux  du  taadyyl,  qu  capi- 
tation,  prélevés  snr  les  boutiques  et  les  marchés  pour  droit 
de  vente,  droits  que  payaient  particulièrement  les  chrétiens 
et  les  juifs.  La  caisse  ou  trésor  du  <]nv,in-cl-ata,dcstinc'c 
récompenses  et  gratifications  des  bons  services,  fut  bieulôt 
épuisée  par  les  libéralités  du  khalife.  Ses  immenses  richesses 
particulières  suffisaient  à  peine  aux  prodigalités  de  la  mû- 
son  royale.  En  dépit  de  la  misère  publique,  les  percepteurs 
des  revenus  de  l'état  vexaient  les  peuples  de  T  Andalousie, 
accablés  d'impôts  et  d'exactions  jusque-là  inouïes.  Ces  ga- 
belles produisaient  beaucoup;  mais  cela  ne  suffisait  pas  aux 
dépenses  publiques,  par  le  manque  absolu  de  recettes  pro* 
vinciales.  Mohammed  ne  songeait  qu'à  donner  des  fêtes  et 
des  banquets,  h  s  entretenir  de  poésie  et  de  vers,  occupa- 
tion assurément  fort  louable,  si  eUe  ne  Teùt  distrait  des  soins 
du  gouvernement,  qui  ne  comportait  pomt  pour  lors  cette 
^clnsive  culture.  Il  passait  tontes  ses  journées  à  Zahra,  en- 
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^  poètes  et  de  revans,  à  entendre  des  lectures  et  à 
applaodir  les  chansons  de  son  wazir  Ebn  ZeydooB.  oni 
plos  heureux  qu'Ovide,  pouvait  chanter  la  fille  de  «m  ludtr^ 
San.  lui  déplaire.  La  belle  Babybah  elle-même,  c-ëlait  lé 
nom  de  la  fille  du  khalife,  objet  des  meilleurs  cLanfs  de 
Zfydaon,  et  dont  fl  «ait  fou,  pou,  parler  comme  le  chro- 
mqneor  arabe,  était  poète,  et  charmait  son  père  par  se. 
chants  et  par  sa  manière  de  dire  les  Ters.  On  a  d'Habybah 
quelques  poésies  qd  peimeHenl  de  la  considérer  comme  la 
SH>ho  dés  Arabes».  Quant  à  Zeydoun,  il  tient,  san.s  contre- 
mt,  on  des  premiers  rangs  entre  les  poètes  les  plus  célèbres 
de  la  latcrature  orientale,  et  ses  meilleurs  poèmes,  saToir  les 
deux  lettres  en  vers  intitulées  Zegdounia  et  Ufjehwaria, 
datent  de  ee  temps.  La  première  est  écrite  au  nom  d  li  iln- 
bah  i  Elm  Abdons,  qui  la  voulait  pour  épouso,  et  à  qui  on 
1  avait  refusée;  elle  y  expose  les  motifs  qu'elle  a  Ue  ne  point 
^  oulo.^  de  lui,  avec  toute  la  liberté  de  la  satire  antique,  et 
néanmoins  avec  nue  exqnise  délicatesse  et  beanconp  de  ce 

t  Marphy  l'appelle  Valad»,  p.  2,2:  _wh»  i.  c„„,i,lored  ..  0»  ,„w.. 

MhNt  pMUjrf  b«r  Urne  fa>  ,kw.  «.««naii.»  ,he  look  doii,.|,  - 
C«rpi  „oa.  btt  «««lu.  d'en.  .M  éplp^cirio'  de  se,  œ^  vr^ 

h  .,  0, 1  »  pudeur,  «  don,  le  ,a,a..  S„o.m»««M»  «.»  .         U  l^X 

Uon  latine  Iilterale,  vers  pour  Terg  ; 


A»iwrtiTs  noskT  vcslra  vulncrat  mWa  : 
Vciter  et  aspcctos  aostr»  ferit  gênas. 

!■■  parcs  crgo  samiM, 
crtl. 


WàÈint  les  a  traitai!»  eD  cntman  comme  il  suit  : 


Vo  «on  mis  o}os 
0>  hier»  d  pccbo; 

y  mi  mcviUa 

Vos  «OQ  lot  Tucstro*. 

8«i  dW  beridsa, 

Masjno  de  tm 
Mi  rostre  siifrc 
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que  les  Espagnols  appellent  aqud^za  ^.  Ce  fut  pareillciiieiit 
sons  Mohammed  el  Mostakfv  qu  il  composa  son  fameux  poème 
intitolé  FA  Noiwya,  parce  que  toutes  les  naies  baissent  en 
ninin.  Aboa  el  Walid  bea  Zeydoim  devint  par  la  suite  wazir 
de  Motadhed  ben  Abéd,  émir  de  Sévilie,  et  monrat  dans 
cette  Tîlle  en  463  (1070).  Sa  réputation  passa  d'Espagne  en 
Oi  iriit,et  ses  poésies  y  doinreiil  si  célèbres  qu'on  les  ap- 
prit et  chanta  par  cœur  dans  les  palais  des  sultbans  d  Arabie 
et  de  Perse.  Ahmed  el  Rabsehya,  dans  son  histoire  de  Timonr , 
ponr  mieux  louer  les  poésies  d'un  seigneur  dn  Torkestan, 
dit  :  îl  chantait  h  sa  hien-aiméc  des  vers  qui  faisaient  ou- 
blier les  ghazéhas  Zeydouuieunes.  D'autres  poètes  remar- 
qnables,  et  qui  ont  aussi  conquis  leur  place  dans  la  poésie 
orientale,  bien  qu^avec  moins  d'édat,  fréquentaient  encore 
les  maghiisas  de  Mohammed  el  Mostafky.  L'histoire  nomme 
Al)d  el  Melck  ben  Zeydatallah  el  Tabny,  célèbre  en  Afrique, 
en  Egypte,  en  Syrie  et  en  Arabie  par  nn  recueil  de  poésies 
dédié  à  notre  khalife,  et  par  son  livre  sur  les  coutumes  arabes. 
Abd  el  Waheb  Abou  el  Hokeyrah,  wazir  de  la  grande  moa- 
qprée,  loi  dédia  atissi  un  reenâl  de  poésies,  et  Abd  él  Wahydy 
de  C(H  (loue,  wali-el-kodhah  de  Sehatybah,  origiTiairo  de  Ca- 
bra, ses  élégans  discours  en  prose  et  en  vers;  l'illustre  poète 
Abou  Khaleb  ben  el  Tarés,  une  collection  de  poésies  à  sa 
louange,  et  Abou  el  Schonlim  de  Beja,  qui  habitait  Séville, 
ses  plus  célèbres  chansons*. 

Mohamnu  (1  était,  à  le  bien  prendre,  nn  homme  doué  de 
qualités  émiuentes,  et  digne  du  kbalifat  dans  des  temps  moins 
critiques.  Il  regrettait,  dit-on,  qu'on  ne  procédât  point 
avec  ordre  et  justice  à  la  perception  de»  impôts  que  l'on 

I  Toutes  les  deux  ont  ûlé  imprimées  en  arabe  et  t»  latfai  fU  Keiske , 

Lcipsic-         pt  réimprimées  eu  1770  à  rt'na,  d.Ttf.  l,i  ffîre^ioraatbie  de  Uïtt. 
Elles  cxi^tiMii   a  roanascrtt  dans  la  Bibliuihequç  podiéieniie^  MO»  teft  b"  1240» 
S^l  el         Vuyez  aaui  Casiri,  1. p.  l(>6, 
t  Co9êf,  c.  lia. 
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jtimt  da  peaple;  mais  il  ne  pownit  empêcher  les  wa- 
tMMis  qoe  le  pennettalent  arbitramneat  les  edaedoirs.  n 
en  Tint  à  manquer  d'argent  pour  les  ehoees  les  pins  néces«- 

saires,  et,  quoique  naLurcUemeiit  libéral  et  généreux,  [)rodi- 
guc  mèmei  il  se  yii  taxé  d'avance  et  d'avidité  par  le  peuple 
el  par  ses  gudes,  par  Ton  à  eanae  de  ce  qn'fl  payait,  par 
ks  antres  à  cause  de  ce  qu'ils  ne  leeeraient  pas.  Les  cala- 
milés  publiques  s*aggravèrent  ;  si  bien  que  ceux-là  mêmes 
qui  l'a^aicut  placé  *sur  le  trône  étaient  déjà  impatiens  de 
Tcn  précipiter.  Mohammed  n  osa  bientôt  plus  habiter  Cor- 
dane«  Il  vivait  retiré  à  Zahra  ;  mais  il  n' j  était  pas  non  plus 
en  sûreté.  Les  méeontens  exdtèrent  la  multitude;  elle  s'at^ 
troapa,  se  mutina,  assiéfrca  les  maisons  des  wazirs  et  des  ca- 
dbis,  dcmaudant  à  grands  cris  la  tète  de  quelques-uns,  la 
destitution  des  autresi  et  bientôt  la  mort  du  khalife  lui- 
même  et  de  ses  hadjdbs.  Averti  par  des  généraux  de  sa  garde, 
restés  fidèles,  d'une  attaque  préparée  pour  le  lendemain,  Mo- 
hammed -01  tu  de  Mcdina-Zdhra,  au  milieu  de  la  uuit,  avec 
àa  tamiUe,  sous  la  conduite  d'une  faible  escorte  de  cavalerie 
africaine,  dont  la  pins  grande  partie  Tabandonna  en  chemin, 
et  parvint  à  se  réfugier  dans  le  fort  d*Udès,  au  pays  de  To- 
lède, juridiction  de  Médina-Sélim ,  où  il  fut  recneiUi  et  fort 
bien  traité  par  1  dkaid  qui  >  eouimaudait,  Alxl  el  Rabmau 
ben  Mohammed  ben  àciim  beu  Said  ben  cl  Moudhir,  ùi^  et 
petit-iiis  des  généraux  qui  avaient  gouverné  le  pays  depuis» 
le  temps  d'Abd  el  Bahman  III;  mais  U  y  périt  peu  après 
pour  avoir  mangé  d'une  poule  empoisonnée,  sans  qu'on 
nous  dise  de  quelle  main,  vers  le  mois  de  rabi-el-aklier  ilG 
(oiai  ou  juin  1025),  suivant  nos  calculs,  après  uu  règne  do 
seiae  mois  et  vingt-deux  jours'. — ^Le  jeudi  13dedjoumadah- 

*  Regnavlt  MâbooMl  «mi  «bw»  oMMibM  qMlw»r,  di«biis  visinti  daobus 
(U»êtu  Met.»  c  46).  —  Coade  tndiqm  par  •mur  ramée  41S.  Si  le  régne  de 

■ohdmmed  Tut  de  dix-sept  moU, comme  il  le  dit  lui-même, line  put  commcacer 
éaaa  rateaiHleraler  mn»  de  ra0414,eD  djevlkadab,  el  finir r««iée»alfaiiie*Or, 
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ci-awai  de  eette  même  années  rnoornl  à  Cordone  Abdallah 
ben  Babyah  el  Coitboby;  il  fat  enterré  à  l-aube  du  jour 

de  djouma,  avec  uu  très  grand  corU'gc,  dans  la  maison  de 
Schohaïd.  On  ne  le  porta  point  à  la  Makbora  par  crainte 
des  BerberS)  q[iii|  dans  ce  temps,  infestaient  les  environs  de 
ladté^ 

A  la  noavelle  de  la  révolation  qal  Tenait  de  8*opérer  à 

Cordouc,  les  partisans  de  l'ex-khalife^  Yahya  ben  Aly  ben 
Uammoud  étaient  accourus  à  Malaga ,  et  1  avaient  excité  à 
venir  avec  ses  troupes  occuper  Clordoae  et  s*emparer  du 
khalifat,  qui  lui  appartenait,  disaient-ils,  par  suite  des  der<- 
nièrcs  dispositions  de  l'cmir  Hcscham  el  Mouwajjad  en  fa- 
veur de  son  père.  Yabya  gouvernait  ses  états  de  Malaga, 
d'Algéziras,de  Ceuta  et  de  Tanger,  avec  beaucoup  de  modé- 
ration et  de  justice;  ses  peuples  Taimaient,  et,  désirant  son 
^évation,  jiurèrent  de  le  porter  au  kbalifat  d'Occident; 
c*e8t  ainsi  que,  plus  par  la  volonté  de  ses  partisans  que  par 
la  sienne  propre,  il  partit  pour  Cordoue.  Les  principaux 
habitans,  fatigués  de  k  tumultueuse  anarchie  qui  les  déchi- 
rait, crurent  qu'il  saurait  y  mettre  un  terme,  el  s'empres- 
sèrent de  lui  manifester  leur  adhésion.  La  ville  entière  se 
mit  en  mouvement  pour  le  recevoir.  Il  descendit  de  cheval 
à  la  porte  de  la  grande  mosquée,  et,  après  avoir  fait  sa  prière 
d'el-dohar,  se  promena  dans  les  principales  rues  jet  fut  re- 
conduit au  palais  au  milieu  des  cris  de  fête  du  peuple.  Ainsi 
recoiiuu,  il  ccrivil  aussitôt  aux  walis,  gouverneurs  des  pro- 
vinces, pour  qu  ils  vinssent  à  Cordoue  lui  jurer  obéissance. 
Mais  les  plus  éloignés  s'excusèrent  sous  de  spécieqx  prétex- 
tes, et  les  plus  voisins  témoignèrent  ouvertement  qu'ils  ne  le 
rcconnoissaient  pas  pour  khalife,  mais  pour  un  intrus  appelé 
par  un  parti  qu'ils  méprisaient.  Au  nombre  de  ceux  qui  se 

on  truuvc  dans  Condeià  quelques  Ijguesde  ditUncei  ce  diiparaie,commii  diseiU 
lea  EâpagDOIs. 
I  Coude,  e.  an» 
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prononeèrent  de  la  aorte  était  le  wali  de  8ëfiUe«  Aboa  et 
Kasem  Mohammed  ben  Abèd,  qn*iine  rivalité  de  teMnage 

animait  particulièrement,  à  ce  qu'il  semble,  contre  le  maître 
d  Algéziras.  Yahya,  Toulant  faire  un  exemple,  ordonna  aux 
alcaïds  de  Xérez,  de  Maiaga,  de  Bidonia  et  d' Aroos,  de  mar- 
cher contre  Séville,  et  alla  les  joindre  avee  les  troupes  et  la 
cavalerie  de  Cordouc. 

Or,  il  est  à  propos  de  dire  ici  quel  était  ce  wali  de  SéviliCy 
et  quelle  était  sa  race  ainsi  que  son  caractère.  C'était  Moham- 
med ben  Ismayl  ben  Koraïsdi  ben  Âbéd,  somommé  Abou  el 
Kasem;  il  aTait  été  cadhi  de  Séville.  Sons  Kasem  ben  Ham- 
moud,  il  avait,  par  sa  piud*  ikc  cl  son  liabilet(?,  obtenu  tout 
ce  qu  il  avait  voulu,  et  avait  été  lait  gouverneur  de  la  pro- 
Tince.  A  la  chute  de.JKasem,  Mohammed  ben  Ismayl  s'était 
emparé  de  la  soiiyerameté  de  Séville  et  de  ses  dépmidanees, 
où  il  possédait  d*immenses  domaines,  et  avait  décliné  dans  ces 
derniers  temps  F  autorité  des  souverains  qui,  tour  à  tour, 
avaient  pris  le  titre  de  klialifes  à  Cordoue.  Telle  fut  l'ori- 
gine  da  royaume  de  géviUe  et  de  la  dynastie  des  Bény  Abèd, 
dont  la  famille  était  d'aiUeurs  une  des  plus  illustres  parmi 
les  Arabes.  Mohammed  était  fils  dlsmayl  ben  Mohammed  ben 
Ismayl  bcu  Koraïscli  ben  Âbêd  ben  Ahmer  ben  Aslam  ben 
Ahmer  ben  Ithàf  ben  Naïm.  Ithâf  était  passé  en  Espagne, 
avee  son  père  Nàtm,  lors  de  la  yenne  de  Baledji  ben  Basehr  él 
Koraïschy ;  il  était  d'Hémèse  (Hems)  en  Syrie,  et  de  la  tribu  de 
Lakbmi,  originaire  d'Alaris,  hameau  entre  l'Egypte  et  la  Sy- 
rie, sur  les  confins  d'Aldjiier.  Il  s'établit  en  Espagne  à  Caria 
Bjousmyn,  au  territoûre  de  Taschéna  (Tocina),  dons  la  juri* 
dieticm  de  Séville,  sur  les  bords  du  grand  fleuve.  L'arrière- 
petit-iils  dlthcif,  AbCd  ben  Ahmer  heu  Aslam  ben  Ithàf,  Ré- 
tablit, le  premier  des  siens,  à  Séville,  y  exerça  un  immense 
commerce,  et  y  fonda  la  puissance  d'une  maison,  qui,  depuis, 
ne  fut  plus  désignée  que  par  son  nom.  Les  Bény  Abèd  étaient 
fiers  de  cette  origine,  et  quatre  générations  après  Abéd,  Is- 
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mayl  bcu  Mohammed  ben  Ismayl  ben  Koraïsch  benÂbêd  était, 
au  rapport  d'£ba  Hayyaa,  le  plus  riche^  le  plus  fastueux, 
le  plus  liMral,  le  plus  mmU  le  plus  aimable^  le  plus  bme 
et  le  plus  puissant  des  cavaliers  de  FAndalonsie,  nyant  à 
Scvillc  avec  un  faste  et  uue  ostentation  peu  différons  de  ceux 
des  rois,  et  doimaiit  usile  dans  sa  maison  aux  plus  illustres 
proscrits  de  Gordoue.  Personne  ne  l'égalait,  en  Andaiou&îe, 
en  libéralité  ou  par  le  nombre  des  esclaves,  dit  £bn  Hayyan. 
Ismayl  avait  un  esprit  rusé  et  beaucoup  dlnstmcUon;  Ô  ét^t 
brave  cavalier,  d'un  courage  Icnnc,  d'une  feinte  candeur,  et 
il  avait  toujours  atteint  sûrement  son  but.  II  avait  élevé  son 
fils,  Mohammed  dans  la  même  politique,  et  lui  avait  appns 
de  bonne  heure  à  surmonter  les  plus  grandes  difficultés. 

Mohammed,  apprenant  que  Yahya  raarehait  contre  lui , 
prit  habilement  ses  mcbures.  Instruit  pur  ses  espious  que 
Tarmée  devait  passer  près  de  Bonda,  il  se  porta  en  toute 
Mie.  à  sa  rencontre,  plaiça  ses  meiUeors  cavaliers  en  embus- 
cade, et,  avec  le  gros  de  ses  cavaliers  et  ^osieurs  com- 
pagnies d'infanterie,  s'avança  sur  les  terres  de  son  adver- 
saire jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  rencontré.  Les  éclaireurs  de  l'ar- 
mée de  Cordoue  combattirent  contre  ceux  de  Séville;dans  une 
de  ces  escarmouches  vinrent  à  se  mêler  les  forces  de  Yahya 
et  celles  de  Mohammed  ;  mais,  par  un  stratagème  de  celui- 
ci  ses  troupcb  cédèrent  peu  à  peu  le  terrain,  et  allèrent  en 
^  se  retirant  pendant  le  combat ,  feignant  leur  défaite  et 
leur  fuite,  pour  amener  ceux  de  Gordoue  où  était  drç^sée 
son  embuscade;  ils  attaquèrent  alors  avec  beaucoup  de  va- 
leur et  d'assurance  ceux  qui  les  poursuivaient,  et  les  cava- 
liers embusqués,  se  montrant,  entourèrent  de  tous  côtés  ceux 
de  Cordoue.  Yahya,  au  plus  fort  de  la  mèlé^,  reçut  un  coup 
de  lance  qni  le  cloua  à  la  selle  de  ^n  cheval;  atteint 
de  plusieurs  autres  blessures,  il  tomba  mort.  Tel  fut  le 
sort  de  ce  khalife,  le  dernier  de  la  race  d'Édris  et  des  Bény 
Uammoud.  La  bataille  où  j1  périt  eut  lieu  le  7  de  mohar- 
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rm  417  (27  février  1026).  Yabya  aTait  r^é  euTiron  im 
an  Is  prcmièiQ  foib}  et  sept  mois  à  peu  près  la  seoonde!^ 
Ebn  Abéd  loi  fit  couper  la  tête,  qu'il  envoya  à  SéviUe  avec 

la  nouvelle  de  sa  victoire;  les  cavaliers  de  Cordoue  et  les 
troupes  de  Malaga  se  retirèrent  tristes  et  découragjjs. 

A  la  nouvelle  de  la  déùiite  et  de  la  mort  de  Yahya  beuf 
Alj,  les  sdieSU  priiidpaiix  s'assemblèrent  à  Cordone,  et, 
par  les  conseils  d'Abou  el  Houzam  bcn  Djch>var,  un  des  pre- 
miers virazirs  de  la  ville,  proclamèrent  klialifc  Hcscham  bcn 
Mohammed  ben  Abd  ci  Meiek  ben  Abd  cl  Rahman  ci  Na^r, 
frère  ataé  de  ravant-demier  Abd  d  Babman  (£1  Mortadby)| 
et  arrière-petil-fils  dn  plus  îEastre  kbalife  de  œ  nom,  sons 
le  tilrc  de  Motadd  Billab,à  la  fin  de  rabi-el-awal  417(20  mai 
1026),  après  trois  mois  à  peu  près  d'interrègne.  Hescham  bcn 
Mohammed  était  de  quatre  ans  pins  âgé  qne  son  frère  £1 
Mortadhy;  il  était  né  en  364,  et  était»  par  conséquent,  dan^ 
sa  einqiiante-troi^èane  tinnée.  Lora  des  derniers  troubles, 
ftiyant  les  Bény  Hammoud,  il  s'était  retiré  près  d'un  ami, 
nommë  Abdallah  ben  Rascm  el  rchri,  alcaïd  de  la  forte- 
resse d*Albonte  (Alpuente  selon  tonte  apparence,  ville  du 
royaume  de  Valence):  On  Félut  à  CkHrdoue  en  son  absence, 
sans  brigue  ni  recherche  de  sa  part.  Aussi,  lorsque  les  mes- 
sagers de  Djehwar  vinrent  lui  annoncér  le  choix  volontaire 
qu'avaient  fut  de  lui  lé  divran  et  le  peuple  de  Ck>rdoue,  sage 
et  modéré,  an  lien  de  se  réjonir,  refiisa-t-iide  quitter  sa  re- 
traite et  de  se  rendre  aux  vœux  de  ceux  qui  rappelaient. 
Il  répondit  aux  envoyés  qu  il  remerciait  le  peuple  de  Cor- 
doue de  Taffection  et  de  Tamour  qu'il  montrait  pour  sa  per- 
sonne et  sa  famiUe;  mais  qa*il  ne  ponvait  charger  ses  épau- 
les da  pesant  fardeau  dn  gouvernement.  Ge  ne  fnt  qu'après 
plusieurs  mois  d'une  résistance  que  tout  porte  à  croire  sin- 

i  Diaprés  Roderich  de  Tolède  3  mis  el  90  Joen  amleneot  ;  «  aegaivU 
(Ueratim)  ByaYe  «watttiw  Iribvi  ei  ditlnii  vieliiu  (Roder.  Tolet.,  c. 
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cère,  et  vivement  pressé  par  une  députalion  des  principaux 
Ahmérydes  de  Cordouc,  que,  vers  la  fin  de  1026,  il  accepta 
les  insignes  et  les  titres  dlmam  et  d*éniir.  Toutefois,  il  ne  put 
vaincre  sa  répugnance  aa  point  de  se  rendre  d*abord  à  CSor- 
doue.  Illcû  laissa  le  commandemciit  au  v^azir  Djehv^ar,  par 
1  influence  duquel  il  avait  été  fait  khalife,  et  qu'il  nomma 
son  hadjeb;  et,  pour  justifier  son  absence  de  la  capitale  du 
khaiifat,  dont  Féloignait,  à  ce  qu'il  semble,  quelque  andenne 
et  fâcheuse  impression,  il  ifèrma  une  armée  de  frontières  ou 
d'el-djihed,  en  prit  le  commandemetiL  au  commcnccmcut  de 
1027,  et  fit  pciiil  lut  près  de  trois  ans,  avec  des  succès  variés, 
la  guerre  aux  infidèles,  qui,  à  la  faveur  des  dernières  guerres 
dviles,ayaient  étendu  leurs  domaines  et  considërablmnent 
avancé  leurs  limites  sur  les  terres  musulmanes,  tant  du  côté 
de  la  Catalogue  que  du  côté  de  la  Casùllc  et  de  la  Galice.  La 
lutte  paraît  surtout  avoir  été  très  vive  dans  cette  dernière 
contrée.  Le  jeune  roi  de  Léon,'  iUfonse  V,  j  perdit  la  m  de 
vaut  Yiseu.  Il  avait  inq^rudemment  quitté  sa  cuiras8e,et 
faisait  le  tour  de  la  place  à  cheval  pour  la  mieux  reconnaî- 
tre, lorsqu'un  arbalétrier  musulman  lui  lança  du  haut  des 
rempwts  une  flèche  qui  l'atteignit  mcurteUement  ^ 

Durant  son  séjour  aux  frontières,  Hescham  encouragea 
lort  ime  institution  qui  parait  avoir  été  la  source  des  ordres 
religieux  militaires:  il  vit  et  traita  avec  honneur  le  scheik 
ou  commrindciir  d'une  de  ces  communautés  guerrières,  sa- 
voir le  cud  Hescham  ben  Mohammed  el  HyUel  el  Kaïsy.  de 
Tolède.  C'était  Un  homme  vaillant,  vertueux  et  austère,  jeû- 
nant avec  une  rigoureuse  exactitude,  célébrant  avec  magni- 
ficence la  Idalfitra  ou  Pàque  de  la  fin  de  ramadhan,  avec  ses 
guerriers  de  frontières,  et  dépensant  en  ce  jour  toutes  ses 
épargnes  de  Tannée  avec  les  troupes  de  sa  forteresse.  Les 
soldats  particulièrement  dévoués  qu'il  commandait  s'appc- 

1  Voyei  ci-après  son  épitaphe  et  «on  hiftoire. 
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laient  ràints,  ce  qui  proprment  vent  dire  solitaires.  Ces 

rabîls  ou  guerriers  de  frontière  professaient  une  grande 
austérité  de  vie,  et  3*adonnaicnt  Yolontairensient  à  Texer- 
dce  continuel  des  armes,  s'obligeant  par  irceo  à  défendre 
leurs  frontières  des  algarades,  incursions  et  chCTaïu^ta 
des  Almogawares  chrétiens.  C'étaient  tous  des  chevaliers 
d'élite,  ro  ni  pus  ;m\  fatigues  de  la  guerre  ;  ils  ne  devaient 
jamais  fuir,  mais  combattre  avec  intrépidité  et  mourir,  plu?* 
tôt  que  d'abandonner  leur  poste.  Il  parait  Yraisemblable  que 
c'est  de  ces  rabits  que  sont  provenns,  tant  en  Espagne 
(^ut)  parmi  les  chrétiens  d  Orient,  les  ordres  religieux  mi- 
htaires  si  célèbres  par  leur  valeur  et  par  d  emmens  scr- 
irices  nendus  à  la  chrétienté.  L'institut  des  uns  et  des  autres 
offre  la  plus  frappante  analogie.  Les  vêtemens  d*£l  Hyllel  el 
Kal^y  étaient  grossiers  et  sa  table  très  frugale  ;  il  demeura 
toute  sa  \ie  sur  la  frontière  de  Castillc,  et  mourut  lors  du 
départ  du  J^bulife,  qui  s'était  arrêté  dans  ce  pays  un  peu 
plus  de  deux  ans  et  demi. 

Ce  long  séjour  du  khalife  au  pays  de  Tolède,  probablement 
au  pa>s  de  Calaat-riabah,  et  son  peu  de  souci  de  commander 
CQ  maitre  à  toute  l'Espagne  musulmane,  content  qu'il  était 
d'^  être  l'imam  spirituel  et  de  la  défendre  aux  frontières, 
hâta,  au  lieu  de  la  retarder,  la  dissdution  définitive  du  khali- 
fat.  Pendant  qu'il  soutenait,  en  effet,  l'honneur  des  armes  mu- 
sulmanes contre  les  chrétiens,  avec  ses  cavaliers  et  les  rabits 
d'Ël  Uyllcl  el  Kaïsjr,  les  anciens  liens  hiérarchiques  se  rclà« 
chaient  de  plus  en  plus  ;  les  walis  d^  provinces  affectaient 
ouvertement  l'indépendance,  et  n'envoyaient  plus  ni  contri* 
buûoiiri  ni  subside.^  d  aucun  genre  a  ia  capitale.  Djeln'var  lui- 
même,  qui  avait  gouverné  Cordoue  avec  prudence  et  sagesse 
en  l'absence  d'Hescham,  et  qui,  à  la  différence  des  autres 
mlis,fit,à  ce  que  tout  indique,  les  plus  grands  efforts  pour 
empêcher  le  faisceau  des  forces  musulmanes  de  se  rompre, 
bien  c^ue  son  lot, par  suite  de  cette  rupture,dùt  être  Cordoue, 
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sentit  vivement  les  dangers  de  la  situation,  et  résolut  de  ten*- 
ter  un  dernier  et  noble  el^ort  pour  relever  le  khali£at  d'Oc- 
cident dans  la  personne  d'Hesofaam;  fl  l'appela  par  des  lettres 
pmsantes  à  se  rendre  à  Gordoue,  et  l'y  détermina  enfin.  Le 
khalife,  qui  s  était  montre  digne  du  khalifat  aux  frontières, 
vint  prendre  les  rênes  de  l'administration,  et  fit  son  entrée 
à  Cordoue  le  8  de  djonlhedjah  420(17  décembre  102d).  Il  j 
fut  reçu  en  grande  pompe  et  avec  des  démonstrations  d'al* 
lëgresse  sincères;  la  ville  entière  raccompagn  i  jusqu'à  l'al- 
cacar  royal.  Lui  et  Bjchwar,  depuis  ce  moment,  s  appli- 
quèrent, avec  toute  l'énergie  dout  ils  étaient  capablcsi  à 
rendre  au  pouvoir  son  ancienne  force  et  les  prérogatives 
qn*il  avait  perdues  dans  ces  derniers  temps,  et  ils  y  réussi- 
rent en  partie.  Le  caractère  noble  et  t^énereux  du  khalife, 
sou  affabilité,  son  zèle  pour  la  justice,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs,  calmèrent  les  inquiétudes,  continrent  les  séditieux. 
Uescham  visitait  les  bospices,  les  collèges,  les  écoles,  les  in- 
digens,  les  malades;  il  envoyait  à  ceux-ci  ses  propres  méde- 
cins. 11  marqua  néanmoins  son  arrivée  par  quelques  actes 
de  rigueur  politique.  C'est  ainsi  qu'il  destitua  le  cadlii  de 
raljama  d^  Gordoue,  Abd  d  Rhaman  ben  Abmed  ben  Saïd 
ben  Mohammed  ben  Bascbr  ben  Garscfaya,  surnommé  Âbon 
cl  Motharef  et  Ebn  el  Hasari,  qui  avait  été  nommé  cadhi  par 
Al^  bon  llammoud,  et  s'était  toujours  montré  contraire  aux 
Ommyades.Il  était  fort  éloquent,  et  avait  été  préfet  de  prière 
dans  i'aljama,  et  favori  des  khalifes  Bény  Hammoud.  avait 
été  cadhi  pendant  dopze  ans,  dix  mois  et  quatre  jottrs,  à  ce 
({ueditEbn  Hayyan  ,  et  il  vécut  depuis,  retiré  dans  sa  maison 
de  Gordoue,  un  peu  plus  de  deux  ans.  Ce  cadhi  était  de 
descendance  chrétienne  comme  l'indique  le  nom  d'un  de 
SCS  aïeux.  Ces  sortes  de  noms  goths  et  chrétiens  abondent 
dans  les  mémoires  arabes  de  ce  temps,  comme  Gondemir 
ben  Dawd,  Abmed  ben  Guzmun,  Mohammed  ben  fortun, 
Abdallah  ben  Gothier,  ben  Borandjel,  ben  Mcndcs,  ben  Mu- 
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nios,  ben  Manrik,  ben  Radmir,  bep  Ctottbya,  ben  Schandja, 

ben  Fortis,  ben  Galend,  etc. 

Restait  à  faire  rentrer  dans  Tobéissance  les  walis  doL  dehors. 
Les  lettres  affectaeoses  et  peÈsoasiTes  da  khalife  en  raiie^ . 
nèient  qnelqiies-iiiis;  mais  la  j^opait^  sans  méconiiaitre  809 
aotorilé  d'imam,  trooTèrenl  des  prétextes  pour  ne  lai  en- 
voyer ni  troupes  ni  argent.  D  résolut  de  réduire  par  la  force 
des  armes  les  plus  voisins,  et  il  chargea  Obeïdallah  ben  ^MmI 
el  Azia  el  Yohséby  de  la  rédaction  des  Alganres,  où  epîn- 
mandaient  partout  des  eréatares  de  Tahya  ben  Aly  ben  Ham- 
'  moud.  Obeïdallah  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  alcaïds  ham- 
moudites  de  Lebla  (Niebla),  Oksonoba  (Ossonoba),  Scliilbcs 
(Silves),  etc.  Mais  les  walis  de  Grenade,  de  Malaga,  de  Sara- 
gosse,  de  Dénia,  d'Alméne,  ne  parent  être  même  attaqués; 
éeax  de  SéviUe^  de  Garmone,  de  Sidonia/ étaient  en  révolte 
ouverte;  et  le  père  d'Obeïdallah,  Abd  el  Aziz,  lui-même,  à 
qui  Hescham  avait  donné  le  gouvernement  de  Djézirah- 
Scbaltis  et  de  Huelba,  s'érigea  en  seigneur  indépendant  de  ce 
pa)rS|  par  les  so^pestionSf  dit-on^de  Mohammed  bén  Ahéd,  de 
Séville,  qui  s*en  fit  un  allié  paissant.  Pendant  près  de  deux 
ans  Hescham  fit  faire  en  vain  la  gaerre  aux  rebelles.  Le  sort 
des  armes  leur  fut  presque  toujours  favorable,  et  il  fut  réduit 
à  terminer  cette  guerre  désastreuse  par  im  traité,  qui  lui  fit 
perdre  toute  sa  popolanté  à  Cordoae.  Les  Gordooans  traitè- 
rent de  faiblesse  la  modération  du  khalife,  et  imputèrent  à 
sa  mauvaise  étoile  le  peu  de  succi  s  de  ses  armes  contre  Ebii 
Abèd.  L'inquiétude  et  la  turbulence  étaient  partout,  et  Hes- 
cham aTait  ooatome  de  dire  que  cette  génération  ne  savait  ni  se 
gouYemer  elle-même  ni  se  laisser  gouverner.  Les  murmures 
et  le  mécontentement  s'aeerurent  enfin  au  point  qu'une  crise 
devint  immiiieiite.  Djehwar  en  avertit  le  ivliaiiie  et  lui  con- 
seilla de  se  retirer  à  Zahra«  Hescham,  fort  de  sa  conscience, 
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crut  pouvoir  demeurer  dans  Cordoue;  mais  les  séditieux 
s'attroupèrent  dang  la  nuit  do  1 1  au  1 2  de  djoulhedjah  (du  29 
au  30  noyembre  1031),  et  parcoorurent  les  raes  en  deodan* 
dant  à  grands  cris  la  déposition  et  le  bannissement  d'Hes- 
cfiam.  Bjehimr  fqjl;  le  premier  à  kii  annoncer  la  Tolonté  du 
peuple,  soit  que  le  désir  de  rdi^ner  indépendant  lui  fût  venu 
à  lui  aussi,  soit  qne  ce  lût  le  seul  moyen  de  sauver  la  vie  da 
khalife.  Hescham  s*écria  sans  s*émonvoir  :  «  Grâces  soient 
rendues  à  Dieo  qnî  le  Tent  ainsi  !  »  Et  H  sortit  du  palais  an 
point  (lu  jour,  avec  sa  famille  et  une  escorte  de  quelques  cen- 
taines de  cavaliers.  Il  se  retira  d  abord  dans  un  château  de  la 
Sierra  Moréna,  appelé  Hisn-Aby-Schéryf,  châtean  qn'U  avait 
Ini-méme  fait  constniire.  C'était  tont  ce  qu'il  yonlait  se  ré- 
server de  Fempire  de  Cordone.  Il  fnt  accompagné  dans  son 
exil  par  plubicurs  écrivains,  poètes  et  légistes  distingués, 
dont  les  noms  sont  restés  célèbres  dans  la  littérature  ohen- 
tale,  favoris  et  fidèles  amis  da  lihalife,  jusqu'à  la  mort,  ponr 
nous  servir  d'une  expression  consacrée  chez  lés  écrivains 
musulmans,  entre  autres  par  Abd  el  Bar  el  Naaméry  lic 
Cordone,  doué  d'un  grand  Lalent  pour  la  poésie;  par  Mo- 
hammed el  Bayynj,  connu  sous  Je  nom  d'Abou  Abdallah  el 
Hannat,  paiement  célèbre  par  ses  beaux  vers,  et  par  Térudit 
Ahmed  ben  Abd  el  Melek  ben  Scbohèâd,  auteur  du  Kitab 
Hanout  el  Atar.  Son  départ  eut  lieu  en  Tannée  422  (1031). 
Mais  cette  retraite  était  encore  trop  voisine  de  Cordouc.  Il 
causa  peut-être  par  là  quelque  ombrage  à  celui  qui  s*était 
emparé  de  la  succession  des  anciens  khalifes,  à  ce  même  Djeh- 
vrar  dont  il  vient  d'être  parié,  et  dont  il  sera  question  encore 
tout  à  l'heure.  Hescham  fut  assiégé  et  pris  par  les  Gordouans 
à  Hisn-Aby-Schéryf  quelques  jours  après  s'y  être  retiré;  mais 
il  s'échappa  de  leurs  mains,  et  chercha  nu  asile  près  de  Son- 
léiman  ben  Houd,  vrali  de  Lérida,  et,  plus  tard,  de  Sara- 
gosse,  où  il  fonda  une  dynastie  au  détriment  de  celle  d'£l 
JBIondhir.  3ouleïman  reçut  le  khalife  déchu,  dont  il  était 
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Fami^atee  emjirasenientfft  bknveîl]^  etlni  Amna^nr 
habitatîoB  on  fort  appelé  El  Kouellali  (Àc\  cla  dans  Roderich 
de  Tolède,  Alzuheïa),  peut-être  Almezan,  petite  ville  située 
non  loin  4e  Lérida.  Hescham  y  vécat  tranquille  avec  sa 
&miUe  et  Bes,  amis  j^sqatà  sa  iport^  arriTée  en  safar  428 
(noTembre  ou  dëeemUre  1036)'.  En  Ini  finit  la  dynastie  des 
Ommyades  d'Espagne ,  qui  a\ait  commencé  à  Abd  elRahman 
btii  Moawia,  eu  138,  et  se  termina  à  ce  Hescham  III  el  Mo-- 
tadd,  en  422.  La  dynastie  des  Ommyades  avait  daré.  deux 
eent  qnatre-'vÎDgl-qaatre  années  miwtmanes,  ou  denx  cent 
sdxante-sd»  années  solaires.  L'histoire  de  Fèz,  qui  la  laii 
finir  à  TaTénement  d'Aly  ben  Hammoud,  nehii  donne  de  do- 
rée qoe  deux  eent  soixante-neuf  ans  et  quarante-trois  jours  ; 
ce  qui  est  exact,  en  efCet,  à  compter  du  10  de  djonlhedjab 
138  au  23  mobarrem  407 

On  raconte  qu'après  la  déposition  d  lïescham  el  Motadd, 
un  jeune  prince  de  sa  race,Ommyah,  éleva  des  prétentions 
à  la  succession  de  ses  ancêtres  ;  mais  que  ni  le  dîwan  ni  le 
peuple  ne  voulurent  le  choisir  pour  khalife,  et  le  rejetèrent, 
tout  en  ayant  pitié  de  sa  jennease  et  de  sa  noble  origine,  ré- 
solus qu'ils  étaient  à  repousser  tout  membre  d  une  iamiile 
à  laquelle  il  était  évident  que  la  fortune  avait  tourné  le  dos. 
Mais  rOmmyade  s'obstinant  :  «  Nommez-moi  khalife  aujour- 
d'hui,dit-il,  et  tuez-moi  demain,  si  mon  étoile  le  vent  ainsi  ?  » 
Ses  vœu}^,  remarque  un  historien,  ne  furent  exaucés  qu'en 

t  Isen  autem  ivft  ad  qnoddam  castrnm,  quod  in  raontanis  Cordabs  erai 

silam.  Cordubenses  yero  castrum  posl  modicum  lemporjs  obsederunt,  ol  Tsrn 
captura  custodiœ  tradidcraol  :  sud  inde  gubjogali  vcbiculo  noctu  fugicns , 
Zdeami  Abenhnt  regem  CasaraVjBostœ  in  aaxilium  soi  pericnli  pr«elet;ii,  qui, 
snicipieas  Uberalit^r  et  benlsiie»  d«dtt  ei  caiinuD  qaod  dieilqr  AcTela  (Alzuh«bi 
dans  qnelqnefl  édiUoi»},  iii  qqo  dagU,  qnoad  yixit  (Roder.  Totet.,  c.  46).—. 
Conde,  c.  117. 

2  Voyez  El  Kartas  cl  Saghir,  c.  28.  —  Le  règne  d'Hcscham  HI  fol  en  tout 
de  quatre  ans  sept  mois  cl  douze  jours. — Regnavii  rordubœ  annis  daobus,  die- 
bui  quuluor  :  in  Fronlaria  autcm^  annii  UuobiU;  mc^sibus  septeniy  diebm  ocio 
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partie;  il  ne  régna  point,  et  dispanit  le  mtae  joiip  sans 
qo^OD  ait  jamais  sa  ce  qn^il  était  devend.  Ainsi  s*éTaiMiairait 

leur  pnissance  et  ienr  fortune,  ajoute  rcorivain  musulman, 
comme  si  elle  n'avait  point  existé.  Heureux  celui  qui  a  bien 
vécu,  et  que  toujours  soit  loué  celui  dont  le  règne  ne  ûnira 
janiaist 
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fttats  qai  se  forment  «»  lipagiie  aprte  la  dîsiolulion  du  khaliCit  de  Cordoue.  -~ 

Émirat  de  Cordoue,  sous  Dlehwar.  —  Formation  «îes  roynnmps  indépcndans 
de  Tolède,  Sévillc,  <îar,T»ns«e,  Badajoi,  Valcnn  ,  Almério,  Marcie,  Dénia, 
•  Maïorque,  Albarracin,  Sania-Mnrfa  d'E!  Gharb,  etc.  —  Histoire  et  caracléri- 
sation  de«  diverses  dynasties  maUressesde  ces  royaumes  r  Djcwahrides,  Tadjl- 
blfes,  Dzoulnouoides,  Uoudiles»  Abmérides,  Zeyrides^  Uammoudites,  ete.  — 
Réeapiiolation. 

De  lois  ^  un.  '  . 


La  révolution  par  laquelle  les  Ommyades  forent  ccartés  du 
khalifotfit  passer  le  pouvoir  à  Cordoue  aux  mains  de  Djchwar 
ben  Mehamined  Aboa  el  Houzani)  sarnoînmé  el  Hodhaffer, 
homme  sage  et  prudent  qui  comptait  parmi  ses  ancêtres  des 
hadjebs,  des  wazirs  et  des  katebs  des  khalifes  prtcédens.  Lui- 
même  avait  été  wazir  sous  les  deux  derniers,  et  l'un  des  had- 
jebs  d'Hescham  el  Motadd.  Be  tous  les  princes  qui  ruèrent 
en  Espagne,  après  les  Ommyades,  Abou  el  Honzam  Djehwar 
ben  Mohammed  ben  Djehwar  fut  le  seul,  suivant  la  remarque 
d'un  historien,  qui  n'usurpa  point  le  pouvoir  snprAmc.  Élu 
au  commandement  et  proclamé  émir  par  les  principaux 
flcheiks  léaniSy  par  les  alcaîds  et  les  plus  notables  habitans, 
il  Toulut  gouYerner  avec  leur  concours,  et  il  établit  une  sorte 
(le  i^oavcrnement  aristocratique  formé  d'un  diwan  on  conseil 
réunissant  les  plus  puissans  cheits  de  tribu,  et  dont  il  ne  se 
réserva  qaek  présidence.  Tout  ce  qui  se  réglait  et  s'ordon- 
nait paraissait  an  nom  de  ce  eonseO:  si  on  lui  adressait  en 
particulier  quelque  demande  ou  quelque  plainte  qui  fîit 
importante  et  dût  influer  sur  l'ordre  civil,  il  disait:  «  En 
ceci  je  ne  puis,  moi,  refuser  ni  accorder;  cola  regarde  le 
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conseil}  et  je  ne  suis  qu  uu  membre  du  diwan.»  pe  cette 
manière  il  ae  ccmeilia  le  peuple  de  Gordone  et  gagna  dès 
l'abord  les  esprits  de  tout  le  monde.  H  refusa  aussi  par 

jnodcratioii  tic  quitter  sa  maison  pour  les  alcaçars  royaux  ; 
et  lorsqu'il  se  détermina  h  les  habiter,  il  régla  le  service  et 
réconomie  du  palais  de  manière  qu'il  y  eut  peu  de  différence 
avec  le  train  et  l'ordre  de  sa  maison  partieulière.  Il  fixa  le 
nombre  des  domesticpies  et  débarrassa  les  portes  de  TAlcaçar 
de  la  quantitt'  innombrable  de  \al(  ts  qui  les  encombraient  du 
temps  des  Ommyades.  Il  mit  tant  d  ordre  et  d'économie  dans 
le  nombre  des  gardes  et  des  portiers,  et  dans  les  dépenses  de  la 
maison  royale,  qu'il  en  résulta  de  grandes  épargnes.  Parmi  les 
mesures  les  plus  louables  de  son  règne,  on  cite  l'abolition 
des  délaleur?  qui  vivaient  de  calomnies  et  des  procès  qu'ils 
faisaient  naître,  et  il  créa  un  petit  nombre  de  procureurs  sa- 
lariés comme  les  juges,  et  chargé»  des  accusations  publiques, 
n  bannit  les  médecins  empiriques,  qui,  sans  expérience  ni 
savoir,  pratiquaient  l'art  de  guérir, et  il  forma  un  colJcge  de 
savans  pour  examiner  ceux  qui  prétendraient  exercer  la 
médecine  et  servir  dans  les  hôpitaux.  Il  prqnait  un  soin  partn 
calier  de  l'approirisionnement  des  Tilles.  Gordoue  devint  par 
ses  soins  le  grenier  de  l'Espagne,  et  son  marché  attira  des 
chalands  de  toutes  les  provinces.  11  établit  des  almoxarifs  ou 
collecteurs  d  impôts  et  des  alcaldes  des  halles,  qui,  chaque 
'  année,  rendaient  compte  an  diwan  de  leur  administration; 
créa  des  inspecteurs  des  places  et  des  portes,  cbai^  de  veiller 
à  la  sûreté  des  citoyens,  et  des  -wazhrs  ou  gardes  de  la  ville, 
chargés  d  tn  iaire  la  police  de  jour  et  de  nuit.  Ceux-ci  distri- 
buaient des  armes  aux  habitaus  notables  de  chaque  quartier, 
pour  f  ahre  la  ronde  dans  leurs  mes;  les  alcanas  (allées  garnies 
de  boutiques)  avaient  des  portes  que  Ton  fermait  à  une  cer- 
taine heure,  et  toutes  les  rues  étaient  te  i  minées  par  des  bar- 
rières, afin  d'éviter  les  désordres  nocturnes  et  la  fuite  des 
inaliaileurs  d'un  quartier  à  l'autre,  à  ïsgfrùche  des  ron» 
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des.  Ceux  qui  devaient  faire  la  ronde  passaient  on  jour  et 
«ne  niifcy  et  donnaieiit  «DWlfi  leais  âmes  à  eenx  qiii'diH 
fmoA  kB  raildiiceri  fluîTaiit  leur  rang,  el  leur  reâdaiaiit 
ample  de  08  qid  était  aniTé. 

Ces  mesures  lurent  prises  dan^  les  premiers  mois  de  son 
avènement*  Di^is  le  môme  temps,  il  écrivit  aux  walis  des 
pro^rinoes  ponr  leur  annoaoer  son  élection  et  lenr  demander 
le  eenmil  d^obâssanoe.  Maîg  la  plupart  s'eiensèrent  sous  le 
feint  prétexte  d  occupations  graves  et  urgentes  qui  les  em- 
pêchaient de  venir  à  Cordoue,  et  terminaient  par  de  lausses 
prolestatioBS  de  soumission.  Ceux  qui  montrèrent  le  plus 
onvertameiit  leor  inditf ésenqe  sur  oette  ' élection  furent  les 
valîs  de  Tolède,  de  Saragosse,  de  Halaga,  de  8éviUe,  de  Gre- 
nade et  deBadajo/.  Djelnvar  dissimula  et  leur  écrivit  pour 
applaudir  au  zèle  et  à  1  intérêt  dont  il  les  savait  animés  pour 
le  bien  général  et  la  sûreté  des  piovinoes  qui  knr  étaient 
confiées.  H  terminait  en  leur  recoinmandant  de  ne  jamais 
oublier  que  la  prospérité  et  l'affermissement  de  l'état  con- 
sistaient dans  lenr  union  et  leur  accord.  Malgré  sa  modération 
Djehwar  sentait  que  F  intérêt  de  l'islamisme  était  confondu 
eu  Espagne  avec  le  sien  dq^uis  la  ebute  des  Ommyades,  et  il 
aurait  voiiln,  moins  par  ambition  que  par  droiture  de  oœur^ 
resserrer  l  ancien  lien  d'union  qui  rattachait  toutes  les  pro- 
vinces à  Ck)rdoue  et  faisait  de  toutes  les  forces  musulmanes  une 
seule  force,  d^autaut  plus  redoutable  aux  dirétiens  qu'elle 
âait  pins  compacte  et  pins  unie.  Mais  Tinstinct  et  le  désir  de 
Djehwar  étaient  un  rêve  au  point  où  les  choses  ét(nent  arri- 
vées, et  Ton  en  jugera  facilement  par  un  rapide  coup-d  œil 
jeté  sur  l'état  des  provinces  musulmanes  à  son  avènement. 

nous  Tenons  de  nommer  les  vrafis  de  Tolède,  de  Saragosse, 
de  Séville,  de  Midaga,  de  Grenade  et  de  Badajos,  ptafmi  ceux 
qui  s'étaient  érigés  en  souverains  îndépcndans  et  refusaient 
de  reconnaître  Djehwar  comme  leur  chef  à  aucun  titre. 
Talence,  Mareie,  Almérie,  Albarraein^  IXénia,  les  Baléar^ 
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fomiaient  autant  de  juridietiotis  non  moins  in80iifliifle8.A  8é« 
▼ille  ^it  maître  absola  Mohammed  ben  Tsmajl  ben  Abêd 

Abuu  el  Kasem.  Noos  avons  vu  quelle  était  sa  famille;  com- 
ment il  était  parvenu  au  pouvoir  en  1022,  et  comment,  par 
la  mort  de  Yabyat  contre  qui  ranimait  une  haine  partienli^ 
et  des  plus  vives,  Inen  qu'il  eût  été  lié  on  pent^re  parce 
qu'il  avait  été  lié  avec  Kasem,  Tonele  de  - Yabya;  comment, 
dis-je,  par  la  mort  de  ce  dernier  (1026),  il  avait  acquis 
tout-à-coup  une  prééminence  marquée  sur  la  plupart,  des 
énûrs  d'Andalousie.  Il  fut  aidé  dans  ses  entreprises. par  les 
pins  illustres  schaks  de  la  provinee,  revêtus  par  lui  d'em- 
plois émiiicES  de  tout  genre,  et  qu'il  avait  gagnés  par  ses  lar- 
gesses. De  ce  nombre  étaient  les  fils  d  Abou  Utkr  el  Zobéidy, 
le  grammairien,  qui  avait  été  précepteur  d'Hcscham  II,  ainsi 
qoe  eenx  de  Âyrym  et  antres  savans  qn!il  honora  de  son 
amitié  et  s'attacha  par  des  emplois  et  des  lientenanee»  im- 
portantes dans  l'Espagne  méridionale.  Son  crédit  ue  fit  plus 
qu'augmenter  depuis  sa  victoire  sur  Yabya  ben  Aly,'et  il  ne 
perdit  aucune  occasion  de  s'agrandir.  Gertams  observalears 
des  naissanees,  dit  un  de  ses  historiens,  grands  astiologaes, 
avaient  pronostiqué  qoe  sa  dynastie  serait  détruite  par  des 
gens  de  Sabdr)a,c'cst-à-dirc  d'une  île  qui  ne  serait  point  leur 
propre  demeure.  Il  en  vint  à  croire  que  cet  augure  entendait 
parler  des  membres  d'une  famille  Bersilah,  qui,  par  la  faveur 
d'£l  Hansour,  de  ses  fils  et  de  Wadhah,  avaient  été  pourvus 
d'emplois  importans  et  de  lieutenanees  en  Andalousie,  cuire 
autres  de  celles  de  Carmoua  et  d'Ecija,  où  ils  s  étaient  érigés 
en  souverains  indépendans  sous  les  khalifes  Hamraoudites.  U 
résolut  de  faire  la  guerre  an  ehef  de  cette  famille,  Moham- 
.  med  ben  Abdallah  el  BersUy,  saheb  de  Carmona  et  d'Eeija, 
jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  renversé.  Et  c'est  comme  il  se  préparait  à 
cette  expédition  que  Mohammed  reçut  les  lettres  de  Djchwar. 
Elles  ne  changent  rien  à  ses  desseins,  et  il  projeta,  au  con- 
traire, de  presser  hi  eampagne  epntre  el  Jkxmtjf  qu'U-pon- 
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môiidra  de  voir  s'allier,  avec  le  nouveau  souveraia  de 
Gordom. 

Quant  à  Saragosse^  elle  était,  à  ravéncment  de  Djehwar, 
toujours  gouvernée  par  le  brave  Abou  el  Hakem  ci  ^londhir 
ben  Yahyait)ea  ttosséïn,  que  sa  valeur  et  ses  exploits  contre  les 
cfcaétieDS  acwient  fait  sunuMomièr  £1  Maufloor.  Ou  rappelait 
muBÂ  El  Tadjiby,  à  came  de  la  triba  arabe  dont  il  tirait  son 
origine.  C'est  à  tort  que  Condc  le  classe  dans  la  famille  des 
JBéuy  Uottd.  La  dynastie  des  Houdites  fut  fondée  plus  lard, 
eimuiie  nous  lé  dirona  tout  à  rheore,  par  ce  Souleïman  ben 
H^iaimned  ben  Hond  d  Diësamy,  sahéb  de  Lérida^près  de 
qui  nous  venons  de  voir  se  retirer  le  dernier  des  khalifes 
ommyades,  Hescbam  el  Motadd  Billab.  La  l  imillc  d'El 
Mondbir  ben  Yabya^  qne  le  chroniqueur  appelle  un  des 
qoalre  princîpinu  émiis  qui  aspiraient  à  la  souvcoraineté 
de  l'Espagne,  était  d'aifienis  très  puissante  non^sénlement 
dans  le  Scharkyah,  mais  encore  dans  le  Gharb  de  la  Pé- 
ninsule. C'est  ainsi  qu  un  Tadjibite,  et,  selon  toute  appa- 
raiee^  le  frère  même  d'£l  Mondbir,  Mohammed  ben  Yahya 
Mu  hm  el  iàdjiby,  était  wali  d'Hnesca  et  de  ses  dépen- 
daaees,  tandis  qn'nn  membre  de  la  même  famille  l'était 
de  Tortosc.  Une  étroite  alliance  unissait  ce  Mohammed  ben 
Yahya  d'Huesca  avec  le  maître  de  Valence  Abou  cl  Hassan 
Abd  el  Anz  ben  Abd  el*Bahman  ben  el  Mansour»  qui  u  é- 
tôt  antre  qne  le  petit-fils  du  héros  de  ce  nom*  Après  la 
mort  tragique  de  son  père,  Abd  el  Asiz  s'était  réfugié, 
avec  sa  sœur  Boriyah,  près  d'El  Mondbir,  qu  Ll  Mansour 
avait  fait  wali  de  Saragosse  :  par  reconnaissance  et  vieille 
«amitié  £1  Mondbir  soutint  la  cause  des  Ommyades  et  des 
Ahmérydes  joaqu'au  bont  :  c'est  ainsi  que  nous  Favons  vu, 
sur  l'appel  de  Hhayran,  venir  jusqu'en  Andalousie  au  se- 
>courB  d'Abd  ei  Bahman  el  Mortadhy .  Abd  el  Aziz  ben  .Abd  cl 
BafamaB,  en  cette  occasion,  ou  plus  vraisemblablement  sous 
le  second  U^difat  d'Hescham  el  Mouvrayya^}  et  pap  fa- 
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tear  da  hadjeb  Wadhab  d  Al^nérj,  «fait  le  gon- 

Ternement  de  Talenoe ,  et  n'avait  pas  tardé  à  tfy  raidre 

indépendant,  soit  qu'il  cùl  refusé  toute  soumission  à  Cordoue 
à  dater  de  la  prise  de  cette  ville  par  Souleïman  el  Mostalo, 
et  par  eonséqaent  de  la  disparition  d'Heschan  el  Moumyyad 
(1013),  soit  qa'ii  n'ait  pris  les  titres  d'toir  et  â*Bl  Man- 
sour  que  sous  le  khalifat  des  Haamnondites,  ou  qu'après 
rciilrec  au  pouvoir  de  Djehwar  (1031).  Il  était  adroit  po- 
litique, dit  la  chronique  arabe,  qu'il  gagna  tous  les  Alimcrys, 
et  surtout  Zobaîr  le  Séklâiy,  qui  B*était  rendu  maître  d'Al- 
mériè  et  de  ses  dépendances:  tous  le  regardaiiei^  comme  leur 
prince  ou  leur  suzerain.  Léboun  et  ^loubàrik,  deux  Ah- 
mérydes  esclayous,  tenaient  pour  lui  Mourbiter  et  Schatibah 
(MulrviédrO)la  grecque  Sagonte^et  ILativji,  ranoiennje  totabis, 
corrompue  en  SéhatSbafa  par  les  Arabes,  et  appelée  aufake- 
nant  San-Felipe).  Mohammed  ben  Yahya  el  Tadjiby,d'Hne8ca, 
était  marié  à  la  petite  fille  d'El  Mansour,  à  Boriyah  (Claire), 
sœur  de  ect  Abd  el  Aziz  ben  Abd  el  Kabman  ben  El  Mansour 
ben  Abdallah  ben  Aby  Ahmer.  PareUlemeni  les  Bény  £1  Af- 
thâs  étaient  maîtres  delà  Lusitanie  et  du  Oharb  de  TÈspagnc 
depuis  qu'Abdallah  ben  Moslémah  elTadjiby  ebn  El  Aftfaâsde 
Mékiuès  avait  succédé  au  Persan  Schabour,  c'est-à-dire  vers 
ce  temps  même.  Schabour  avait  emmené  àvee  loi  à  Bath^ons, 
chef-lieu  alors  du  gouvernement  du  Gharb,  le  jeune  Abdd- 
lali  ben  ]\ros!émah ,  et  lui  avait  donné  le  gouvenienmt 
de  Mcrida.  Abdalîaiî  avait  été  secrétaire  de  Schabour,  et 
celui-ci  restimait  au  point  qu'il  ne  faisait  rien  saas  le  con- 
sulter et  sans  son  assentiment.  Il  Tavait  comblé  d'bonnears 
et  de  distinctions;  en  sortie  qu'il  était  eoteme  le  vrai!  on 
lamcl  souverain  de  cette  amélyn,  l'une  des  plus  considérables 
de  l'ancien  empire  des  khalifes.  Schabour  étant  mort,  selon 
toute  apparence  en  1030  ou  1031,  Abdallah  lui  avait  sne- 
cédé|  et,  prenant  le  surnom  d'El  Mansour,  s'âait  déclaré 
maître  al»olu  de  TAl-Gharb.  n  était  tellement  sûr  de  sa 
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possession  et  si  <MegOfliUfiax  de  sa  puissance,  qu'il  méprisa  les 
iottres  de  Djehw ar,  et  choisit  le  moment  il  les  leçat  pour 
inre  déclarer  et  xeeensaitre  pour  son  saceesBenTi  à  BadejoK, 

où  il  tenait  sa  cour,  son  fils  Abou  Bekr  Mohammed  cl  Mod- 
haiïer,  rhiâtorien,  qui  s'est  acquis  plu.s  d'uu  litre  à  noire 
reconnaissance  par  son  histoire  universelle  eu  cinquaato 
Tolnm»,  intitulée  k  mémoire  des  évéïiemens'.  Le  degré  de 
parenté  parait  ayoir  été  fort  proche  entre  Ahdallah  hen  Mos^ 
lémah  et  les  walis  de  Saragosse  et  d'Huesca,  El  Mondhir  et 
Mohammed,  tous  deux  fils  de  Yahya;  il  e&t  probable  que 
MM^^Mh  et  Yahya  étaient  ûrères,  et  que,  par  eons^ent, 
Abdallah  était  cousin  d*£l  Mondhir  et  de  Mohammed.  DaoB 
son  voisinage,  les  \illes  de  Welba,  de  Libla  et  de  Djérirah- 
Scballib^  étaient  au  pouvoir  des  Yahyyns  Yohsébys,  mem- 
bres de  la  même  famille,  et  dont  le  père,  Ahmed,  s'était  ren- 
dnmaitie  du  pays  en  410  (lOid).  Ayonb^irali  et  cadhi  de 
Gofdoae  du  temps  d'El  Mansoor,  et  dont  cdoi-ci  avait  soup- 
çonné la  fidélité  dans  une  négociation  avec  Bermude  le  Gout- 
teux, était  de  cette  fauiiilc,  laquelle  s'était  piquée,  jusqu'à 
eee  derniers  temps,  de  demeurer  fidèle  aux  Ommyades,  et 
n'avait  cmamencé  à  affecter  rindépendance  que  sooa  Hes*- 
duun  III,  le  dernier  des  khalifes  de  cette  race.  De  tout 
l'Al-Gbaib  d'Espagne,  une  partie  seulement  appartenait 
à  une  famille  non  dévouée  aux  Abmérydes  :  c'était  le  ter- 
litsire  et  les  dépendances  de  Santa-Maria  d' Al-Gharb,  dont 
k  capitale  ^ait  Tanden  port  phéniden  d'Oksonoba,  sur 
l'océan  occidental ^  aujourd'hui  Faro,  gouvernement  com- 
prenant tout  le  territoire  situé  entre  le  cap  Saint- Vincent 
et  VemlxNiebiire  du  Goadiana,  au  sud  de  la  Sierra  de  Mon- 
éfaiqiVB,  et  par  conséquent  Silve»,  Yillanova  do  PortîmAD, 
lioulé,  Earo,  le  cap  et  les  Uea  de  Sainte-Marie,  Tavira  et 

t  Voyez  Casiri,  t.  ii^  I.  c. 

a  BvcIt»,  mtitotttipMiila  Salieru. 
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Castro-Marin.  Ce  territoire,  ou,  si  l'on  vent,  cette  prinoi- 
panté,  était  dam  la  ^dépendance  dn  waâr  Abmed  ben  Saîd 

Abou  Djàiai ,  ancien  katcb  et  creatarc  du  khalife  Soulcïmaii 
el  Mostam  Biilab;  il  le  posëédait  à  titre  héréditaire,  a\tc  boa 
gendre  Said  ben  Uaaronn  Abou  Othman  de  Mérida,  qui  ne 
tarda  pas  à  Ini  succéder. 

Pareillement,  le  territoire  d*Âlmérie  et  tonte  la  partie  mé^ 
tidionalc  de  l'Espagne,  ainsi  que  les  îles  Iviccs  et  les  Baléares 
étaient  an  pouvoir  des  Ahmérys,  qui  en  avaient  eu  le  p:ou- 
vemement  du  temps  d'£l  Mansonr  et  de  ses  fUs  Abd  el  Melek 
et  Abd  el  Kabman.Nons  avons  vu  Mond)ébid,  ben  Abdallah 
'Abou  Djaïscb  cl  ûlowàfck  se  faire,  de  sa  pleine  autorité,  émir 
de  Maiorque  et  de  Minorquc,  ainsi  que  d'ivice  et  de  ior- 
mentère»  dès  1016,  sous  le  premier  khalifat  de  Souldman, 
pois  Tenir  reprendre  possession,  vers  la  fin  da  règne  d'Iles- 
dbam  el  Motadd,  de  Dénia,  dont  il  avait  laissé  le  gouYer«* 
nement  à  l'Ommyade  Abdallah  <1  Mua!ty,àson  départ  pour 
la  conquête  des  Baléares.  Lorsque  lihayran  el  Séklcby  el  Ab- 
mérj  ent  été  vaincn  par  le  iLhalife  Aly  ben  Hammond,  qui 
lui  dta  la  vie  de  sa  propre  main,  Zofaair,  parent  de  Hhayran, 
et  comme  lui  Ahméry  et  Sékléby  (Dalmate  ou  Esclavon  de 
naisisancc,  disent  quelques  liistonens"),  accourut  de  ses  do- 
maines héréditaires  de  Gaslellon  (Castilion  delà  Plana),  et,  sou- 
lena  par  les  antres  Abmérydes,  se  rendit  maître,  par  la  forée 
des  armes,  de  la  ville  d*Alméria,  qu'il  enleva  an  cadhi  Mo-» 
hammcd  ben  Kasem  Zobcidy  el  karouany.  Zobcïdy  en  avait 
été  nommé  wali  par  Kasem  beu  iiammoud,  sur  la  recom- 
mandation de  son  ami  Mobammed  ben  Ismayl  ben  Abêd, 
de  Séville,  dans  le  même  temps  que  celoi-d  iMevait  le  titie 
de  wali  et  d'amel  de  sa  ville  natale  et  de  ses  dépendances, 
/obeidy  mourut  en  combattant  pour  la  défcn  c  de  la  place, 
qu  emporta  d'assaut  Zobaùr.l>e  ce  moment  Almcrie  ne  sortit 
des  mains  de  Zobair  que  pour  passer  dans  celles  d'Abd  el 
Aaz  ben  Abd  d  B^man  ben  El  |Iansonr,réiii]r  dç  Yalme^ 
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auquel  û  la  laisM  en  héritage  en  ■MHuant.  Aya&t  de  partir 
peur  la  «enquête  d'Almérie  Zoluiir  le  Sëklébite  avait  dimsé 

la  viDe  et  le  territoire  de  Castillon  à  Abou  Djaisch  Moodjc- 
hid  ben  Abdallah  el  Ahméry,  roi  des  ilcs  Baléares  et  de 
Dénia,  dimt  nnns  aTena  parlé  à  i^nsieurs  reprises.  Le  gou- 
Yornément  dé  la  i^e  de  Castillon  de  la.  Plana  fat  confié  à 
Aly,  iils  de  Moudjéhid,  qui  snooéda  à  son  père  dans  lasour 
veraineté  de  tous  nés  domaines.  Celui  de  Castillon  commen- 
çait à  peu.  de  distanœ  au  nord-est  de  Vaicocc,  en  tirant  vers 
la  Catalogne,  jdt  s'étendait  jusque  ?ers  Penisooia,  et  peut^ 
être  jusqu'au  port  des  Alfôqaes.  S<m  territoire  prop]:enient 
dit,  ce  que  les  Espagnols  appellent  la  Huerta,  était  peu 
considérable.  Toute  la  partie  qu'on  en  pouvait  arroser  avec 
lès  eaux  du  Mijares  et  de  la  Acequia  de  Aimalafa,  monument 
enoôitt  subsistant  de  rindustrie  arabe,  était  d*ane  extrême 
fertilité  :  une  fùble  portion,  la  ptns  aride,  était  plantée  d'oli- 
viers et  de  vignes;  le  reste  était  cuUi\  é  comme  aujourd'hui  : 
ka  champs, divisés  et  bornés  par  des  mûriers,  étaient  semés 
àttttmativeBent  un»  année  de  chaiivre,  et  Tannée  suivante 
de  blé^'Coinoiuiiément  ils  donnaient  deux  récoltes^  an, 
la  première  de  chanvre  ou  de  blé,  la  seeonde  de  melons  ou 
de  haricots.  Plus  lard,  on  y  cultiva  la  canne  à  ^ucrc,  lors- 
que les  Arabes  Teurent  introduite  en  Espagne,  d  ou  les  Es- 
pagnols la  transport^ent  dans  la  suite  à  Madère  et  dans  les 
eolemes  d'Amérique'.  On  y  semait  ausâ  du  lin  et  du  riz; 
mais  cette  dcrnicre  culture  y  a  été  interdite  de  nos  jours 
comme  nuisible  à  la  santé  publique. 
,  Abou  el  Abbas  Abmed  ben  Raschik,  des  Bény  Sehoéid 
de  Mnreie,  homme  juste,  savant  et  très  estimé  des  Ahmérys, 
•   -■'*',  •■       •    .  - 

"  La  canne  à  sacre,  ou  plaiôt  Tari  <Vcd  extraire  la  substance  que  les  Arabe» 
oQt  nommée  tukkar^  parait  avoir  été  connue  dés  le  comuicocement  de  ce  siècle 
en  Syrie  cl  surtout  dauâ  le  lerrilpire  de  Tripoli»  au  rapport  d^ Albert  d^Aix 
(i.  V,  c.  57);  BU  moins  le»  mités  y  tronfèreuMU  le  racre  fori  en  âs«s6  à  leur 
awifée,  ytH^um, 
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jéhîd  et  son  fils  Aly,  et  il  y  resta  sous  leur  obéissance,  jus- 
qu'à sa  mort,  postérieure  à  Taiinée  440  (1048).  Sous  l'obéis- 
sance de  Zohàir  était  aussi  le  pays  de  Tadmir,  que  tenait 
comme  kaddim  (commandant)  le  scheifc  Aboii  Bekr  Abmed 
b(  11  Iscliak  ben  Zeid  ben  Taher,  de  l'illustre  tribu  arabe  de 
Kais,  homme  juste  et  si  modéré,  qu  il  ue  prit  jamais  d  autre 
titre  que  celui  do  Mouthélym  (redresseur  de  torts),  lors 
même  qa*il  fut  deram  mattre  indépendant  de  son  goaTcr* 
nement.  C'est  de  lui  qn'est  issoe  la  dynastie  desTahérides, 
rois  de  Murcie.  Aboa  Bekr  Ahmed  cl  Kaîsy  demeura  toujours 
au  serrioe  des  Ommyades  et  des  Âhmérydes,  et  resta  fidèle 
à  leur  ligne  jusqu'à  sa  mort»  dont  on  ignore  i'époqoe.  Moad- 
jéhid  était  aussi  en  d'étroits  rappi^rts  de  pareftté  avee  l'émir 
de  Séville  Mohammed  el  Abbédy  :  celui-ci  avait  épousé  la 
fille  de  1  emir  de  May  or  k  a  et  d'Yébysat,  et  Beat  ikloudjchid 
était  la  plus  aimée  de  ses  femmes. 

Ainsi,  d' Almérie  aux  frontières  de  la  Catalogne,  el  jnsqœs 
à  Tortose,  tout  le  pays  était  aux  Ahmérydes,  et  presque  sons 
la  suzeraineté  du  roi  de  Valence,  Abd  el  Aziz,  petil-ills  d'El 
Mansour,  et  ûls  du  hadjeb  Abd  el  Rahman,  tué  à  Cordoue 
en  1009.  £1  Mondhir  le  Tadjibite  et  son  frère  Mohammed 
gouTemaient  Saragosse  et  Huesca.  De  Hétida  à  la  frontièie 
des  chrétiens  jusqu'à  l'Océan  et  à  l'embouchure  du  Guadiana, 
à  l'exception  du  royaume  actuel  des  Al^^rvcs,  commandait 
Abdallah  ben  cl  Aithâs,  autre  Tadjibite;  de  sorte  que  presque 
toute  la  partie  orientale  et  méridionale  de  l'Bspagne,  et  la 
majemre  partie  de  la  proTÎnee  d'El-Oharb,  comprenant  alors 
TEstramadonre  espagnole,  avec  le  Portugal  presque  entier, 
depuis  Yiseu  et  Goimbre  jusqu'au  cap  Saint-Vincent,  était 
an  powreîr  des  Ahmérydes  et  des  Tadjibites,  ûunilles  unies 
par  le  saug  (  t  par  les  alliances,  et  qui  formaient  parmi  les 

rois  de  Tavi'es  qui  s'claieut  partagé  la  Péninsule  à  la  cluUe 

des  Ommyades  un  parti  puissant,  iort  peu  disposé  à  recon- 
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nattre  la  ^préaratie  que  tédmtàk  Sjehwar,  an  nom  de 
randenne  métropole  musoliinaiie  de  F  Andalou^ne. 

D'un  autre  côté,  le  royaume  de  Malaf»a  et  d'Algéziras  était 
gouverné  par  les  Édrkiteâ,  Âiides  ou  Uammoudites;  car  tek 
sont  les  trois  noms  sons  lesquels  on  désigne  tour  à  tour  oette 
dynastie.  On  se  sonirient  des  Tieissitndes  de  oette  famille. 
Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  en  406  (1015)  Aly  cl  Mottawakkcl 
s'empare  de  Malaga,  règne  ensuite  à  Cordoue,  et  y  périt 
étouffé  dans,  un  bain  en  408  (lOlS).  Son  frère  Kasem  lui 
sueifMe  et  règne  à  GoMoue,  à  Malaga  et  à  Âlgédras  jusqu'en 
1021,  qu'il  est  détrôné  par  son  neveu  Yahya  el  Motaîy  ben 
Aly;  recouvre  le  khalifat  en  1023,  et  le  perd  de  nouveau  la 
même  année.  Yahya  el  Motaly  demeure  msdtre  de  Malaga  et 
d* Algésiras,  fait  emprisonner  son  onde  Kasem,  reprend  pos^ 
session  de  Cknrdoué  et  du  titre  de  khalife  en  1025,  et  meurt 
en  1026,  près  do  Ronda,  défait  et  tué  par  Ebn  Abêd  de 
Séville,  Sa  tète,  envoyée  dans  cette  ville,  sert  à  y  faire  une 
coupe  ornée  de  pierreries  et  oerelée  d'or;  ear,  non  moins 
que  les  héros  seandinaves,  Ebn  Abéd  aimait  à  boire  dans  le 
crâne  de  ses  ennemis.  L*empire  de  Cordoue  est  à  jamais 
perdu  pour  les  Hammoudites.  Leur  puissance,  au  contraire, 
se  raffermit  à  Malaga,  à  Algéziras  et  en  Afrique,  mais  en 
se  divisant.  A  la  nonvélle  de  la  mort  de  son  frère,  Édrls  ben 
Aly  part  avec  les  généraux  Ebn  Bokynah  et  Nadjab,  Slave 
de  nation,  qui  tous  deux  comniaiidaicnt  en  Afrique  pour  Icf? 
Alidcs,  et  vient  se  faire  proclamer  à  Malaga;  il  reçoit  des 
scfaeiks  réunis  le  surnom  d'£l  01v?y  (l'estimé),  et  le  titre  si- 
gniûcatif  d*Émir  d  Mouményn  (41 8— 1027).  Lesfils  d*Yaby  a , 
Édris  et  El  Hass£ui,  reçoivent,  l'aîné,  Édris,  le  gouvernement 
de  Tanger,  et  le  cadet,  Hassan,  celui  de  Ceuta.  Gomme 
c'étaient  des  eofans,  on  n'eut  pas  de  peine  à  les  persuader, 
dit  rhistorlen  qoi  nous  sert  de  guide.  Leur  onele  Edris  ben 
Aly  était  d'ailleurs  plein  de  vertus  et  d'humanité;  il  rappela 
les  exilés,  lova  le  séquestre  mis  par  son  frère  sur  leurs  biens, 
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et  rendit  les  hftmflaax  et  les  vilks  à  iaïun  aneieiift  possesseots. 
Telle  sa  libéraUtë  qu*il  fûsût  distribuer  dmque  djoamah 
OHX  paums  cinq  cents  pièces  d'or.  Il  ne  put  cependant  éten- 
dre son  empire  sur  tous  les  états  de  son  frère,  et  un  parti 
b  éleva  à  Algéziras  eu  faveur  des  ûls  de  sou  onde  Kasem,  de 
ce  Kasem  ^e  Yahya,  selon  tonte  apparence,  avait  fait  périr 
en  prison*. 'Un  scheik  de  Haghraiva,  appelé  Abou  el  Hed- 
Jadj,  avait  pris  soin  des  iils  de  1  ï  v-khalife.  A  la  nouvelle  de 
la  mort  de  leur  cousin,  persécuteur  de  leur  père,  il  rassem- 
bla les  noirs  dont  il  était  chef,  et  qui  composaient  la  garni- 
son d'Âlgéziras,  et  leur  dit:  «  Je  vous  présente  ces  deux 
jeunes  gens,  Mohammed  etlfos8an,  fil8  de  Kmem  ben  Ham- 
moud;  ce  sont  vos  sahcbs,  fils  de  vos  sahebs;  ils  seront  vos 
généraux  et  vous  donneront  une  bonne  solde,  s  ils  peuvent 
compter  sur  Votre  fidélité  et  votre  valeur.»  Les  noirs  tirè- 
*  xent  leurs  épées,  et  jurèrent  de  leur  obéir  et  de  soutenir 
leurs  droits  jusqu'à  la  mort.  Mohammed,  quoique  très  jeune, 
les  remercia,  et  leur  promit  qu'il  serait,  toute  sa  \ie,  le  chef 
et  le  compagnon  de  ses  noirs. 

Les  Édrisites  étaient  maîtres  ainsi  de  tout  le  revers  méri- 
dional  des  Alpnjarras,  à  rexception  du  territoire  d'Ahneria 
qui  appartenait  à  Zobair  cl  Sdkleby,  depuis  Molrii  jusques 
à  Tarifa,  et,  au-delà  du  détroit,  des  viiks  et  des  territoires  de 
Ceuta  etde  Tanger.Ënfin  il  ne  faut  pas  oublier  les  premiers 
maîtres  de  Grenade  naissante,  alUés  des  Édrisites,  dont  le 
premier  fut  l'Africain  Abou  Mosny  Zawyy  ben  Balkyu  ben 

t  Eo  ce  tcmivg,  dit  la  cbronique  de  Coode,  revint  d'Afri<iiie  le  roi  Yahya  ben 
Aly,  qui,  désespérant  de  rétablir  Mf  «ffaiNt  à  Cordoae,  te  costanta  de  t^affer- 
mir  iam  mb  çoiiTenMDeBt  d'AMJéiiiili^IlMdn  «t  de  llalata.  kyvai  an^i 
que  ion  onele  élall  à  Xérei,  Il  enToya  m  eivatorie  pour  le  chercher.  Le  wall  de 
Xérez  le  loi  ilTra,  et  le  roi  Yahya  le  fît  mettre  dans  uoe  étroite  prifoo,  où  il 
moarut  plusieurs  anBÔes  après ,  sans  qu'il  parût  y  avoir  d'autres  raisons  de 
roilc  inimitif''^  sinon  que  Iv.i;>eni,  ^-lanl  oncle  de  Yahya  et  vieux,  ue  voulait  point 
se  soumeitrc  à  obéir  au  ûls  de  son  ircre.  Ainsi  le  rapporte  Abouiféda,  qui  nous 
apprrnd  que  Kasem  avait  vin^l  au  de  plus  qoe  aes  IMre  Aly*. 
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IfSrj  hea  Hénâd,  qui  prit  le  titfe  hanofifiqoe  d*El  Man* 
flonr,  de  la  tribu  des  Zélrys,  dont  les  dranaines  et  la^ptiissiitioe 

(  taicut  coasidérables  dans  l'Afrique  orientale,  et  s'étendaient 
à  peu  près  snr  tout  le  territoire  de  Kaïrouan,  de  Tanis  et  de 
Tripoli  jusque  dans  le  désert.  Zawyy»  qa'Aboalféda  appdle 
Rawjj,  peat^tre  par  une  faute  de  eopiste,  le  xa  et  le  ra 
n'étûit  dlfitîngaés  en  Arabe  que  par  un  point,  était  passé  en 
Espagne  du  tx^mps  de  Souleïman  el  Mostaïn,  lorsque  celui-ci 
disputait  le  kiialifat  à  Hescbam  el  Mouwayyad.  Pour  prix  des 
senriees  sans  dente  qn*il  avait  rendus  à  Soukunan  avec  ses 
bonunes  de  guerre,  Zawyy  avait  reçu  Tinvestiture  des  terres 
litnées  vers  leeoidlnent  du  Darro  et  du  Xénil,  appelées  alors 
territoire  d'Ëlbira,  c'est-à-dire  qu'il  avait  été  mis,  selon 
1  usage  de  Tépoquc,  au  nombre  de  ces  sahebs  de  la  léodaiité 
musulmane,  dont  les  prérogatives  et  les  pouvoirs  r^iondaient 
assez  bien  à  eeux  des  barons  et  des  eomtes  de  notre  féodalité. 
Cclui-ci  est  nommé  dans  quelques  auteurs  saheb  el  khoums 
(saheb  ou  maître  du  quint),  titre  qui,  si  je  ne  me  trompe,  ex- 
primait la  principale  charge  du  vasselage  musulman, savoir 
TiMigation  de  payer  au.  khalife,  à  Témir  el  Monményn,  le 
droit  du  quint  ou  le  lot  de  Dieu  ponr  les  dépenses  sacrées  et 
d'utilité  générale.  Zawyy,  maître  ou  fermier  pour  le  khalife 
de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  Yéga  de  Grenade  et  de 
ses  dépendanees,  selon  toute  apparence  dès  1013,par  conces- 
sion de  Sonks[man,«*attaeha  ensuite  avee  une  ardeur  extrême 
au  parti  d' Aly  ben  Hammond  lorsque  eelnÎH»  eut  détrôné  et 
décapité  Souleïman,  et  demeura  toujours  fidèle  depuis  à  la  fa- 
mille des  Hammoudites;  il  en  obtint  la  charge  de  hadjeb,  et  le 
eommandement,avec  Djilféya,  des  troupes  que  Tainé  d*entre 
eux  opposa  aux  Ommyades  dans  l'Andalousie  orientale,  et 
notamment,  comme  nous  l'avons  vu,  au  khaliic  Abd  el  Uah- 
mau  el  Mortadby,  que  le  Slave  Hhayran  avait  fait  procla- 
mer à  Jaen.  Ce  fut  dans  ces  guerres  que  Zawyy  mérita 
et  obtint  le  titre  glorieux  d*£l  Mansonr,  mis.  à  la  mode  par 
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k  gfand  hadjeb  Mohammed  ben  Abdallah  ben  Aby  Àbmer 
dont  il  €sl  resté  le  nom  earaetéristiqiie  et  la  plus  édatante 

désignation.  Après  la  mort  d'EI  Mortadhy,  Zawyy  étendit  ses 
domaines  au  nord  des  Âlpujarras,  et  raffermit  sa  dominatioo  à 
Grenade;  mais,  rappelé  en  Afrique  par  quelque  Tif  intérêt  de 
famille  sami  doute,  en  par  qoelqne  grand  intérêt  d*ambitiony 
il  quitta  Grenade  Yers  1020',  et  en  laissa  le  goayémement 
à  son  neveu  liabous  ben  Maksan  bcn  Ikikvn  beu  Zeiry,  an- 
tre  Taillant  Sanbadjite,  qui,  suivant  en  tout  les  instructions  et 
Texemple  de  son  prédéœssenr,  déclina  l'antoiitô  et  les  pré- 
tentions des  ânirs  de  Cordoue,  et  demeura  coastamnent 
ferme  dans  Talliance  des  Bény  Hammoud,  maîtres  de  Malaga, 
avec  lesquels  nous  le  verrons  tout  h  1  li('[irc  se  coaliser  contre 
Fambitieux  roi  de  Séville  Moh  ammed  ben  Ismaylebn  ÂbMv 
L'histoire  ne  nous  dit  point  si  Djehwar  écrivit  aux  Édrisîtei 
pour  leur  demander  le  serment  d'obéissance.  Le  fait  n'est 
pas  probable.  Les  Édrisites  descendaient  do  3Tahomet  par  sa 
liile  f  atbime  ;  ils  avaient  fondé  i  cz,  régné  sur  le  Maghreb,  et 
récemment  donné  trois  khalifes  h  Gordoue.  J^ehwar  ne  poo- 
Tait  se  dissimuler  qu*entre  tous  les  "walis,  éndn  ou  sabebs 
d'Ef^pagne ,  ceux-là  surtout  devaient  être  moins  disposé?  à 
lui  obéir  qni  l'avaient  compté  jadis  au  nombre  de  leurs  ser- 
Titeurs  et  de  leurs  sujets. 

n  n*en  était pasdeméme d'Ismayl  Dzy  ék  Noun  deTolède, 
que  nous  aTons  vu  y  succéder,  en  '1012,  au  fils  du  khalife 
Mohammed  el  Mahad} ,  avec  le  titre  de  wafi.  Tsmayl  bcn  l)zy 
cl  Noun  y  était  demeuré  maître  souverain  après  la  chute  des 
Ommyades,  et  il  y  prenait  le  titre  de  Nassr  el  Daoulab  el 
Modbaffer  (le  défenseur  de  Fétat,  le  victorieux).  Après  tout, 
c'était  un  égal,  el  Djehwar  crut  p<)u\oir  solliciter  de  lui  sa 
reconnaissance;  mais  Dzy  el  ISoun  lui  répondit  avec  mépris 

1  El  Katcli  dil  qu'£l  MaDSonr  de  S^mliadjah  rcrna  Acpl  ans  à  Gr^oade^  il 
0C  C9fBiu«ncu  il  en  vite  fait  joentiou  duos  riiistuirt-  (|uc  ter» 
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et  hautear  qu'il  eût  à  se  contenter  de  commander  dans  le 
OMa  où  on  le  souffrait,  tantqoe  ses  faibles  voisiiis  le  pormet- 
tndenl;  qae,  pour  ne  monnaissait  «a  MtpÈgM  ni  au 
dehors  anonn  antre  soirrefani  que  ealni  du  del.  àfee  Ismayl 

Dzy  el  Noun  était  étroitement  uni  le  saheb  de  Santa-Maria 
d'Aben  Bazyn  qui  possédait  une  petite  seigneurie  enclavée 
dans  les  étals  mâmes  de  Gotdone,  kupieUe  est  dénommée  par 
les  historiens  arabce  El  SahiWh  on  El  Sahlali,  et  par  les  Es- 
pagnolfi  Alzala,  Alzaliiîa,  Azala.  Abou  Merwan  Abd  el  Melek 
ben  Houdhayl  ben  Klialf  ('l)n  Razyn  avait  reçu  ce  territoire  do 
son  père  £s  dBaonlah  Abon  Mdianmied  Moudhajl  ben  Jkbaif 
ben  RasyDi  emme  noos  raToas  'vu,  avait  été  hadjeb»  et 
s'était  puissamment  enriehi, suivant  Sm  El  Abâr  el  Kodbaij , 
par  ses  exactions  et  ses  rapines.  Abd  el  Melek  bcu  Houdliayl 
possédait  en  outre, dans  l'Espagne  orientale,  un  état  dont  nous 
avons  déjà  parlé,compris  entre  Saragosse,  Tolède  et  Yalenee, 
et  qui  avait  pour  cbef-liea  Sainte-Marie  d*Orient,  appelée  pins 
frcquenimeut  du  nom  de  ses  possesseurs  Sainta-Marie  des 
Bény  Razyn  (Albarracin).  Outre  Tsmav  l  DzjelNoun  de  Tolède, 
Abd  el  Melek  ben  Houdhayl  ben  Khalf  avait  encore  pour 
protecteur  en  ce  temps  ElMondbirben  Yahyade  Swragosse, 
an  goavemement  dnqnd  confinaient  les  limites  septentrlo- 
unies  de  ses  états  du  Scbarkyah;  et,  a  1  abri  de  ces  deux  puis- 
sans  souverains,  il  ne  craignit  pas  de  mépriser,  à  leur  exem- 
ple, les  lettres  de  Djehwar  de  CordonCi  ou  do  moins  de  les 
laisser  d'aliorà  sans  réponse. 

Telle  était  la  situation  respective  des  émirs,  rois  on  sahebs 
qui  s'c'taient  partagé  l'ancien  empire  des  Ommyadcs,  dans 
i  année  qoi  suivit  ravénemeut  de  Djchwar.  A  les  voir  si  prc- 
digiensement  divisés  d'intérêt,  si  remplis  d'ambition  et 
de  vues  personnelles,  si  éloignés  d'accepter  mie  suprématie 
quelconque,  on  sent  qu  ils  ne  sauraient  tarder  à  entrer  en 
lutte  les  uns  contre  les  antres,  et  que  de  cette  situation  vont 
naitre<des  gmries  et  des  alliances  infinies,  des  inadens  mal* 
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tiples  et  QOQTeanx,  un  état  social  enfia  où  les  passions,  l'é- 
nergie et  la  grandeur  des  caractères,  laYalear  des  ii^iividiis 
et  des  mânes,  6t  tiwt  cet  ensemble  de  coDtn^^ 
à  la  lois  barbaies  et  généremes  qui  a  eonstitiié  Vesprit  ehe- 
valeiesque  et  féodal,  \ûut  jouer  le  principal  rôle  et  se  dé- 
ployer librement. 

Mais  récapitulons  ici,  au  risque  de  nous  répéter,  les  dyna»* 
lies  et  1»  royaumes  musulmans  établis  en  Espagne  à  l'époqoe 
où  nous  ^ilà  arrivé,  et  dont  nons  venons  de  raconter  la  for- 
mation; embrassons-les  d'an  coup -d  œil  dans  leur  ensemble 
jusqu'à  leur  chute.  Nous  avons  besoin,  avant  d'entrer  dans 
le  détail  de  leurs  guerres  et  de  leurs  rapports  entre  eux,  dans 
le  détail  surtout  de  leurs  guerres  et  de  leurs  rapports  aTec  les 
chrétiens,  et  ayec  la  puissance  musulmane  qui  se  forme  dans 
le  môme  temps  en  Afrique,  et  qui  va  bientôt  nous  apparaî- 
tre si  formidable  et  si  grande  sous  l'Almoravide  Yousouf  ben 
Tasefa^,  nous  ayons  besoin,  dis-Je,  de  ee  rapide  aperçu 
anticipé  de  la  portée  et  de  la  durée  de  ces  dynasties  et  de 
ces  royaumes,  pour  ùlrc  plub  clair  et  mieux  compris  dans  le 
récit  des  faits  subséquens. 

Ainsi,  pendant  les  gœrres  civiles  qaX  accompagjDèient  la 
cbute  des  Ommyades,  et  sur  les  dâ>ns  du  kbalifiit  de  Cor-» 
doue  8*étaient  élevés  dans  ces  dernières  années  : 

1°  L'émirat  ou  royaume  de  Tolède,  sous  la  dynastie  des 
Bény  Dzy  el  Noun  ou  Dzoulnounides,  dont  on  peut  fixer 
le  commencement  en  1012.  dette  famille  donna  à  Tolède 

-  quatre  émirB  ou  rois  qui  y  régnèrent  en  pMne  souvenéneté 
pendant  cinquante-quatre  aus,  cL  dont  le  dernier,  après  la 

-  perte  de  sa  capitale  en  1085,  régna  encore  pendant  bcpt 
ans  à  Valence. 

2^  La  dynastie  des  Bény  Baiyn,  émirs  d'Albarraein  et  de 
ses  dépendanoes,  dont  on  peut  fixer  le  commencement  en 
1010  ou  1011;  les  émirs  de  cette  race,  au  nombre  de  siX; 
conservèrent  leur  puissance  quatre-vingt-douae  ans* 
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Le  royamnede  Saragom^  fondé,  Ter»  1014,parBl  l^n- 

dhir  Al  JOLI  el  Hakcm  cl  ^lansour  le  Tadjibite,  détrôné,  comme 
nous  le  venons  dans  la  suite,  en  1039,  par  Aboa  Ayoub  Sou- 
leunaa  ben  Mobammed  ben  Hoiid  el  Bjézamy,  wali  délié- 
rida  et  premier  eh^  de  la  dsrnastie  des  HoudideB  oa  Béa j 
Hond  de  Saragoflse,  dont  il  7  eat  m  rois. 

4  '  Le  royaume  de  Valence,  sous  la  dynastie  des  Aiimë- 
rides,  foudé  par  un  petit-âls  d'£I  Mansour,  Abd  el  Aziz,  û\& 
d'Abd  el  Bahmaoi  sons  le  second  khalifat  d'Hesdiam  II,  on 
plus  sûrement  sous  celni  d' Abd  el  Bahman  d  Hortadh  j. 

5°  Le  royaume  d'Almcria,  fondé  par  Hhayran  cl  Sckléby 
et  par  son  successeor  et  compatriote  Zohaïr,  légué  par  tes- 
tament de  celui-ci  à  Abd  el  Aziz,  le  sabeb  de  Yalenee,  qui 
en  donna  Tinvestitaie  à  son  parent  Màan  ou  Moesz  le  X^ji- 
bite,  on  le  SamédaMte. 

G**  Le  royaume  de  Badajoz  ou  d*El-Gharb,  dont  le  premier 
chef  indépendant  lut  Schabour  el  Farsy  (Sapor  le  Persan). 
.  7^  Le  royaume  de  Dénia  et  des  Baléares  (autrement  dit 
de  Mmorqne),  sous  la  dynastie  dés  Moud jéhid,  comprenant 
les  quatre  îles  principales,  Maïorque,  Minorquc,  Ibiza  el  For- 
mentera  (en  vieux  irançais  Fromentousc),  et  tout  cet  ensemble 
d'iles  et  d'ilots  qui  les  avoisinent,  Conejera  Grande,  £sparto, 
Vedra,  Espalmador,  £spartell,Tago-Mago,  Dr^gonera,  Cone- 
jera, Cabrera,  Ayre,  etc. 

8^  Le  royaume  d  Elbira  (ou  de  Grenade)  et  de  Jaen,  sous 
la  dynastie  des  Zeirys  ou  Zéirydes  Sanbadjites. 

9**  Le  royaume  de  Séville  sous  les  Bény  Abéd  ou  Abédites, 
Tune  des  plus  puissantes  maisons  qui  aient  coopéré  au  dé* 
mémbrement  du  kbalifot  de  Cordoue,  et  dont  il  y  eut  trois 
émirs. 

10^  Le  royaume  de  Murcie  sous  les  .ïbabérides  de  Tilius- 
tre  tribu  ariÂ>e  de  Kaïs* 
il  Le  royaume  de  Halaga  et  d*  Algéziras,  sous  la  ,dyuastle 

des  Hammoudites  édrisites. 

V.  7 
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12**  EnfiD,  le  royaume  de  Cordone,  sons  les  Djeliwarides, 

dont  il  n'y  eut  que  deux  rois. 

Les  émirs  de  Tolède  (Bény  Dzy  el  Noun)  farent  : 
1012.  — Ismail  benAbd  el  Rahman  ben  Ahmer  ben  Mo» 
thaief  ben  Dnm  él  Nonn,  surnommé  El  Modhaffer  (le  Tîe* 
torieux),  El  Na^r  el  Dawlah  (le  défenseur  de  Fétat),  et  enfin 
El  Dhafer  bi  Hbeoul  EUah  (le  \ainqaeur  par  lappui  de 
Dieu). 

1043. — Tabya  V  (aoqod  nous  ajoatons  on  signe  d'ordre 
nnmériqae  pour  le  distingaer  de  son  peUt-fils  dn  même 

nom),  surnommé  El  Màmouu  (le  renommé),  et  Dzou  el  Madj 
el  Dyn  ou  Madjeddyn,  suivant  Torthographe  vulgaire. 

1077. — Héseham  el  Kader  biEUah  (le  puissant  par  Taide 
de0ien). 

1079.  —  Yabya  H,  El  Dhafer  el  Kader  bi  Ellah,  jusqu'en 
1085  à  Tolède,  et  jusqu'en  1092  à  Yaleuce. 

Les  sahebs  d'Albarracin  (Bény  Razyn)  furent  : 

1010*--Hodbayl  r%  £z  el  Dawlah  Abou  Mobammed. 

1039.  — Abd  el  Melek  V^,  Abou  Merwan. 

10G5.  —  Uodliayl  II,  Ez  el  Dawlali  Abou  Mohammed. 

1U70.  —  Abdel  Melek  U,  Djésam  el  Danvlah  Abou  Mer- 
wan. 

1 102.^  Abd  el  Melek  m. 

!  102.  —  Yabya,  frère  du  précédent. 

Les  rois  de  S;iragosse  Hondilcs  ou  Bi-ay  lloud  furent: 

1039. — Souleïman  ben  Mohammed  ben  Houd,  qui  prit 
le  titre  d'El  Mostaln  Billah. 

10460U 1047.— Ahmed  F'^ben  Souleïman  elMoktadir 
BUlah. 

1081 .  — Yonsouf  ben  Ahmed  el  Mouthémyn  Abou  Ahmer. 
1085.—  Ahmed     ben  Yousouf  el  Mostaïn  BUbih  Abou 

1 1 1 0.  —  Âbd  cl  Melek  ben  Ahmed  ^ad  d  Duwlah  Abou 

Merwan* 
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1130.  — Ahmed  III,  ben  Abd  cl  Melek  Mi  el  Dawlah 
Âhon  Djâfar. 

Les  rois  de  Valence  Abmérydes  ! 

1012  ou  lOii.  —  Abd  el  Aziz,  fils  d'Abd  el  Rahjnan,  le 
hadjeb  ben  El  Mansour  ben  Abdallah  ben  Aby  Abiner.- 

1060.  —  Abd  el  Mdck  ben  Abd.el  Aaz  (El  Modhalfer)* 

^^77*— Ahou  Bekr,  fils  on  frère  dn  précédent. 

tes  rois  d*Almérie  f  ureul  au  nombre  de  cïa^,  y  compris 
les  deax  fondateurs  : 

1009.  —  Hhayran  el  Sékl%. 

101 7.  —  Zohaîr  el  Ahméry  el  Sëkléby. 

1041.  —  Maan  (ou  Moezz)  bca  Mohammed  bcu  Abd  el 
Rahman  ben  Samadah  ou  Samédah,  surnommé  Abou  el 
Ahwas  et  Dzou  el  WaziiaUÉin  (maître  da  double  waairat). 

1051  ou  1052.  Mohammed  ben  Maan  Moess  el  Dawlah 
Aboa  tahya,  surnommé  El  Moatésim  Cilldk  et  El  Watek 
bi  Fadl  Ellah. 

1091 .  —  Obeidallah  ben  Mohammed  Hosam  el  Dawlah 
Abou  Merwan. 

1^  rois  de  Badajoz,  en  comptant  Shabour-le-Persan,  fu- 
rent au  nombre  de  cinq,  savoir  : 
1020.  —  Schabour  el  Farsy. 

En  1031,  selon  tonte  apparence,  Abdallah  ben  el  Afthas 
el  Mansour. 

1044.  —  Mohammed  ben  Abdailali  ben  <?1  Aithas  el  Mo- 
dhatfer  Abou  Bckr. 

1068.  — Yahya  ben  Mohammed  el  MausoQr. 

1081  •  — OJiiar  ben  Mohammed  (par  conséquent  frère  du 
précédent),  surnommé  el  Holawakkel  Aalay  Ellah,  dernier 
de  la  dynastie,  tue  en  1091. 

liCS  rois  de  Dénia  et  des  Baléares  : 

1016.  —  Moudjébid  el  Dyn  ben  Abdallah  el  Âhméty^  sur- 
nommé  Abou  DjaSsch  el  Mowafifék! 

1048.  ^  Aly  ben  Hondjéhid  el  Mowaffèk.  (Aly  eut  pour 
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successears  son  ûls  Mohammed  et  son  petitrâls  Ischak  Aboa 
Ibrahim  et  Abdallah  ben  Ischak  Abou  MohamiDed. } 
Les  émirs  de  cette  dynastie,  Tolgairement  appelés  rois  de 

Maïorque,  prenaient  le  titre  de  fakihs,  comme  on  le  voit 
par  un  traité  de  pacification  entre  A  bon  Tscliak,  lils  de  Mo- 
hammed, fils  d'Aly,  fils  de  Moudjéhid,  et  la  république  de 
Gènes,  conservé  dans  les  arcfaîTes  de  cette  ville. 

Les  premiers  mots  de  ce  traité^sur  lequel  nous  aurons  à 
revenir,  sont  : 

«  Au  nom  de  Dieu  puissant  et  miséricordienx,  que  Dieu 
soit  propice  à  tons  les  prophètes  et  lehr  accorde  le  salut  I 

»  Traité  de  padfitatlon  et  conTcntions  réciproques  arrêtées 
avec  la  bénédiction  de  Dieu  et  son  assistance,  et  ratifiées  sous 
ses  auspices  favorables,  entre  le  très  illustre  fakih  Abou  Ibra- 
him Ischakyfils  de  Mohammed,  fils  d*Aly  (que  Dieu  lui  con- 
serve longtemps  la  puissance  et  lui  accorde  de  glor ienses  vie* 
toires!),  et  Tillustre  ambassadeur  Rodoan  de  Moro  (que  Bien 
lui  fasse  la  grâce  de  iaire  ce  qui  cbt  agréable  à  sa  divine 
majesté!).  »  *    '  '  ' 

Les  sabebs  de  Grenade  zetrys,  un  nombre  de  cinq,  furent: 

1013. — Zawyy  ben  Balkyn  ben  Zeiry  ben  Ménàd  le  San- 
hadjite. 

1 020. — Hobous  ben  Maksan  ben  Baikyu  ben  Zeïry,  neveu 
du  précédent. 

1038.  — Badjs  ben  Habous  cl  Modhaffer. 

1072.  —Abdallah ben  Balkln  ben  Badys  ben  Habous,  jus- 
qu'en 790. 

Les  rois  de  Séville  :  ' 

lOât.  —  Mohammed  T',  ben  Ismayl  Ebn  Abéd  (Abou  el 

Kasem). 

1042.— Abéd  beu  Mohammed  el  Motadhed  Billah  (Abou 
Amrou). 

1069.  —  Mohammed  II,  ben  Abéd,  El  Hotamed  Aalaj 
M\i\h  (Abou  el  Kasem),  détrôné  en  1094. 
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'  Lestais  de  Tadmir  «m  dbMureia*. 

1017.  -^Zohaïr  el  Sékléby,  saheb  d'Almcria, Tétait  aussi 
dfi  Murcia,  quMl  faisait  gouverner  par  un  lieatenant. 

« 

 —  Abou  fiekr  Ahmed  ben  Ischak  ben  Zaïd  bcn 

Tfaaher  el  Katsy,  lieoteiiant  de  Zohair,  fat  investi  par  cdoi-d 
de  la  souveraineté  de  Tadmir,  on  ignore  en  qoelle  année; 
on  ignore  aussi  Tannée  de  la  mort  d'Ahmed,  et  par  consé- 
quent celle  de  Tavénement  de  son  fils  et  successeur. 

 —  Mohammed  Abou  Abd  el  Bahman  el  Mouthélym. 

1065.  —  Abd  el  Bahman  Abon  Abdallah,  fils  da  précé- 
dent, jusqu'en  1079  ,  que  Mohammed  el  Motamed  Billah, 
roi  de  Séville,  s*cmpara  de  Murcie. — L'histoire  desThahérides 
est  extrêmement  embrouillée  dans  Gpnde  et  dans  les  autres 
autenra  qall  nons  a  été  possible  de  consulter.  Mohammed  el 
Motamed  de  Séville,  une  fois  maître  de  Mureie^en  donna  le 
gouvernement  à  Ahd  illah  bcn  Raschik,  son  général,  qui 
avait  le  plus  contribué  à  cette  conquête*  Motamed  en  déta- 
cha le  gottyemement  de  Lorka  èn  faveur  d'Abou  Moham- 
med ben  Léboun ,  qui  ne  tarda  pas  à  y  affecter  rind^ien- 
danee.  En  1085,  1  histoire  fera  ccpendanl.  mention  d'uu 
Abdallah  ben  Zeydoun,  wali  de  ïadmir,et  d'un.iibu  Thahcr, 
qu'elle  place  parmi  les  émirs  de  l'époque,  sans  spécifier  clai- 
rement de  quelle  terre  il  était  sah^,  bien  que  tout  porte  à 
croire  que  c'était  de  Murcie. 

Les  émirs  de  Malaga,  suivant  Homaïdy,  furent  : 

1015.  —  Aiy  ben  Hammoud  (£L  Motawakkel). 

1018.  -T-Kasem  ben  Hammoud  (£1  Màmoun),  frère  du 
précédent. 

1023.  —  Yahy  a  ben  Aly  (El  Motaly),  neveu  de  Kascm. 

102G.  —  Edris  I®*^,  ben  Aly  (El  Motayyad),  Ixèrc  du  précé- 
dent, qui  prit  le  titre  d'£mir-el-Moumén^. 

1039.  —  EdrîsII,  ben  Yahya  (El  Aly). 

1068. — Mohammed  II,  ben  Kascm  ben  Aly  bcii  Ham- 
moud, surnommé  £1  Mahady ,  neveu  du  précédent, 
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 —  Rasem  II,ben  Mohammed,  el  Mahady,£l  Mostaly, 

jusqu'en  1091  ^  £a  loi  finit  la  dynastie  des  Hanunmidites, 
desoendans  directs  des  Édrisiles  de  Fèz,  qui,  bien  que  ré- 
duits à  la  simple  possession  du  littoral  qui  fait  face  à  l'Afri- 
que, portèrent  le  titre  de  khalifes  pendant  soixante-seize 
ans  en  £spagne. 

Les  Tds  de  Goidone,  enfin,  furent  : 

1031.  —  Djehwar  Abou  el  Hassan  ben  Mohammed  ben 
Djehwar. 

1043.  —  Mohammed  ben  BjehwaT)  surnommé  Abou  el 
Walid*  détrôné  en  1060. 

•  Ce  qu'Aboulféda  el  Casiri  discot  des  cois  de  MaUga  n\si  pas  ionjonrs  con- 
forme à  eu  qu'en  diiCoDdepls  différent  d^aillenrt  ea(re  eux  d'uae  manière 
âmt  aolable,  à  partir  As  ciminièaie  Mr  de  U  djnuUe.  Soivaiii  Abouirèda , 
ee  S^  liiir  tel  Ewen  ben  ManMd  bea  Aiy  bek  Hamnood,  nefas 
d*iiMe  Bl  Helan^tl*  n  abdiqua  peu  de  lenvf  aprèe  ton  avéneroenl  pour 
se  ronsafror  an  service  de  Dieu;  lo  G'«e  fui  Hassan  El  Moslanssir  ben  Yahya. 
On  ignore  U  date  de  sa  mort.  L'anteor  arabe  employa  pnr  Condo  le  ronsi- 
dère  saoi  doute  comme  nn  taghi  (  usuripaicnr),  et  ne  le  fait  point  figurera 
aoB  mdre  numérique  dans  ta  liste  qu'U  donue  des  rois, de  Uaiagaj  le  J**^*  fui 
Mfit  11  el  Âlj  Um  Tabya,  frère  de  HaiMn,  délrdnl  el  «mpriaoniié  par  Perdra 
de  aea  aocctiaear  ;  le  8**  Mohanmed  el  Mahadr ,  ais  d'idrie  I.  Svifant  €ailri» 
le  li^'^  fut  Haifan,  ffére  d'Ëdris  H;  le  G»>«  Édrii  U  (Bl  Aly  ben  Tahya);  le 
7'«-  Mohammed  el  M  ihady,  ceeaio  d'Édris  el  Alt;«llean«Eafeniel«oetaly 
ben  MobamiBod  el  Maiiady. 
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flICMlioB  da  royaume  de  Léon  fom  Alfoofe  V.  —  AnBljfe  de  qael^ef  diir- 
tu  d«  C0IIO  époqao.-«ÉliildMB<Mrt.— tMtMTilloB  InlériMreM  téta- 
Uinemept  de  la  :rill6  et  da  royaume  de  Léon.  —  Gouctte  de  Léon  de  lOiO. 
—  Lee  JloiMff  Poroi  ifAVham  T.  —  Mort  d^AIToMe  T.  —  Atéeemeui  et 
r^sne  de  aon  lUi  Seimndo*^  ASdree  des  royaunca  do  Ravano,  d^Ata* 
(DU  01  da  oenlé  de  CaattUo.— Cenlé  do  Bateeloiio.  —  CouteaUiioa  eutro 
lu  cbefs  des  grandi  étaU  cMtient .  —  Mort  de  Sancho  de  Gaslilte.  —  Asiai- 
•iaat  de  Garcia  à  Léon  par  les  Téla.  —  Mariage  de  la  socar  de  Bermude 
afce  Ferdinand  de  NaTarre  qui  prend  le  titre  de  roi  de  Castille.  —  Cooqaètef 
el  Iraraax  do  Sancho-le-Graod  de  Navarre,  —  Mort  do  Bermtîde,  —  Avè- 
nement do  Ferdinand,  1*=*^  du  nom,  fiU  de  Sancho,  au  trOno  de  Castille  et  de 
Léon. 

;  De  989  11037. 

♦     •  •  • 

Voyons  maiateiiant  quelle  était,  yen  ce  temps ,  h  fiitoa- 
fion  des  dbcétieiis  w  nord  da  Daero.  Quel  ^'ait  été  mon 

dcsif  de  parler  d'eux  dans  les  cha[tttre8  qui  précèdent,  el 
de  donner  de  la  sorte  le  tableau  général  de  l'histoire  de  la 
Péninsale,  les  affaires  da  khalifat  de  Cordoue,  que  i  j  avais 
prindpalâient  en  vue,  ne  se  sont  pas  troiiYées  tellement 
mâées  à  odie  des  états  de  Léon,  de  Castille  et  de  Nayarrey 
que  rhistoire  de  l'un  pût  comporter  les  détails  de  l'histoire 
des  autres.  J'y  ai  donc  à  peine  indiqué  quelques  points  de 
ed]e-CL|  si  bien  que  je  crois  indispensable  de  loi  consacrer 
nn  chapitre  i^ial  pour  les  faits  spéeianz,  autres  .qne  ks 

laits  de  guerre  déjà  racontés. 

Nous  ayons  vu  i  avènement  au  trône  de  Léon  d'Alfonse, 
fils  de  Bennude  le  Goutteux;  c'était  le  cinquième  roi  du  nom  * 
d'Alfonse.  La  Castille  était  à  Sancho  ben  Garcia,  petit-fils  de 
?emand  Gonzalez,  la  Navarre  à  Sancho  le  Grand,  fils  de 
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Garda  le  TliemHear  ;  le  oomté  de  Baredone,  enfin,  à  Bay- 

mond  r*' ,  fils  cl  successeur  de  Borrel. 

Alfonse  fut  appelé  à  succéder  à  sou  père  à  la  fin  de  999.  liC 
jeune  prince,  encore  enfant,  se  ti'ouvait  alors  en  Galice^ confié 
anx  soins  dn  comte  Menendus  Gandisalvi  et  de  sa  femme  la 
eemtesse'Bomna  Mayor.Bien'<|ae  Venfatit  n*eût  guère  alors 
que  cinq  ans,  Meueiidus  et  sa  iemmc  le  conduisirent  à  Léon 
où  se  trouvait  Gelvira  sa  mère,  la  veuve  de  Bermude.  Un  y 
api^a  le  frère  de  ceHe-d,  Sancho^ecmile  de  Gastille,  onde  de 
Tenfant  qa*on  voulait  faire  roi,  et,  avec  le  concours  des  évé^ 
ques ,  dc8  comtes  et  des  magnats  de  Castille  et  de  Léon, 
désignés  par  le  nom  latin  de  Cohortes,  pluriel  de  Colmrs,  il  y 
fut  couronné  roi  en  grande  pompe  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Léon.  Ces  faits  sont  racontés  par.  Alfonse  Y  lui- 
même  dans  deux  privilèges  qu*il  accorda  par  la  suite  à  Véglîse 
de  Sainte -Marie,  et  furent  cause  de  la  prédilection  qu  il  mon- 
tra toujours  pour  la  ville  et  la  métropole  de  Léon. 

Dès  la  pre;mière  année  de  son  avènement  au  trône,  on  lit 
agir  Fenfant  en  roi.  Il  confirma,  le  13  octobre,  la  donation 
^  avait  été  faite  à  l'église  de  Sainte-Marie  de  Léon,  par 
le  roi  Ordonius  II,  du  château  de  San-Salvador,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Gurueno,  et  de  plusieurs  autres  possessions. 
Dans  ce'  privilège',  le  roi  dit  qu*il  donne  le  cbàteau  et  les 
possessions  qu'il  énumère,  ad  loeim  Stuictœ'Mafiœ ,  et  ie 
ipso  Antislitc  FroilaniyUbi  num  me  unxerunt  in  Refjmpro 
ta(i  honore,  afin  que  l'église  les  possède  comme  les  uvait  pos- 
sédés sa  tante,  d'heureuse  mémoire,  la  reine  Domna  Gelvira 
èt  la  reine  Domna  Tarasia.  La  date  est  :  terHo  idmoetoMi 
era  tertia  âma  $epiima  pa$i  millesimam.  L*aete  est  signé 
du  roi  d  abord,  puis  de  sa  mère  {Gelvira  Reqina  ejus  (feni- 
Irta;),  du  comte  Menendo  Gonzalez  {Mmendus  Gundisalvi 
*  eome8  e(mf.)i  de  Tonde  et  tuteur  dn  roi,  Sancho,  comte  de 

i  CluiloUiieUeLéoo^  foUSK. 
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CastâUe,  fils  de  Gersu,  qui  prend  le  titre  de  due  {SafUius 
êux  Ckarsea  prolis  wnf,);  enfiii  par  lies  évèqpie»  Piem,  da 

âége  apostolique  d'Iria  (  El  Padron  ou  saint  Jacques), 
Armcntarius,  de  Dumc;  Pclagius,  de  Lugo;  Gudesteas,  d'O- 
viédo,  et  Sccmenus,d'Astorga.  Viennent  ensuite,  comme  sim- 
ples témoins,  Peiagio  fioderiquix,  Munio  Frcdenandiz,  Froila 
Vimarediz,  et*  TVoila  Odoaris. 

La  concession  de  ce  privilège  était  due  au  zèle  de  l'évèque 
froXla  pour  l'accroissement  des  biens  de  son  église,  comme 
on  le  Yoit  par  Tac^  d*Alfotise  Y,  de'  l'ère  1050,  année 
1012,  dans  leqael  il  raconte  comment,  ayant  été  conduit 
dans  son  enfance  à  Léon,  où  il  fut  oint  et  couronné  dans 
réglise  de  Sainte-Marie,  après  les  cérémonies  du  sacre,  l'é- 
vèque Froïla  lui  avait  rappelé  la  grande  piété  et  la  vénéra-  > 
tkm  portlcalière  de  ses  aîenx  ponr  le  siège  de  Léon,  et  lui 
avait  recommandé  de  mvre  lenr  pieox  exemple;  c'est  pour- 
quoi, animé  de  la  grAce  de  Dieu,  il  confirme,  dit-il,  l'acte 
en  vertu  duquel  le  sus-nommé  évôque  possédait,  pour  toute 
sa  vie,  le  château  de  San-Salvador.  ^ 
'  Dans  un  autre  acte  de  l'ère  1038  (ou  1000  de  J.-C);  il 
est  question  d'un  monastère  de  religieuses^  fondé  dans  la 
ville  de  Léon  en  l'honneur  de  rap<Mre  saint  Jacques,  et  qui  se 
maintint  sous  la  direction  de  sou  abbesse,  appelée  Sinduara, 
même  pendant  la  prise  de  Léim  par  £1  MauBour  et  par  son 
fils  Abd  eVWMk. 

Il  fut  fait,  cette  même  année,  un  testament  par  lequel  deux 
sœurs,  Gasta  et  Larga,  et  une  certaine  Amira,  donnent  à 
ee  monastère  ce  qu*dles  avaient  eu-  en  héritage.de  leur  on- 
de Cesanos  en  Yaldesabugo,  entre  lès  rivières  de  Torio  et  de 
Formé  <.  G-étaft  nue  corfe  ou  maison  entooréè  de  murailles, 
appelée  San-Salvador,  avec  tous  ses  édifices  et  dépendances. 
Il  était  dit  dans  ce  testament  que  rintentiou  des  testateurs  était 

1  Tombo  de  Léon,  fol.  307. 
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d'entrer  dans  ce  moiiastto,  qui  suiyait  la  ràgle  da  g$aaà 
iHiinl  Benelli  afin  d*y  féiotiiier  leur  vie  efciem»  nuausdai» 
la  oompagnie  des  saintes  filles  qû  l*lia]ntaient,doiit  Fanstérité 

était  si  célèbre,  qu  il  venait  des  personnes  se  Joindre  à  elles, 
non-seulement  des  villes  voisines,  mais  encore  des  lieux  les 
plus  éloignés.  La  date  de  ce  testament  est  :  VI  td.  f^*  R, 
Àdef.  fiUo  regU  Vermnmdi;  êt  Fmkmi  eptMopî  in  etoit  tel 
iM$  Lepon.  La  signature  du  piélat  porte:  Vvttm  ChrisH 
protectus  Froiîan,  episcop, 

A  la  même  date  appartient  le  testament  que  Tabbc  Salvat, 
fionionimé  Hiia  ^mom  de  physionomie  arabe) ,  fit  en  faveur 
du  monastère  de  Saint-Gyprien  de  Valdesaloe,  âtnë  près  de  la 
rivière  Ezla,  dans  le  voisinage  de  Cojanza^  et  qui  suivait 
aussi  la  règle  de  saint  lienoit.  Le  testament  porte  donation  de 
k  irilie  de  M<Nralla  (anjooid'hni  MwiUas),  ainsi  que  de  l'église 
de  Saint<^ëlage,qui  en  léisait  partie,  et  que  le  deraîfflr  rmBer- 
mudc  avait  concédée  au  donateur,  comme  il  le  dit  dans  cet 
acte  et  comme  il  conste  d'un  autre  acte  qui  se  trouve  au  folio 
169  du  Ghartulaire,  exprimant  la  donation  du  roi  à  l'abbé,  en 
date  dn  2a  déoembro  de  Fère  1032.  La  donation  de  Salvalns 
est  eonfinnée  par  lesé?êquesArnientarins,de  ]Hinie,Peîâgius, 
de  Lugo ,  Petrus ,  d'Iria,  Gndesteus,  d  Oviédo,  et  en  dernier 
lieu  par  Froïla,  de.  Jiéon,  en  ces  termes  :  Siià  ÇÂriiti  nomine 
Ffùikmi  Lêgimmât  uéU  Dei  sraHa  epiMoptu.  BniTem  les 
signatures  de  la  reine-mère  Donma  Geloira,  d'Alfonse,  et 
d'autres  grands  personnages ,  parmi  lesquels  on  trouve  celle 
de  I  hislorien  Sampirus ,  prêtre  et  notaire  du  roi,  et  qui  de- 
i^lnt  par  la  suite  évéqoe  d' Astorga  \ 

Tons  les  doeomens  de  ces  premiers  temps  attestent,  ooBUBe 
les  précédens,  la  puissance  et  l'autorité  dont  j^ouissaient  le 

t  c.n\nfi  cimiterlo  (Sailli  Cypriini  opiscopi)  contlrociuineladifieflvBifltlii 
Valtc  deSalice,  seciis  fluinine  Extulae  inproximo€oianca..... 

3  Voici  la  len«iiT  de  la  donaUon  de  Tabbé  :  FacU  teilamenlt  quoddam  qaod 
erli  VI  idot  BWflii  en  aisxnn. 
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ùomkËi,  Menendufi  GundisaWi,  et  la  comtesse  Doinma  Major, sa 
feaune,  pendant  la  nûnoritéd'Alloase,  el  aussi  qae  la  imaà^ 
Hère  Bomna  Gd^ira  prenait  part  au  goiiTenieineBt;  ce  qui 

m  peut  se  nier  à  la  vue  des  docomens  de  cette  époque.  Car, 
outre  les  actes  qu'on  trouve  dans  les  archives  de  Samos  de 
Taniiée  1001 ,  époque  à  laquelle  la  reine  présida  à  Boveda, 
^ttagê  do  la  Tidlée  de  Lemost  une  aseemblée  de  juges  el  de 
imiiorçs,  il  existe  dans  les  archives  de  Léon  un  acte  de 
Tannée  précédente  (  1000),  dans  lequel  elle  donne,  en  qua- 
lité de  régente,  à  1  évéque  Froila  et  à  son  église,  la  lande  {pa^ 
fomo)  de  YeremnndiH  Uuaiis,  et  l'acte  aommenee  par  ces 
ffiOlB  !  £go  Giluira  regina  Hvmd  emn  filio  meùAd&famo  ra» 
ùdeplus  in  regnum  patris  sui$y  tWi  enim  Froilani  Ep,  in 
Dho  Deo  plenissimam  salulem.  La  date  est  exprimée  comme 
ïi  tant  i  Fada  ê$rie$  fcstomenlt  s^euMdo  tdtu  novaiiô^ 
Urdem  aeloiMi  po»i  mlUetmam,  Panni<  les  signatnra  O  en 

est  deux  dignes  de  remarque,  celle  de  la  mère  du  roi  ainsi  con- 
çue :  Gelvira  regina  prolis  Garseani  et  Avœ;  ce  qui  prouve 
surabondamment  que  Domna  Gelrâa  n'était  pas  fille  du  roi  de 
Narare  Gmia  le  Trembleur,  eoonne  l'ont  pcétendn  qmiqvea 
auteurs,  mais  bt«i  du  comte  Garcia  Femaudez,  dont  latonme 
s'appelait  Ava ,  comme  il  appert  de  plusieurs  documens  et 
privilèges;  et  celle  du  chroniqueur  Sampirus,qul  signe: 
Sampirw  Prkr.  'qui  et  Majordomu»  Begiê.'On  voit  enooce, 
après  la  signature  de  Gudesteus,  évéque  d'Astorga,  la  sus- 
eription  suivante  ,  caractéristique  de  ce  temps  :  Monachos, 
qui  sunt  in  palalio  Régis.  Les  moines  ne  se  nomment  point. 

£n  la  môme  année  1000,révéque  de  Léon  Froila  confirma 
la  privilège  dfAIfonse  V  en  donnant  à  Téglise  d'Oviédo  de 
grandes  propriétés  ûsm  la  ville  de  Todox,  entre  Barayo  et 
Na via.  Ces  biens  avaieDt  été  confisqués  à  Analsus  et  à  sa 
lemme,  pour  avoir  attenté  à  la  vie  d'Alfonse  enfant,  du  vi- 
vant son  père  Bermnde.  £n  1002,  Sindnara,  abbesse  du 
monastère  de  Saint*' Jacques,  fit  don  an  saint  ap6tre  et  aux 
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lot  ^  HISTOIRE  d'eSPAGHB. 

marfyM  dant  te  nlicpieg  sont  vénérto  dans  eett»  maison  » 
de  grandes  possessions  qn^eUe  avait  achetées  à  différentes 

personnes  qu'elle  nomme.  Cet  acte  de  donation  est  en  date 
du  2  des  ides  de  mars  de  l'ère  1040,  et  il  est  signé  par  1  (îvô- 
qne  Froïla  en  ees  termes  :  Snb  ChrisH  nonUm  Froilani  lki 
gratia  epUeopus. 

•  Froîla  qui,  sous  le  règne  de  Bermudc ,  avait  donne  tant 
de  preuves  de  sa  grande  dévotion  aux  saints  martyrs  Facund 
et  Primitif  et  de  sa  vénération  poar  les  moines  qui  les  desser- 
vioent,  en  lenr  donnant  le  mtmastèie  de  Saint«*Pierre  de  Crë« 
ménès  et  d*antres  églises,  fit  soii  testament  dans  Tère  1 040 ,  en 
l'honneur  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  sous  l'invocation  de 
laquelle  était  Téglisc  cathcdraie  de  Léon  où  se  trouvaient  dé- 
posées les  reliques  de  saintGyprien,  évéque,  de  saint  Thomas, 
afpôtre,  et  de  plndenrs  antres  saints.  Les  dons  de  ce  prélat 
furent  d  une  si  grande  valeur  qu'ils  suffirent  à  l'entretion  de 
son  église ,  même  dans  les  temps  calamiteux  des  incursions 
d'£l  Mansour  et  d*  Abd  el  Melek.  Il  donna  d'abord  sa  propre 
maison,  qu'il  avmt  fait  construire,  comme  i!  dit,  ïkban 
perfedo,  ainsi  que  plnsienrs  édifices  qui  en  dépendaient,  son 
or,  son  argent,  ses  vêteraens,  et  plusieurs  objets  d  une  utilité 
personnelle.  Puis  ii  donna  quelques  villages  dans  les  monta- 
gnes de  Lécm,  près  du  rio  Torio,  lesquels  avaient  autrefois 
appartenn  aux  reiigienses  de  Maitaplaha  ^  dont  il  avait  été 
mis  en  possession  par  T autorité  canonique  et  sur  l'ordre  du 
roi  Bermude,  de  glorieuse  mémoire  ;  puis  une  viUe  dans  le 
pays  de  Gastrello,  avec  ses  midsons,  ses  terres,  ses  vignes,  ses 
moulins,  ses  prés,  ses  îouuraîs,  ses  montagnes,  ses  aqueducs, 
et  tons  ses  revenus;  une  autre  ville,  dans  la  vallée  d'Oncina, 
et  semblabîement  tout  ce.  qu'il  possédait  dans  cette  juridiction 
(similiter  cum  omniaquibus  in  eajure  possideo);  une  autre  dans 
la  lande  (in  pttramojp  que  lui  avait  donnée  la  reine  Domna 
Gelvira,  femme  dh  roi  Bermude;  un  héritage  dans  la' vallée 
d'AsUoncia  (aujouid  liui  Lzionza),qui  lui  venait  d  uu  prêtre 
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appelé  AUmuis;  im  autre  héritage,  qu^  apiè»  OrVoIr  apuarfenà 
aux  fiflooTB  de  Domna  Zanoiia,  était  pané  à  VMié  Selvatus, 

qui  le  lui  avait  laissé;  un  autre,  iu  sancto  Joannis  (aujour- 
d'hui Santivailez),  qu  il  avait  acheté  (pir  car  tas  emptionis  $eu 
placita  jtidiciarum)  de  BeUitus  Gallf^  et  de  Jostue  11  «Hr* 
frigida»;  des  lignes  m  Parateîla,  an  même  titre  qa^il  te  j 
possédait,  à  Texeeplioii  d'une  certaine  ligne  connue  pour  ap- 
partenir à  un  certain  llakem  ou  El  Hakem  {vineas  in  Para" 
iella^  secundum  Ulas  juri  meo  obtineo,  exceplis  illa  vima  de 
Haean).  Il  y  ajoota  d'aatrea  villes  et  d'autres  béritages^^'il 
possédait  dans  le  pays  de  Bierao^en  Galioeet  dans  les  Asia- 
ries,  et  il  finit  en  désignaut  plusieurs  meubles  de  maison 
dans  des  termes  qui  méritent  toute  Tatteution  des  amateurs 
d'antiquités 

Au  folio  400  desarelilTes  de  Léon  eiisle  une  autre  doua* 
tion  du  même  éyéque,  en  fayenr  dumonastère  de  SaInt-CSosme 

de  l'église  de  Sainte-Marie,  près  du  rocher  de  Pomliiro,  qui 
depuis  longues  années  appartenait  à  son  diocèse  et  dont  ses 
prédécesseurs  avaient  joui.  Cette  donation  lut  faite  du  eon<^ 
sentement  du  chapitre  de  Saintei-Bfàrie  (Ctim  omm  eongrega'^ 

tiom  régule  noslre.,...  unanimes  atque  concordes  ).  ■ 

Dans  un  autre  acte,  de  1  ère  1044,  année  1006,  l'évêque 
Froïla  donna  ia  plus  grwde- preuve  de  son  xèle  pour  la  disci* 
pUne  eecléâastiqlie.Un  moine  nommé  Gundi8al?ns,  suivant 
l'acte,  fils  de  Zaben,  vivait  dans  un  ermitage  sur  un  rocher  ap- 
pelé Maiiulfo,  sur  ks  bords  du  ïoriOy  dans  la  juridicUon  de 
'  '   -  • . .  -  •  - 

t  Adicio  etiam  lectopalio  ubiimo  cumdaos  planta zos,  et  duos  fazales,  ct{;am- 

bane  obtima,  et  tupede  i.  Pulbillo  de  mensa  mutas  ii  cum  biaas  Tazalelias  

de  vaMS  de  nmiM  v.  coniew.*«..  GavaUello  enee  pre  cereo  pbrtare  ad  mea- 

M....*  de  Ecelesia  tlgnoa  m  unum  app^ndeote  libras.....  et  alio  Ubraa*»»*. 

€laIlolilins.....et  tertio  libras  Casolla  Greciscacam  sua  tunica,  baltenm  ex 

auro  pnro  cum  lapidibus  suis  oralesci  auro  textiles,  et  illo  uno  cum  perpendrs 
de  aur:i!os,  et  cum  gemmis.  Pallea  desnper  Calice  de  auro  textile.  Ëquas  x  cum 
suo  iniiiâdo.  Vaccas  xx  cum  suo  t;iuro.  Ju^a  boujn  xx%  per  omnes  bas  filial 
arantes.  Oves  ce  in  $te$e. 


notre  évôque.  €e  malhetireax,  dît  révôque  dans  1  acte  testa- 
mentaire, trompe  par  le  demou,  pécha  avec  une  femme,  fille 
de  perdition,  et  s'enfuit  dans  une  proYince.  Comme  pour  ce 
fait  les  lois  canoniques  donnaient  an  prélat  le  droit  de  dispo» 
ser  des  Mens  et  de  la  personne  da  délinquant  &  son  arbitre, 
Téféqne  confisqua  tous  les  biens,  terres,  vignes  et  moulins 
de  l'ermite,  et  les  donna  à  l'abbesse  Sinduara  et  à  ses  reli- 
gieuses, qui  vivaient  dans  le  monastèie  de  âaint-Jaeqoes  de 
Lé<m  sons  la  rè^e  de  saint  Boioit.  Cette  donatî<m  de  Froïia, 
signée  parlui,  est  da  13  jauTier  de  Fère  1044  (ioOG). 
*  le  dernier  acte  de  ce  prélat  est  du  1 5  février  de  cette 
année  lOOfi;  co  fut  la  signature  qu'U  apposa  au  testament 
par  lequel  deux  femmes,  Totadona  et  Auria,  donnèrent  au 
monasière  de  Saint-Goeme ,  et  à  son  abbé  Fredenandus,  tous 
les  biens  doirt  elles  avaient  hérite  de  leurs  pères. 

A  Froïla  succéda  dans  le  siège  de  Léon,  en  1007,  Nonus 
La  première  sîG:nature  antbentique  de  Nunus,  snccessenr 
immédiat  de  Froïla,  se  tronre  dans  un  parchemin  gothique 
h  la  date  de  l'ère  1045,  année  1007,  par  lequel  Cypnen  et  sa 
femme  Marie  vendent  une  possession  par  les  murs  de  Léon, 
confrontant  d*uu  côté  au  monastère  de  Saint-Julien,  et  de 
1  autre  à  une  roe  «d  conduit  à  l'élise  cathédrale  de  Sainte- 
Marie.  Cet  acte  est  éerit  —  Alfonse  régnant,  Garcia  Gomez 
étant  comte  de  Léon,  et  sous  le  pontificat  de  Nunus.  Le  9  du 
môme  mois  de  la  même  année  le  juif  Samuel  vendit,  conjoin- 
tement avec  sa  femme  Gété,  un  héritage  près  da  rio  Ver- 
nesga,  dans  le  pays  de  Traballio  (aujonrd  hui  Trobajo),  aux 
nommés  FâU  et  Viarigus,  fondateurs  du  monastère  de  San- 


«  Lob«r«,  qui  confond  cet  évùque  'avec  k  mini  de  son  nom>  s^obstinc  à  dire 
4«*tt  foleatoné  dans  régllse  de  San-Pedro  de  los  Huerloa,  parce  que  la  caihé- 
dnle  Santa-Maria  a?aU  été  aateagée  et  proftaée  par  les  Uaures.  Mais  comme  on 
Ta  TU,  les  docamens  des  premUrea  «onéee  de  xi-«aiècte  fonl  priamner  me 
la  cath'drah  r^istait.  L^opinion  de  l*«iiteiir  que  neuf  venoni  d9  dltr  mtmm 
ÙHM  de  fendemenl  en  ce  point*  * 
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IBgiiel  de  la  Tëga,  qui  aidietèrent  rannée  toifaiile  une  irigne 
près  da  efaemin  de  YiDadti  (aiiienrdliiii  TOiaeedfe).  Ge  der* 

nier  acte  fut  signé  dans  une  assemblée  tenue  dans  le  monas- 
tère des  Saints- Martyrs  Glaudius,  Lupercios,  et  Victoricus. 
L*Qii  et  Taotre  aete  font  mention  dn  règne  d'AUonse  et  da 
pontifteat  de  Nonna. 

On  trouve  dans  l'année  1008  un  document  dans  lequel  il 
est  fait  mention  de  l'évcque  Nunus.  Il  contient  quelques 
partieolaiitéa  qni  méritai  d'être  rapportées:  nn  prêtre 
appelé  Sampims  (nona  lé  eonnaissons)  y  fidl  eeseicm  an 
monastère  de  Saint-Jacques,  qui  était  près  de  la  cathédrale 
et  dont  Tabbé  se  nommait  Theodomirus,  de  Villa-Taurelli 
(depuis  Yiiiatoriel)  sur  les  bords  du  Forma,  et  de  la  ville 
d'Alixaaor  les  bords  dnVemesga*  Cette  dernière  «Yait  appar* 
tena  au  juif  Yitas  qui,  pour  qoelqne  erime,  en  fait  dépouillé 
par  le  roi  Bermude,  lequel  la  transmit  à  un  prêtre  appelé 
Ascarigus,  à  qui  il  est  donné  dans  l'acte  le  titre  de  magis- 
1er.  n  était  le  chef  des  moines  résidant  an  palais  et  qm  aceom- 
pat^^iiaient  lenr  signature  de  ces  mots  :  M(maiào$f  itml  m 
palatio  Régis.  Après  la  mort  de  Bermude,  Ascarigus  quitta  le 
royaume  de  Léon  et  alla  vivre  en  Caslille  près  du  comte 
Sancho.  A  son  départ  il  vendit  la  ville  â-dessus  mentionnée 
àSampimSy  qni  la  paya  par  nue  certaine  quantité  de  vétemens 
de  grand  prix.  Peu  après  cette  cession,  la  reine  Bomna  Gel- 
vira,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  était  régente,  \iut  à  Léon,  et 
n*ayant  pas  connaissanoe  de  la  cession  faite  par  Ascarigus  à 
Sampirns,  elle  prit  poasession  d*Aliza.Sam]^ms  se  présenta  à 
la  reine  et  lui  fit  connaitre  ses  droits,  toi  offrant  en  outre 
deux  esclaves  maures  qui  se  nommaient  Inceph  et  Numara, 
au  moyen  de  quoi  il  obtint  la  restitution  de  la  ville  d'Alixu 
par  un  acte  de  confirmation.  La  donation  de  Sampirus  au 
courent  de  Saint-Jaoqiles  de  Léon  est  du  18  juillet  de  Tère 
1046.  Elle  porte  la  signataiete  Hunuset  de  plurieors  prêtres 
et  diacres* 
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A  la  même  époque  vivait  à  Léon  une  dame  de  haute  nais- 
sance, nommée  SalomoiuiiToiiée  aa  seniee  de  Bien,  qui  ac- 
quérait qndqaes  possessions  dans  le  bot  de  fonder  un  mo- 
nastère de  religieuses.  Bans  les  docomens  où  il  esl  question 
d'elle,  de  lere  1048  à  l'ère  1052,  on  ne  lui  donne  pas  le 
titre  d'abbesse  et  on  ne  parle  pas  du  monastère  qu'elle  gou- 
Tema  dans  l&snite,  comme  distant  déjà.  Ce  n*est  qa'en  1052 
qu'il  est  Mt  mention  de  oe  monastère  eomme  fondé  et  réfi 
par  Salomona  ;  d'où  Von  peut  conclure  que  cette  fondation 
eut  lieu  de  1  année  lOiO  à  Tannée  1014. 
■  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  que  fut  fondé  un  autre  monas- 
tère soQB  rinToeatîon  de  saint  Jean-Baptiste.  Le  eomte  Manio 
Ferdinandiz  et  sa  femme  Bomna  Gelvira  avaient  acheté  un  em- 
placement dans  la  ville  de  Léon  à  Domna  Eldoara;cet  empla- 
cement confrontait  d'un  côté  à  la  porte  appelt^  Arco  de  Rege, 
d'un  antre,  au  couvent  de  San-Saivador;  d'un  troisième  o^té, 
à  une  rue  qui  eondulsaitau  marché;  et  du  quatrième,à  la  me 
qu'habitaient  les  écuyers.Bans  le  mur  qui  entourait  cet  em- 
placement se  trouvaient  deux  tours  très  anciennes,  est-il  dit 
dans  l  acté  qui  parle  de  cette  fondation;  ce  qui  prouve  que 
ni  £1  Mansonr  ni  Abd  el  Melek  n'avaient  entièrement  détruit 
les  murailles  deLéon*.  C'est  sur  cet  emplacement  que  le  eomte 
et  la  comtesse  firent  élever  un  palais  somptueux  qu'ils  ornè- 
rent de  plusieurs  meubles  détaillés  dans  Tacte,  ainsi  que  d'une 
earU  d'une  grandeur  admirable.  A  peine  ces  seigneurs  eurent- 
ils  adbevé  leurs  eonstructions  qu'ils  eurent  la  pieuse  pensée 
d'établir  une  église  dans  la  tour  située  à  l'orient;  lU  y  mirent 
des  reliques  de  la  croix  du  Sauveur,  des  ap<Hres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  et  du  précurseur  du  Christ,  sous  l'invocation 
doquei  ils  placèrent  l'^jlise.  Puis  ils  dotèrent  le  monastère 
de  plusieurs  possessions,  et  Févèque  Nunus  consacni  l'église 
le  28  septembre  1011.  Ce  monastère  était  destiné  à  des  reli- 
gieuses dont  la  première  abbesse  se  nommait  Tarasia.  La 
donation  fut  «ignée  par  le  comte  et  la  comtesse,  par  leurs 
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deux  ÎRIb  Mm  Vimiiîz  et  Joannes  Manniz,  et  par  leurs  trois 
filles  Sancia,  Tharasia  et  Maria;  puis  il  est  fait  mention  du 
roi  r^ant  Adefonsus,  qui  y  est  qualifié  de  prinoe  sérénis- 
âiM,  el  d'IiNiine  pieia  et  iprend.  Siii?eii|  ks  «gnaiom  de 
Seeneiiin,  érégoe  d'AsIorga ,  de  Nui»,  évéqiie  de  Léra,  de 
Yimaranus,  évéque  de  Santiago,  de  Domna  Gel  vira,  mère  da 
roi ,  et  de  plosieiiis  9eigiieQrS|  dont  six  prenneot  le  titre  de 
eoffltes. 

On  imptgpSimmkyÊia  temps  de  rérêquelliiiiosyles  pieuses 
libéralités  des  fidèles  à  la  téparaticm  des  andens  monastères 
qui  avaient  souffert  de  V  invasion  des  Arabes.  Il  exLste  deux 
aetes  signés  de  cet  éTèqiie,à  k  date  de  lOt  I,  par  lesquels 
wa  esrtaiaAiniBiiidosdoiiiieaa'flMnu^^ 
frère  âm  Seigneur, mt  Mrltage  qa'fl  «fait  près  du  rio  Poroui, 
et  à  l'abbesse  qui  le  régissait,  Imilona,  pour  la  fabrique  de  son 
église,  un  domaine  qu'il  possédait  dans  Yillarrodanni  (Yiilar- 
i^aâe),  entre  le.  Forma  et  le  Torio  mêlé  au  Vemesga,  aiaû 
fiie  d*airtres  propiiéléB  «pi'il  avait  aeqnises  dans  le  Sardo- 
Mo,  ssr  ks  berds  de  l'Mngo,  à  Magaz,  dans  la  Villa  de  Citi 
fiege  (YiUacedre),  et  dans  le  ManceUarios,  anjourd'hoi  Mau- 
cilleros. 

Sors  des  niDis,daeôléde  rarient,prèt  de  T^iae  de  Sainte- 
Mirley  eiistait  in  antre  nonastèrosons  l'invoeation  des  apô- 
tres saint  Pierre  et  salut  Paul,  qui,  suivaut  des  actes  authenti- 
ques^ fut  ruiné  par  les  Sarrasins.  £n  1012yGliristoiorus  et 
GoBterodas ,  dont  les  aïenx  Tavaient  fondé,  prirent  soin  de 
le  rétaliHr  etlni  donnèrent  plnsienn  possessions  énmnérées 
dans  Taele.  Le  SMinastète  était  des  deux  sexes  et  Tacte  en 
QOiumc  les  supérieurs,  Tulca,  prêtre,  et  Domna  Aldena, 
aUiesse.  li  est  signé  par  Nunos,  évéque,  par  f  romaricus,  ma- 
jordone  da  roi,  et  par  plnsienrs  eedésiastiqnes  et  séculiers. 
Jîradieief  cmUmaj  eê  qumquiei  dena  mper  (25  de  mai)'. 

I  Tambo  de  Leoa,  fol.  112. 
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Now  iKvoM  m  pÊt  im  aetes  panés,  dtpnifi  la  Mrldn  voi 
Bennvde  jusqu'à  présent,  que,  même  mm  la  minorité  de 

f?on  fils  et  successeur  Alfonsc,la  ville  de  Lt  on  avait  pu  recou- 
vrer ses  forées,  réparer  aes  édifices,  et  s  embellir  par  la  cous- 
iiwtioii  de  iioamiix  ttonaslè^  et  de  mmirdles  9ii«80ii8.Il 
INiittit  que  eette  prospérité  lot  due  au  hm  gouYerneiiieiit 
des' tuteurs  du  jeune  roi,  aux  qualités  supérieures  deDomna 
Gelvira  sa  mère,  et  à  la  décadence  de  rempirc  de  Cprdoue, 
que  les  di^érem  partis  qfà  dirâaieiit  les  Arabes  détournaient 
de  la  guerre  saerée  contre  les  eheélientf.  Il  est  eertain 'qne 
non-seulement  les  Arabes,  à  cette  époque,  ne  firent  aucune 
incursion  dans  \e  royaume  de  Léon,  mais  qu'ils  sollicitèrent 
eux-mêmes  la  paix  du  jeune  roi,  comme  nous  rapprend  un 
doenment  eonsenré  anx  arehiTes  dn  monastère  de  Saha- 
gan ,  sous  la  date  de  Tannée  1013^  fait,  y  est-U  dit ,  tu 
prwsenlia,  qui  iM  fuit  Zacbascorla  Ebembacri^  quando  verni 
dê  Cordova  pro  pace  canfirmare  ad  Bamanos  in  Jhnmoê 
Samtas^, 

Vers  ce  temps,  la  tranquillité  dn  royannti  de  Léon  fiit 

quelque  temps  troublée  par  un  soulèvement  contre  le  roi, 
on  ignore  pour  quelle  cause,  de  la  part  de  plusieurs  sei- 
gneurs qui,  non  contenu  de  s^étre  révoltés,  avaient  appelé 
le9  fiarrannft  à  leur  seeoors.  Cette  inannreetion  fat  répri- 
mée, à  ee  qa*tl  «mible,  avee  assez  de  faeilité,  par  les  soins 
de  quelques  hommes  puissans  dont  le  nom  revient  fréquem- 
ment dans  les  actes  et  documetis  de  ce  temps,  savoir  :  Petms 
^redinandi,  Feldo  Amatiz,  le  prêtre  Samipiroe,  Sarradnns 
'jlrianîï^lianlo  MnniuK,  et  plnsiears  antres  dont  nous  Ter» 
rons  la  fidélité  récompensée  dans  les  documens  des  années 
suivantes. 

ë 

I  LVnfol  d*an  ambassadenr  à  Alfonse  V  par  le  Slave  Wadbali,  Iiadfeb  é'illf- 
«ham  II,  dans  !ps  (Irrnicr?  mois  dii  règne  de  celtii-ct,  est  mpiiiionm-.  comme 
nous  rivons  vu,  par  i**»  ^làto^ielu  arabes} maia  0011»  ne  aavoiif  %uti  élatt 
i^Ebo  Uakri  de  Tacte  de  babagun. 
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U  existe  en  efiit  de  raimëe  1012  on  doeoi^ 
original,  doDt  la  copie  se  trouve  au  tolio  44  du  Tumbo  de 
Léou,  dans  lequel  le  roi  Alfonse,  après  avoir  raconté  les  cir?- 
coDstances  de  son  cooroiineiiient  dans  Sainte-Maiie^  et  Tes- 
liortalioii  de  Vévèqpt  ïrolâa,  qui  lai  recommanda  ône  grande 
défotion  à  cette  «nnte  église,  parlant  de  ces  troubles,  dit 
que  celui-là  même  qui  était  chargé  de  la  garde  du  château 
de  Sao-Salvador  de  Curueûo  s'était  joint  aux  rebelles  Les 
jrebeUes  Yainéos,  el  après  aToir  i:ecoiifré  la  château  de  San- 
Sal^mdor^le  roi  était  paseé,  avec  tonte  sa  conr,  an  monastère 
de  Sahagnn,  où  Nunus,  évêque  de  Léon,  le  supplia  de  dai- 
gner lui  confirmer  la  donation  du  château,  dont  son  prédé- 
cesseur Froïla  avait  eu  la  paisible  jouissance  en  vertu  d*un 
acte  d'octroi  d' Alfonse  lui-même.  Ayant  trouvé  la  demande 
de  révèque  juste,  Alfonsa  ratlitala  doïiation  du  château  avec 
toutes  ses  dépendances,  et  institua  Nunus  supérieur  de  tous 
les  monastères  habités  et  non  habités,  dont  les  moines  seraient 
déBonnais  tenus  de  Ini  rendre  hommage  :  posi  Xu/om,  dit- 
il,  Stmctœ  Mwnm^  ieài$  ainiiqùMmm,  Le  roi  reçut  de  Nunus, 
peur  prix  de  cette  ratification,  une  couronne  d  argent  de 
la  valeur  de  trois  cent  sous  i^dnia  argmUa  valente  solidos 
numéro  CCC)^,  •  . 

Dans  la  siême  année  Nunus  signa  plnsieurs  actes  en  faveur 
du  monastèrede  Saint- Jacques,  qui  était  près  de  la  cathédrale 
Sainte-Marie.  Dans  1  uu  d'eux  il  fait  mention  d'un  village  ap- 
pelé Villa  Habib,  sur  les  hords  du  lorio.Ce  village  avait  été 
l^filé  sur  Tordre  du. roi  Bamire  par  Gutlnus.Zelmii,  qui, 

<  Po»l  obitom  wo  illitiâ  (Froîlani  ppiso.)  evonit  boUam  Inter  Chrlsli;inos,  et 
aftoUtus  i'uii  Tir  qui  ipsum  Gasirum  (Saocli  Salvaiori}  tenebal  de  nrianibuâ  pun- 
lifex  jam  nomlnatm,  et  erextl  raper  m  Oanea  Gomes,  qaf  emn  gcQt  Iima«lila« 
ram  erat,  ac  wm  ■«Itii  dlâbna  eoadunatl  falmiw  cam  onDit  sera  iiosira  in 
DfisSaiiciM. 

2  L^ac^e  esl  daté  et  signé  comme  il  suit  : — Facta  conlitalio  etadCrmalio  xiii 
kaiendas  octobr.  Era  quinqua^^esiaia  post  millcsiinam.  Adefonsu»  rex,  io.Jiaoc  ' 
agoiliooîs  gaam  fieri  elegiious,  et  roanibua  noitri»  coram  leaiibus  conC 
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après  l'avoir  possédé  plosleors  années^  le  laissa  en  momniit  à 

Uii  de  ses  (ils,  diacre,  du  nom  de  Jean  Gatiniz,  lequel  le  légua 
à  sa  mort  au  couvent  de  Saint-Jacques.  Les  minislres  du  roi, 
sans  avoir  égard  aux  immunités  dont  jouissaient  les  posses- 
sions des  moines,  faisaient  partidper  les  haÏHtans  de  YiUa 
Habib  h  tons  les  services  érigés  des  aiitrel  vassaux.  Mm 
Tabbé  Theodemirus  en  appela  au  conseil  du  roi  et  des  grands 
du  palais,  et  obtint  un  acte  qui  le  confirma  dans  tous  les 
droits  des  anciens  possesseurs  de  YiUa  Habib,  ville  dont  le 
nom  atteste  une  origine  arabe.  Cet  acte  est  revêtu  dés  s^na- 
tares  d^Alfonse,  de  Gélvira  sa  mère,  de  révèque  NQftQft,dB 
plusieurs  seigneurs  et  de  Sampirus  prêtre  et  notaire  dtt 
roi'. 

Les  arebives  de  Léon  conttoinent  un  antîe  pardiemin  go- 
thique, daté  de  Tannée  1013,  par  lequel  Gnicilfo,qni  seqiia- 

blie  de  convefta  et  Christi  anciUa,yend  à  Guudisalvus  une 
maison  et  un  emplacement  dans  Tintérieur  de  ia  ville  de 
Léon,  près  du  monastère  que  celnlHsi  avait  ddieté  à  BiUetns, 
et  auquel  on  donna  le  nom  de  Màlat'AeqwU,  Il  est  parléîdttis 
cet  acte  de  plusieurs  monastères  qui  existaient  avant  la  venue 
d'El  MausDur ,  tels  que  celui  de  Saint-Pélage  et  celai  de 
Saint-Adrien;  ce  qui  confirme  ce  qui  a  été  dit  déjà  sur  l'état 
de  Léon,  après  Feutrée  du  génial  arabe  et  de  son  fils*  L'é- 
vêque  IHnnus  signa,  le  t*"  novembre  de  cette  même  année, 
une  donation  laite  par  Garcia  Nuniub  au  mou;istèrede  Tal- 
di  pueblo  (Valiis  Populi),  dont  Fabbé  se  nommait  Aragintus. 
Au  bas  de  Facte,  après  les  signatures  du.roi  et  de  Févôque, 
on  lit  celles  de  Garcia  Gomez,  qui  y  prend  le  titre  de  gou- 
verneur de  Saldafia,  et  de  Sancho,  comte  de  Castille;  d'où 
l'un  peut  inférer  que  ces  deux  seigneurs  s  étaient  réconciliés 
avec  Aitbnse,  après  avoir  été,  à  ce  qu'indiquent  divers  docu- 

mens  contemporains,  au  nombre  des  principaux  fauteurs  des 

< 

t  Sampiras  sfgne  foar  à  lov  Sampirai  prbr.  qui  et  nolirM  fcglf »  Stmpinii 
ffMbiter»  qyaii  prcibyitr,  Samplros  nt  (■oUflt), 
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troubles  qai  avaieut  âgitc  les  chrélicas  dans  ces  derniers 

Le  monastèfe  de  Saml-*ViiiceQt  doiit  la  première  abbesse  fut 
MoOMUiaffiafoiidatrice^ayanlétébàlidiiiwla  irilledeLéon, 

près  de  la  cathédrale,  en  1014,  révéque  Nunus  confirma, 
en  date  du  4  février,  une  donaliou  laite  à  ce  monastère  par 
Zaleiman,  qu  on  y  appelle,  enlant  de  Léou^d'unc  ville  sur  ics 
bords  de  iJSxla,  dont  le  nom  fêtait  GapnurîoSt  aujourd^bui  Ca^ 
bfteroB.  Aa  folio  276  du  Ghartnlaire  se  tirouve  nû  autre  acte 
de  la  même  année  qui  fait  mention  d'un  couvent  de  reli- 
gieux GOUfiacr^à  saiat  Pélage,  dont  l'église  était  sous  1  invoca- 
tion du  glorieux  saint  Martin;  ce  prouvé  combien  la  yille 
de  Léon  gagnait  chaque  jour  en  ridiesses  et  en  édifices. 

Le  roi,  vers  ce  même  temps,  récompcusa  la  fidélité  de  Fel- 
don  Amate2  eu  lui  donnant  les  biens  de  1  or  lis  et  du  prêtre 
Yimaranus,  qui  en  furent  dépouillés  pour  avoir  aide  Munius, 
fils  flo  f redenanduSf  .dans  sa  révolte*  U  voulut  récompenser 
aussi,  en  1014,  Pierre  Fredinandiz,  quil  appelle  fidelem 
meum^  en  lui  coiicedaut  la  vUIc  d  Abacii  ,  près  du  Teira,  sur 
le  territoire  d'Astorga,  avec  la  faculté  de  la  peupler  et  le 
droit  de  juridiction  sur  ses  babitans*  Cet  acte,  en  date  du 
29  avril,  est  signé  par  les  évêques  Soemenus  d*Astorga, 
Nunus  de  Léon,  et  Yistrarins  de  Santiago,  ainsi  que  par 
plusieurs  seigneurs*. 

J)ans  un  document  daté  de  l'anncc  1015,  signé  par  notre 
évêqne,  il  est  parlé  de.  rentrée  des  ilrabes  à  Léon  du  femps 
de  Bermude,  et  y  il  est  dit  que.  ces  infidèles  emmenèrent 
avec  eux  à  Cordoue  deux  jeunes  gens  appelés  Salvator  et 
Julien,  fils  de  feu  Munius,qui  avait  été  domestique  du  pu* 
lais.  Les  *|najordomea  du  roi  s*étant  empciiés  des  biens  que 
laissaient  ces  malheureux,  Bermude  les  donna  à  Nunnus 
Domnitiz,  et,  après  sa  mort,  à  la  femme  de  celui-ci,  Âuria,  et 
à  SCS  deux  lils  encore  eufans,  appelés  Yita  Xab  et  Giti  Xab. 

1  TiuBbo  4e  %nm,  t.  c 


Digitized  by  Gopgle 


118  «fflOnOI  D*BSPAG1IB. 

AarÏA}  abusant  de  l'extrême  jeunesse  de  ses  enfant,  vendit 
une  bonne  pairtie  de  ces  biens  à  deux  joifs  nommés  Xab  Xaia 
et  Jaeob  TrabaUio,  des  nudns  desquels  Âlfonse  les  retira^ 

ému  des  plaintes  des  enfans  d  Auria,  qui  lui  en  cédèrent  la 
moitié.  11  (ut  dressé  acte  de  tout  cela  dans  le  mois  de  mars 
de  l'ère  lOèd^et  signèrent  les  évèqaes  Scemenus  d'Âstorga  et 
If  unns  de  Léon 

Mais  l'un  des  actes  les  plus  importans,  sans  eontiedit, 
de  cette  époque,  est  celui  qu*on  trouve  au  folio  187  du 
Ghartulairc,  sous  Tannée  1016,  où  sont  consignés  les  for- 
fiits  de  Fromarigns  Sendiniz,  criminel  d'nne  espèce  singa- 
Hère.  Le  roi  lai  reproche,  entre  antres  choses,  d*aToir  tué 
deux  liommes  du  nom  d'Albanus  et  de  Didagus  et  plusieurs 
autres;  ce  qui  l'avait  forcé  de  fuir  en  Castille.  Sancho,  oncle 
du  roi,  ïj  avait  bien  accueilli,  avait  intercédé  pour  lui,  et 
non-seulement  il  avait  obtenu  son  pardon ,  maïs  encore  il  était 
riiulré  en  grâces  et  avait  reçu  de  nouveaux  houneurs,  entre 
autres  le  gouvernement  de  Luna  et  de  \  adavia.  Mais  Froma- 
rigns n*en  tint  compte,  se  livra  à  de  nouveaux  excès,  se  cou- 
vrit de  crimes,  saccagea  les  terres,  pilla  les  villages,  en  dé- 
pouilla les  habitans,  attenta  h  la  chasteté  des  femmes  et  des 
filles.  Enfin  tant  de  méfaits  étant  parvenus  aux  oreilles  du 
roi,  il  voulut  faire  droit  aux  plaintes  répétées  de  ses  vassaux, 
et,  comme  Fromarigus  n'avait  aucnn  moyen  de  réparer  ses 
crimes,  le  roi  fit  conllsqucr  les  villes  et  les  domaines  qu*il 
avait  acquis  pendant  la  duice  de  son  gouvernement.  Une 
de  ces  villes  était  Fraxinus  (aujourd'liui  Fresno).  Le  roi  en 
fit  don  à  Petrus  Fredcnandiz,  pour  prix  de  sa  fidélité  et  de 
ses  bons  services,  en  icelte  ère  1054.  L*acte  fut  confirmé 
parles évèques  Scemenus  d*Astorga  et  Nunus  de  Léon^. 

L'année  suivante,  1017,  Nunus  Ht  une  restitution  au  mo- 
nastère de  Santiago  de  Léon  et  à  son  abbesse  Flora  :  Fre- 

<  Esp.  Sagr.,  U  xxxvi,  p.  9S  et  Mq« 
3  ibid.,  L  c«,  êppeadt  si. 
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denandus  et  Domna  Maria,  domiciliés  à  Bipasica  (B&Miseca)^ 
avûent  donné  par  testan«at  lam  làem  à  ce  moBafitèra^ 
en  sè  léserYint  la  jonisBanoe  de  la  moitié  de  eetf  Mena  leur 
irie  dorante  Malgré  ce  testament,  ils  donnèrent  à  leur  mort  la 
partie  qu*ils  s'étaient  réservée  à  Fcvèque  Savarigus,  qui  en 
prit  possession.  Son  saccessenr  Eroila  en  hécita  et  en  jonit 
jns^'à  sa  mort.  Mais  Nonns,  ayant  en  connaissanee  du  testa- 
ment, et  eonTainca  qne  ces  biens  appartenaieBt  an  momptère, 
les  lui  restitna  par  acte  du  3  février  de  l'ère  1055  ^ 

De  graves  dissensions  s'élevèrent  en  cette  même  année  en- 
tre ÀUonse  et  son  onde  Sancho,  comte  de  CastiUe.  On  trouve 
dans  les  ardûves  de  Lécm  un  docom^t  gothique  dont  la 
copie  est  au  folio  188  du  Ghartulaire:  le  roi  y  traite  le  comte 
d'iinque,  de  très  infidèle,  l'appelle  sou  ennemi ,  l'accuse  de 
ne  songer  jour  et  nuit  qn'à  roifenser.  C'est  pourquoi  ià 
croit  devmr  le  punit  snivsait  tonte  la  lignenr  des  Ids  en  le 
dépouillant  de  plusieurs  domaines  qu'il  possédait  dans  le 
royaume  de  Léon,  pour  les  doimer,  en  prdseucc  de  tous  les 
grands  du  palais,  à  Petrus  f  redinandiz,  qjai  le  servait  loyale- 
ment. La  date,  de  cet  acte  estdn  12.de8  ides  de  inars  de  rère 
1055  ;  il  eet  signé  par  le  rot,  puis  par  Seemenus,  évêqued'Â»- 
lorga,  par  Nunus,  évêque  de  Léon,  et  par  plusieurs  clieva- 
licrs  dont. les  noms  sont  à  remarquer^. 

Nonus  signa,  peu  après,  une  donation  Mte  par  Sarrad- 


t  Esp.  Sagr.,  1.      append.  xii,  p.  21  et  seq. 

^  Nous  meitroos  ici  toute  la  curieuse  souscription  du  cet  acte  ;  —  Adeloasus 
fiereuissimus  Prince{»s  iji  haae  donalionem,  quam  ûeri  ekgimus,  et  coraja. 
offlDî  magoali  palatii  manu  propria  roborem  injocimus. 

Svb  DSI  atniHo  Sgmuouvs  Atlorioeue  Bpl«  lede  cont  Mi  âdi«CM  Naninit 
UfliMtMis  Èpi*  seden  coat 

Hordonios  Banemiri  prolis  cf.  Vegila  Enneconi  cf,  Veremudus  Vegilani. 
Sarracinas  Siloni.  Rudericns  Hordonî.  Ruderici  Didaci.  Monnfo  Rnderici.  Oso- 
rie  Didaci*  Banemtru  Oveooni.  Uunuio  Muncconi,  qui  et  majordomus.  Velaseo 
Almeiuz*  AWaro  AramelUx.  Veiosco.  Almeiuz.  Aoaaia  Tanoix.  Nebuliaiio  Yegi- 
las.  m«dciiceV«sllai.8ciBMiio  ScMMaii  lf.'Sereao  «••  Umi»  RMwlIisto* 
Spmpirai  p«c6tl«r,     et  ai  Bf . 
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nus  Arianniz,  noble  personnage  de  Portuscalc ,  qui  avait 
quitté  son  pays  pour  Tenir  s'établir  à  Léon,  où  il  servit 
Âlfonse  avec  un  grand  zèle  et  ae  mariai  da  consentement  du 
roi,  à  une  dame  appelée  Frollo,  ffle  de  Monion*  Ce  Sarra** 
dmis  avafl  nne  grande  dévotion  pour  le  monastère  de  Saint- 
Vincent,  fondé  par  Saloniona,  près  de  la  cathc^drale.  Il  prouva 
sa  dévotion  en  lui  donnant  medietate  in  Villa  quam  dicunt 
MoféUa^  in  paramo.  L'acte,  ngné  le  17  avril  par  le  diHia«* 
leur,  sa  fSemme,  el  l'évèqne  Nttnos,  ae  trouve  ao  fdio  290  du 
Chartulaire. 

Un  document  de  Tannée  suivante  uous  apprend  que  ce 
même  chevalier  accompagna  Alfonse  dans  lea  A&tuhes,  où  il 
fnt  atteint  d'nne  maladie  qui  le  conduisit  an  tombean;  que, 
dans  ses  derniers  momens,  ce  Ait  pour  lui  une  grande  ccmac- 
lalioii  de  recevoir  la  visite  du  roi ,  qu*il  supplia  de  ne  pas 
abandonner  son  épouse  Froïlo  placée  par  le  mourant  sous 
sa  royale  protection.  Le  corps  de  Sarracinus  fut  porté  à 
Léon  et  enterré  dans  le  monastère  de  Mnt-Tincent  par  or- 
dre du  roi'.     *   '  ■ 

Le  19  novembre  de  la  même  année,  Alfonse,  se  trouvant 
avec  la  reine  sa  femme,  Domna  Gelvira,  dans  le  couvent  de 
Sabagun,  les  moines  saisirent  Feccasion  que  leur  fsiMX  la 
présence  dn  roi  pour  lui  ÎBàre  entendre  leurs  plaintes  sor  les 
injustices  dont  les  domaines  du  monastère  étaient  l'objet. 
Altonsc  prit  connaissance  des  actes,  et  estimant  leur  de- 
mande juste,  il  les  fit  rétablir  dans  tons  Icun  droits,  par 
un  acte  intitulé  :  rèêtauraHo^  et  confirmé  par  révèqnc  Nn- 
nus  de  la  manière  suivaute  :  Domini  adjutus  Nunnus  Le» 
gionensû  sedU  episcopus. 

t  Tunt  rf  qu'on  Tienl  de  lire,  ainsi  qnc  distribution  que  fil  Alfonse 
des  biens  laisié»  par  ce  chetaîi^r,  se  frouve  ronsî'^nf  dans  un  nrtp  a  l.i  date  di 
21  mai  de  Tère  retélu  des  sisnaiuref  de  l'evuque  Xemenus  (401  lantdl 

•igM  SceflCBM,  taiMI  XfoiesM  el  fotlfMlMf  taNM),  a*AiCofai,  ««  1I«m> 
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Nunns  eentribna  «ntmit  qa*il  le  pat  à  la  rataoFfttioii  de  la 

irille  de  Léon  et  fonda  un  monastère  de  rcligienfses  sons  Tin-^ 
vocation  de  saint  Félix,  martyr  de  Gironnc,  et  y  ût  élever  des 
édifices  somptueux,  comme  il  appert  d'un  docoment  ^ui  se 
traiTe  fia  folio  363  da  Ghartulaire.  Il  y  ayait  dans  ce  iiior 
nastère  deàx  sœiirB  Teligienses,  Domna  Honnega  et  Domqa 
Godo,  que  Févêque  appelle  congermanas  meas.  En  Fannéc 
1020,  Nunus  fit  son  testament,  par  lequel  il  donne  à  saint 
félix  età  sainaisonplasîetirs  piopriétései  des  bijoux  de  prix, 
avee  la  danse  qn*après  la  mort  des  deux  sœurs  susnonimées 
le  monastère  passerait  dans  le  dmnaine  de  Féglise  de  Sainte-^ 
Marie.  Une  dernière  clause  porte  que  son  corps  devra  èlrc 
enterré  dans  Téglise  du  saint  martjr.  Ce  testament  lut  iait 
le  I**' août,  jour  où  ron  eé&ébrait  la  fête  de  oe  saint 

Les  historiem»  natimiaiu  s'aoeordent  à  dire  qa'A|foiiae  V, 
voyant  tnLicrtmcui  dépeuplée  une  ville  aussi  importante  que 
l'avait  été  Léon,  capitale  de  son  royaume,  résolut  de  la  re- 
lever de  ses  ruiAes,  et  s'en  occupa  avec  une  extrême  ardeur, 
d*où  lui  vint  le  snmom  qu'il  a  toujours  conservé  de  celui 
qui  repeopla  Léon.  Ce  fait,  rapporté  par  les  anciens  his- 
toriens, a  donné  lieu  à  cette  opinion  reçue  de  tous  les  cc  i  i- 
vains  modernes  que  la  ville  de  Léon  dcauîura  ruinée  et  in- 
habitée depuis  l'invasion  d'£i  Manspnr  jusqu'au  temps  dput 
nous  parlons.  Moralès  la  représàite  dans  un  état  déplorable. 
Elle  ne  paraissait  plus  une  \illc  vivante,  dit-il,  mais  le  cada- 
vre d'une  ville.  Il  est  toutefois  prouvé  par  les  documens 
contemporains  conservés  dans  les  archives  de  Léon,  que  nou- 
senlement  plusieurs  ^liiea  et  un  grand  nombre  de  maisons 
et  de  monairtères  ne  furent  pae  détruits,  mais  encore  qae 
depuis  le  couromiemcnt  d'Alfonse  les  édifices  endommages 
avaient  été  réparés  et  de  nouveaux  avaient  été  construits  ;  il 
est  dès  loi«  vraisemblable  que  ces  auteurs  n'ont  voulu  parler 

■ 

,   I  Bip.  Sisr*!  t.  mvt,  app.  lui. 
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qae  des  réparations  faites  par  Alfonse  aux  murailles  extérieu- 
res de  la  ville,  qu'il  fit  oonstroire  en  bois  et  eu  terre,  et  de 
raocroissemeiil  qa*il  lui  donna  par  Tédification  de  nonrelléi 
maisons  et  de  nooTelles  églises. 

Lucas  de  Tuy  dit  que  le  mcmc  roi  fit  élever  eu  terre  et  en 
brique  l'église  de  Saiut-Jeau,  où  est  aujourd'hui  le  monastère 
de  San^lsidro;  mais  eette  ^lise  était  beaucoup  plus  ancienne, 
puisque  Ôandio-le-Qras  ayatt  fait  oonstmiie  près  d'elle  le 
monastère  de  Saint-Pélage.  Lucas  de  Toy  n'a  youIu  parler 
sans  doute  que  de  quelque  réparation  ou  de  la  construction 
de  quelque  portiou  considérable  ajoutée  à  rédilice  principal. 

Alfonse  fit  transporter  daqa  cette  église  les  corps  de  tous 
les  rois  inhumés  dans  les  différentes  églises  du  royaume  de 
Léon,  entre  autres  celui  de  sou  pue  qu  il  fit  venir  de  Villa- 
bucua  dans  le  Bierzo,  où  il  avait  été  enterré.  Il  fit  aus^i  ré- 
parer le  monastère  de  Saint-Pélage  qui  avait  été  fort  maltraité 
par  les  Arabea  lors  de  leurs  dernières  irruptions.  U  faut  croire 
que  la  protection  particulière  du  roi  accordée  à  ce  monastère 
était  due  à  la  présence  de  Domna  Teresa,  sa  sœur,  veuve  du 
>Yali  de  ioiède,  Abdallah  ben  Abd  el  Aziz^  qui  y  avait  pris  le 
voile  à  son  retour  de  Tolède,  comme  nous  TaYona  vu. 

Mage  d'Oviédo  a  écrit,  dans  Tère  1180,  une  courte 
histoire  de  la  fondation  des  quatre  villes  de  Tolède,  Sarra- 
gosse,  Léon  et  Oviédo,  d'après  les  plus  anciens  manuscrits 
qu  il  avait  trouvés  dans  l'église  do  Saint-Pierre  de  Car  ma- 
méma  et  suiTant  les  traditions  qui  lui  ;  avaient  été  trans-. 
mises  par  ses  pères,  afin,  dit-il,  que  tout  le  monde  sache  par 
qui  avaient  été  bâties  ces  quatre  villes.  Attribuant  la  fouda- 
tiou  de  Léon  à  Kerva  et  aux  légions  romaines  que  cet  empe- 
reur avait  envoyées  en  Espagne,  il  parle  ensuite  de  Tarrivée 
à  Léon  d*El  HbuDsour  et  de  son  fils  Abd  el  Melek,  qui  en  fi- 
rent ^iljaLlix  kû  tours  et  démolir  jusqu^n  leurs  foudemcnS 
les  portes,  au  nombre  de  quatre,  qu'il  suppose  avoir  été  à 
rorient,  à  Tocoident,  au  midi  et  au  nord  de  la  ville.  Avec 
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dles  furent  détruites  et  dispersées  les  tables  de  marbre  qui 
s'y  prouvaient,  portaat  gravés  les  noms  des  préfets  romains 
qqi  ftvatent  bâti  et  peui^  la  ville. 

La  ^ille  demeura  cinq  ans  dépeuplée  après  cette  destruc- 
tion, jusqu'à  ce  (|a  Alfonsc  V,  succcsHcur  de  licrraudc,  y 
ayant  appi^lc  eu  coucilc  les  principaux  personnages  de  son 
foyaume,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  ât  reconstruire 
à  cette  occasion  les  quatre  pMes  en  bois  et.entecrey  et  leur 
donna  des  noms  différens  de  ceux  qu'elles  portaient  aupa- 
ravant. Lu  porte  orientale  s'appela  porte  de  l'Évèquc,  la 
septentrionale  PosLigo,  roccidentale  C;iuriense,  parce  que 
la  route  qui  conduisait  an  village  de  Cuoreses,  situé  de  Tau*- 
tre  côté  du  Teitiesga,  venait  y  abouHr;  enfin  la  mëridionàlo 
fut  appelée  porte  de  l'Arc,  parce  qu  elle  était  coustruitu  eu 
forme  d'arc.  Celle-ci  était  eu  pierre. 

Cette  relation  de  Félage  d'Oviédo  est  de  l'ère  1 1^0,  et  fut 
écrite  peu  de  temps  avant  sa  mort**  Hais,  quoique  la  plu- 
part des  choses  que  cet  écrivain  rapporte  sur  son  temps 
méritent  d'être  crues,  on  ne  saurait  adopter  ce  qu'il  dit  sur 
les  noms  des  portes  de  Léon.  U  résulte  en  effet  de  plu- 
sieurs manuscnts  que  ces  noms  leur  avaient  été  donnés  bien . 
avant  leur  réédification  par  Alfonse.  Dans  un  document  il 
est  question  de  la  porte  de  l'Évêque  cent  ans  avant  le  réta- 
blissement de  la  \ille  :  In  primis^  dit  ce  document,  corle  w 
Lefjfiene  ad  paria  de  Episeapo^,  La  porte  Gauriense  est  men- 
tiontiée  par  plosieurs-  actes,  et  notanunent  dans  un  de  Tèrc 
1016,  pai  lequel  une  religieuse  appcltc  Lcocadie  vend  au.v 
moines  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien  une  corte^  qu'elle 
possédait,  y  est-il  dit,  près  de  i'égliso  de  Saint  Marcel  et  la 

1  EU»  p?at  «ervir  k  établir  ré^^pif  de  la.  MailoB  «t  de  la  réédiScation 

d«  la  Tille  :  — Ab  «diSealleBe  prœfal»  vrbis  usque  hedie  qaod  est  era  mcksxs 

suntanni  traosacli  DCCCCXxx.El  ab  introilu  filturum  Agar  usque  hodie,  quodesl 
era  mclxxx,  sudi  aaDi  ccccwx,  et  a  raaUiuaUaiie  iubi>  aa^ue  bo4ia,4U<Ni  eii 
era  mclx&x»  sunl  aoni  iram>iicii  cljlu 

2  £sp.  Sagr.y  t.  xxxiTj  p.  44tf. 
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porte  Ganhense.  Ainsi ,  les  noms  que  Pélage  croit  donnes 
à  060  porles  par  Alfbnse  Y  lui  sont  bien  antérieurs,  et  les 
noms  qnelear  ayaient  donnés  les  Bomains  s'étaient  perdos 
bien  avant  la  venue  d  1^1  Mansour  cl  d  Al)d  cl  Mclek. 

Mais  ce  qui  surtout  releva  Léon  et  contribua  à  lui  rendre 
on  peu  de  son  ancienne  splendeur,  ce  fut  le  concile  qu'y 
léanit  le  roi  1020. 

Parmi  les  conciles  du  onzième  siècle,  on  des  pins  mémo-> 
rablcs  sans  contredit  fut  celui-ci,  qu*Alfonse  V  convoqua 
et  présida  en  personne  avec  la  reine  Gcloira,  sa  femme,  et 
auquel  assistèrent  tons  les  évdqnes,  les  abbé^  et  les  grands 
da  royaume,  à  l'effet  de  rendre  et  d'établir,  dit  le  premier 
canon,  les  lois  à  observer  à  ravciiir,  tant  dans  le  royaume  de 
Léon  que  dans  les  Asturies  et  dans  la  Galice  ^  Les  auteurs 
varient  sur  la  date  de  eeconcOe:  les  uns  le  mettent  en  1012, 
les  antres  en  1020;  eenx-Ià,  le  25  juillet,  ceux-ci,  le 
1*'  août.  Toute  Téquivoque  vient  de  la  place  d'un  point.  Au 
lieu  du  Era  MLVIII  hal.  Atigusti,  c'est-à-diie  le  t^^  août  de 
Tèrc  1058  (10-20  de  J.-C),  quelcjues-uns  ont  écrit  ou  ont  lu 
Éra  ML.  Y  111  kal.  AugusH,  25  juillet  de  Tère  1050,  qui 
revient  à  1012.  De  là  la'  divergence  que  je  signale.  Mais  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Madrid  fixe  celte  date  à  l'ère 
1058;  ce  qui  pour  nous  lève  tous  les  doutes^.  L'assemblée, 
composée,  suivant  l'antique  nsage,  de  laïcs  et  de  clercs,  déli- 
béra ésalement  d*affîdres  de  religion,  d*état  el  de  police.  Ses 
décrets  on  canons  sont  au  nombre  de  quarante-bnit.  Dans 

1  Sab  era  mltiu,  kal.  Augusii,  io  pratentia  Régis  Domioi  Adefonsi,  et 
■lorit  éjm  G«liiifar«  Reginœ ,  cflnvealiBM  «pvd  LeçioiMn  ta  IpM  aade  Uêtm 
Karl»  «MM  FvBliflcw,  el  Abbal«a,«l  OpUnatea,  Rtsai  HiiptDto»  M  {«iiia 
.IpitM  ifgis  lalla  aaereU  deererlmua,  qum  firmitar  lencjatttw  fnliitif  t«npafi> 

bii<>  hfc  In  LegioDe,  et  in  Afttnrias  et  in  Qallecia. 

2  Voyç«  aussi  le  Mss.  cité  par  Sandoval  dans  sa  chronique  de  l'empereur 
Alfonsc  Ml,  p.  17a.  Lucas  de  Tny  donnn[la  mOrae  dalc,  €i  comme  il  n'a  pas 
spécifie  les  kalendes  il  no  peut  y  avoir  d'erreur  :  —  Rex  autem  Aderonsits  cele- 
braf  It  ooaciUtn  em  cpiscopis,  coBllibus,  et  potemtlbm  suit,  en  mùna* 
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les  sept  premiers,  qui  sont  de  discipUue^cclésiastiqaey  il  6il 
ordonné,  eatre  aatres  ehoMs-,  que  ^  dans  Um  tes  conîte 
qa'ôn  oâébrera  à  Faveoiry  les  eanses  eedésUstiqaes  éopoiii 

traitées  les  premières,  celles  du  roi  cnsaite,  et  en  dernier 
lien  celles  du  peuple.  Tous  les  autres  canons  sont  de^^is- 
laUon  poMqne  et  civile,  et  entièrement  relatifs  anx  eboses 
temporelles.  A  la  fin^  et  ni|  .pen  aVant  les  snseriplions  éa 
roi,  des  ëvèqnes  et  deà  grands,  édate  ïanathème  accontomé 
contre  quiconque,  fût-il  de  la  propre  race  du  roi,  ou  de 
race  étrangère,  tenterait  de  briser  la  constitutic^  délibérée 
et  Totée  par  ki  eoneile:  — «  Qu'il  ait,  dit  énergîqnèment  le 
dmiier  cancm,  la  main,  le  pied  et  k  tète  eonpés,  les  yeux 
arradiés,  les  entrailles  ouvertes;  qu'il  soit  frappé  de  la  lèpre 
ensemble  et  du  glaive  de  l'anathème,  et  souffre  îa  peine 
due  à  son  crime  avec  le  diable  et  les  anges  rebelkss»  dalis 
Vétemelle  damnation*!  » 

On  a  ioné  à  bon  drdt  la  brièveté  de  eette  eoostftiilioii,  à 
la  fois  religieuse,  politique  et  civile,  la  première  depuis  le 
Fuero-Juzgo  des  Gotbs  dont  les  articles  aient  été  conservés. 
'  Bien  qu'elle  fixe  les  lois  à  suivre  dans  toute  l'étendue  desdo^ 
maines  de  la  monarchie  dè  Léon,  c'est-à-dire  aussi  bien  dans 
ce  dernier  pays  que  dans  les  Asturies  et  dans  la  Galice,  plu- 
sieurs canons  ont  particulièrement  pour  objet  la  ville  même 
de  Léon;  le  vingtième,  notamment:  «  Nous  arrêtons  aussi,  y 
estpildit,  que  la  ville  de  Léon,  ^  a  été  dépeuplée,  se  repeu- 
plera à  la  faveur  et  en  vertu  de  ces  réglemens  éerit&Nous 
ordonnons,  en  conséquence,  qu'aucun  bourgeois,  cabaretier 
ou  marchand,  qui  viendrait  pour  s'établir  à  Léon,  n'en  soit 
rq^eoflsé  ni  chassé  ^.  »  . 

t  Qaisqui:?  <»t  nostra  proçenîe,  TCÎ  eitranea,  banc  nostram  constUotionera 
sciens  frangere  tentaverit;  fraeia  manu,  pede  et  ceryice ,  cvutsis  oculi»,  fusis 
iDtcstinis,  percussQS  leprA  unà  cum  gladlo  analhemalis ,  in  euierua  damuaitone 
enm  diabolo  etittselii  ejas  lÎMI  pœnas  (€.  48). 

S  G^miiliiimw  clIUB ,  «i  l^sfoiioiui»  etviias  qita  dopopolata  foii^  ropopn* 
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L'objet  évident  de  cette  loi  était  de  rappeler  les  popula-  * 
tioDS  dans  1  ancienne  capitale  du  royaume,  et  de  lui  rendre 
la  aplendeur  et  la  prospérité  dont  les  éYénemens  l'aYment 
fait  déchoir,  en  lui  accordant  des  jpriYîI^  qpii  pussent  en- 
gager à  venir  s'y  établir. 

Alfonse  en  fit  d  ailleurs  le  siège  du  gouvernement,  de  l'ad- 
ministration et  de  la  justice,  lui  rendit  les  prérogatives  de 
emwetUut  dont  elle  ayait  joni  sons  les  Bomains^et  tontes  les 
attributions  paitioQUtas  anx  capitales, et  aux  séjours  des 
rois.  ^ 

C'est  ainsi  qu'entre  autres  privilèges  il  étendit  la  juridic- 
tion de  Léon  snr  |4usieqrs  drconscnptions  territoriales  im* 
iwrtantes,  qu'il  dâionune  dans  le  Yingt-huUîème  canon,^  et 

voulut  que  tous  les  hommes  des  terres  désignées  dans  œ 
canon  fussent  tenus  de  venir,  eu  temps  de  guerre,  garder  les 
murs  de  la  cité  et  les  restaurer  au  besoin,  comme  les  ci- 
toyens mêmes  de  Léon,  moyennant  quoi  ils  sont  dédarés 
exempts  de  tout  droit  d'entrée  prélevé  snr  les'  denrées  de 
tout  genre  qu'ils  voudraient  y  venir  vendre 

Les  dispositions  qui  suivent  sont  aussi  particulières  à  la 
viUe  et  aux  habitana  de  Léon. 

«  Qae  tons  lesbaUtans,  soit  tiiirâ,  soit  •wirà  mura^  est-ll 
dit  dans  le  vingl-neuvicmc  chapitre,  de  la  prédite  ville,  aient 
toujours  et  tiennent  une  assemblée;  qu'ils  se  réunissent  de 
•  londation  le  premier  jour  du  carême  au  chapitre  de.3ainte- 

k 

Jctur  per  boa  forof  scriplOf«  Handtmiif  igilor,  «(  niilliii  |«iiior,  copariot,  k 
TettdarhMtidTeniem  Legl^^Dem  ad  morandom,  isde  (dod)  etlrahatnr  (e.  S0)« 
1  Ornnet  bomioM  habitantes  inrrascriptoa  (emtiioi  per  Sanctani  Marthaai, 

per  Quinlanellas  de  tIû  de  C^  ja,  per  Ccnlnm  Fonles,  per  Viltam  Blatjream,  per 
Viltain  Fclîrcm,  el  per  lUns  Niliorias,  cl  per  Cascaoles,  per  VilUiin  V«lHte,  et 
per  VllUr  Maiarero,  cl  p«»r  Vallein  do  Ardoue,  cl  per  Sanclum  Julianum,  prop- 
ler  cootenlioneâ  quas  habuerinl  conlra  Legionenses,  ad  Lcgioncra  veniajit 
acctpere,  el  Xacere  iodlcinm,  el  in  lenpora  baUl  et^nerm  veniènt  ad  Lefionem 
Tigilare  mvfoa  elvllalia,et  reaUttrare  iUoa ,  aient  civca  l#agi0nia,€l  aondaet 
forlatfcvm  de  onoibvf  canila  ^naa  ibl  vendideriBi  (c.  ai^  p.  SdS). 
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M ariç  pour  j  )r4g)er  le  poids  et  la  taie  da  pam,  da  yin  et  de 
la.rânde,  le  pite  anqttel  devront  s*éleyer  les  journées  des 

ouvriers,  et  de  quelle  façon  les  citoyens  maintiendront  la 
justice  parmi  eux  pendant  Tannée  courante.  Et  quiconque 
ne  se  conformera  point  à  ce  qui  aura  été  ainsi  arrêté  paiera 
cinq  sooS)  monnaie  la^ftle,  an  knajorinns  du  |oi 

Quiconque  snrfeisait  dans  la  Tente  du  pain  ou  du  vin 
pa}  ait  cinq  sous  d  amende  au  majoriuus  du  roi  ». 

Les  boulangers  qui  vendaient  le  pain  h  faux  poids,  la  pre- 
mière fois  étaient  fouettés;  la  seconde,  ils  payaient  cinq  sous 
d^amende  (la  valeur  à  peu  près  de  dnq  louis  d*or).au  majo- 
rinus  du  roi  3  . 

Plusieurs  choses  sont  à  noter  dans  le  texte  de  ces  actes, 
entre  antres  1  emploi  du  mot  behetriqs  sous  la  formé  latine 
de  benefmtarias  ;  ce  qui  dispensé  parfaitement  de  recourir  au 
t>a8que  pour  trouver  Torigine  du  mot  espagnol  4,  et  celui  des 
mol9>  ma j or inus  régis  et  saio. — Le  premier  servait  à  qualifier 
,1e  juge  supérieur,  d  où  vient  le  mot  merim  dont  ou  se  sert 
encore  aujourd'hui  ;  le  s^nd  se  donnait  an  juge  inférieur» 

t  OmiNi  bàbitantotintn  mww»  ei  wtra, pradieta  witU,  semper  fcibemt 
eCttnetiit  unnni  f»hmi;  erralaM  ia  ^rlna  dl»  QMragitiife»  «i  Gtpitalvm 

Snncttc  Maria  de  Rogala,et  constituant  mensuras  panis ,  at  tUiI,  et  earnis,  et 
protinra  laboranlium,  qnalitcr  omnis  citllas  tencat  jaslicîam  în  îllo  nrno-  Et  si 
aliqui»  prœceptum  iiiud  prateiierit,  quin^oe  solUtot  monel»  regissao  majo- 
riooBe^s  del(lbid.,€.  29}. 

>  Si  quff  ineiiiiiram  panls  et  viiii  nlDoraTerlt ,  qninqne  aolidos  penoKat 
Haiorlno  Begie  (e.  81). 

.S  ranalarto  qm  pMÎdai  ptab  faUaTeriDt,  in  prima  tice  flaeellentar;  is  ae- 
canda  Tero  qninqoo  solîr^os  persolrant  Majorino  Rej^is  (c.  34).  —  Pluaiewa  an- 
tres canons  ne  sont  pas  moins  curù  ux  ( voy.  Af^tiirre,  t.  m,  p.  189). 

*  Behetrias  Tiendrait  de  Bere-tmacj  ville  libre,  selon  les  prétontions  bas- 
ques j  mais  ils  hésitent  et  aiontent:  ou  Ùt  Bet-ifiae,  Ui  est,  urbes  inreriores, 
f el  to  loeis  deniiHle  alUa.— JVéfteIrfM  Tient  et  n»  peut  tenir  que  dn  mot  latfn 
htmfùùtoriait  employé  daoa  lea.actea  da  concile  de  LéoB»  —  Belietrias  vent 
dire,  aaivant  Pedro  Lopez  de  Ayala  :  a  Que  celai  qnl  leur  fera  do  bien  lea  gon- 
veme  »  (Qtiîen  bien  los  hiderc  quo  los  ten^a\  l'av.iTitnf^p  de  In  hohetda  ^lait, 
poar  parler  fomrae  Moratès,  do  pouToir  changer  de  seigneur  par  sa  seule  vo« 
lonié  en  disant  :  «  Avec  celui  qui  me  fera  da  bien ,  j*irai»  (Gon  qaien  l>ieo  me 
lilciere,  con  aqaej  me  iré).  ' 
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à  l  alguacil  ou  exécuteur.  On  y  voit  aussi  à  plusieurs  reprises 
le  moi  wiafj  si  commun  daas  l'ancienne  iégislaiion  espagnole, 
doDl  <ni  a  fdt  vouallo  êolmriêgo,  ié^pimUvt  à  la  déâomiMf 
tion  plus  moderne  de  :  Mâàlfa  de.  cm  y  lotor  cotuMÊ. 

Les  actes  du  condie  Légîonense  sont  devenus  justemeit 
célèbres  sous  le  nom  de  Foros^et  figurent  au  nombre  des 
premiers  titres  d'hooneiir.  mentioniiéB  dans  iéftttapha  d'Al- 
fbiieaY<.G0B  lois  ee  mt  maiiilQiiaee  tm  Ei|Migiio  fontel 
ploflieii»  aèclM.  Pâage  d'Ofiëdo,  qui  ^vatt  dans  le  «IMe 
suivant,  nous  apprend,  dans  son  histoire  des  quLitre  A  illes  de 
Tolède,  Saragosse,  Léon  et  Oviédo,  qu'elles  étaient  en  pleine 
Tîgaeolr  de  son  temps,  et j^î<|iite  qu'ellee -étaient  destjaéw 
àétne  olieerfées  jnsqn'A  1»  fin da  mondes  EUeaélaîeat  en 
Tignenr  enoore  an  irejsièM  flMe.  Ii*arcbevèqne  Boderidi 
Ximénez  et  Févèque  Lucas  de  Tny  en  parlent  de  la  manière 
suivante  :  —  «  U  rétablit  led  lois  gothique,  dit  le  pnenûer, 
et  y  en  ajouta  d'antres,  qoi  eneoro  aiqoiifd'lini  sont  en  yiU 
goenr  dans  le  voyanme  deLéott^.»-^«IldoiniaàIiéOB4e 
l)oiis  Foros,  dit  le  second,  et  les  coutumes  à  suivre  à  perpé- 
tuité, tant  dans  la  ville  que  dans  toute  i  étendue  du  royaume, 
depuis  le  flenve  Pîsnerga  jnsqn'àk  fartie  la  plos  leoidée  de 
laGaUoe^.» 

Le  mot  foTùi  devto  jl*nn  eommnn  nsagé  depuis  la  pn^ 
mulgation  de  actes,  sous  cette  forme  de  transition,  avant 
d'arriver,  par  une  altération  nouvelle,  au  mot  purement  es* 
pognoi  fuiroê.  h»  ooeeptaons.  des  mois  /smm»  fo9%  f9rê$, 
corrompu  déjà  dtt  latin»  furent  nombienses  et  diverses  dV 

<  n.  iae«t  Rex  Ad«foiifM  fui  popVlaf H  L«siMMB;pMt  dMtrDeUoBai  Afam- 

zoris,  H  d«dit  ei  bonot  Ibrot,  etc. 

2  Delaâe  dédit  (  Alfon^e  V  )  mores  booos  Legioii  rofetnlM  f  ^Mt  k#diA 
kabct,  cl  débet  haberc  ([uousque  mundus  Hniatur. 

^  Leges  (;ulbic4is  rcpuravii  el  alias  addidit,  que  in  ragno Legioott  eiiani  hodie 
obMrmiwdAd*  Tolel«,4a  Hib.  Ulap.»  U  v,  c.  19). 

4  Utttt  il  bMM^lMM  cl  1119m,  IIPHM  dM  MvS.lMI  dfUM  fMB  ItM 

Le^lMMMe  nfuro ,  a  flomlM  FiMifa  mqae  ad  «Uicmm  Oall^ci»  fÊtimm  fa 
perpeUittm<LttC«THd.Chr,).  ' 
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tard.  Us  signifièrent  tonr  à  tour  place,  marché^  liea-ëà  ïm 
s'assemble  pour  iw^ocier  ,  discitor,  ^UM^y  ^  pàv^të 
Iku  où  1  on  rend  la  iiM^,  iMvreaQ.  •       ,  / 

L:q8iig8  8*él»it  introdait  depuis  longtemps  d  app(  U  i  le 
onde  des  Wisigoths  Forum- Judkum.  Les  Espagnols  eu  firent 
Fuero-Juzgo.  •  '        •  •  ,  .     ,  > 

Le  Dictionnaire  egp^uol  définit  Ja  mot  /feéro,  loi,  stotot, 
«rtame,  ordomiaroe  psrtibnMàte  d'nn  état,  d  une  province' 
on  «éne  d'une  TÎMe,      mmmpalis  ;  ~  for,  juridiction,' 
droit,  justice,  éqaité,  autorité,  pouvoir,  puisaince.  TawMm  sê 
sometcn  los  seglares  al  fuero  y  jurisdicckm  eeeMoêika  les 
séculiers  sont  aussi  soumis  è  la  pmssaoee  et  à  la  jmWnto 
eoeWsiastiqiies.*  tolois  ne  peurent  défendre  quelque  chose, 
dit  AUoose  le  Savant,  dans  las  Siete  Partidas,  que  lorsqu'elles 
sont  revêtues  de  la  iorce  et  du  pouvoir  que  nous  avons  dit 
lesquels  ont  pour  marque  trois  caraelères:  le  premier, l'usage* 
le  second,  la  omHiime;  le  troisième,  le  fitero  (comme  qui^ 
dliik  raMBlinient  et  la  pubKcit^.Du  temps  naît  Vusage; 
de  l'usage,  la  coutume,  vt  de  la  coutume  le  fuero*,  » 

Dans  le  sens  générai,  les  l^'ueros  sont  donc,  en  Espagne  '  les' 
kis  particulières  stipidant  tes  privilèges,  les  immunités,'  les^ 
prâE^ogatives  et  les  libertés  locales  d'un  royaume,  d'un  duché, 
d'an  eomté^  d'une  viUe  ou  d'un  couvent;  diplômes,  chartes 
oawyées  par  les  grands  pouvoirs  naissansenLéonien  Wa^ 
varre,  en  Aragon,  en  CastiUe,  en  Catalogne,  par  les  rois  et 
tes  cooateade  ces  dtfÉéiens  pays,  sdtàtonton^^^  circon- 
wt^ftion  tttritonale ,  soit  à  nn  simple  mnnicipe,  au  for  et  à 
mesure  que  la  puisbance  chrétienne  allait  retirant  quelque 
lambeau  de  l'Espagne  des  mains  des  conquénms  mnsnlmans; 
contrats  synalli^smatiqaes,  engageant  et  liant  étroitàn^t  et 


I  BnibarSftr-]IO»pnediBmDguQa  cosalas  loyes  que  boa  hayan  ta  fuerza  è 
d  fo4^  «M  MemM  dlek»,  aino  Irei  eotat  :  l«  prima  uio,  U  Mgunda  cottume. 
Il  tereert  fuero,  Nasce  del  tieinpo  «Mo,é  dal  w eoitwHe,  éi»]^  eMtane  flMf» 
(AifooM  el.  Mtio,  eiordio  del  tii.  2,  de  la  Pari*  primera)^ 

V.  9 
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diversement  ces  grands  pouvoirs  aux  diTcraes  pdftieB  ds  k 
mUoq  ei^agnok  à  mesure  qu'elle  se  formait.  De  là,  la  divers 
rilé  elto  «aradère  poliliqiie  particidier  cpii  la  diskingimt 
entre  les  ntém  européeniMB;  «uraelèie  qft'oiLBt  pcoft^im- 
prendre  sans  la  connaissance  de  son  passé,  Tuii  dea  plumir 
plexes  et  des  plus  exceptionnels  que  l'histoire  si  concile.  - 

Da  règne  d'AUosse  date  le  premier  dreil  écrit,  modifica- 
àf  da  code  irifligoth,  dmifc  le  teite  soit  mu  juBqii  à  noua. 
De  tontes  parts  naissaient  al«M,deUil6ïeeniôiiede8<ili«ae», 
ces  libertés  locales  particulières  à  FEspagne.  Chaqn*  état, 
j^mipe  ehaque  ville,  à  partir  de  ce  règne,  voulut  fixer  par 
écrit  iee>ero«,  e*csti-è-dife  set  droitoy  ^  privilèges,  ses 
obUgations  propr».  C'est  aian  qne  le  eointe  de'Oai*iU»««i 
usa  à  l'égard  des  principales  ^Ues  de  sa-  jaiidktk%  à  ce 
qa'ii  semble,  dès  le  commencement  même  de  ce  siècle.  Le 
plus  anden  acte  de  ce  genre  émané  de  Sandio,  dont  Tau- 
thenticité  soit  certaine,  ne  remonte  pas»  o^ndant  ao-deià  de 
l'année  1012;  ce  sont  les  fumroB  aoeordës en  ottta  amàée  à  la 
ville  de  Nave  de  Albura,  :^ituée  sur  la  nvc  gauche  del^Èblt  ^ 
IHvere  indices  porteut  a  croire  que  Sancho  dut  trouver  de 
la  résiatanoe  de  ce  côté.  lions  avons  vu  les  prétentions  de 
raienl  de  Sandio  nud  aecodllîeB  dans  TAlava,  par  «n  elief 
de  ce  pays  nommé  Vigila,  par  ecmtiffMïtieiiVëla.Iies  âls  de 
:Vigila  ou  de  Véla  avaient  continué  ropposilion  de  leur  père, 
et  de  1012  à  1017)  une  rupture  violente  éclata  entre  ceux-ci 
«t  le  eoHte  de  Gastaie.  Ce  fut  msbî  dans  est  intervaile^  et 
pettt-etre  au  sujet  même  des  fils  de  Véla,  queBaneho  etaon 
n^eu  le  roi  de  Léon  se  brouillèrent.  Au  moins  voyons- 
noos  Alfonse  nommer  son  oncle  avec  bienveillance  dam  un 
acte  de  1012  parmi  les  principanx  p^nnages  40  sa  eonr 
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wmmB  nooi  Vsnm  vu,  à  Petras  Ferdinandi)  pour  ses  bons 

services,  que,  lui,  Alfonse,  les  avait  soustraites  à  la  jnridicti<m 
de  son  oiick  et  adversaire  très  iofidèle,  Saacho,  qui,  de  jour  al 
de  màtf  nt  teeteroiMili  qw-m  iMl^Ailkai» îL pvk  dn^eei 
mmk^ktiiipaikhê^^  trèsinft» 
dèle  oucle  le  comte  don  Sancho^.Lesfucros  de  GastiUe  darent 
naître  au  milieu  même  de  ces  disseusiooS)  et,  bien  qu'on  n'en 
tàtfouAtOomarié  le  teile,  la  souTenir  en  demcagi  tel  que 
jSfliifikù  Ma  fatpliisdéûgnédaiNikqnesowk  iioiikdBO^ 
^  donna  les  bons  iFaoros  (d-  qnè  cKd  lot  buenos  fueros).  Da 
1017  jusqu  à  la  aiort  de  Sancho,  en  1021 3,  la  guerre  dut 
eoutinuac  entra  l'onde  et  Je  neveu,  ou  au  moins  l'inimitié. 
On  en  a  ia  pra^a  dans  raocnail  qa' Alfonsa  fit  aoz  fila  da 
Tâa,  qui  deviovant  de  sa  cour,  et  signèrent  avee  loi  plu* 

sieurs  actes  à  partir  de  cette  époque,  entre  autres  celui-là 
même  de  1017  où  il  est  parlé  des  terres  enlevées  par  le 
j»i  à  la  jurâdietieQ  de. -son  onde  Sanoho.  Us  aignoit  dans 
aalto  pitee  i  YaremaidQS  YagQaa,  Ndmtiano  Yagilai,  ftiH 
deiioo  Yegilaz.  En  1024,  an  aele  porte  senleoieit  la  sasui- 
eription  du  premier,  qui  prcud  le  titre  de  comte,  et  du  der- 
nier, de  cette  ioQOn  i  Yeremudua  YeUaz  Comes,  Kudericas 
Yeto.  Jfinfin^dana'im  troisièine  dip^^  da  1036,  Boés- 
.  nàk  Yeilax  signe  Ruâenem  TeilaZj  qui  et  armiger  re§ii*  Gea 
monumens  iixcut  toutes  les  incertitudes  sur  les  noms  des 
iUs  de  Yigila>  mal  rapportés  par  Boderich  de  ïolède  et  Lucas 

i  £t  abstnlimiis  eas  de  jure  inUdelissimo  et  adtersario  noitro  Sanihnd  tio 
4Pt|ro,  qui  dift  «MleqM  iMdWi  perpelrfbal  apud  aoi  (Ibld^  I*  e.«  tppend.  xii)« 

t  Qsl  eriat  csb  inadeUarino  nostn  Htio  cônes  étma»  Smtio. 

3  QiMliio«t«'Qiia  mettent  la  mort  de  Sancko,  comte  de  Caatltte,  en  f  0f7,  sur 
une  erreur  de  copiste  de  la  Chronique  de  Burgos.  Les  Annales  d'AIcala,  qoi 
placent  sa  mort  eu  1021,  sont  en  ceci  ping  croyables.  Nous  passons  sur  les  fa- 
bles débitées  au  sojetde  la  mort  de  baacbo.  Un  peut  )f|»^voir  tout  au  ïwj^  ùab^ 
JtUti&mÇU  nu,  c.  il)* 
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de  Tuy  K  Les  deux  historiens  nous  apprennent  è^aîHeiirs 
que  les  Véîas,  chassés  ignominieusement  de  la  Castille,  par 
Sancho,  duc  des  Burgosieus,  auquel  ils  ne  voulaient  point 
obéir»  et  s'étant  réfagi^  près  d'Alfonse,  celainsi  les  reçut 
ayee'les  plus  grands  honneurs,  et  leur  donna  des  terres,  & 
ce  qu*on  peut  comprendre,  dans  les  hautes  vallées  du  revers 
méridional  des  Asturies,  pour  les  dédommager  de  celles 
dont  les  avait  dé|[Hi»^és  Sancho  Tels  étaient  les  rapports 
de  la  Gastille  ayec  Léon»  lorsque  Sanchô  irint  à  mourir  en 
1021.  Il  laissait  un  fils  nommé  Garsia,  fort  jeune  encore, 
puisqu'il  était  né  raniiée  même  de  rexpedition  de  son  père 
Sancho  contre  Cordoue  en  qualité  d'allié  de  Souleïmau  ^* 
Garsia,  beau-frère  de  Saneho  le  Grand,  de  NaTarre,  et  qui 
sucoéda  à  son  père,  selon  toute  apparence  sons  la  tutelle  dû 
roi  navarrais,  (ilaiL  iu  tcui  liérillur  màlc  de  la  race  de  Fer- 
nand  Gonzalez  ;  et  nous  verrons  tout- à-i  heure  comment^ 
sous  la  minorité  da  fils  d' Alfonse»  les  Vêlas  se  Vengèrent,  par 
le  menrtre  de  Gaïsia,  de  toutes  les  injures  et  injustioes  que 
le  père,  le  grand-père,  et  le  liisâTenl  de  celnl<<îi  avaient  fait 
subir  à  leur  père  et  à  eux-mrmcs. 

Mais  je  poui-suivrai  1  analpe  de  quelques  chartes  encore 
de  la  fin  du  règne  d' Alfonae,  propres  à  donner  une  idée  des 
choses  et  de  la  manière  dont  se  traitaient  les  affidres  à  cette 
époque. 

£a  1Û22  la  ville  de  Gaderanes,  située  prè$  de  Gazanueoos, 

>  Lo  premier  en  mentinnnf  Iroîa  ,  quMl  nommo  (tndericiiSy  BmwcilS  èt  Di« 
dacus ;  le  second  àtux  st  nlt ment,  Didacus  et  Sylvesler. 

2  Yçla  coinile  œorluu,  duu  liiii  eju«,  Uidacuat  et  ^ylfetlery  com  Saocio  duco 
BurfemiiiBi  nolleoi  ob^dln,  i  Cutella,  enni  maguo  âtêÊùom  ejecii  suni  ab 
îfm  dMC.  If  T«J«Bl«f  ié  Atfin  Aàafoanni  kimoriOti  «Mi  iSh  «o  tecÉplE  : 
tt  dédit  ai  Iwiam  ta  MibniHitaiiii  <  JLvc  TwdL,  L  it,>  SS,  ll«Mler.  T^ktL, 
de  Ktb.  Hisp,,  1.  V,  c.  lî),  p.  90). 

3  Era  mm  vii  fioo9)  de.slruxil  cornes  Sancios  rordubam,  oî  foclcm  nun^ 
nalus  est  iofans  i.ar»eM|yir.  fiui^.,  p.  S08)«  ^  ÇitU  par  cnour  gQO  1«B  iUilU- 
iM  d*Al€ala  le  font  naîlïe  en  1013  (p.  Zi2). 
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étant  tombée  dans  le  domaine  royal  en  vertu  de  la  loi  gothi- 
que, à  cause  de  deux  bomicidcs  commis  par  sou  seigneur  Ro- 
dericusPered  ÇRodrigp.Parez),  le  roi  Alfonse  ia.donoa  à  fii- 
qnilos,  en  récompense  de  ses  bons  ser?ioes;  et  oelui*ci,  en  té- 
moignage de  sa  reconnaissance,  loi  iftt  pré^t  d'un  faucon, 
comme  il  est  dit  dans  l'acte,  qui  est  a  la  date  du  lù  août  de 
l'ère  1060,  et  porte  les  signatures  de  Xemcnus,  évoque  d'As- 
torga,  de  I^unus^  évèq[ae  de  Léon^  de  Y istmarios,  éyéque  de 
Santiago,  et  de  Stranas^g^i  prend  le  titre  d'éTêqnè  de  quatre 
éréchés,  par  )es  xaiscois  déduites  par  Florez  sur  rautorité  de 
ce  document'. 

Daus  le  même  temps,  Égilanus,  abbé  du  mouastère  des 
saints  martyrs  Facnndas  et  Primitivos,  snr  le  rio  Gca,  vendit 
à  Salomona,  religieuse  et  fondatrice  dn  monastère  de  Saint- 
Vincent  de  Léon,  uu  emplacement  {solar)  avec  cor/e,  jardin 
et  courant  d*eau,  et  trois  petazolos  ou  pièces  de  terre  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Zuleiman,  sur  les  bords  du  Torio. 
Par  les  signatures  des  moines  de  Sabagun  qui  prirent  part 
à  cet'  aefe  on  connaît  les  différentes  fonetioiis  établies  dans 
ce  monastère.  Outre  la  signature  de  Fabbé  Égilanus,  en  effet, 
racte  porte  celles  de  Cypriauus,  prêtre  et  prévôt,  de  Sté- 
pihanus,  iesorarius  super  villas  Aquilani^  de  furacasas,  cei- 
làrarius^  de  ^fimBra^  demnianus  Legione,  de  Hemo,  prêtre  et 
stabularius,  de  Sisebudus,  orariusjusliis  super  Sarrarcs. 

C'est  à  Tannée  1023  qu'appartient  le  célèbre  tcstamcut 
de  Flora,  abbesse  dn  monastère  de  Saint-Jacques  de  Léon.  Cet 
acte,  dont  noua  avons  parlé  plusieurs  fois  déjà,  à  propos  de 
la  destruction  de  Léon  par  El  Mansour,  contient  le  triste 
récit  de  ce  qu'eut  à  souffrir  un  monastère  de  fillCvS  lors  du 
saccage  de  cette  ville  par  les  vainqueurs.  P(ous  en  donnerons 
ieiranaljse. 

Qodqnes  années  avant  les  incursions  du  |iéros  arabe  d|ans 

i  Hpafta  S«grada,  i.  ixii,  p.  GO, 
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les  terres  du  royaume,  un  certain  Arias  aTaît  fondé,  ayec 
son  fils  Yaldredus,  à  Léon,  un  couvent  sous  Finvocation  de 
sainte  Clinstiiie;  il  y  avait  mis  8es  qaatie  fiUes  :  Jnsta, 
Maria,  domna  Infanta,  cftGrànda,  afost  que  ees  dem  petîtcs- 
fille?,  Honorifica  et  Flora,  auxquelles  s'étaient  jointes  d*au- 
tres  servantes  du  Seigneur,  que  l'acte  appelle  Xpti  cerla- 
tricei.  Poor  subrenit  à  leur  entretien,  Arias  donna  tous  ses 
htens.  Longtemps  après,  à  la  mort  d'Arias,  lè  monastèré 
demeura  à  ses  filles,  et  Yaldredus  étant  mort  peu  après  son 
père,  sa  femme,  domna  Mater,  se  retira  dans  ce  couvent 
avec  son  fils,  qui  se  nommait  aussi  Arias  {in  ipsa  hasa 
Saneiœ  ChTistinœ)^  est^il  dit  dans  Vacte.  C'est  là  qu'elles 
passaient  lenr  vie  dans  Fanstérité  monastique  qoand  El 
Mansour  se  rendit  maître  de  la  \iUc  de  Léon.  Le  général 
arabe,  non  content  de  démolir  le  couvent,  emmena  en  capti- 
titité  tonte  la  famille  d'Arias  et  de  Yaldredus,  domna  Mater 
et  son  fils  exceptés.  Après  avoir  passé  quelques  années 'dans 
Fesclavage,  les  religieuses  obtinrent  la  permission  de  retour- 
ner dans  leur  patrie,  probablement  lors  de  la  pacilicalion 
dont  nous  avons  parlé  sous  Tannée  995  ^^àTeiception  de  deux 
qai  lestèrent  en  captivité,  on  ne  sait  ponr  quelle  cause. 
Celles  qni  étaient  revennes,  désirant  vivre  en  eommnnanté 
comme  auparavant,  mais  n'ayant  pas  les  moyens  de  rétablir 
leur  monastère,  firent  arranger  un  oratoire  dans  un  domaine 
qn*dles  avaient  entre  lUrbigus  et  le  Yernisiga,  vers  le  vil- 
lage appelé  Yillar-de-Mazarefe,  où  elles  vécurent  avec  dômna 
Mater  et  son  fils,  sons  la  règle  de  saint  Benott,  jusqu'à  ce 
que  toutes  les  reîigicuses  étant  successivement  mortes,  Flora, 
iiiie  de  domna  Mater  et  de  Yaldredus,  demeura  seule  héri- 
tière de  ses  tantes  et  de  sa  sœur.  Fl0ra,Toalant  continuer  sa 
vie  dans  la  retraite,se  réunit  aux  religieuses  de  Léon,  au  elle 
fit  transporter  les  corps  d'Arias,  de  Yaldredus  et  de  Justa, 

■ 

i  Voyes  €i-d«Taiit,  t.  rr,  p.  441. 
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qoi  avaient  été  inhumés  dans  le  monastère  rainé  de  Sainte- 
Glmstine. 

Après  le  récit  de  ces  faits,  flora,  qui  prend  le  titre  d'ab- 
hmt  (ÀMMtissA)^  Mt  donation  an  monastère  de  Saint-Jac* 
qnes  du  domaine  dont  elle  â  hérité^de  tons  les  bestiaux  qnî 
s'y  trouvent  et  de  plusieurs  ol>jets  précieux,  entre  lesquels 
se  trouvait  un  service  de  table  en  argent  d'une  si  grande 
valeur  qu'il  est.  qnaliié  de  miri/lcifm.  Yonlant,  est-il  dit  dans 
l'acte,  ^e  tontes  ces  dioses  profitent  tant  anx  rèligienseB 
ses  compagnes  et  à  celles  qui  leur  succéderont  dans  la  règle 
de  saint  Benoît,  qu  aux  hùtfs  et  pèlerins  ou  tous  autres  qui 
assisteraient  les  religieuses  dans  les  saintes  cérémonies  qui  se 
célébreraient  babitnellement  dans  ce  monastère 

Jîe  19  novembre  de  cette  même  année,  Alfonse  récompensa 
la  fidélité  et  les  bons  services  du  fameux  Sampirus,  prêtre  et 
notaire,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  le»  arcbives  de 
L^n,  et  qni,  dans,  le  règne  sniTant^  fut  âevé  an  si^  épis- 
copal  d'Asiorga.  Parmi  ceux  qni  s'étaient  sonlerés  quelques 
années  auparayant  contre  Tautorité  royale,  se  trouvait  un 
certain  Eicla  Fossatiz,  qui  possédait  nn  héritage  à  Villatau- 
reUi„  aujourd'hui  Yillatoriel.  £n  vertu  de  la  loi  gothique, 
q^  porte  que  les  biens  des  rebelles  seront  confisqués  au 
fit  4ii  domaine  KojalV  tes  biens  d'Eicta  Tossstiz  furent  mis 

1  ÏQ  Dei  nornine,  dît  notre  abbessc,  Ego  Flora  abbatissa,  XpU,  ancilla,  to- 
bis  p  itrono  meus  sancli  Jacobi  AposloU,  frater  Dfit.  salutem  sempilersaiii  in 
Dno.  Aiiuuit  mihi  Yoluntas  ci  claram  dileetionem  date  Inloco  sancto  yestro  per 
boc  decretum  scriplure  omuis  meai  bereditaUt.*.»*  Conecdo  ibidem  atqae  con- 
4riDo  proptar  reipedlom  M^ime  mee  tt  parcnfeta  mo^.....  Jft  Hmlndli»  corle 
«welQM  cnm  T«lialo  «no  ei  basai  Itf  paÛiiaj».*..  la  fontasi»  qoot  in  Yalto  de 

Cerkos  mea  medlêlale  ab  inlegro  in  Talle  Salice....  in  illa  Paosaia 

medietâte,  etc.*..  Simul  etiani  concedo  ibidem  jugum  boom,  OTes  contum 
fetosaS)  vaso  argcmeo  i,  calice  argenleo  i,  scricîo  argenleo  de  raecsa  mi- 

rificum,  peHe  i,  aquamanile  i,  Kubes  ii  l^ualiDUS  omnia  bec  pro  sUpen- 

diA  Deo  folariun  paup^ramqne  at.  hoipilua  vcl  peregriopnin.  adfaniaa- 
tliiiii».«te. 

2  RattamABo...  in  refia  ad  Inlagnioi  paieatate  caoaialaBi,  at  coi  donaUs 
faarini  ilt  parpelim  Mcvn  ponidaaty  «i  nuUiia  wnqiMni  aocccdeottom  rasom 
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èi  lat-àiâpOÊitàoit  dit  voi^  ^ieB^kumi  kêmpxmif  flou  no- 
taiie^  pai*  mi  tete  à  la  dite  ciMiesras,  reyéla  de  la  sign^im 

des  évcques  Ximenus  d'Astori^a  et  Nanus  de  Léon;      .  * 

A  eette  môme  époque,  révèque  Nimus  ût  procéder  à  la  re« 
cbescbe  dcjtojBs  les  aeies  et  teilaipenfi  qfii  aiiieai£&l<|ia  ètee 
laits  en  fnveur  de  soa  sons  les  rois  ^^Mieii8^d«is  le 
iNit  de  la  vântégrer  daÎM  la  possession  des  biens  qm  kii  ap- 
partenaient et  dont  les  troubles  qui  avaient  en  lieu  pouvaient 
l'avoir  privée.  Ayant  découvert  qu'un  village  appelé  Villar©- 
leà  dam  J«  vellée'de  Batario,  qai  avait  été  éomié  h  son  ^lise 
par  Ordafio  Ilret  eonfirmé  à'  «m  prédéoessem*  Samicns,  par 
Bermudo  II  en  985,  étaiL  alicnc  et  entre  les  maÎDs  de  Didacus 
Ferdinandi,  qui  l'avait  usurpé  à  la.  faveur  de  quelques  troo* 
l^lfis4oiit  il  est  parlé  en  ces  tenueei  ^nonda  kmjmU  te  alfetena, 
il  rendit  à^Zegia^  anjonrd'hu  Gea,  où  dtaiient  k  roi  et  sa 
eD«r,  et  j  citallidaeaa  Ferdinandi  qui,  ne  poirrant  rien  op- 
poser aux  titres  que,  produisait  le  prélat,  se  vit  forcé  non- 
seulement  de  restituer  Yillarevel,  mais  encore  de  céder  un 
vUlaga  de  m  patriauMiie  dans,  lequel  il  ofoit  trmuifiàré  les' 
habîtans  de  Villaipe^.  La  jonissanee  des  denx  viHafts  Im 
Int. laissée  tui  vie  durant,  à  la  charpie  par  lui  de  reconnaî- 
tre la  suzeraineté  de  la  cathédrale  de  Sainte-Marie  sur  ces 
denx  \iUages  qui  devaient  revenir  à.«el)^église  après  sa^mort. 
L*aeteqni  contient  ee  qne  nona  Venone  de  nqiporter  setroonne 
ao  folio  41  da  CaiartnUare  et  est  daté  du  1t  août  de  Tère 
1064:^    ...      .    :  .     '  .  /     •    ,  .  ... 

cansani  luam  et  genUs  vilialurus  bas  ullatenos  aut  uUerius  auferre  pr«an- 

i  Le  mol  HftÈM  qii'oii.  IroiiTe  dans  cet  aeto  n^ctt  pas  «n  nom  propre,  mail 
une  optiMte  qni  serrait,  dam  <|Mlq»es  manuscrits  de  cotte  époqae,  à  q*»- 

lîfier  cenx  qui  étaient  en  paorre  ou  en  hosiitUé  arec  l'.Tnfnrité  ;  on  trouve  ce 
mol  dans  rédil  irAlfonso  V  €n  faveur  <î«'.  IVplis^^  d*»  Rr.iJ^.T  :  Pusf  obituro  Tcro, 
y  est'il  dii ,  domini  Erraegttdi  Episcopt  cadivit  iUa  terra  in  alleicna.  Extermina- 
voniBt  illM  hottlBM  do  oorvitium  DoniMB  Mari».  Dqbi  aihmiM  terrun  iu 
pacOy  etc.  On  le  rotronve  oacoro  dana  lo  Irallé  qao  at^ntallK,  rttMiaeoB» 
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yMoSy^^onl  naos  otwm  tb  conuftiïtiwwwt  te  nom  dias  les 
aotes  qui  précèdent,  gouYerna  Téglise  de  Léon  jusqu'à  Vamiéi 

1026.  Il  eut  pour  successeur  Servandus,  qui  garda  l  épisco- 
pat  de.  Léon  jusqu'en  1040,  et  qui  n'était  que  depuis  quel- 
qaes  hioîi.  entré  àem  k&  fonctioiis  de  sà  diâr^e,  ki](«qiie 
arrita  la  mort  d'Alfbnse  V. 

La  guerre  venait  de  se  rallumer  aux  ironlièros  entre  les 
Arabes  et  les  chrétiens.  Le  khalife  Hescham  III,  le  dernier 
des  Ommyades,  que  now  atoub  tu  refuser  d  abord  le  khali- 
fst,  et  .ne  Taocepter  qàè  sur  les  instances  de  Djehwar  pour 
porter  la  guerre  en  Galice  ayee  les  rabits  d'£l  Hylîel  el 
Kaïsy,  en  était  le  dévot  promoteur.  Noos  ne  savons  rien  de 
cette  gaerre.par  les  monumens  chrétiens,  sinon,  par  1  épita- 
phe  d' AlfoDfle,  qae  edoî-d  fat  taé  d*im  coup  de  Hècbe  devant 
Tiseo^le  5  mai  i027.  Le  moine  de  Silos  donne  aussi  quel- 
ques détails  sur  sa  mort;  il  parle  de  lui  comme  d  un  prince 
miséricordieux  et  charitalile,  crrand  ennemi  des  barbares, 
û'est-ài^ire  des  Musulmans,  et  i'a^^^eUe  un  très  énergiqa6 
pr^nirar  de  lenrs  villes  *•  Hais,*  comme^  nous  Ysfùoà  dit\  on 
ne  trouve  d'aîlkiirs  anenn  détail  mà  ses  eompagnes  oosim 
eux.  Un  acte  toutefois  semble  indiquer  qu'il  prit  et  res- 
taura la  ville  de  Tuy  et  quelques  autres  de  cette  région, 
avttnt  de  porter  IjBi  guerre  au  sud  du  Diiero  ^.  Viseu  était 
alois  onec  forteresse  -j^ntMi  qu'âne  yiUe»  Le  roi  était  sur  fe 
polul  de  1^  rendre  maître  de  la  place,  plus  d'à  moitié  vain- 
cue par  le  fer  et  par  la  lamine.  La  chaleur  était  excessive: 
couvert  d'une  simple  chemise  de  lin,  il  se  promenait  à  cheval 
autour  des  remparts  pour  les  reecmnaitrQi  lorsqu'un  barbare, 

r  é 

t,    I  '  ■ 

foa  /fère  don  Oarttl»,  fvi  de  Nttarrt  :  —  Ifpii  ponam  tibi  azaqaUni  aui 
alMera,  qna  tibi  tuam  terrain  toUaniyMC  pra  pacaio,  a«e  fin»  aKciena,  née 
cniii  Maurof^  ncc  cum  cbristiaiios. 

'  . .  * . .  In  pauperes  Obritti  mifterîronîrae  visc-prihsH  s;>lis  alUuôoieai,  alqwe 
barbaromai,     eorumciviUUini  streuuiâbiuum  expuiinaïuicm.  '. 

*  JBap.  Sagr.,  t.  Sux,  p*asak  •  •  •  t .  »    •     i  •  i  . . 
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habile  en  ce  genre  d'exercice,  lui  lança,  du  haut  d'une  tour, 
une  flèche  dont  il  fut  frappé ,  il  tomba  de  cheval  et  mourut 
peu  après  de  sa  blessure,  iifonse.mit  méffié  idnginsepl;  m», 
six  mois  et  quelques  joura,  et  c*e8t  nuasi  ce  nonibte  d*eiinéeft 

que  les  anciennes  chroniques  attribuent  à  son  n  gnc.Le.s  au- 
teurs modernes,  qui  étendent  sa  vie  jusqu'en  1028,  1029,  et 
même  jusqu'en  1030,  se  ffdudeut  s«ir  des  actes  et  des  dates 
erronés 

Allonse  devait  s'être  marié  fort  jéune  arec  la  fille  de  son 
tuteur  Menendus;  et  cela  se  conçoit  d  autant  plus  aisément 
qu'il  parait  avoir  été  élevé  avec  elle,  il  en  avait  eu  deux  cu- 
fans,un  gmr^n  et  une  ûne»  nommés  Bermude  et  Sanck»«  Le 
premier,  qui  parait  avoir  eu  quinze  ôo  seize  ans  èa  1027, fol 
appelé  à  buceéder  à  son  péic  ^.  Malgré  son  extrême  jeunesse, 

1  Ycpyei  Mtff.  0? et.,  iiiim.  B;  Lncfl»  Toi*,  {»«  SS,  Hv.  —  ^eg  détallf  êd  m 

mort  se  trooTent  danj  le  moine  de  Silog  (p.  SU,  nom.  73)  : — Pr«  niffiia  Mlalt 

sola  linea  internia  indutus,  dam  prope  mœnia  civitalis  spatiando,  super  cqumii 
resideret,  à  quotîara  barbaro  instgni  balearla  de  torre  sar/itt  i  percusius  est  : 
ex  quo  vuUiere  ad  eiirt^ina  perductus,  superstilibuâ  liiieri^  Veremondo  et 
Sancli  pnelli,  spiritom  (  ut  cndlmw)  Deo  nldidit.  ^▼•td  IQB  épilaphe  IcDt 
«a'elto  niite  tai  li  çathéime  de  lèom  î 

a.  ucn  wtx  amfomsti 
MIT  DMnYGnmBii  AuaisoA 

ET  TETirr  El  BOSOS  FOROS 
ET  FiiciT  i;ccr.K5iA«  lîASC 
DB  LOiO  HT  LAXEUE. 
UABVIT  PAKLIA 

etm  sAftftâcmiB 
APfm  YAfsm  Dr  toBrrtiàL. 

FVIT  Fîî  îTS 

VEREMVNDI  OEDOMI. 

OBllT  £RA  MLXV. 
■         •  •  •  :      ».  I 

m  ROK.  MAIL 

3  Dederunt  (Meiiendiu  el  ejus  uxorj  iiiiam  suàm  in  cenjugio,  Domioe  Gui- 
viran,  ex  qu  fenelt  dm»  fi^os,  Yennuden  et  Sanciioi  (PeliiB.  OYet.  Chr., 

3  Un  pmaye  d*vi  tcle  de  1056,  rapporté  el  fanwiBypt .  lateipr^  yec 
rautenr  de  rUitelie  de  Sabasu  (•p9en«.»^  m^téh  ei»dSSd),tad  dene 
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un  des  premiers  actes  de  son  règoe  fat  son  mariage  avec 
Urraka  Xîmena  Teresa,  fiUe  âoneho,  comte  ée  GastiUe,  6t 
BOBttr  iàe  Gùnsift,  héritier  de  ce  comté,  si  tant  est  qu'il  ne 
reùt^'èitôée  do  vivant  même  de  son  père.  Garsia  avait  en- 
core «ne  autre  sœur  nommée  domna  Mayor,  plus  âgée  que 
lui,  à  ce  que  tout  indique,  et  mariée  à  $aneho  le  Grand  de 
Navarre;  en sorle qiie  Sancho  ie  Grand,  Garsia  et  Bemude 
étaient  beaux-frères.  Cette  parenté  doit  demeurer  présente  | 
l'esprit  du  kclcur  pour  rintclligence  des  faits  subséquens. 

Ce  mariage  de  Bcjtmude  est  constaté  par  un  acte  authen- 
ttquey  sôua  la  date  du  30  décembre  de  l'ère  1068  (1028), 
poitani  donatioir  de  la  part  dn  roi ,  tma  cum  eonjuge  9ua 
Urraka  Megina^  en  IRuTenr  de  l'apôtre  Jacques,  «  son  puissciut 
patron,  dont  on  sait  que  le  corps  est  enterré  sous  un  arceau 
de  marbre,  àm^  1^  province  de  Galice,  in  finibus  Amaee^  » 
d*ttne,terre  appelée  Camot^,  qm  ett  ad  partem  oceidentiSj 
qutmôdà  tsiwr^itneta  tum  Célfteos  cum  duobuê  CasteîK$  in  ea 
fabricaiis  ;  acte  souscrit  par  le  roi  {Veremudus  Rcx  of.),  par  • 
la  reine  {Urraca  Regim  a/".),  par  la  sœur  du  roi,  qui  signe 
Saneia  proks  régis;  par  dnq  évéques,  dont  le  si^e  n'est  pais 
désigné,  et  qui  n'accompagnent  leur  nom  que  de  leur  qua- 
lité par  l'abréviation  Eps.:  —  Vistruarius,  Eps.  of.  ;  Psuiius, 
Eps.  of.;  Petrus,  Eps.  oL;  Servandus,  Eps.  of.;  Pontius,  Eps. 
of.;  et  par  neuf  comtes,  sans  doute  les  plus  puissans  de  la 
Galice  à  cette  époque,  ajoutant  tous  en  toutes  lettres  lenr 
titre  à  leur  nom:  Pelagius  Menendiz  Cornes  of.;Budericus 
Romanz  Comes  of.;  Alvarus  Ordnnuiz  Cornes  of.;  Froïla 
Menendiz  Comes  of.;  Didacus  Ercdmondiz  Comes  of.;  Pe- 
lagius  frohz  Comes  of.;  Petrus  Frolaz  Comes  of.;  Garsia 
Âdefonso  Comes  of.;  Kuniis  Menendiz  Comes  of. 

11  nou^  faut  maintenant  raconter  un  événement  important 

di\-liuit  anâ  à  son  aTcucmciit  au  irùuc  de  son  père  : — A  muiiiâ  (luidem  tom- 
^IbM'Mrrtail'te  Msto  UètMHUÉb  -Rex  proUs  Adcfoasi  prlMt^i'  iifMte 
pÊTww»  In  leitiMi  «lam  mot  kabtntim  ivut» 
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9ii  eal  liéa  dans  les  premiers  temps  da  règne  dé  Bermnde; 
je  twtt  parler  dc'hi  môrl  tragique  de  l'infant  Garsia,  fils  de 

Sancho,  comte  de  Cnstillc  ,  dont  Bcrmade  venait  d'épouser 
la  sœur.  Cet  événement  est  un  des  plus  mémorables  de  celte 
Ikisloirei  tant  en  Ini-méme  gae  pàr  les'  eônséjaenoes  qa1l 
eat  et  les  changémehs  qm  en  résultèrent  dans  l'ordre  de 
sucicession  des  maisons  souveraines  de  l'Espagne  chrétienne. 

Ponr  resserrer  encore  les  liens  qui  nnissaient  les  deux 
plus  paissantes  de  ces  maisons  an-^delà  de  TÈbre»  les  comtes 
burgosienS)  ayant  tenjà  conseil,  déddè^nt  d*enYoyer  une' 
d<^tatioh  à  Bermnde,  à  l'effet  de  l'engager  à  donner  en 
mariage  sa  sœur  Sancia  au  comte  Garsia,  et  à  permettre  à 
celui-ci,  à  cette  occasion,  de  s'appeler  roi  de  Castille^  Ber- 
mnde aecaeillit  leur  demande,  et  leur  promit  la  double 
faTebr  qu'ils  requéraient  au  nom  de  Garsia;  il  partit  cepen- 
dant pour  Ovicdo,  qu  il  avait  lait  vœu  de  visiter,  laissant  sa 
femme  et  sa  sœur  à  Léon.  Contens  du  succès  de  leur  am- 
bassade,  les  députés  castillans ,  de  retour  à  Burgos,  pressé» 
rent  leur  duc  de  se  rendre  près  dû  roi,  à  bviédo,  én  passant 
par  Iléon,  pour  y  conclure  les  termes  du  mariage  qui  devait 
lui  domiLT  la  main  de  Sancha  avec  le  titre  de  roi.  La  comte 
partit  de  liurgos  an  commencement  du  mois  de  mai  de 
Tmmée  1020,  adsompagné  des  principaux  nobles  de  Cas- 
tille.  Arrivé  à  Léon  il  fut  loger  au  quartier  du  roi,  pour  y 
faire  visite  à  la  reine  sa  sœur  et  à  Sancha  sa  future,  dans 
Fintention  de  partir  sous  peu  de  jours  avec  les  siens  pour 
Oviédo,soit  par  nn  motif  de  dévotion,  soit  pins  vraisembla- 
blement, comme  nous  Favons  dit,  pour  y  arrêter  d'une  ma- 
nière définitive  les  conditions  du  mariage  projeté,  et  la  con- 
cession du  nom  de  roi  qu'il  anibitionnait^*  «  Mais^  dit  naive- 

^  Tune  Burgense?  comités  inilo  constlio  mîscrnnl  ad  VereimiDilum  regem 
Legionensiom ,  ut  sorurem  suam  Saneiam  comili  Garsiac  âarct  in  covjllgein  , 
et  coiiced«FCi  eamdem  regem  CtstelUs  Yocarl  (Lnc  Tud.,  p.  90). 

S  UddafacUim  est,  ul  MMfettMt  iwiraiMlQiidof  Ovelo,  venerunt  BuFgeB- 
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ment  l'évéque  de  iujr  Lucas,  les.  fils  du  cQmte  Yéla,  dout  iji 
a  été  parlé  cUdessos  (lés  mtoes  ^'AU^nisa  ayait  |ioiioittblé«> 
ment  açcttdliis  dans  8^  états  lofs  de  leur  exil  de  CastOlepar 

Sancho,  père  de  Garsia),  qui  avaient  gardé  mémoire  des  maux 
que  leur  avait  faits  le  duc  Saucius,  ayant  assemblé  ima  ^r,^j^ 
dans  les  montagnes,  et  marché  pendant  toute  one  noit»  en«- 
trèient  k  jLéon;  et  le  troisième  jour,  au  lever  de  Fanbev 
tuèrent  ce  même  infant  Garsia  àla  porte  de  réglisc  de  Saint- 
Jean-liaptiste  (où  il  s'était  rendu  saas  doute,  dès  le  matin,, 
pour  y  faire  ses  dévotions) ^»  Rodericus,  que  Lucas  de  Tuy 
appelle  Didacu<;,  qui,  à  ce  qu'il  J^aralt,^  dans  une  feinte  ré^ 
conoliation  des  fils  de  Yéla  avec  Sandio,  avait  tenu  Garsia 
sur  les^fonts  baptismaux,  fut  celui  qui  lai  porta  le  coup 
mortel  ;  ce  qui  constituait  de  soi,  aux  yeux  de  Téglise,  un 
énorme  sacrilège.  Un  assez  grand  nombre  de  ^-M'Uanff  eli 
de  Léonais  accourus  à  la  défense  du  jeune  comte  furent  tué^ 
à  la  même  place  par  les  hommes  des  Vélas,  qui,  voyant  la 
multitude  s'émouvoii-  el  s  accroître  pour  venger  la  mort  de 
Garsia,  jugèrent  prudent  de  prendre  la  fuite,  et  se  réfugii^ 
rent  dans  le  château  de  Monzon.  L'enfant,  suivant  mqas  de^ 
Tuy,  n'avait  pas  plus  de  treize  ans,  lorsqu'il  fat  ainsi  tué. 
Hais  nous  croyons  que  c'est  une  erreur  de  copiste  et  que 
Sancbo  avait  quelques  années  de  plus.  Suivant  les  mémoires 
d'Ona,  le  £ait  eut  (icti  le  13  de  mai,  et  il  doit  être  l^acé» 
d'après  nos  calculs,  au  mardi  13  mai  1029.  Saneha  mani^ 
festa,  dit-on,  une  grande  douleur  de  la  mort  de  son  fiancé, 
{fecit  plane tiim  magnum  super  ducem  Garsiam),  et  le  fit 
enterreji  honorablement  près  du  roi  Aifonse  «oapttre^  dans 

siura  oobiles  cum  comité  suo  infonte  Gania  in  Lesiontm  ptoponentcs  ir« 

Ovctum,  tum  causa  oralionis  ,  lum  ut  loqucrentiir  cnm  roge  de  matrlmonlo 
conlrahendo,  el  régis  Domine  Garsiœ  ditci  obtinendo  (î!)id.,  1.  c.j. 

»  Sed  filii  Vei»  comitis  supradicii,  aggn  jjanus  evt  rciius  ia  tubinontanis, 
meroores  nialoram  qas  sU>i  fecer^L  dux  Saiiciui»,  amijulaDtes  per  tolam  noctom 
intraifcniAt  Uglonem  :  e(  ^rtbi  fMi«  illuseieeiite  die  «eciaorma  i^m  in- 
Amtén  Ç^rieiiiii  In  porta  ecclwl»  Swcci  JoobuIi  Baplin». 
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régUae 4e  Sainfr-JeainBaptiste  d6  Léon,  aiijoi|i4*li|it  de  BtSi'^ 

Isidro  Me  fait  est  rappelé  dans  nn  acte  da  mm  d'aTiil  103 1 , 
par  lequel  domna  Toda  donne  tons  ses  biens  au  monastère  de 
Sahagun.  Elle  y  dit  qu'elle  fait  cette  dooatioa  pour  le  repo» 
deTâme  de  son  père  et  de  sa  mère,d(miiia&  Garsia  efc  domna 
Àva,  de  celle  de  son  frère  Sandns  el  de  ecm  neven  4>aT8ia| 
qucm  occiderunt  in  Legione  *. 

La  mort  de  Garsia  f ut  Toccasion ,  avons-nous  dit,  de  toute 
nne  série  de  léTolntions  qni  aboutirent  à  changer  la  laoed» 
ciioses  en  Espagne,  et  à  y  foire  passer  dans-  tme  seole  fiimille^ 
et  presque  dans  une  scale  main,  la  puissant  souTcraine. 
Outre  la  Caslille  et  Léon,  la  Péninsule  comptait  ù  cette  épo- 
que» ao  premier  rang  des  royaumes  chrétiens,.le  royaume 
de  NaTarre^sons  son  rânx  loi  fianeho,  parvenn  ^  loca  de  la 
mort  d*Âlfonse,  à  la  soixantième  année  de  son' règne.  Sanebo 
de  Navarre  était  gendre  de  feu  Sancho  de  Gastille,  et,  par  sa 
femme ,  pouvait  prétendre  à  la  souveraineté  du  comté,  il 
n'eut  garde  de  s'«n  faire  laute»  U  entra  avec  ne  année  ea 
Castille  et  en  prît  possession  conmie  de  son  bien  propre.LBS 
Vêlas  s'étaient,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  réfugiés  dans  le 
fort  de  Monzon,  situé  sur  ia  frontière  même  de  la  Castille, 
et  bâti  aux  bords  du  Garrion,  au  sommet  de  la  colline  qm 
domine»  dn  'Côté  da  sud,  la  TiUe  actuelle,  o^ppeiée  Monani 
de  Gampos,  dans  Térédié  de  Palenda-,  près  de  Nneve-Yil* 
las.  Sancho  les  y  assiégea,  prit  la  forteresse  d'assaut ,  et  en 
fit  passer  au  Hi  de  Vépéc  tous  le&  défenseurs, à  rexcepUon  ik» 

I  Mor3l<i5  (Corônîpa,  1.  ivii,  c.  48)  et  Yepes  (t.  v,  fol.  rapporlenlWB 
éoii«Dhe,  telle  q^'oa  U  voit  encore  à  Léon  dans  régiise  de  Sain&^ltidore. 

iraifimrS  GARSIA 

QTI  VBÎCIT  lî«  LEGIONB» 
TT  AGCiPERET  nSGTSVM 

ST  UTBBFKCTVS  E»T 
A  FILIIg  TBLI  CoaiTfS. 
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ffl»  de  Véa ,  qii*a  fit  brâkr  Hk.  Apfèi  qad  rbâritier  et 

vengear  de  Garsia  se  rendit  à  Bnrgos ,  où  il  se  fit  prêter 
serment  par  tous  les  comtes  et  les  grands  da  pays,  en  qualité 
ée  ducLOa  de  jnà  de  eetle  tertei  dont  la  valeur  el  l'admse 
de  Femand  ^iifidtt  aitaîeiltiBafem  eomté  indépendant*. 

Tei  fut  le  premier  effet  immédiat  de  l'assassinat  de  Garsia, 
ûlâ  de  Sancho,  iils  de  Garsia,  ûls  de  f  eimond)  fils  de  Gon- 
nlo,,.  ponr  xtig^^t  d'm  trait,  à  U  manière  d«  Arabee , 
la  généalogie  el  k  série  des  ooaHae  ée  Borges  et  de  Castille 
dont  nous  Tojons  s'éteindre  la  race  en  Garsia.  Sancho  de 
Navarre  devenait  par  là  le  plus  puissant  d'entre  les  chefs, 
comtes  OE  rois,  de  rËsfiagae  chrétienne,  comme  il  en  était 
le  plus  hÊbi)^  doniainea,aecms  de  la  Castille,  tonohaieet 
maiDtéflant  aox  âats  de  LéonJ  Dans  la  rerendieatlon.  des 
anciens  droits  des  comtes  ses  prédécesseurs,  Sancho  ne  tarda 
pa&  4  se  montrer  avide  et  disposé  à  pousser  sa  jnridictiou 
ansn  lejn  poimait.  aller,  et  les  cMuneneemens  de 

ion/vi^ieL  m  .Castille  forent  marqués  par  nu  emiiètement 
territorial,  qui  amena  une  rupture  entre  les  deux  états  dont 
les  conséquences  furent  des  plus  graves. 

Vaia  commet,  d'i^^  un  privilège  d  ose  anthentiGité 
domteoes,  OA  rafionte  qiie  ks  denx  rois  Becaïade  et  Sancho 
se  hreaîllèrent. 

Un  jour,  le  roi  Sancho,  dit-on,  étant  à  chasser  avec  ses 
montagnards  snr  le  territoire  de  Palence,  lança  un  sanglier, 
leqpcl,.  Itaeé  etiafigpé  par  ks  ciiiaos,  s'enfonça  dans  l'en- 
droit le  pins  épais  de  la  forêt*  le  roi,  qui  le  ponisoivait  en 
chasseur  ardent  pour  sa  proie,  l'ayant  vu  entrer  dans  un  lieu 
souterrain, y  entra  aussi,  à  dessein  d'achever  de  le  tuer;  mais  il 
sentit  son  bras  immobile  lorsqu'il  voulut  le  lever  ponr  frap* 

I  Htte.  Tokl.,  de  Rcb.  ntfp.,!*  e.  —  Od  tronie  4«iif  BieiIflM  (Hlitoria 
de Sfthagiiiiy  appendices,  p.  138)  un  acte  h  la  date  da  li  mars  f 030, oliini  Ut  j 
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per  l'auimal  avec  Tépieu.  S'apercevant  qu'il  y  avait  dans  cette 
grotte 'iitt  aiitely  et  sar  Tautel  une  imige  de  saint  Antoine, 
à  laquelle  il  avait  iii%ligé  de  rendre  homiiuige,  et  persuadé 

que  la  subite  paralysie  de  son  bras  était  nif  ehàthAettl'A 
Dieu  pour  avoir  manque  de  respect  à  la  sainteté  do  lieu,  il 
demanda  aussitôt  mentalement  pardon  de  sa  faate  au  saint, 
et  loi  promit  de  lai  Mtir  une  égliise  à  la  plaee  même  oè  11 
était  :  xasà  en  eonaidération  dnqnel  le  bras  dû  roi  reemitiB 
aussitôt  le  mouvement.  Saucho,  pcnctré  de  la  plus  vive  re- 
connaissance pour  une  faveur  si  singulière,  ayant  apprisrque 
c'était  là  qn'était  située  Tandenne  PalencOf  rainée  par  les 
gaerres,  et  siur  reéednte  de  laquelle  11  avait  cHl'  àvee  lé  temps 
des  ronces,  des  arbrisseaux  et  des  épines,  résolut  de  réédifier 
la  ville  et  le  temple  en  l'honneur  d'Antoine,  scunt  et  martyr 
des  preiniers  temps  des  persécutions  pmeunes  en  £spagne; 
et  il  chai^i^da  soin  de  présider  à  eette  reeônstracMen  Poto- 
tios,  éTèqne  d'Oviédo,  personnage  ilhistre,  dont'dn  e'expll-» 
que  mal  cependant  l'intervention  en  cette  affaire ,  et  les 
rapports  avec  un  roi  étranger  et  presque  déjà  ennemi  de  sou 
roi  légitime  le  roi  de  Léon/. 

Pen  de  temps  après,  rérèqne  Pontins  ajrant  eoninleneé  à 
réédifier  la  irille  et  Féglise  de  Palence  par  orUré  de  Saneho, 
Bcrmude  s'y  opposa,  prétendant  que  ce  lieu  était  du  domaine 
de  sa  couronne,  et  comme  le  Navarrais  prétendait  de  son 
o6të  qa%  dépendait  dn  comté  de  GastiUe,  ils  en  vinrent  à 
nne  raptnhe  onTcite.  Soncbo,  pins  expéirimefiié  et  pins  vigl* 
lanl  que  le  roi  de  Léon,  entra  dans  les  états  de  son  ennemi, 
et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  la 
rivière  Pisnerga  jusqu'à  la  Géa  \  Bermude  étiât  alors 

I  Ferrerai,  d'après  ftoderich  de  Totéde  (de  Rcb.  Hisp.,  1.  c.  ).  —  Voyez  aoist 
le  diplùme  de  fondaUdiide  PégUse  de  Fftlenoe,  dani  RUco. 

S  Ce  ynaSn  noiifMieA  de  It  «ui^âSte  mtimlii  tH'  eattlllm  nanti 
êlre  placft  qu'as  commeocement  dn  f^ne  dç  nermude.  AIiiA  en  H  daM  Ro- 
derlch  àé  TelMe  :  —  €«■  Adefimiiiff  pMer  Tefeflumdl  (  ceRiB*t  V«r«n«idM 
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oociipé  m  Galice  à  ifépfjjner  deux  sé(MojQ$^  ïme  d^Utt  M« 
g^euruta  pays  imnavé^veio^l^^  iMtbtfttiW^;^ 
MBftl«»tMi|^M9Éb  anirê'seignear  nkxumé 

'ttaMidfClÉUariz,  qui  rayageait  les  terres  dans  le  voisinage  de 
SainWacques,  et  y  commettait  mille  criffles  détaiMés  dans 
Taote  portant  donatiim.dft  toua  àiew  de  oe  féMàe'ik  fé* 
flitedtt  liiiiiMaeqafiS  VLe  inamrt  d'atUqaer  sôn  i^iis. 
m»  »  çmmt4ta9  màem  «iH>ûl.  Sndio  tn  envahit  donc 
en  peu  de  jours  et  a\  ec  la  plus  grande  facilité  toute  la  par- 
tie orientale,  et  8'état>lit  tout  d  aboj'd  assez  solideiiieDl'sit^ 
t«cntAire  dont  nous.  afTWifarlé^  éntae  le  Pnerga'ei  la 
C^'^  jfmt^  hif/M.^M^  liHièi»!,  ot^péiétni  jnsqœ  dtt»  les 
plaines,  de  I.ëCMi«  Mais  lè  il  trouva  de  la  résistance.  Les 
populations  s  insurgèrent.  Bermude,  de  son  côté,  mit  sur 
IÂc4  une  i^na^e  d^  GaUciens  dana  le  dessèn  de  faore^aHriei»- 
mmBLt.li  jg^iomM  m  de  Kmm,  et  jnandu  ciMre  lut: 
Im  ;dmM:»'l»toMltei;anl  m  le.foinl  d'«n  irènir  à  me  bataille 
9^érale;«iw^  les  évêques  de  i  un  et  de  l'autre  royaume, 
au  rapport  de  quelques  historiens,  ayant  représenté  MX 
deux  ims  que  la  guerre  qu'Us  se  lésaient  ne  pouvant 
fp:4»»iU^ih  k»i|»,iajets^  aa  <4iiMîaH^^  deident 
JlkmUBiw  tout  mtimeBt  d*MliiiMnté,  et  vivre  en  bonne  in- 
telligence ,  ils  se  prêtèrent  à  un  accommodement  par  lequel 
ii  in%  arr^  que  k  prince  Ferdinand  ^  second  &ls  du  rm  de 
Nmmy  80  marMmt  aveo  doinui  Sancha,  bow  (ta  ici  de 
IiéOB^  el  que  Bamuide  kû  oédenit  pour  fla  deit  tooi  le  pays 
que  Sancho  avait  eonquis  au  conunencement  de  la  campa- 
gne entre  h  Pisuerga  et  la  Cea.  Le  titre  de  roi  de  CastiUe 
■   '     ■         ■  ■  '     /         ■      '    '  . 

fiUusAdcfonsi),adhac  puerrttgnare  eœpiiset,  rex  Sanliusa  numlne  Cpjai  ynrsus 
Cafttollan.wnni^  pcc^paiimi Jlaqg  Luça»  de  Tuy  :  —  Siquidem  prœfuius  rex 
&aiitiQt  pater  t«gU  Ferdinwdi  posi  mottom  Legionnuis  rcgb  Adefonit  rege 
Veiemiuido,  ptteriliî>M  ^nis  impedito  fMtm  ligoiMii»  vldoUm»  fl«u{ne 
PJliiiga  nsquc  Cejaro,  SQO  dominio  mancipaferab  »  .  .  *. 
t  £ipaà.  JSagr*  »  U  mvi,  appeiid..i6. . 
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fat  formell^cnt  concédé  à  Ferdinand  avec  la  main  de  San- 
ciia.  La  paix  cimentée  à  oe  foix  entre  les  chrétieiifi^  fienuiâe 
fit  oélébnr  le  manâg»  desa  wnr  aarae  k.ploB  gcnde  Mgn** 
•fleenee^  et  en  ooiué(|iieiice  ébibKl  IVuiâiiwiid  roi  wl  Gaitâle 
et  frur  les  terres  qui  s^étendaient  des  frontières  de  la  Galice 
au  Pisoerga,  lesquelles,  ayant  rinirasion  de  Saiidio  dans  le 
foyaume  de  Léon,  formaient  la  Mmite  entre  ee  royame  et 
celui  des  GanMres,  agrandi  de  toale  la  Gastille  dept»  k 
mort  de  Garsia  ». 

Ainsi,  la  ^erre  et  le  traité  de  paix  enrent  lieu  de  rannce 
1029,  que  fut  tué  Garsia  à  Léon,  à  1  année  10^2^  dans 
laiqiulle  s'eifectm  le  variage  de  FerdiMad  âneo'  Saïudtâ» 
la  plupart  des  hietorieiis  font  dater  de  eette'cumëe  la  peel-* 
fication  des  deux  étals,  et  s'accordent  à  dire  que  depuis  ce 
mariage  la  paix  ne  fut  plus  troublée  entre  Sancho  et  Bermnde. 
Haie  ce  traité  ne  suffit  point  à  mettre  un  iNfin  à  l'anèilkn 
dn  hii  de  Namre.  Un  an  à  peine  âprès  sii  eonalilfiieii,'llvi«« 
jiouvela  les  hostilités  contre  Léon,  et  pocrisa  plus  loin  que 
jamais  ses  conquêtes,  s'empara  d'Astorpa,  à  ce  qu  il  semble, 
par  la  force  des  armes,  et  se  prit  à  gouTemer  le  royaume 
de  Léon  et  les  Astaries,  jnsqn^anx  ftonlièresde  la  CMiee^  en 
maltra  et  en  roi»;  ce  fat  alors  tnesi  sans  doute  ^'fi  fit  mût 

.    I  Atofi  le  tMMÊuvA  Mtttch  d«  Tolède  »  k  Mae  te  St^f  fX        4a  Taf • 
ToM  la  T«nfoo  4e  ce  dernier  ;  —  Deinde  moveni  «rua  conCra  regera  Ver^ 
'liràihdian  Legiônense  regnum  vafdd  îninoravit.  Tamen  eontra  eDm  Insnr^a- 
titai 'Vèb^aaler  Legionensibus  et  Galleda,  ne  boc  devenitei  in  patrta 

deslrortîonem,  pclîvit  a  V*^rr>mnndo  rege  Legîonîs  adbuc  in  lonr^ris  annfs  cons- 
litulo  S;in(  i  ini  sororcm  suam  nobilissiroam  puellam  dari  filio  ojas  FerdinaDdo 
ÏB  conjU[;cm  propter  paccm  CliristiaDorom  reformandam.  Rex  auiem  Yere- 
muDdus  largissina  Dtnn  regales  fororia  naptias  exhibait, et  Ferdlnaadvf 
Sanelam  in  eonjugeni  aeeepit*  Gateram  rex  Yeremaadaf  ab  extremla  flnfbaf 
Oalleel»  usque  ad  aamen  Plaoream,  qaod  tane  Cantabrfeoataai  MBoam  aepa* 
rtbal,  roi  constiluitur. 

2  In  era  mï  xxii  (1034)  prpsft  Saueîus  rex  Astorgn  (  Annal.  Cornplnt.,  p.  313). 
Cf.  par  les  Annales  de  Tolède,  p.  584.  —  C'est  Pépoque  évidemroenl  5  laqufîle 

rapporte  ce  passage  d*0D  ae(e  de  Ferdinand-le-6rand,  de  ok^  j  nrUutt 
4e  Ben  pifa,n  dit  :  ^Bt  larrcxit  pater  néaler  Baaiiak  rex  et  eœpii  i^^^xt 
|<egloBaMe  ragaan  (AcI.  Feidla.  I^ana.  iwe). 
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cette  route  dont  parlent  tous  les  historiens,  chemin  nouveau 
pour  aller  des  Gaules  et  de  la  Navarre  à  Saiot-Jacques  de  Com- 
pofttBlk.Jii8qiifs-là,  en  effet,  les  pélieiniwqai  allaient  à  âami« 
Jééfate  «minit  MétiUgÉê  defiiiiemi  grand  détour  par  k 
floniBftet  des  AMmtapM,  c'esUà^Ore  p«r  les  Aslnnes,  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Sarrasins;  Saneho  lenr 
H  faûm  on  autre  diemin,  par  le  pied  des  montagnes  de  Btir 
UeMa  «ft  d'Amaya»  Pi^ssant  par  Garnon^IiéoiitÂslorga.  et 
Lugo,  qui  esl  odui-là  même  qu'on  a  smid  d^iiia^  - 

Les  progrès  qu'il  fit  dans  cette  seconde  guerre  sont  con- 
signés dans  les  écrits  et  dans  les  mémoires  dn  temps,  par 
lesquels  il  est  démontré  que  non-seulement  Saneho  s  eu^pam 
du.tarritM!»  oonpqpris.  entre  le  Fisq^rga  et  la  Gea^  mais  eor 
0ore  <qii*U  se  miwlit  maître  de  tout  le  pays  qui  s'étend  de- 
puis Sahaguii  jusqu'aux  limites  de  la  Galice,  y  compris  k'S 
Aâtuiiegt,  le  Bierso  et  Léon  même.  iUnsi,  tous  les  acteià  anté« 
xjaors  à  llaoïftte^  1034,  dans  laquelle  les  annales  d'Alcala  fout 
f«fiDdl90  AfljiiOi^.p^le  loi  de.  Nayarre^  oontîeiment  la  meu<< 
tioa  ordinaire  du  règne  de  Bermude  snr  Léon  :  mais  il  n'en 
est  plus  parlé  depuis  le  mois  de  février  dé  l'ère  1072,  reve- 
nant au  mois  d^  lévrier  de  cette  année  1 034,  jusqu'au  mois  de 
f^rrier  de  Tamiée  sui^antet  et  c'est  Saneho  qoi  y  figure  «?ee 
les  fonnnies  précédemment  appliquées  au  fils  d'Alfonse 
Bisco  rapporte,  à  ce  sujet,  nn  grand  nombre  d'actes, 
4  une  authenticité  non  douteuse,  qui  Jeltent  le  plus  grand 
jour  sur  eelte  seconde  conquête  du  royaume  de  Léon, par 

t  parmi  les  éloges  qu^OBt  fatit  de  lui  les  cbroniqaears,  îlâ  n^ontea  garde  aVce 

riiioa  d'oublier  celui-là  :  —  ...  El  soboîem  cjusdem  muUipîicem  j^pncrfitinnem 
rr'  ^rere  f^  cît.  Ah  ipsis  naraqne  Pyrioœis  jugis  ad  usquo  caslrum  Na|ara  quld- 
quid  içrrœ  infra  (  ontinclur,  il  poteslalo  l'aganorum  eripiens,  lier  S.  Jacobi, 
qnod  barbarico  tiiuuru  per  dévia  Alavœ  peregrîoi  declinabanl,  absque  retrac- 
tionif  pbstMolaivsi  tw^^v^  M%  (  Homcli.  SUcds.  Chr.»  bqid.  H),  Ipte 
8«|i|^iu^  dil  VMi»  ]niii|6Tiioi  Re^m  Painpiloneiutoiny  nipittm  snom  dUataVfl 
ntimp  «4  flaviara  Pisorga,  et  caipimun  S*  lacobi,  qaod  peregrini  per  dévia 
Atah^dedmabant  timorc  Uumvmrt^f  ^l^Pm  obi  |iodi«  «9l,9h^  p}wUcil|0 
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Sancho.Tel  est  celui  qui  rapporte  le  procès  entre  Citi  Domi- 
BiqiûZt  gendre  de  Lazaros,  et  habitant  de  la  ville  de  Léon, 
et  le  Dominé  Alderètos  Yellitiis,  qui  Tonlait  s'emparer  d'une 

■vigile  que  possédait  Citi  à  Xoldanos;  ils  en  référèrent  à  l'é- 
Yèqoe,  qui  les  mit  d'accord  en  donnant  la  vigne  à  son  lé- 
gitime propriétaire Au  eommencement  de  Tannée  1034, 
il  est  encore  qoestion  da  règne  de  Bermode  dans  Tacte  oon?- 
senti  par  Eolalins  en  favenr  de  Félix,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Michel  d'Alma^scara  de  Lton,  portant  vente  d'une  ti^rre 
qu  il  avait  à  irobajo^.  Mais,  depuis  le  mois  de  février  de 
cette  année  1034^  il  commence  à  être  qoestion,  dans  les  ae> 
tes,  dn  règne  de  Sanèho  le  Grand.  Ainsi,  on  en  a  on  de 
cette  auuée,  par  lequel  la  reine  domna  Gimeiia,  veuve  d'AI- 
ionbc  V,  et  mère  du  roi  exilé,  fait  donation  de  tous  ses  biens 
au  AMwastère  de  Saint*Pierre  de  Léon,  situé  dans  la  ville 
même  :  wtus  mumtiùnem  mûri  non  Umgè  ad  eatirum  de  porta 
dê  CwmU  adharenie  nmlam  sedU  antiqfmsmm  S,  Marim* 
Ce  monastère  avait  été  fondé  peu  de  teiups  auparavant  par 
domna  Maria  Velazquez,  dame  de  la  reine  Urraca,  femme  de 
Bermnde,  et  il  fut  confirmé  par  Sandio-k-Majenr  et  par 
f  évèqne  Servando'.  C'est  avec  la  même  mention  dn  règne 
de  Sancho  et  de  Vépiscopat  de  Senrand,  que  se  sont  passés 
tous  les  actes  relatifs  à  cette  année  1034  conservés  dans  les 
archives  de  Léon.  La  même  mention  existe  dans  ceux  des  ar- 
chives  da  monastère  de  Sahagon  4,  et  elle  continna  jnsqa'au 

1  Cet  acte  est  daté  d»'  Tère  1071  (MSSjiT  luil.  m»ii}  regoi  imperti  Vere- 
noodi  puer  principis  proli»  Adefoosi* 

2  La  date  eo  eti  alnii  cooçae  :  T  id.  genaaril;erft  Lisu  poit  M.  resMoto 
▼tnamido  m  te  Lecii«m  «t  Serrandiii  Dd  ^jn»^  Bpiscof  ut  ta  sed« 

ito  V. 

3  Cbartulairc  de  Léon,  fol.  403. 

*  Voyez  la  charte  publiée  par  Escalona  (Hist.  de  Saliagon,append.S,  pag.  >ï3l  \ 
dont  la  daif"  v^i  ainsi  conçue  :  —  Fada  cartula  lilulo  dotis,  vel  douatiouii 
die  m  fer.  et  id*  uctobris  in  era  lxxu  super  mllleaima,  regnaole  Rex  Sancio 
principe  nottro  ta  LeoBf,  epitcopo  Semadoi^  eonltM  Ftcdiiuiido  Flataii  et 
Fliiiio  Pre4tauidis,fte. 
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conuBeBoeiiiait  de  Tannée  1035,  an  mois  de  janvier  de  la- 
qnelle  fat  passé  on  acte  par  lequel  Rodrigue  et  Christoval, 
son  fils,  vendirent  h  Ferdinand,  abbé  du  monastère  de  Saiut- 
Cosme,  la  moitié  d  une  vigne  située  dans  le  territoire  de  Léon  : 
RegnmUf  j  esi*il  dil,  Rex  Saifu^w  m  Legùme,  è(  Servanàus 
Ep$*  "Ea  sorte  ^e  le  roi  de  Naiwre  demeura  maître  de  la  * 
piaîne  et  da  royaume  de  Léon  pendant  une  année  entière, 
qui  fut  la  dernière  de  sa  vie.  Les  historiens  espagnols  rap- 
portent diversement  la  cause  de  la  mort  de  ce  fameox  roi* 
Les  nns  racontent»  d*après  la  chronîqae  gâtérale,  qa'fl  fîit 
assassiné  en  tSksût  en  pèlerinage  visiter  le  temple  et  les  reli- 
ques d'Oviédo  ;  les  autr&s,  à  la  suite  de  Roderioh  de  Tolède 
et  de  Lucas  de  Toy ,  usent  d'expressions  plus  propres  à  faire 
croSre  qpill  mourut  de  sa  mort  natarelle  que  sons  les  coaps 
de  ses  ennemis*  Si  Ton  considère  toutefois  qu*il  était  au  milien 
des  anris  et  des  partisans  de  Bermude,  dont  il  avait  usurpé 
le  rovanme  et  reîéijué  la  personne  en  Galice,  et  dont  il  op- 
primait peut-être  les  sujets,  la  première  version  paraîtra 
la  pins  misemblable.  Quoi-qn'il  en  soit  des  drconstanees 
de  cette  mort,  il  est  certain,  par  le  rapport  unanime  des 
historiens,  que  Sancho  mourut  dans  le  mois  de  février  1035; 
comme  le  prouvent  aussi  tous  les  documens  relatifs  à  l'état 
où  se  trouva  le  rviyanme  de  Léon  après  la  mort  de  ce  puis- 
sant eunemi,  dont  la  dernière  mention  consignée  aux  ar- 
fJiivés  de  Léon  est  du  2  février  de  l'ère  1072,  dans  un  acte 
stipulant  la  \ente  d'une  viçme  à  ce  même  l-erdintind,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Cosme,  dont  il  vi^t  d'être  parlé  :  le 
rè^ne  de  Sancho  sur  Léon  (in  Legione)^  et  Tépiscopat  de  Ser- 
nnd ,  y  ^nt  spéâfiés  comme  dans  les  actes  précédons 

Ainsi,  par  son  adresse  et  par  sa  valeur,  le  vieux  Sancho 
s'était  tonné  un  royaume  qui, des  Pyrénées,  s  étendait  dans  la 
dendère  année  de  sa  Tie  jusqu'aux  frontières  de  la  Galice 

1  Tombo  de  Léon,  iuu  451, 
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comprenant  les  Asturics  et  le  royaume  de  Léon;  et  8611 
pouvoir  était  tel  qu'il  put  prendre,  le  premier,  le  titre  singu- 
lier d*empereiir,  affecté  depuis  à  quelques-uns  des  grands 
dominateurs  chrétiens  du  mti  de  la  Pétitinsùle  Pleiti  dé 
jours,  suivant  l'expression  du  moin^  de  6ik)S /mais  non 
pas  accablé  de  vieillesse,  bien  qu  il  fût  dans  la  soixante-cin- 
quième année  de  son  règne,  puisqu'il  l'avait  commencé  à 
éampelune  sons  la  tutelle  de  sa  mère  Tèta  à  Tâge  de  ciniî 
ans  à  peine,  Sancho,  sentant  sa  fin  approèh^,'par(agiea,  'dit-^ 
on,  son  royaume  entre  ses  enfans  :  Vaîné,  Garsia,pour  lors 
en  pèlerinage  à  Kome,  eut  le  royaume  de  Navarre,  les  états 
que  les  rois  de  Pampelune  possédaient  de  ce  côté-ci  des  Pjré- 
nées,  comprenant  la  Biscaye  ^ançaise  actneilé,  le  Béarn,  le 
labonrdan  et  même  une  partie  dé  Ïsl  6uyenné^  et  de  fantre 
côté  toute  la  Biscaye  espagnole,  et  une  partie  de  la  Rioja, 
dans  une  des  \illes  de  laquelle  Saucho  avait  transféré  sa  capi- 
tale ;  Ferdinand  eut  presque  tout  ce  qu'on  entendait  aion  par 
comté  de  GastUle,  avec  Bui^os  pour  'capitale,  en  y  ajoutané 
les  terres  acquises  par  son  père  entre  les  deux  rios  Pisuerga 
et  Cea ,  par  où  il  faisait  pointe  sur  Léon,  dont  sa  frontière 
empiétait  l'ancien  territoire;  enûn,  Bamire,  né,  à  ce  que 
disent  les  historiens,  hors  mariage,  îna!s  d*nne  très  noble 
et  très  belle  maîtresse  d'Aybar,  et  qualifié  d*adnltërin  par  le 
moine  de  Silos,  eut  tout  le  territoire,  fort  borné  pour  lors,  qui 
avait  formé  jusque-là  le  comté  d'Âragou,  djépcnd^at  de  la 
oouionne  de  Navarre^.  Le  mieux  partagé  en  i^asenoe  était 

'  *  -  ... 

<  As  molnf  «»N1  ainsi .  désieaé  iliuit  l'épilapbe  de  ttamé  ^maok 
(p.  ta}: 

ttiC  BEQVIBSCIT  FASTLA.  DBl 
DOMPTA  MAYOR  REG!>A 
VXOR  SANCU  iili'£UAiaRlS. 

2  O»'i^os  viven»  putcr  bénigne  regoum  dit idens ,  Car^ium  priinogenitum 
P<im[iiloiieiifitbu«  praifecU  :  Fcrnatidum  veto  bcllatrix  (laslella  ju^siott«  palris 
pru  ^ubernatore  suftcepU.  Dedii  Aajairo,  tjuum  ex  eoficubioa  biibueriil,  qain- 
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Oarsia,  mais  c'était  ea  léalitf  Feiduiand,  aa  moins  pour 

raveair,au  cas  que  Benaude  vînt  à  mourir  sans  enfans, 
héritier  qu'il  étai);,  du  cbef  de  sa  iemme,  des  ro^auiaes  da 
Léq%  des  Asturies  et  de  la  Galice. 

Ifa.,ii|ort  de  Sancho  le.  Grand,  qqi  eat  Ueu»  eoinme  mm 
l'avons  dit  plus  haut,  dans  le  mois  de  février  1035  S  fat 
presque  aussilùl  suivit:  dîme  guerre  civile  entre  ses  fils. 
Bamire,  premier  loi  d'Aragon,  «dont  les  états  situés  dans  les 
(jcénées  mème&^ultra  Àlj^  rouddœfDollis^  ne  se  composaient 
guère  qj^  des  Tidlées  supérieures  de  VAragon,  de  l'Ara  et  de 
laCinca,  et  ne  comptaient  qu'un  petit  nombre  de  villes  pauvres 
et  peuplées  de  rudes  montagnards,  dont  les  principales  étaient, 
de  la  Ciûca  àTIraci,  Aiusa,  Lareda,  Jacca,  Ganfranc,  Verdun^ 
Adz  et  Sangues^»  mécontent  de  son  partage,  prit  les  armes  lo 
premier  contre  son  frère  Garsia  de  Navarre,  que  son  pèrQ 
avait  envoyé  cii  pekrmagc  ou  en  ambassade  à  Rome  près  du 
pape^  e\f  qui  était  absent  d'Espagne  à  la  mort  de  Sancho. 
BamiiCt  pour  s'emparer  du  royaume  de  son  frère  ^  n'avait  pas 
assez  de  ses  propres  forces,  et  il  appela  à  l'aider  dans  son 
entreprise  les  énirs  musulmans  de  Saragoase,  d*Huesca  et  de 
Tndèle,  avec  les  états  desquels  ses  étals  confinaient.  Fort  de 
leur  alliance  et  des  secours  qu'ils  lui  prêtèrent,  il  put  se  mettre 

dtm  semotim  regai  6ui  parUcuUiUy  seilicel  Be  iralribus  eo  quod  materno  gênera 
impar  erat,  quasi  he^edilarius  regni  ? ideretor  ^Vonteh.  Silens.  Cbr.,  iiiiin.  7S). 

Oft  trottVe»  sàr  les  fils  de  Sanelio^  lei  rènsefsseiiieBS  suiTanf  dans  fOrdo  na- 
■maJUj—  »Mi>M—mtiMi; — Ssagifan  tw  ex  ■aettU  foiém -iimWiMi 

et  polcherrima,  que  fuit  de  Aybari,  genuit  Ranirairum  regem  cogoomento  Gur- 

Tam.quem  rof^ni  parfimle,  Id  est  Aragoni,  perrecit.  Dcinde  accepit  uxorem  legi- 
tfmani  ref^inam  l  irjtMin  liliam  comilis  Sanzio  de  Casiella,  ex  qua  f^enaîl  Fer- 
rardum,  priuâ  caïuiicxu  Ca^leUe,  pustea  regem  Legioniâ,  tl  ex  eu  {^âuuil  legem 
fiinfattt  NaTarre. 

1  En  w.mit  (IQB8)olbiU  Sandiu  rex  Abarca  (Cbr.  Bugiiiae,  p.  SOe); 
Tid.  tt»id*  Ann.  Gemplal.,  p.  SIS.  —  KegoaTit  aanii  ut,  dit  formeUeniaiit 
rOrdo  nameram  Regum  Pampitonensium,  et  obit  era  bilxxiii.  —  Le  règne 

de  Sancho,  intronisé  enfent ,  fut  un  des  plus  longs  règnes  connus  :  il  dura  64  ans 
et  8  mois,  depuis  le  mois  de  |iùii  970,  jwqu'AU  moiï  de  téTher  iOôë*  Yoyei 
ci*âev«>  !•  Vf,  p«  -itH  ei  teq* 
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en  campagne,  et  fit  dresser  ses  tentes  autour  de  la  ville  *de 
ïafalia,  entre  l'Arga  et  T Aragon,  dont  il  loi  impoprtait  avani 
tqut  de  ae  i^drp  maSM  S  lies  fiviteiilio^ 
çiea  béiitage  iwtemel  mit  fait  eonee^mr  à  qoelgm-tinfr  k 
pensée  qn'fl  était  légitime,  et  1  aiué  des  fils  de  Sancho,  à  qui 
celui-ci  pouvait  avoir  fait  injustice  pour  condescendre  aux 
prières  de  sa  secoAde  femme,  qui,  nutnrellaiieiit  pius  porUe 
pour  ses  enf ans  qae  poiir  un  enfant  éa  premier  lit^  et  ayani 
contribué  si  largement  à  Tagrandissemmit  de  la  Nafram, 
par  rapport  du  comté  de  Castille,  pouvait  parler  haut  et 
méritait  que  son  mari  la  contentât^.  Mais  ni  les  raison»  ni  les 
armes,  en  supposant  que  le  hoa  droit  fOt  .de  aim  côté^  ne 
Talnrent  à  Bamire.  Garma  s*âait  hâté,  sur  la  nouveUe  de  la 
mort  de  son  père,  de  revenir  dans  ses  états,  et  U  approcliait 
de  Pampelune,  lorsqa  il  apprit  les  préparatifs  de  son  frère. 
Il  rassembla  ea  toute  hâte  une  armée  de  PamprinnoisV^ 
se  jeta  sur  le  camp  de  TafaUa  aTM  tant  de  rapidité  de 
bonheur,  qu'il  tua  dans  Faetiott  la  meilleure  part  des  troupes 
ennemies,  more  pecudum,  dit  le  chroniqueur,  et  mit  l'antre 
en  fuite.  Le  roi  d' A  raison  lui-même,  dans  la  hâte  avec  la» 
quelle  il  dut  prendre  lar  faite  ponr  éviter  de  tember  dans 
les  mains  de  son  frère,  monta,  déehanx  et  pfesqee  sanS'Tète« 
ment,  un  cheval  sans  selle  et  n'ayant  au  cou  qu  une  corde  au 
lieu  de  i)ridcs;  ce  qui  fait  supposer  qu'il  avait  été  attaqué  à 
rimproviste  ou  nuitamment. Arabes  et  chiétiens  abandoiinè^ 
rent  à  l'ennemi  leurs  tentes,  leurs  trésors  et  tout  ce  que  renfer- 
HMlt'liettr  ciii^«  Soderiefa  de  Tolède  ajoute  que  le  vainqueur, 
poursuivant  le  vaincu  au-delà  des  limites  de  ia  iXavarre,  lui 

1  Qui  Dîmiram  Ramiitis,  ad  faoc  fadoos  perpefrandum  illexerat  sibi  quoidani 
alGaei  Maurorum  reges,  et  Cagarangostanum  scilicel,  el  Oscensem ,  pariler 
et  regem  de  Tadeia,  ^aoram  prœsidio  magU  quam  do  se  freius,  posiliK  çnstrh 
ÉÊfiét  dppiaomTaiUÉ  beBom  llniri  iadiene  commionbaïur  (Uonacb.  Siloti».  Lht., 
iiom.7S). 

^  Telle  est  ropinion  de  Masdeoi^  I*  xiu 

3  CoUeeU*  FampUoMiifiiiB  forliiiinNfiià  nilitan  copUi..,.. 
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prit  toos  ses  états  d' Aragon,  moins  ses  domaines  de  Sobrarbe 
et  de  Bibagorza;mai8y  au  cas  qae  cela  se  soit  ea  effet  passé 
«Dâyl&fflôx  ne  dul  pis  talpder  à  se  &^ 
les^  et  Bandm  à  retxmtef  son  royaume,  puisqu'il  est  in- 
dubitable que  depuis  il  le  possàia  paisiblement*. 

Bermude,  cependant,  retiré  en  Galice,  depuis  Fenvabisse- 
meal  de  ses  états  par  Sanehô,  où  il  oecnpait  son  ardear  à 
gnerroyer  eontte  les  Maures,  et  où  il  fit  même  un  de  leurs 
rois  prisonnier,  au  rapport  de  la  chronique  de  CouDbrc^, 
résolut  de  mettre  à  profit  la  discorde  des  fils  de  Soncho  pour 
recouvrer  les  terres  dont  1  avait  expulsé  celui-ci,  et,  si  faire  se 
pooTiiit^  otUes^'il  atail  cédées  par  contrainte  à  son  heait* 
firëro  ISBvdinand,  entre  le  Pisnerga  et  la  Gea.  Benttnde,  par- 
Tenu  à  un  âge  déjà  viril  lorsque  Sancho  expira,  dit  le  moitié 
de  Silos,  se  prépara  à  revendiquer  le  royaume  paternel^] 
L'entr^inse  était  d'antant  pins  fadle  que  les  esprits  étaient 
dan&les  meifienro  digpo^tions:  Les  peuples  sonÂraient  îm- 
patiemnent  te  joug  de  l'étranger  et  désiraient  rentrer  sous 
la  doœinaLioa  du  descendant  de  leurs  anciens  rois.  Les  faits 
prouvent  avec  quelle  facilité  Bermade  se  réempara  de  tout  le 
territoire  conquis  par  Sancho.  Noos  ayons  yû,  en  effet,  qne 
eo.dersnée  létaîl  enàm  naître  de  Léon  le  4  février  1035,  et 
none  treovàiâ  qne  Bemnide  en  avait  déjà  repris  possession, 
ou  au  moins  ses  comtes  en  son  nom,  le  16  du  même  mois 
de  la  même  année  ^.  Une  antre  prenve  da  peu  de  résistance 

1  Monach.  Silcns.,  Bvnu  30$  La«M  TadiBf.»»*  ft;loaMwlteiet»,eft  Rok. 

Bisp.,l.  VI,  c.  7. 

2  Era  MLXlin  (fOSB)  kâlend.  aprilis,  fecit  rex  Veremundus  arrai5fa(îas  super 
Mavros,  cepitqne  ibi  regem  illorum  Cimeîannem  m  Tiila  Cesari,  territorio  Cas- 
MU  SiiwlM  llari»  proTioda  PorinKalenti  (Cbr.  CoDlmbr.,  p.  SS7J. 

>  Forrô  Verdramidiis,  adolta  fani  ateie  nbl  Sandiit  rez  spiravit,  paleniwa 
ripmÉTlitdlcare  dispotoit  (nnm  .  77). 

<  L6  fait  réstille  d'un  ndo  (  r  Liî7  du  Cbarlulaîre  (îe  Léon)  portant  yenlo 
par  Ferdtnandas,  abbé  de  Saint  Côrae,  à  Félix,  abhè  du  monastère  de  Saînl- 
Micbel,  d'une  lerre  à  Trobajo,  Uool  la  date  «si  ainsi  conçue  :  -  Quarto  decirno 
fcal*  mart.  «ra  ucxiu  laper  m.  resnante  Veremundo  rex  in  Lcgione,  et  Ser- 
Tamio  apiaeopo*' 
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qu'opposèrent  à  m  vâiitégratioii        co^  parti»  éb  Mm 

royaume  les  partisans  de  la  maisoa  de  ÎNavarre  se  trbllte 
dans  une  charte  qu  il  ût,  le  17  du  môme  moiS)  pour  la  refi- 
tAaratioiidela  Tilîede  Paleneia  et  de  loa  6i^.  SaBofao 
donné  le  même  priyilége;nkais  Bermnde  vonint^  dcnner  un 
nouveau  qui  annulât  celui  de  son  compétiteur 'Soncho,  coinme 
émané  d'un  pouvoir  illégitime,  et  n*ayant  nul  droit  sur  le 
territoire  de  Palencia,  qui  dépendait  du  royaume  de  liéou. 
Cet  acte  porte  les  aignatmee  de  la  reine  domnâ  Ginièna,  de 
Pierre,  éTèqœ  de  Lugo,  et  de  Servand,  évéqne  de'LéOn. 
Parmi  les  signatures  des  chevaliers  ou  Uouve  cclk  de  1  crdi- 
nandns  Flaginiz  ou  Laïnez,  au  sujet  duquel  Mariana  raconte 
une  fable  inadmissible,  et  que  cette  signaUire  même  réfute* 
detcmtpoint^  ' 

Ce  prÔDnier  pas  fait,  et  rétabli  dans  tons  ses  drdtsftroneEft 
de  la  Céa,  Bermude  ne,  paraît  pas  avoir  porté  immédiatement 
la  guerre  dans  les  états  de  son  beuu-frère  ï^erdiufflsd.  En 
1036,  nous  le  voyons  encore  paisiblement  oeeapé  à  rendre 
la  jnstiee  dans  son  royanme.  Gyprianos,  aM)é  du  monastère 
de  Sahagun,  comparut  devant  le  roi,  pour  se  plaindre  de  ce 
que  la  villa  de  Saint- André,  située  sur  le  rio  Araduey, 
dépendante  de  son  monastère  par  concession  du  roi  Ka- 
mire,  en  arot  été  distraite  depuis.  Bermade,  qoi  résidait 
cette  année4à  à  Léon,  fit  Térifier  Taete  de  eoneession  de  Ba- 
mire  en  présence  des  évôques  et  des  comtes  de  sa  cour,  et, 
ayant  reconnu  rautlienticité  du  testament  allégué  par  le  mo- 
nastère, il  lui  fit  ineontinent  restituer  cette  ^lla;  ee  dont  fà 
f  Qt  dressé  aele  le  20  janvier  de  Fère  1074,  et  ngnèr^t  ajvès 
le  roi  domna  Saucha  et  domna  Teresa,  les'éfftques  fServandw^ 
de  Léon,Sampirus,d'Astorga,Vistruarius,d'Iria  ou  Santiago, 
et  Pierre  de  Logo;  et,  parmi  les  seigneurs,  ferdinandus 
Lûniz  et  son  fils  Laîn  Ferdinandiz.  Mais  une  roptore  ne 

1  Voy.  fulgu,  iii^u  Uo  Palencia»  t.  u. 
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qodl  sujet  engagea  le  jeune  roi  à  attaqaer  le  premier.  Quoi 
.qu'il  eu  soit,  il  rassembla  une  armée  de  LéoaaLs  et  de  Gali- 
cieu^i^dt  6  avança  à  la  tète  de  cette  armée  jusque  aor  les  terres 
éft«eoM6  defûttliUe  ynillro^e»'de  Léon,  dans  le  doBsein 
baotemcot  «vmié'de  Inre  fmmt  9om  mm  ponvmr  toute  cette 
parUc  de  sou  aiicieu  héritage  qu'il  avait  cédcc  à  icrdiuaud, 
quand  il  lui  avait  donné  eu  mariage  sa  soeur  Saucha.  Ce 
fat  là-l  erigine  d^ime  guerre  féeoade  en.  résultats,  et  où  les 
deux^beaitt^lièpes  pouveisnt  ereire  toos  deux  le  bon  droit  de 
kur  c6té;  le  Caslillan^  pottr  a^olr  rencootFé  eette  firovinee 
aux  mains  de  son  père,  et  s'en  être  vu  coDlirmcr  la  dona- 
tion par  contrat  matrimonial;  le  Léonais,  pour  avoir, 
an  bout  du  compte,  tout  concédé  par  force,  et  sooffert 
téemment  If»  ^us  gmeê  atlieUites  à.  sa  dignité  de  loi,  de 
la  part  de  Sai^^  Iç  Grand  ^  Yoolant  à  tout  prix  défendre 
et  mamtenir  ce  qu'il  croyait  ses  droits,  et  se  voyant  d'ail* 
kOTiS  jittiiqtté.pacdp»  iurces  supérieures  aux  sleonesy  Fejrdi- 
«md  ont  jeQOWS  à  son  ftère  Gafsia,  toi  de  Mavam,  lequel 
se  dépécfaa  d'assembler  ime  année,  et  les  deox  rois  réunis 
mar<îhèrent  ensemble  contre  le  roi  de  Léon. Les  deux  partis  se 
reqoontrèrent  pr(îs  du  rio  Garrion,  dans  la  vallée  dite  de  Ta- 
nKiiQikiI#bat8iUe.is^*«nga9sa  pr^œ  ausaitôt  et  fut  des  plus 
sanglantes^  de  part  et  d'antre  on.  se  battit  vaillamment.  Ber- 
mude  se  montra  un  des  plus  intrépides  à  affronter  le  péril  : 
plein  de  confiance  en  son  âge  et  en  sa  valeur,  se  liaut  à  l  a- 
gilitc  de  son  cjiievai  nommé  Pélagiolus,  il  se  précipita  au  plus 
égsâ»  de»  r»ay  ennemis,  cherchant  et  défiant  Ferdinand;  mais 
son  intrépidité  même  le  perdit  Fermes  à  son  encontre,  le 
dur  Garsia  cl  l'eiduiaiid  rciLucut  sou  choc  à  la  poiule  de 
teur.&,ianae»i  et  il  tomba  de  cheval  a  terre,  accable  de  coups 

'  Al  hoc  Fredenando,  cui  Adefonsi  régis  filiu  nupscrat,  si  uxor  l'ins  fnrel 
omnino  expert  re^^ni  pairie  sui.  liic  itaquc  repugaaaUbiU^  Uttgua  inlcr  uljrum* 
qae  lUftCilur  comiaoUo  b«lU  (Luc.  Xad.,  p.  91), 


Digitized  by  Google 


15$ 


et  nunrtfinptd'^atm  m  «iuiq^igiioii0^:firttri»fiur(»lt  viotoiii- 
iBori;  fRiég  et  jetés  àses  iMis;  Le  tombé,  dura  quelque»  lm« 
tans  ^enewe;  maisie  lirait  de  la  mort  de  leur  roi  découragea 
ks  Léonais;  ils  se  disperseront  et  battirent  en  retraite  vers 
Léon.  La  bataille  de  ïamaron  eut  liée  aa  commenoeiiieiit  de 
ima  (seloii  iioa  cenjectures  le  8  juin  1087),  eomnie  Ftodi* 
qnent  divers  doeameiis,  et,  entre  antres,  l  épitaplif^  qto*oit 
mit  sur  son  tombeau,  k  Léon,  où  son  corps  fut  transporté 
Son  règne,  à  compter  de  son  avènement  jusqu'au  22  du 
môme  mois  de  juin  10^7, 4|De  fbt  .eomraniië  son  «ooeesseor 
à  Léon^  fut  de  dix  ans,  on  mois  et  dix-tept  joars/ 

Bennnde  III,  en  qui  s'éteignit  la  race  des  descendons  mâles 
det>  rois  de  Léon,  montra  de  bonne  heure  les  plus  heureuses 

*  Le  récit  da  Moine  de  Silos  est  de»  ptu^;  animé»: — Fernandus  igîUir,6l 
Garsias  fraler  eius,  aggre^alig  forUâsfimorum  militam  copiis,  dum  ad  expa- 
gnandum  hostem  properani,  ecce  YeremuDdus  cum  sni»  iransjecto  Cantabriea- 
ftan  Unlle  «!■  «aMtw  obf las  pr^cedit,  et  Jam  saper  vaUem  TainamdM 
oppo«il«  aeies  cirevnipielélitiil  fe  fol^eBlilNis  amiU,  cmi  VttMmadw 
•t  inperterritu  primo  Pelagiolom  IniisMn  CfwiD  fonm  calcaribnt  «rgel, 
ac  cupiens  bostem  fertrc  ,  rapido  cursQ  inter  doUfiMmiim  eunéam  flfkUl 
hasla  iocorrii.  S  d  ouraica  mors,  quam  nemo  moriatîum  vîlorc  poterit,  eum 
prœoccupaos,  dum  ferox  Garsias  el  Fernandns  acrius  insiari-nt,  in  ipso  equino 
iAipetn  confoditiir,  atqoe  corraeD»  ia  terra  tnoriuu» ,  septem  super  eum  ox 
aililibw  inis  teerbilim  occiibaerattU  Cojus  corpus  Ivtar  «•larof  reges  aepiil* 
tur»  Legime  Iradilmn  éit(Hoi»di.  Sil«u.,  ounu  79).  —  Voyes  tsMlLae. 
Tud.,  p.  dt  ;  et  Pelag.  Ovet.,  00111.0,  p.  48i$.  —  Son  épilaphe  porto  :  «  En  ce 
lieu  est  cntorrc  Bcrmude  le  Jeune,  roi  de  Léon,  fils  du  rof  Alfonse  :  Il  eal 
guerre  avec  bon  beau-frére  le  roi  FerdinaDd-le^firandiellMt  tnépit  loi  M 
comballuDi  à  Tamara,  dam  Père  £075  (^1057)  : 

n.  L.  E.  CONDITTS 
Y£&£lllTMD?a  ITRIOK 
BBX  UOIOIIII 

wtUYB  ADBrmni  etcib. 

HTB  8ABTR  OTBBAAV 

CTM  COOR&TO  frO 

RBGB  MAGNO  FRRNANOO 
BT  INTERFECTTS  AB  II.LO 
IN  TAMARA  PRBLiANDO 
BOA  MLMT. 

VofCB  SaBdOfal,  Sis.  del  rey  D.  Fernando  el  Magno,  lui.  1  ;  V^pes,  Curuoica, 
•?    ISO.  —  Lm  ieltrcB  B.  L.  B.  t^iBlMprétoBt  :  hoc  loco  «at. 
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dispositiouâ  pour  leMen;dès  ses  plus  jeunes  ans  il  protégea 

$  In^Jtoi-^père  ^  te  GcmM^ateor  4es  mMUttàM,  le  ieitien  et 
la  proTideaM  des.paumB.  H  «é  Aoiitani'  sortool  eiemtit'deft 

vices  de  la  jeunesse.  Il  réforma  les  mœurs,  lit  rendre  à  cha- 
cun Que  justjbce  ^le,  fit  (ks  lois  qui  déteimnèrent  les^peîBes 
à  infligei  mAoa  les.  divem  délite*  et  pei'fiiii  à  pivrger  son 
reyamiie  de*  toii8  les  vices  qa'y. «valait  întrodiiiilB  Texlrtee 
licence  et  la  corruption  du  temps.  Tel  nous  le  dépeignent  les 
anciens  historiens,  dont  j'ai  emprunté  et  traduit  les  propres 
expressions  L*im  d-eux,  le  moine  de  Silos,  louant  ses 
vertus  som  legoaTenuoieiit  de  kt  dynastie  quilnisiieeéâa, 
et  ajent  à  parier  de  sa  mort,  va  jusqu'à  s'énuniToir  du  ton 

le  plus  vrai,  et  jasqii'à  s'écncr  :  La  douleur  m'oppresse 
ayaut  à  raconter  la  mort  dun  roi  si  éminei^t,».  Mihi  ver  à 
mùt^êtn  tànH'Ye^  icrUmH^  dum  nMle  ejus  sceptrum  am^ 
at4m>y  de^.ii^^  bcair»l«..;.à  qiu^il  ajonte,  dans  soa 
«««Ittfkmr  pieaBe  :  Vndè  non  duMufn  est  Veremmdwfn,  hoc 
mundo  abstractum  lapident  ad  Cœlistis  Hierusalem  cumu' 
landam  strmm  fuisse,  Juxta  HIîmI  :  Tolite  de  via  lapides, 
ad  cœkste  wdifido  eottiguntur  :  et  rursus  i  Eece  guomo^o 
fwrîi^iifflfis»  es  Mno^  eenitderal. 

Ferdiinnid,  cependant,  après  avoir  gagné  ia  bafaSIle  dans 
laquelle  fut  tué  Bermude  à  Tamaron,  poursuivit  sa  marche  à 
la  téte  de  son  armée  victorieuse,  jusque  sous  les  murs  de 
Xéon,  dont  les  citoyens,  en  partie  par  affection  poor  leur 
jenne  roi,  en  partie  par  haine  des  Navarrals,  lui  fermè- 
rent les  portes;  mais  ils  ne  lui  opposèrent,  à  ce  qu'il  semble, 
qu'une  très  faible  résistance  d'à  peine  quelques  jours.  Ber- 
mude n'avait  en,  de  la  reine  UrrakaTeresa  Gimena  sa  femme, 
qu'on  fils,  auquel  on  avait  donné  le  nom  d'ÂUonse^et  qui 

t  Monach.  SileiM.,  niuD.  78;  Luc.  Tad.,  P*  M  ;  Roder*  XoleU,  de  Ad»,  Bisp* 
l.  Y,  c.  20,  etc. 
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n'avait  survécu  que  peu  de  jours  à  sa  naissance.  Lui  mort, 
tous  les  droits  au  rojauine  de  Léon  revenaient  à  la  soeur 
de  Bennade,  ^mtot  Sancha,  femme  de  Ferdinand,  et,  pv 
conséquent,  à  edoi-d.  BM^hissant  è  la  puissaiieé  du  Cm^ 
tillan,  et  considérant  qu'ils  pouvaient  s'attirer  l'inimitié  d*mi 
souverain  qu'il  leur  faudrait  tôt  ou  tard  subir,  puisqu'après 
toot,  da  chef  de  sa  femme  Saiieba,  il  était  légitime  héritier 
da  royaume,  les  Lëoiiais  résolurent  d'ouvrir  leurs  portes  au 
vainqueur  que  la  fatalité  ou  la  fortune  avait  fait  leur  souve- 
rain. Ferdinand  entra  dans  k  ville,  toutes  ses  l)<inmères  dé- 
ployées, et  au  milieu  des  acclamations  de  son  armée  et  d'une 
partie  de  hi  population*  Le  même  jour  22  juhi  1037,  il  se  M 
oindre  el  eouronner  solennellemenft  dans  l'église  eathédrak 
de  Sainle-Maric  par  Servandus,  évêque  de  cette  église  Par 
où  I  on  peut  voir  combien,  après  la  bataille  de  ïamaron, 
Ferdinand  Bût  de  hâte  à  prendre  possessiott  du  royaume  et 
du  trône  qu*ii  venait  de  conqttârîr.Un  acte  passé  le'8  jtàA  k 
Léon  prouve  enefist  que  la  nouvelle  de  la  mort  dé  fier* 
mude  n'y  était  pas  encore  parvenue  ce  jour-L^,pn1sqTr'oTcr  t 
mentionne  son  règne,  et  le  22  son  concurrent  j  avait  déjà 
reçu  Tonetion  sainte  et  laeourome  de  la  main  de  Srinrand; 
Ferdinand  joignit  dès  lors  le  titre -de  roi  de  Léon  à  eeHii  de 
roi  de  CasUIle  qu  il  portait  depuis  deux  ans  et  quatre  mois 
accomplis,  à  ne  compter  que  de  la  mort  de  son  père, 
lei  les  auteurs  espagnols  discutent  (ndiniBrement  la  ques- 


i  ronaataf  4elade,«xll]ieto  VmBanao,a|likibiii  GfitoBii»  npmm 
mm  ditioni  degitar.  Jlra  uvtxt^  x  katend.  |olil  ooDcacntui  eti  Dominaf 
Feratudiu'  in  Eccicsia  Beal«  Marias  Legionensis,  et  nnctos  in  ro»^^m  h  vc- 

neran(];e  m<'moriae  Sorvando  pjns(1<"m  rcclesisB  eatholico  episcop»  :  qui  po»l- 
qoam  cum  conjugo  Sancia  aceptra  regni  gubernandi  suscepit  (  Monach.  Sileos* 
Chr.,  num.  80).  —  Uis  peracUs,  dit  Pélage  d'Ovicdo,  prcfatos  rex  Predi^ 
nandus  vênll  elobaadil  Legiwieiii,  et  post  paucot  dlM  capit  ttm,  «t  falraf H  nm 
mollitsdiBe  maxima  militam,  el  acceplt  Ibi  tonmm,  et  fieiw  «il  m  is  rtfM 
iagtonis  et  CostolUe  (Felag.  O? et.  Gbr.^  amn.  7). 
S  TomlM»  de  Uon,  folio  SIS. 
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ûon  de  savoir  pourquoi  le  titre  de  Castille  précéda  celui  de 
Léon,  à  partir  de  ce  règne,  et  bien  que  la  Castille  ne  lût  uuj 
cgjraaaoe  gue  depuis  pea.  Pour  résoudre. cette  d^ficult^t  il*: 
dîmt  f|i6  f mfiiuuidi  aymit  ^  roi  de  Ckistille  ayait  de  Ftoe 
de  Léoiij  aTail  déddé  que  le  titre  de  CastiUo  serait  énoncé 
avant  celui  de  Léon,  nonobstant  la  supériorité  de  ce  der- 
uier  par  aon^aucieuneté  et  sou  illustration;  et  cette  opiniou 
a  reçqi  une  g/wiàd  fqroe  par  Tiautorité,  d'Any^roîse  de  H<h 
rajè^,  auteur  des  plus  amédités,  el  sur  rantorité  duquel 
on  jure  en  £spagne.  «  La  ville  prise,  dit  Ambroise  de  Mo- 
ralès,  le  roi  don  Fernando  prit  paisiblement,  et  en  peu  de 
jours,  possession  de  toute  la  Galice  et  dea  Astuii^  qii*il 
réunil  .4  ^  CaatiUe»  ^quelle  n'avail  commeiicé  que  peu  d« 
te^^  auparawit  à  foniier  on  royamoe  indépendant.  Quant 
à  ceux  qui  désirent  savoir  pourquoi  le  royaume  de  Léon, 
ét£u4  sliSi^périeur  à  celui  de  CastiUe  par  son  antiquité,  no^ 
xois  lUKpnif  nt  4it|«  d^  CastiUe  avant  celui  de  Léon,  on,  pent 
lem!'  dire  que,  la^eaase  en  est  dans  les  évënmens  qni  vien- 
nent de  se  passer.  Comme  le  monarque  était  roi  de  GastiUe, 
et  que  les  autres  royaumes  vinrent  se  réunir  à  lui,  il  ae 
pl^t;  à  jgarder  son  preo^eir  titre;  car  il  est  évident  que  oe  no 
6lt  igt^^M  ÇastiUe.qiû  entra  dans  Léon,  maiB  ajn  iH^ntraire 
I^Qu  qui  entra  dans  la  Castille.  Or,  il  est  arrivé  id  ee  qui 
arrive  quant  aux  rivières  qui  perdent  leur  nom  quand  elles 
se  joigaenti.à  d'autres,  eonune,  par  exen^ple,  la  Guadiela, 
Men  pins  cimaidérable  qne  le  Tage,  pwd  son  noin  en 
mélani  ses  oanx  à  eéUes  de  ee  flenve,  dans  la  âerra  de 
Marque,  prè«  de  la  ville  d'Alraonaci,  dans  l'Alcarria,  par  ce 
seul  fait  que  c  est  la  Guadiela  qui  entre  dans  le  Tage,  et 
non  pas  le  Tage  dans  la  Guadiela.  Léon  ne  perdit  pas  pour 
eela  son  nom,  il  perdit  seulement  sa  préséanee  et  sa  dignité, 
que  le  roi  vonlnt  donner  à  la  Castille;  en  quoi  il  int  imité 
par  les  rois  qui  lui  succédèrent.  Et  aussi  quand  le  roi  don 
Sancbo,  û\&  de  ce  roi  don  fernando,  enleva  le  royaume  de 
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Léon  à  son  ïrère  don  Âlonso,  ce  fat  encore  Lëon  qui  entra 
dans  la  GastUle;  ce  qai  eut  lien  de  nouveau-  quand  les  deux 
royaumes  forent  réunis  sous  le  grand  roi  Ferdinand  le 
l^int'.  »'  Hais  tout  cela,  au  sujet  de  la  prëéodnence  de  la 
Castille  sur  Lëon,  dès  le  temps  de  Ferdinand  I*'  et  de  Sancha, 
est  dit  prématurément;  et  le  fait  est  qu  on  ne  tronve  dans 
àucnn  acte  contemporain^  pas  plus  que  dans  les  histoariens 
immédiatement  postérieurs,  un  indice  éeiil;  de  cette  préâni- 
nence  dont  parle  Horalès.  La  preuye  que  les  modernes  ont, 
en  ceci  comme  en  tout,  anticipé  et  hâté  la  marche  du  temps 
et  des  choses,  se  tronve,  an  contraire,  dans  d'innombrables 
docdmens  où  le  titre  de  Léon  est  le  seul  eiprimé,  et  il  en  est 
ain^  dans  acte  de  Tère  méiie  (1075)  de  TintronitoÉion 
du  roi  de  Castille  à  Léon,  par  lequel  domnus  Ferdinandus 
et  sa  femme  domna  Sancha  accordeut  au  monastère  d' A rlnnza 
le  village  de  Tela;  ils  y  expriment  qu'ils  régnaient  en  Léon 
et  GastlUe,  laissant  à  Léon  sa  prééminence*. 

Ferdinand  I^,  fils  de  Saneho  le  Oi^d,  comiMli^  à  gou- 
verner en  Castille  dans  le  mois  de  février  1035;  il  fut  re- 
connu roi  de  Léon  le  22  juin  1037.  Son  règne,  l'un  des  plus 
glorieux  de  cesiède,  fut  d'environ  trente  et  un  ans  en  Cas* 
tUIe  et  d'un  peu  plus  de  vingt-huit' ails' à  Léon.  Pour  éviter 
toute  cquivoqne,  il  est  bon  de  ne  pas  perdre  de  vue  que 
toute  la  Castille  ne  iaisait  pas  partie  des  domaines  de  Fer- 
dinand V^  i  dans  la  division  de  ses  états  que  fit  Sancho  à  ses 
enfons»  qtidqnes  portions  du  territoire  deranden  oomté^  et 
notamment  FAlava  qui  en  avait  dépendu  mm  les  denden 
cotules,  fur  eut  données  au  roi  de  Navarre  Garshi,  frère  aîné 
de  Ferdinand; et  de  là  Tint  que,  dans  quelques  actes,  les 
deux  frères  prirent  en  même  temps  le  Utre  de  rois  de  Castille, 

1  MoralM,  CofMiet,  I.  xvn,  47. 

2  Voy.  SandoTal ,  Hist.  del  rey  O.  Fernando  Magno.  —  L^acte  fut  donné  : 
die  IV  feria,  kul.  joliaf, c^etl-à-dire  haiC  ^un  apréf  to  courooneaMBl  de  Fcr- 
lliiMAd  1 4  l.éoQ. 
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varniis,  le  titre  de tqI  de  Bargog 
Ainsi  parvint  à  réunir  la  double  couronne  de  Castille  et 
yéon  le  seco^id  ûls  de  Saacho-le7Grand  de  Navarre,  jsou^ 
qpjk  }f^jp^ssiuaiBé,ç^  un  large  d^yelopj^meiit'eii 

"Ë^jpiigi^e^  i^i  dm  trouva  m^ë  aax  .éTéDemeps  ïek 

plus  importans,  et  prépara  la  puissance  et  les  triomphes  d  Al- 
tonse  VI,  le  vainqueur  de  Tolède,  le  roi  du  Cîd. 
.  ,11^  nous  reste  à  dire  un  mot,  pour  compléter  le  tableau. des 
âalB^(jirétjjeii»,de  la  Pépunsnle»  du  opinté  ^e  Baroelo^ie'  ou 
de  QÀalogpe,  dont  BOUS  avoDS  va  le  cbef,  Raymond,  prendre 
part  avec  ses  hommes  d'armes  aux  affaires  des  Musulmans 
jusque  dans  l'Andalousie,  et  y  perdre  son  frère  Ermen- 
f^ad^.qfim^  d'UrgeL.lj'année  1017  fut  câèbre,daiis  Ihis- 
toîre.  .de  1^  (Stagne,  par  la.  morl^  de  ce  Bayinond  et  par 
rélévatipn  de  son  fils  Bérenger.  Feiistenee  du  comté  de 
Barcelone  et  son  développement  intérieur  furent  à  part  du 
v^tij     i*J^/àgpe  dans  celte  période.  I^érenger,  fils  et  suc- 
^Cïssear.  4^  Baymond)  tinl.  les  rônes  du.  comté  dix-huit  âns^ 
de  1017  à  1035.  Il  fujt  marié  à  une  Sancba,  fille  'dà  cointe 
Sancho  de  Castille,  et  sœur  par  conséquent  d'Urraca  Xi- 
mend,  femme  de  Bermude  III  de  Léon,  et  de  domna  Mayor, 
rçine^de  riavanre.  Il  laissa  de  ce  mariage  quatre  fils,  Bay- 
mond  B^reogert.qai  loi  succéda  dans  le  comté  de  Barce- 
lone; Wiihelm,  qoi  hérita  de  celai  de  Hanresa  ;  Sancho,  qui 
se  fit  moine  et  fat  prieur  de  Saint-Benoît  de  Bagès;  et  Sté- 
phanie, q^ui  fut  femme  de  son  cousin  Garsia,  roi  de  Navarre. 
Telldiélaienliesidliancea  des  princes  chrétiens  de  la  Pénin- 
snle  dans^  la  prcani^,  moitié  da  onzième  siècle.  —  Béreoger 
était  mineur  à  ce  qu'U  semble,  à  la  mort  de  son  père.  Er- 
mesendc  sa  mère,  qui  après  la  mort  du  comte  Baymond 

>  Voyez  partienlIImneDl  Yrpes,  Convkê,  i,  i,  eicrlt.  23,  p.  SSj  I,  ir, 
MÇffil.  SI,  p.  414 ;  I*  V»  «lerît.  li,  p.  456,  cl  t.  ti,  «liEril*  SI ,  p.  405, 
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SOU  époux  avait  la  tutelle  du  oomte  lîérenger  son  fils,  ap- 
pela en.  1018  on  parti  de  Normands,  qoi  couraient  la  Mé- 
diterranée ,  eherehant  aventure  sons  la  conduite  de  Roger, 
leur  chef,  à  venir  comballrc  les  Sarrasins  par  qoî  les  eôtes 
delà  Catalogne  étaient  infestées.  Ces  Sarrasins  n'étaient  pas 
antres  ^e  des  soldats  de  Mondjehid,  I  émir  de  Dénia  et  des 
Baléares.  Roger  les  éttaj^  et  les  contraignit  à  demander  la 
paix  et  à  payer  un  tribut  annuel  aux  Barcelonais  ;  et  il  oIk 
tint  pour  prix  de  ses  succès  la  mam  de  la  iille  de  la  com- 
tesse ^  Adliémar  Cabanensis, qui  nous  apprend  le  fait,  ne 
nous  dit  rien  de  plus,  et  ne  rapporte  pas  même  le  nom  delà 
sœur  de  Bérenger  accotdée  au  Normand  Roger  pour  prix 
de  ses  services;  mais,  par  cette  union,  la  maison  de  Barce- 
lone se  trouva  l'alliée  de  ce  s  }>i  aves  Normands  qui,  peu  après, 
diangèrent  la  face  de  l'Italie  méridionale  et  conquirent  la 
Sidle.  —  Les  comtes  de  la  Catalogne,  alliés  et  vassaux  de  la 
même  maison,  étakiit  alors  les  comtes  d*Urgel ,  de  Besalu  et 
de  Ccr  dague,  dont  l'histoire  particulière  ne  saurait  nous  oc- 
cuper ici.  , 

t  SxinimAti  vicios  Hifpaiiî»  Sarraceni  cum  f«s6  mo  Mas«M  pacem  k 
eMultissa  Barxelonensi  Ermcsonde  ^tofil,  et  annuiim  itihmiiiii  poraohrctt 

spoDdont        et  Bot^^crio  Cliam  suam  socioverat  (  Adit^m.ir.  CabaMM»»  iH 

More,  Diap.^  ad  ano.  1010). —  Cf*  par  TAfittitanic®  UUtoriœ  friigiiieii|iiili>  p»  80. 
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OMtm  «Min  «Btre  IM  Hwolnm  «ndaleat.  ^  tam  e(  intrigues  de 
VéaÊw  de  SifiUe  Hekanmed.     lUnimcUi»»  préImdQe  d'Aeiclm  U  el 

Mouwayyad.  —  Révoluiion  de  Saratoite.  —  Choie  d'Bl  MeBdbir ben  Yahya. 
—  Sooleîman  bon  Ahmed  ben  Houd  Inl  aneeède.  —  UoH  de  Djeliwar  dé 

fordone.  ?nitede  la  guerre  des  émirs.  —  Guerre  entre  lei  égaimdeTeMdi 
et  de  Corduue.  —  Trahison  par  laquelle  l'émir  de  Sévtlle  t'eiapei^  deCer^ 
doue.  —  Mon  de  Mohammed,  file  de  Djebwar.  —  àitoalioa  reipeeliTe  dei 

cbréliens  et  des  musulmans. 

fi«  1031  à  1060* 

Nous  avons  laissé  les  émirs  musulmans  qui  s'étaient  par- 
tagé les  dépouilles  du  khalifat,  travaillaiit  chacun,  avec  pios 
on  moins  d'habileté,  d'adresse  oa  de  puissance,  à  édifier  lenr 
flonverainetésiir  on  coin  de  terre  de  notre  Péninsule  plus  ou 
moins  favorisé  de  la  nature,  dans  l'intérieur  des  terres,  aux 
bords  des  grands  fleuves,  ou  sur  la  mer.  La  guerre  est  la 
«mditkm  eaE(Mtielle,inévitable,  d*ane  semblable  situation  où 
ehacun  tire  à  soi,  et  il  était  impossible  qn'èlle  n'éclatât  pas 
bientôt  entre  des  princes  si  prodigieusement  divisés  d  inté- 
rêt. Nous  avons  parlé  déjà  de  ces  inimitiés  qui  vont  mainte- 
nant mettre  nos  émirs  aux  prises  entre  eux  Nous  avons  dit 
qoe,  ponr  conjurer  nn  horoscope  menaçant,  tiré  à  sa  nais* 
«mce  par  un  astrologue,  l'émir  de  Séville  avait  r^olu  Fa-^ 
néantissement  de  la  famille  d*El  Bcrsilj  (ilohammed  ben 

1  Sur  les  guerres  civiles  qui  suivirent  la  cbule  du  khalifat  de  fordone  ,  les 
nelUenn  renseignemens,  bien  que  recueillis  avec  peu  do  choix  et  de  cniique, 
le  ireof  eut  dans  Cende,  Noni  PaToni  ioW i  en  beevceop  de  cbeaes,  mbi 
gUger  touteroîs  do  consulter  le  petit  nombre  de  iQsrcM  i  oolff  peitée,  teOai 
«ne  €«Mri,  SI  Mebkiri»  Sba  Abd  el  Helim,  fie. 
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Abdallah),  vshéb  de  Gaimaiia.  £o  1034,  il  l'y  avait  atUqoé 
el  tenu  dans  une  sorte  de  blocus,  dont  les  rignenn  ânirent 

par  deyenir  intolérables. Graigpant  de  tomber  entre  les  mains 
de  sou  ennemi  ,  El  Bersilr  s'échappa  avec  un  petit  nombre 
des  siens,  et  alla  implorer  l'appui  de  Témir  de  Malaga,  Édris 
ben  iiy,  et  envoya  son  fils  aa  Taillant  saheb  zéîrite  d'£lbira 
et  de  GNUde,  Âibons  bc»  Maksan  ben  Balkyn  ben  ZcSry. 
Celui-ci  vint  à  son  aide  en  personne  avec  un  corps  de  cava- 
liers d  élite  j  l'émir  de  Malaga  lui  envoya  son  "vvazir  Ebii 
Bokjnah  avec  une  bcmae  armée.  La  politique  autant  que  les 
liens  de  parenté  le&  engagea  à  prêter  assistance  à  £1  BersUy; 
tons  deux  craignaient  1^  projets  ambiticox  d'Ebn  Abèd,  .et 
ne  voulaient  pas  laisser  à  sa  merci  un  saheb  indépendant 
placé  entre  leurs  états  et  les  siens;  £bn  Abéd,  de  son  côté, 
ne  8*endormit  point,  et,  sachant  quelles  forces  se  réunissaient 
contre  lui,  il  envoya  son  fils  Ismaîl  et  son  armée  d\élite  à  la 
renoontre  des  alliés  du  salîeb  de  Carmona.  Ismaïl  rencontra 
une  partie  de  leurs  troupes  avant  qu'elles  eussent  opéré  leur 
jonction  ;  il  les  attaqua  et  les  mit  d'abord  en  déroute  ;  mais 
le  saheb  sanhadjite  de  Grenade  et  le  Slave  £bii  Bokynah 
eurent  le  dessus  dans  une  affaire  qui  8*engagea  peu  de  jours 
après  entre  les  denx  corps  d'armée.  Les  Sévillans  perdirent 
contenance,  tournèrent  bride  et  abandonne i ( nt  le  cbamp 
de  batailie  dans  le  plus  grand  desordre.  Dans  leur  retraite, 
périt  en  combattant  Ismaîl,  fils  de  Mohammed;  les  soldats 
de  Malaga  lui  coupèrent  la  tête  et  renvoyèrent  à  leur  émir, 
qui  était  valétudinaire,  el  se  trouvait  alors  dans  les  montagnes 
de  Yabaster^ 

La  nouvelle  de  cet  échec  affligea  vivement  l'émir  de  Séville. 
Craignant  que  Djehvrar  ne  formât  une  ligue  contré  lui  avec 
les  trois  émirs  ses  voisins,  et  pour  en  imposer  au  peuple 

donner  ou  moins  odieux  prétexte  à  ses  guerres  et  à  ses 
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^cétentions^  il  se  servit  d'an  moyen  inattendo.  Il  paUiâ  que 
ié'kliàlifé  Sèsehaib  el  Mouwayyad,  qu'on  croyait  mort,  ne 
Vêtait  pas  ;  qu'il  venait  de  reparaître  a  Calatrava  ;  que  ce 
prince  infortuné  était  venu  implorer  son  secours ,  et  qu'il 
s'était  empressé  de  lui  donner  a^île  dans  son  alca^  et  Itii 
avait  pronds  dé  lé  rétablir  dans  le  khalffat  et  de  le  servir 
comme  son  légitime  souverain.  11  fit  annoncer  officiellement 
cette  fausse  apparition  aux  scheikhs  et  aux  commandant  des 
provinces  ainsi  qu'aux  waiis  des  principales  inlles  d'£spagnê 
èt  d'Afrique.  Quelques-uns,  par  crédulité  ou  par  politique, 
ajoutèrent  ou  firent  semblant  d'ajouter  foi  an  dire  d'Ebn 
Abôd,  lui  promirent  ohci^sance,  et  se  déclarèrent  en  sa  ta- 
ireur.  Pour  mieux  colorer  celte  fable,  on  fit  en  quelques  en- 
droits la  khothbah  pour  Hescham,  et  dans  les  zékas  de  Séviiie 
'  on  battit  monnaie  à  son  nom  (moharrem  427 — novembre 
1036).  Les  plus  fins  politiques  eurent  beau  mépriser  ce  conte, 
il  n'en  servit  pas  moins  à  rétabbr  les  affaires  de  l'émir  Mo- 
bammed  et  à  préparer  toutes  choseapour  ses  projets  ulté- 
rieurs'.       ■  ' 

-  Cependant  l'armée  des  princes  alli^  de  Malaga,  Grenade 

et  Carmona  campait  devant  Alcala  (Alcala  dcl  Rio),  dans  la 
province  de  Sévillc.  Mobammed  beu  Abdallah  el  Bersily 
occupa  de  nouTcau  Carmona,  et,  réuni  à  ses  alliés,  alla  courir 
avec  eux  le  pays  de  Sérille.  Ses  puissantes  kabaila  étendirent 
leurs  algarades  jusqu  aux  enviions  de  la  \ille,et  parvinrent, 
ravageant  et  brûlant  tout  devant  elles ,  à  entrer  dans  El 
Trayana  (le  faubourg  de  Triana).  L'émir  de  Séville  rassembla 
les  restes  de  son  armée>  et  par  la  Tàlenr  de  Ayoub  ben  Âbmer 
ben  Tàbya^  el  Yosebi  de  libla,  général  de  sa  cavalerie,  par^i' 
Tint  à  vaincre  les  alliés  et  à  les  repousser  et  cbasser  de  ses 
(erres.  Méeontens  de  leurs  mauYais  succès,  s'iippntant  le^ 

*  Ces  princos  étaient  Badyslcn  Uabous  cl  ModhafTer  de  Grenade, Etiris  lï,  bep 
yaiiya  c\  Aly  do  Malaxa,  H  UoU&uxmaû  bea  AbdaiUb  ei  Ber^iijf  ûg  Uai^vm^ 
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uns  aux  antres  la  fûcheuse  issue  de  cette  guerre,  ils  se  sépa- 
rèrent, et  s'en  retoamèrent  ehacon  chez  soi.  Ayoub  crut, 
{lar  ces  services,  s*ètre  assuré  la  possession  de  Hnelba  et  de 
Djésirah-Schaltis ,  dont  il  avait  la  lieutenance ,  et ,  rentré 
dans  ses  foyers ,  y  gouvcn^a  en  souveraiîi  y  comme  Ahmed 
el  Yotisebi,  spu  frère,  le  faisait  àLibia,  dont  il  avait  la  sci- 
gneoiie  absolue,  malgré  £bn  Àbéd  de  Séville,  et  £bn  £( 
Aftbas  de  Badajoz,  qui  eherdiaient,  par  des  voies  détour- 
nées, à  se  rendre  maîtres  de  ses  états. 

En  1039,  arriva  la  mort  d'El  Édris  ben  Ali,  émir  de  Ma- 
laga,  qui  était  valétudinaire,  et,  par  l'influence  du  général 
Ebn  Bokynab,  Tahya  ben  Édris,  connu  sous  le  nom  de 
Hassan,  lui  succéda  au  trône.  Les  scheikhs  et  les  princi- 
paux sahcbs  de  la  ville  et  de  ses  dépendances  s'accordèrent 
pour  le  reconnaître,  ce  qui  eut  lieu  avec  l'approbation  géné- 
rale. Quand  la  nonTelle  de  la  mort  d'Édris  ben  Aly  et  de 
cette  élection  arriva  à  C!enta,où  commandait  le  slave  Nad- 
jali,  il  laissa  aussitôt  à  sa  place  un  autre  général  slave  de 
ses  amis,  traversa  le  détroit  et  se  rendit  à  Malag^a  ^vofs 
Hassan,  ben  Yabya,  dans  le  dessein  de  couronner  ce  jenne 
honmie,  qu'il  «vait  élevé,  et  qu'il  doioinait,  el  de  tenir  ainsi 
les  deux  états  dans  sa  puissance.  Mais  Ebn  Bokynah,  ayant 
appris  son  débarquement ,  marcha  contre  lui  de  Maiaga 
avec  un  corps  choisi  de  vaillans  cavaliers.  iNadjah  et  Has- 
san se  virent  forcés  de  se  retirer  dans  la  Kassbah,  où  ils 
entrèrent  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  avaient  avec  l'al- 
caïd.  On  les  y  assiéc^ea  avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'opi- 
niâtreté ;  les  troupes  de  Hassan  étaient  épralement  fort  cou- 
rageuses et  se  défendaient  avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
fermeté) faisant,  dans  des  sorties  et  des  surprises,  beaucoup 
de  mal  aux  assiégeans.  Mais,  comme  le  siège  se  prolongeait 
et  que  les  provisions  manquaient  ii  ceux  de  Hassan,  le  slave 
INadjah  proposa  de  capituler,  et  on  convint  d'un  arrangement 
par  lequel  Hassan  consentit  à  retourner  à  son  gouvernement 
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db  Cénta  et  de  Tanger,  et  à  Immr  Édris  saheb  iràiMniine  de 
Malaga  et  de  ses  dépendances.  Le  slave  Nadjali  obtint  qn*Édrifil 
prendrait  pour  wazir  an  riche  cominerçant  appelé  £1  Sché* 
tayfo^  aTec  lequel  Nadjah  était  fort  Hé.  Cest  ainsi  que  ce  Sk¥e 
et  lea  sieiifl  se  firèréni  de  ce  siège  qoi  ks  aivait  réduits  à  Fex- 
trémité,  sans  espoir  d'être  secourus.  Hassan  retourna  dans 
ses  ëtats  de  Tanger  et  de  Cebta.  U  était  marié  à  une  de  ses  cou- 
iiines,  nommée  Safyya ,  fille  de  son  onde  Édiis,  frère  d'AIy, 
leqad,  en  considénitîon  de  celle*^,  ne  8*était  point  érigé 
en  saheb  de  GdMa;  mais  le  dave  Nadjah,  par  amonr  pour 
la  belle  Safyya,  ou,  ce  qui  est  plus  certain,  par  ambition  du 
eommandemejdt,  aasassina  deux  ans  après  le  prince  Hassan 
lien  Yahya,  prétendant  loi  snocéder  snr  le  trône  et  dans  sa 
conche.  A  la  nonidle  de  la  mort  de  Hassan,  Édris  de  Mdaga 
réunit  sur-l(  - champ  ses  parens  pour  tirer  \cngeance  de  co 
meurtre.  INadjah  rassembla  ses  partisans  avec  l^ucls  il  passa 
en  Andalousie,  dans  le  dessdn  d'y  semer  la  diseorde  entre  les 
Alides,  et  l'on  raconte  qn'avant  de  partir  il  assassina  nn  jenne 
fils  de  Hassan;  d'an^  ^sent  que  ce  fils  mourat  de  nudadie  : 
Dieu  le  sait,  dit  Fauteur  aral>c.  11  laissa  à  Cvhlix  et  à  Tanger, 
pour  wali,  Meroubad  Bilii  ben  £1  Slaby.  Comme  il  avait  mé- 
dité de  longne  main  ses  criminda  projets,  il  amenait^avee  Ini 
nne  grande  quantité  de  cayderle  avec  double  solde.  Il  vint 
sur  une  grande  flotte,  et  s'empara  aussitôt  des  deux  forte- 
resses de  Malaga  et  de  son  alcaçar,  où  il  entra  par  surprise, 
«Q  moyen  de  ses  intelligences  avec  £1  Schétajrfa;  il  renferma 
Édris  dana  sa  propre  chambre,  comme  ^dans  ime  prison,  et 
il  ne  pensait  pas  à  moins  qu'à  le  tuer  et  à  se  rendre  maître 
de  tout  ce  que  les  Alidcs  liassanides  possédaient  en  Espagne  et 

Afrique.  El  Sehétayfa  servit  beaucoup  ses  projets  par  son 
autorité  et  sea  richesses,  en  donnant  d'dMndantes  provisions 
et  double  pde  aux  Berbem  et  aux  autres  gens  grossiers  et 
ramassés  sans  choix  qui  composaient  l'armée  de  Nadjah. 

La  nouvelle  de  ces  violences  arriva  à  Algésiras^  et  sur-le- 
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marcher  contre  les  Slaves  de  Malaga,  en  faveur  de  son  parent 
Ëdris  ;  mais  Nadjah ,  répandant  le  brait  que  Mohammed 
TeÉût  pm  so  raidre  maitro  de  la  villa,  se  porta  au-devaat 
de -MS  troupes  pour  les  combattre.  Chemin  ùdsant,  ^pielques 
scheikhs,  de  ceux  qui  Marchaient  avec  lui  sans  le  servir  de 
bonne  foi,  lui  conseillèrent  de  retourner  à  Bfaîaga  pour  y 
attendra  les  ennemis;  il  répandit  qu'il  voulait  seulement  y 
Tdbomméat  avec  qofliqoes  eavaHera  pour  y  tmûaer  certa^e 
affrire  des  plus  importantes.  dessein  était  d*6ter.]a  vie  à 
Edris  et  à  ses  plus  fidèle  serviteurs.  Mais,  comme  il  s'en  re- 
tournait dans  ce  but,  seul,  avec  un  petit  nombre  de  ses  cava- 
liers slaves,  les  scheikhs  andalons  et  quelques  généraux  de 
Mak|ga,^i  étiûent  partis  avec  lui^  firent  nn  détour  et  aDè- 
rent  ks  arrêter  lorsqu'ils  arrivaient  à  nn  défilé  étroit  placé 
bur  leur  route.  Là,  ils  les  chargèrent  à  coups  de  lance  et  tuè- 
lient  le  slave  Nadjah  avec  dix  des  siens.  Alors,  deux  de  ces 
cavaliers  s'avancèrent  et  entrèrent  en  courant  dans  MalagHt 
criant  :  «  Bonne  nouvelle!  bonne  nouvelle!  {albrieUUi  aSM* 
cias)  victoire  î  victoire  I  El  étant  arrivés  au  lieu  où  se  trou- 
vait El  Schëtayfa,  ils  le  déchirèrent  à  coups  de  poignard , 
excitèrent  et  ameutèrent  ie  peuple,  promenèrent  dans  Jes 
mes  Édris,  et  le  proclamèrent  de  nouveau.  Édris  apaisa 
le  pen|^  et  empêcha  Teffosion  de  sang  qui  menaçait  les 
partisans  et  les  parens  d'El  Schétajfa,  et  des  Slaves  qui 
hahitaient  Malaga.  Ceux  de  l'armée  de  Nadjah,  quand  ils 
eonnureut  l€.8ort  de  leur  vrali,  se  disposèrent;  la  plupart 
passèrent  en  Afirîque;  quelques-uns  se  niirent  an.  service  de 
llohammed  ben  Rasem,  se  faisant  ainsi  les  vassaux  de  celui 
contre  lequel  ils  allaient  combattre.  De  sou  côté,  Moham- 
med, instruit  par  Édris  de  tout  ce  qui  était  arrivé,  congédia 
«es  troupes  et  resta  à  Algésirag, 

Ces  év^iemens  entnivalait  les  projets  àe  réanion  et  de 
paix  iu^(ïit^  par  Dj^^igr  de  Cû^4oue ,  qui  \oy^ii  aveç  uu 
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grand  chagrin  s'allumer  de  plus  en  plus  le  itfà  èo  Ul  éà^ 
corde  et  de  la  guerre  civile,  sans  que  ses  conseils  paternels 
îii  la  donoenr  et  là  justesse  de  ses  roisonnemens  eussent 
ancim  ïéraltat.  rambition  dé»  émirs ,  Vwmé  des  Mr«lk  et 
des  alcaïds,  renddefit  impos^les  tonte  mesure^  de  justice' 
et  d'intérêt  général;  personne  ne  s'occupait  que  de  son 
intérêt  particulier  ;  ce  qu'on  ne  pouvaij  obtenir  pur  la 
violence,  on  robtenait  par  la  rase.  L^sf^gne  était  ainsi 
morcelée  et  tyrannisée  {Mir  autant  de  rois  de  tayfos  'qo'^e 
comptait  de  divisions  territoriales',  et  le  bmit  des.  armes, 
des  factions  et  des  discordes  empêchait  d'entendre  la  voix 
du  juste  et  bon  énûr  de  Gordoue,  et  surtout  de  la  suivre; 
atnn  parle  vne  cbMmiqae  arabe  eontempmine**  Djebwar, 
TOjant  que  la  persnamn  rte  ponTait  rien  snr  de  tels  es- 
prits, résolut  de  soumettre  par  les  armes  les  plus  voisins  et 
les  moins  puissans  de  ses  ennemis.  11  envoya  un  général 
ftvee  de  lu  eaTalerie  d'élite  occuper  la  caitapagne  d'£l  San- 
lah,  que  ^(enaiteomme  sienne  propre  Hoddbaîl  £z  el  Dawlah 
Abou  Mohammed,  saheb  d^un  autre  territoire  pîés  impor-^ 
tant,  situé ,  comme  nous  ra\oiis  dit,  à  Santa- Maria  d  Oncnl, 
èt  qa>n  appelait  Santa-Maria  d'£bn  Bazyn^.  Les  trou- 
prâ  de  Côrdone  oecapè^^t  quelques  YiUeges;  mais  eetto 
entreprise  réosrit  md  à  Djebwar,  et  attira  sur  lui  un  puis- 
sant ennemi,  avec  lequel  il  n'avait  eu  jusque-là  euoore  au- 
cune guerre  ouverte.  Le  saheb  d'El  Sahlah  implora  le  secours 
de  son  Toisin  Ismail  ben  Bzy  d  Noun,  Témir  de  Tolède,  que 
nous  âTons  tu  répondre  si  fièrement  à  Djebwâr  qu'il  ne  re- 
-    •  •  ■  •      .  -    .  ■  '  .  '  ■  ' 

*  Tayfa,  peuple,  Iribn,  (roupo,  suite  ,  {>qnipago  ;  suivant  le  KamoQS,  por- 
lion  d^un  poople  &u*4iBaBOU8  d'un  millier  d'hommes,  pluriel  too^A 

ConUe,  c.  2.  ^ 
"  a  Le  territoire  d'Ebn  Raxyo  (Albarracln)  compreoaîl  toot  le  pays  prend 
ft  âoaree  le  Gni dilavitf  (Goéd  il  AbTedb,1e  fiea? e  elair ,  ev  le  •  âeilte  Mène), 
AAarrodB,  Terruel  eilovte  le  YaUée  4e  le  riviéro  d  Alhambra  (leReuge), 
avee  la  Tille  de  ce  nom.  Nous  verrons  lo  Cid,  arai  d'un  Bény  fi«s^D,  tAtfM 
à  occuper  quelle  tempe  lii^  dei  cb(tleatiit  de  ce  territoire, 
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eonnaissait  pomt  de  supérieur^  si  ce  n'est  le  Seigneur  du  ciel 
d  de  la  tem*  ismaPl  prit  me  empraeement  k  défense 
et  la  proteetion  d'Hondhaïl  Abon  Mohammed.  ïm  tronpes 

de  Témir  et  celles  du  saheb  se  réunirent  et  entrèrent  dans  le 
territoire  d'El  Sahîah,  des  villages  et  des  villes  duquel  ils 
reprirent  possession  avec  d'autant  plus  de  facilitéi  que  flou- 
(kîl  y  était  fort  ^imé  pour  son  affabilité  et  sa  douceur,  et 
aydt  pour  partisans  les  principaux  scheiks  du  pays  ^ 

Dans  1  Espagne  orientale  cependant,  les  mrnics  inquié- 
tudes agitaient  les  Musulmans.  Une  révolution  sanglante 
ieiEverBa,eu  1039,  lesTadjibites  de  Saragosse^et  leur  sobs- 
titaa  les  Bény  Hcmd.  Yoid  comment  là  cbpse  arriva  :  Sou- 
leïman  ben  Mohammed,  chef  de  cette  dynastie,  était  saheb 
deLcrida,où  nous  avons  vu  le  dernier  khalife  de  Cordoue, 
Uescham  JJÎ,  son  ami,  se  retirer  avec  sa  famille.  Soit  que 
Sonleïman  eût  nu  parti  tout  formé  à  Saragbsse,  sôitque  les 
circonstances  senio)  aient  fait  songer  à  lui^fl  fut  appelé,  en 
cette  année,  à  prendre  possession  du  gouvernement  de  cette 
ville;  voici  par  quelle  singulière  circonstance  :  £1  Mondhir  le 
ïadjibite  ruinait  à  âiiragosse  avec  toutes  les  prérogatives 
qui  eouMîlli^t  le  pouvoir  absolu  dies  les  Arabes.  Allié  de 
Sandre,  roi  d*Aragon,  qu'il  avait  secouru  contre  son  frère 
Garsia,  roi  de  Navarre,  riche,  aimé  du  peuple,  il  paraissait 
l'arbitre  de  r£spagne  orientale,  lorsque  tout  à  coup  son  cou- 
sin Abdallah  beuEl  Hakemlui  coupa  la  tète  dans  son  palais 
Fauteur  arabe  ne  nous  eu  dit  pas  davantage,  et  semble  ne 
pas  s'inquiéter  du  motif  qui  arma  la  main  d'Abdallah.  C'était 
en  djoulhedjah  430  (août  ou  sept.  1039).  Quelques  amis  pro- 
damèrent  Abdallah;  mais  le  peuple  se  mutina,  le  chassa  de 
Saragosse,  et  le  contraignit  de  se  retirer  à  Bota<*él-Tehwoud« 
chàtean  inaccessible  dont  il  était  alcaïd  sous  le  gou\  erne- 
ment  de  son  cousini  et  où  étaient  sa  famille  et  ses  trésors* 

t  Grade, Le. 
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AMaliah  j^vail.  étjé  soufferl  de  dfiox.  moiAk  Utê$^ 
après  le  meurtre  d'Ei  Mondbir.  Sa  le  chasuuit  le  peeple 
dévasta  et  pilla  ralcaçar,  dont  il  entova  jasqu  aux  marbres, 
et  qui  aurait  été  entièrement  roiné  si  Souleiuiau  hen  AJimcd 
l>en  Houd  ne  iùi  survenu  de  Lérida,  et  n'eût  pris  en  m:\ia  ie^ 
réiiea  4e  ee  royaume,  désormais  perdo  pour  les  Xii4iiliite&9 
(mofaarrem  431— sept,  ou  oet.  1039). —  «  Tooie  e^  terre 
limithrophe  des  chrétiens,  dit  Rodench  de  J  olcdc  dans  mii 
hisluirc  des  Arabes,  se  rendit  à  Souleimau,  iils  d'Ahmed, 
qu  ou  appelait  Bbu.  Uoud.  Ce  Sottlciman  avait  été  caid.d'iill 
MoDdli^r,  fil^  de  Yahya,  dont  noua  venons  dç.  parler ^  » 

Cette  réToLation  eut  son  effet  snr  tom  les  tadjibites.  Mn- 
hammed  bon  \ahya,  frère  d'El  Mondhir  et  wali  d'Huesca, 
fut  également  chasse  de  son  gouvernement»  et  se  rendit  à 
Valenee  pris  d' Abd  el  Asiz  Abou  el  Hassan  be&  Àbà  el  fiah«» 
iiMm,qni  en  était  sou¥erai]i.Âbd  el  Aziz  maria  deux  de  ses 
filles  aux  deux  jeunes  £Qs  de  Mohammed;  1  un  se  nommait 
Abou  el  Ahwas  Maan,  et  l'autre  Saméda  Abou  Othba.  La  dé- 
votion de  Mohammed  l'ayant  porté  à  entreprendre  le  sainl 
pâérinage  de  la  Mekke,  il  s'embarqua,  peu  après  les  fêtes  de 
mariage  de  ses  deux  fils,  et  périt  eu  mer.  En  ce  temps  tomba 
malade  Zohaïr  el  Abméry  le  Slave,  saheb  d'Alme'rie  et  d'un 
assez  vaste  territoire  dans  l'Espagne  méridionale;  il  mourut 
de  eettemaiadieenranBée432(1041),déclarantponr  sneces- 
seur,  dans  toutes  ses  terres  et  seigneuries,  Abdel  Azis  Abou  el 
Hassan  ben  Abd  el  Rabman  ben  el  Mansour;  et  celui-ci  y  en- 
voya, pour  son  lieutenant  ou  naîb,  son  gendre  Maan  Abou  el 
Ahwas,  qui  les  gouverna  avec  indépendance  et  justice,  et  dont 
elles  devinrent  le  domaine  héréditaire.  C'est  ainsi  que  les 

<  Tota  Um  illt  eonteriniiia  ehrtottanlt  se  teddiau  Zalimra  fllio  Hamath, 
qmt  Aben  B«lh  iicebatur.  Hic  Zoleman  fneral  alcaydas  Htindir  fiUi  Hyabye, 

de  <too  diximai  (Rod.  Tolct.,  Uist.  Arab.,c.  48).— Le  récit  4e  Conde  est  des 

plos  embrouillés  et  des  plus  conlradicloiro*.  On  peut  voir  comment  il  raconte 
cette,  révolution  (iu»c  part.,  c.  2);  Vexpli^ue  el  en  fasse  disparaître  le»  coatra- 
dicUona  4|ai  pourra. 
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.  tar  ees  enMMtes^  Mobamiiied  ébn  AMd  de  Sét ilto,  dont 

la  fable  de  l'existence  d'Hescham  avait  relevé  la  fortune,  mais 
qui  s  était  iasbé  de  soutenir  son  mensonge,  résolut  d  en  tirer 
parti  we  denûève  lois,^  fit  répandre  k  noaveile  de  sa  mort^ 
en  Aéme  temps  que  pobfier  des  lettres  snppcato,  par  les^ 
iffielles  Heseham  el  MoixwaTTad  ben  él  Hakem  déclarait  Mo- 
liammed  ben  Ismaïl  bcn  Mohammed  ben  Ismaii  ben  Koraisch 
i>ca  Abéd  son  héritier  et  son  vengeur.Ges  fables,  bien  que  de 
peu  d'effet,  <Mt  la  ehromqoe  arabe,  sar  les  bammes  poissans 
ou  înstraiis,  ne  lelssaient  pas  d'eiercer  quelque  empire  sur 
rimagination  des  peuples  et  sur  celle  des  Slaves  ahmérides, 
qui  aimaient  jusffu  à  T  ombre  du  pouvoir  et  du  nom  des  Om- 
myades;  en  sorte  que,  à  Teiceptiou  des  émirs  et  sabebs  de 
Gor^oae,  de  Garmona,  de  Grenade  et  de  Malagaf  praqœ 
tous  ks  cbefe  qoi  s'étnent,  par  ce  motif ,  dëddrés  pour  Ebn 
Abèd,  lors  de  la  publication  de  sa  première  fable,  conti- 
nnèrent  d  entretenir  des  intelligences  avec  lui,  soit  ouvertes, 
.soit  en  secret. 

I«a  pDiasance  de  Mohammed  de  Sévilie  était  alors  égale,  si- 
noo  SQpérieope)à  celle  de  toos  les  émirs  nés  de  la  ruine  du 

khaUfat.  Sc^^  alliances  s'étendaient  jusqu'anx  îles  Baléares.  Son 
iils  Abéd  ^  était  gendre  de  Mondjéhid  Abou  el  Djaïscli,  roi  de 
Dénia,  des  Baléares  et  de  GastiUon  de  la  Plana.  Il  loi  naquit 
nn  pelit4il8  de  eetta  union,  dont  les  astrologues  sévillans 
furent -appelés  à  tirer  rhoroscope.  Les  coujouctions  plané- 
taires et  l'examen  des  étoiles  leur  permirent  de  lui  prédire 
grandeur  et  prospérité  pour  une  partie  do  sa  vie;  mais  ils 
entrevirent,  à  oertains  signes  qoi  aooompagnèrent  leurs  opé- 

f  Conde  le  nomme  Mohammed  comme  son  pùre  et  son  Gis,  ce  qui  jetto  la 
plus  grande  obscarité  dans  soq  récit;  mais  Deguignes,  GardODae,  et ,  avec  pius 
tf9«lwlié  encore,  Coiiri,  nommenl  le  spcond  émir  à»  SMIee«  U  i«ce  ém' 
AbWIlM,  AHSt  wïïm  PM^epI      \9  vm  lerfaii  i  caraeiéiliti  «sUe  Mll«« 
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de  8ft  fortune  dëmitrait  et  sobùirît  une  éclipse  totale. 

mort  de  Mohammed  beii  Ismaïl  suivit  de  près  la  naissance  de 
son  petît-fils,  qui  fut  uommé  Mohammed  comme  son  grand 
père.  Au  moment,  dit  le  chroniqpieaF  mustiman,  eù-Kin 
IsoMal  d»pofsai|  à  màrehcr  contre  ses  ennemis  a?«e  te 
troupes  qa*il  aToit  rassemblées  dans  ce  dessein,  le  Mgneor 
arrêta  ses  pan  par  une  maladie  dont  il  mourut  dans  Tavant- 
d^nière  nuit  de  la  première  lune  de  djoumada  43^  (24  jau- 
:rier  1042).  fiméraUies  fnient  célébrées  avec  {Muape  etron 
preelama,  lod^iième  jour  de  k  seconde  hine  de  djomnada 
(28  jaumr),  son  fils  Abêd,  surnommé  el  Motadhed  ^  — 
Le  nouvel  émir  était  beau  de  sa  personne,  d'un  esprit  vif  et 
rosé,  mais  lort  voluptueux,  adoxmé  aux  fenime&  et  non  moins 
emel*  Déjà:  du  tempe  de  son  père  il  avait  un  hcho  liaffeai 
de  seîxanteHiix  belles  escteres  de  di£férràs  pays,  amenées  è 
grands  frais  et  entretenues  avec  profusion  et  prodjgalité  :  et 
dès  qu'il  fut  roi  absolu,  il  eut,  à  ce  que  raconte  £bn  Hayyan, 
haiteaatft  femmes  pour  ses  services  et  ses  plaisirs.  Néanmoins 
il  aimait  tendrement  la  fille  de  Mondjéhid  el  ÂlimM»  sdieb 
des  Baléares,  et  sœnr  d'Alj  ben  Blondjéhid,  prince^de<1>Âiîa, 
et  c'est  à  l'aide  de  celte  parenté  que  son  père  était  parvenu  à 
conserver  daQS  son  parti  les  Alamérides.  £1  Motadhed  fit  des 
vers  â^an^  qne  lénnit  en  une  e<dlection  le  fils  de  son  frère 
IsmmL  II  était  quelque  peu  impie,  on  du  moins  il  avait  la  ré^ 
putation  d'être  peu  religieux,  et  dans  les  vingt-cinq  châteaux 
de  ses  domaines  il  n'éleva  qu'une  djéma  et  qu  une  minbar. 
Il  ût  construire  à  Boi^da  une  belle  maison  de  plaisance^  où  il 
entretensit  nombre,  de  domestiques  convenable  pour  en 
prendre,  soin.  Bans  le  palais  de  Séville,  il  conservait  dans  un 
riche  buffet  diverses  tasses  garnies  d'or,  d  hyacinthes ,  d  é- 
meraudes  et  dç  rubis,  faites  des  crtoes  des  persouuage^ 
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puissans  décapités  de  sa  main  et  de  son  épëe,  on  de  celle  de 
msa  père:  <m  y  Tuyait  la  tète  de  Témir  Yahya  ben  Aly,  celle 
dabadjeb  Elm  Havwonn,  celle  d'Ebn  Scbondj,  et  beaucoup 

d  autres  qu*y  ajouta  sa  ci  uaaté.  A  la. fin  de  celte  année  434 
moarut  le  %yali  de  Santa-Maria  d'Oksonoba,  en  Al-Gharb, 
nemnaéâaid  ben  HâaroiiD,'et  son  flis  Mohammed,  ben  8aid 
hérita  de  ses  ^ats. 

«  Quoique  l'issnc  de  la  erre  que  Djelnvar  de  Cordouc 
faisait  an  saheb  d'El  Salah  et  à  son  protecteur  Ismaïl  ben  Diy 
el  Noun  de  Tolède,  dit  la  Chronique  de  Goade,  ne  fût  pas 
très  heareoBe,  cenx  de  Gordone  et  de  ses  dépendances  faisaient 
tous  leoA  efforts  pour  le  service  de  leur  émir,  s*expo8ant  vo* 
lonticrs  aux  dangers  d'nne  guerre  malheureuse,  reconnais- 
îians  qn'ils  éUicnt  de  son  gouvernement  bienfaisant  et  sage, 
auMÂ  que  de  son  admirable  jasiice;  car  fi  la  dure  nécessité  de 
la  guerre  leur  présentait  de  jnstes  et  honorablea  dangers 
la  frontière,  tout  dans  Fintérieur  élnl  dans  une  sécurité  et 
dans  un  calme  parfaits,  et  ses  peuples  étaient  comme  an 
sein  d'one  tranquille  paix,  dans  l'abondance  et  le  bcm  ordre, 
en  sorte  qu'ils  ne  cessaient  de  bénir  son  nom;  ils  rappe- 
laient le  père  da  peuple,  le  défensenr  de  FÉtat,  et  lorsque 
dans  tout  son  royaume  on  n'avait  pas  d'antre  crainte  que 
celle  de  sa  mort,  celle-ci  arriva  dans  la  nuit  dudioumaysix 
de  moharrem,  d'autres  disent  desalar  435  (I044)<.  » 

Aprèd  la  pompe  funèbre  de  Djèhwar,  qn*accompagnèrent 
en  pleurant  tons  les  habitans  de  Cordoue,  et  h  la  suite  de 
laquelle  panin/nt  numc  les  femmes  retirées,  fut  proclamé 
émir  son  fils  Mohammed  ben  Djehwar  Aboul  el  WaUd.  C'était 
un  honuna  irertueilx  et  prudent,  digne  fils  d'un  si  bon  pèie, 
nmlB  d'nne  santé  dâûle  et  imlétndinaire.  La  djéma  et  le 
mescbouar  de  Cordoue  lui  jurèrent  obéissauce^,  et  les  espé* 

f  Condc,  c.  3. 

!i  Cet  exprtMions  semblem  indiquer  gue  le  ^iiTefjB«BieBt  do  Qftûêw  éitkt 
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ranccs  que  faisaient  concevoir  les  ▼ertus  du  fiLs  calmaient  les 
regrets  que  causait  la  mort  du  père;  mais  les  temps  étaient 
durs  et  ennemis  des  pacifiques  yertes  dont  Inîlkit  eet  éoiir. 
Aussitôt  qu'il  fat  wmté  sur  le  trône^  il  se  proposa  de  s*arraii«' 
gcr  avec  l'émir  de  Tolède  et  lesaheb  d'El  Sahlah,  croyaiit  que 
la  guerre  ne  pourrait  être  fort  heureuse  contre  de  si  puissans 
ennemis  ;  mais  ceux-d,  lui  ayant  répondu  ayec  hauteur  ét 
mépris,  il  chargea  soA  fils  El  Walid  etle  général  Hanz  ben 
£1  Hak^  ben  ÎBl  Eascha,  caSd  de  la  ifrontière  de  Oda- 
trava,  de  continuer  la  guerre.  Ayant  rassemblé  leurs  troupes, 
Uariz  et  Walid  coururent  les  terres  de  leurs  ennemis,  où  ils 
firent  de  grands  dégâts  et  de  grands  ravages;  mais  sans  rien 
terminer.  On  était  en  l'année  436  de  Th^jre  (1045).  En 
cette  même  année  mourut  à  i)cuia  l  émir  Moudjéhid,  émir 
de  Mayorka,  saheb  de  Dénia  et  de  CastilloUi  et  beau-père 
d'Abêd. 

Qnel$  étaient  cependant  à  cette  époque  les  rapports  des 
ebrédens  ayec  les  Arabes?  et  quelle  fut  Finfluence,  sur  ces 
rapports,  de  l'avènement  d'un  roi  de  la  maison  de  Navarre 
sur  le  trône  de  Léon?  C'est  ce  qui  ^e  se  manifeste  pas  d'abord 
d*nne  manière  très  sensible. 

Sonleïman  ben  Tahya  ben  Hond^  émir  de  Saragosse,  sou-* 
tenait  en  ce  temps-là,  c'est-à-dire  vers  1045,  dit  une  chroni- 
que musulmane,  avec  beaucoup  de  fermeté  et  d'énergie,  la 
guerre  que  lui  faisaient  les  dirétiens  d'Elûrank  et  des  fron-* 
tièrrà  orientées  de  VEspagne.  De  quels  rds  dépendaient  ces 
dirétiens,  on  de  quels  princes,  c'est  ce  que  peut  faite  devi- 
ner cette  dénomination  de  chrétiens  d'Elfrank  et  des  froiiUè- 
res  orientales  que  leur  donne  le  chroniqueur  arabe,  sans  que 
d'ailleurs  oatronye  ancon  détail  sur  ces  guerres,  soit  dans  ia 
chronique  des  comtes  de  Barcelone  par  le  moine  deBippoU, 

tbéocratico-aristoc  ratiqne,  exercé  par  deux  conseib,  l'an  religieux  cl  Tantre 
tàfiïf  coffline  ijiui  dirait  par  le  cliapitre  métropoliUin  et  le  eomèii  de  départe» 
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Boit  dans  les  docmneiMi  relatif  à  la  Navarre,  n  est  hofs  de 
doofe^  néanmoins,  qne  Ténir  de  Saragosse  Bonldman  Elm 

Houd  fit  vers  ce  temps  une  véritable  el-djihed  contre  les 
chrétiens  de  son  voisina|s:e,  catalans  et  navarrais.  Il  recouvra 
les  forts  de  Bardanj9»  dit  rbistorien  arabe,  et  causa  les  plus 
grands  dommages  aux  ènnemîs;  mais,  tandis  qu'il  était  oc- 
enpé  à  la  sainte  guerre  pour  rexaltati<m  de  Tislam,  il  mou- 
rut couronné  de  triomphes  (en  438 — 1046),  et  sans  doute  le 
Beigueur  paya  ses  pieux,  exploits  de  la  récompense  des  justes 
dans  les  saintes  demeures  du  Paradis'.On  mit  à  sa  place  son 
fils  Ahmed  Abou  Djdfar,  surnommé  M  Hoktader,  qui  imita 
les  vertus  de  son  père  ;  le  zèle  de  la  religion  le  retint  dans 
des  guerres  continuelles,  que  l'auteur  arabe  se  contente  de 
mentionner  ainsi  d'une  manière  générale. 

Pendant,  ce  temps,  Témir  Abêd,  de  Séviile,^  eontiniiait  en 
Andalousie  la  gnerre  contre  le  saheb  de  Garmona,  Mohammed 
cl  Bersily,  et  contre  ses  alliés  de  Malap^a  cl  de  Grenade;  il  y 
avait  entre  eux  de  fréquentes  incursions,  dans  lesquelles  on 
prenait  les  villes,  on  ravageait  les  campagnes,  on  {Allait  les 
troupeaux,  et  les  succès  de  la  guerre  étaient  mutnellmnent 
fort  balancéi.  D'un  autre  côté,  Témir  de  Tolède, \oyant  que 
les  généraux  de  Cordoue  couraient  ses  terres  et  ravageaient 
ses  champs,  voulut  faire  un  puissant  effort  et  une  terrible 
diversion  siu*  le  territoire  de  Cordoue.  Il  écrivit  pour  cela  à 
ses  alcaids  et  à  son  gendre  Abd  el  Helek  el  Hodhafer,  fih 
d  Âbd  cl  Aziz ,  l'émir  de  Valence,  et  au  wali  Abott  Abmer 
ben  El  Ferâdj  qni  tenait  Conca  pour  cet  émir,  afin  qu  ils 
levassent  pour  lui  des  troupes  à  Xelba,  Aiarcon  et  Conca. 
En  même  temps,  il  convint  d'une  trêve  avec  ceux  de  Galice  et 
de  Castille,afin  d'ètue  plus  à  Taise  et  de  faire  cette  guerre  avee 
plus  de  vigueur. Abdel  Aziz,  de  Valence, conseilla  à  son  fils  de 

ne  refuser  à  lémir  de  Tolède  rien  de  ce  qu'il  lui  demanderait^ 

* 

f  C»BdP,  c.  s, 
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et.#i!éiiMi«  à  lôm  m  aka^  joâMbM  jMo  kiira 

troopAB.  Cette  ligne  fat  eôndiie  l'an  440(1 048)  :  il  entra  doue 
avec  une  puijvsante  armée  sur  les  terres  de  l'émir  de  Cordoue, 
Tainqoit  en  diverses  escarmoacties  le  générai  iiarêts  heik  £1 
Hakem^et  8*empara  de  beanooiip  de  fofttorem  de  là  ftoii* 
tiàiie  ;  m  isprte  que  tse  brave  général  n'oeait  ^ns  témr  la'cam- 
pagne  contre  cenx  de  Tolède,  et  évitait  par  des  stratagèmes 
d'en  venir  à  nne  bataille.  Mohauuned  de  Gordoae,Toyant  qu'il 
ne  pouvais  seul  léaister  à  on  si  pviannt  adveraaiie,  cbereba 
nam  de  ton  cOté  à  lûre  aUianee  aTee  ses  Toîitins,  et  à  ae 
mettre,  avec  leoir  aide,  en  état  d'arrêter  l'ardenr  de  Dzy  el 
-  Noun  de  Tolède.  II  écrivit  à  Abèd  AbQ^  Amrou  El  Mota- 
dber,  Témir  de  Séville,pour  le  prier.de  Tooloir  bien  s'unir 
a?De  loi  omitie  rëmir  de  Tolède,  sinon  par  amitié»  aamoûis 
far  cette  eomidéiation  qne  hxy  el  Ifonn  ne  menaçait  pas 
seulement  r empire  de  Gordoue,  mais  la  liberté  de  tous  les 
états  d'Andalousie.  Abèd  Abou  Amrou  ben  Mohammed  ré^  ■ 
pondit  au  meisage  de  Mohammed  ben  Djehim  qii*il  ne 
dénraît  jnen  tani  qne  son  amiti^;  que  son  fiii  Abd  él 
IMeik  d  Wabd  sayait  combien  il  lui  était  attaché;  qu'il 
ponvarît  compter  sur  son  intervention ,  bien  qu'elle  ne  pût 
lui  être  que  d'un  bien  mince  secours  pour  le  moment,  em- 
baoniisé  qu'il  était  dans  des  gnerres  continuelles  aTec  ses 
nombreux  ennemis;  que,  dans  tons  les  cas,  il  l'aiderail,  bien 
que  moins  eilicacemeut  qu'il  ue  l'eût  souhaité.  I\ou  content  de 
cette  alliance,  l'émir  de  Cordoue  envoya  uu  ambassadeur  dans 
le  mémià  but  au  saheb  d'El-Gharb  ^  Mohammed  ben  Abdal-» 
lah  ben  a  Afthas  el  Modhaffer  Abou  Bekr.  La  gépéi:osité 
de  Mohammed  ben  Abdallah  el  Afthas,  se  montra  en  cette 
occasion,  et  il  proposa  aussitôt  sincèrement  de  concerter 
une  tdple  alliance  entre  Mohammed  ben  Djchwar  de  Cor- 
doue, Abédben  Mohammed  de  Séiriiie  et  loi;  et  il  en« 
voya  le  meàt  Ayoub  ben  Ahmer  èl  Tohsebi,  de  Libla,  à 
SéviUe  avec  ses  pleins  pouvoiib.  Les  virazirs  commissionnés 
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M  léoninnt  à  iérilte,  «t,  iprti  diT«M  HÊdmakm^  «ae 
ligae  fat  eonolne  enM  eux  âtti»  la  pimière  lanê  de  ttt^ 

hïék  443  (1051),  pour  le  maintien  et  la  défense  mu- 
tuelle de  leurs  états,  mais  seulement  oontre  les  ennemis 
eHéiiem  fUl  Tondraieiit  opprimer  la  liberté  de»  peuples 
d'Aiidilawla  on  guerroyer  mutra  kors  aoorarwis^  sans 
s'immiscer  eux-mêmes  d'ailléurs  dans  les  intérêts  fwrtien^' 
liers  ni  dans  le  gouvernement  les  uns  des  autres,  non  pins 
ipub  dans  les  satisfactions  et  droits  réciproques  qu'il  pour* 
rait  7  aToirà  téfj^  entre  m  aetueUameiit  ouparlasoit». 
A  ees  oonf^enoes  asristèrent  les  sehéikbs  et  prineipanK  sel- 
gueurs  du  pays,  lesgahebs  de  Libla,  Iluelba,  Djézira-Schal- 
tis,  et  Mohammed  ben  Saïd^saheb  de  Santa-Maria  d'Algarbe 
al  d'Oksomte)  qui  toui  TonUoent  être  eofl^iria  dans  oetta 
ligue,  et  y  être  eompris  aonaie  aonmaias*  Le  waik  Ayoub 
ben  Ahmer  cl  Yohseby ,  qui  était  de  ce  nombre ,  appuyait 
eette  prétention  ;  mais  Abéd  Abou  Amrou  ben  Mohammed 
de  Séville  s* j  opposa  et  (dit  :  qu'ils  n^étaieut  que  de  sian 
fies  ■  qui  tenaient  pour  lui  ces  terres  en  liautenanaei 
à  irie,  et  qu'étant  en  «ffet  ses  msanx,!!  ne  pouvait  consen- 
tir à  ee  qu'en  sa  présence  ils  affectassent  la  souveraineté 
des  tayfes  que  son  père  leur  avait  concédées  ;  qu  après  la 
Mrt  d'Ahmed  el  ¥oh8d»7,  en  Vannée  483  (1042)»  Abdelasia 
d  TohseM  en  «fait  liérilé  en  la  mène  qmÀté,  ainalqna  ai» 
frères,  et  qu'il  ne  pouvait  les  en  regarder  comme  maîtres 
absolus.  Et,  dès  ce  moment,  il  songea  à  les  rcuiger,  de  gré 
on  de  £me,SDnB  son  obéissanecEl»  el  Afthas  demouia 
peb  lalisliit  de  cet  Mangement;  Véait  de  Coidoue  ne  h 
fut  pas  davantage ,  car  tout  s'y  fit  en  faveur  de  Féiihr  da 
Séville;  mais  il  lui  fallut  dissimuler,  à  cause  du  besoin  qu'il 
avait  des  secours  de  celui-ci.  Abêd  cep^idant  combla  d'hou- 

t  Arrayacci  dant  Conde.  Yojfex  d-detapt,  m  ce  mot,  U  ij,  cefaenouf 
f T9M     9pp«iidlce  iq.  -  • 
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mis  les  ambaafiadeiirs  des  émirs  de  Badajotj  d'£l-Gliarb 
et  de  Gordone,  ainfli  <pie  to  echeikhs  qui  mtat  ptk  pari 
au  éOBÊêmÊm  f  et  Kms  priraiit  èongé  de  M  plnAotiteiis 

de  sa  libéralité  et  de  sa  magiiiliccncc  que  de  sa  bonné  foi. 

En  cette  année  443  (!05 1),  monrat  Maan  el  Ahwas,  sahéb 
d'Almérie,  et  il  fat  remplacé  dans  k  eommandement  par  mm 
ûk  AlmJakTa  Mohammed  iieiiHaan^qa'il  «irait  ftdt  mon* 
mure  pour  wicooctwmr  à  aes  états  avaet  qa'il  eût  dix-bnît  ans  ^ 
aecomplis;  on  le  surnomma  Moezz  el  Dawlah,  et  on  le  traita, 
dès  lors,  comme  souverain;  on  lai  donna  dans  sa  proclamation 
Iff  BOfluée  El  Moaléûi  BlUah,  d'£l  Maiik  méh^  et 
aMM  tttm  aagastes,  solvaiit  Tnsage  des  khalifes  d^OrlMit. 
C'était  un  jeune  homme  beau  de  corps,  et  d'un  grand  esprit, 
sage,  libéral  et  vertueux,  si  bienfaisant  et  si  affable  qu'il  avait 
gagné  Iras  ta  eoBBfs,  tant  des  fiefaes  qae  des  panrres;  il  at- 
tintt  à  la  oemr  tond  ta  savant  d'Orient,  d*Afnq[ae  et  des 
antres  parties  de  l'Europe,  qu*il  distinguait  et  protégeait  plus 
que  tous  l€«  antres  rois  de  son  temp<^.  Il  consacrait  un  jour 
de  ^a^ie  semaÎDe  à  l'entretien  et  à  la  conversation  des  sa- 
Tans,  et  il  «tait  dans  aon  propre  palais  le  eélèère  poète  Abon 
AManali  In»  d  HëdAd,  ainsi  que  Ebn  Ibada ,  Ebn  BoKta  et 
Abd  el  Melek,  esprits  supérieurs  de  cette  époque.  Dès  qu'il  fut 
menté  sur  le  trône,  il  fut  en  guerre  avec  son  frère  Somidah 
Abon  Olidii^  qni  TOnlnt  Ini  disputer  la  souTendneté;  mais  qpii 
n'olïlta  rien  fat  obligé  de  se  éontenter  de  son  sort  et  do 
demeurer  à  la  merci  de  son  bon  frère,  lequel  le  traita  tou- 
jours bien  et  Fhonora  à  sa  cour.  Ebn  Maan  entra  dans  la 
famille  des  walîs  de  Dénia  par  son  mariage  aree  la  fille  de 
Mon^âi^d  il  Aimeri^anqnei  il  donna  pour  éponse  nne  de 
ses  filtos  pleine  d'esprit  et  de  beauté  <. 

L'émir  de  Séville,  cependant,  conformément  aux  termes  de 
la  demi^  eonvei^ony  envoya  un  corps  de  cinq  cents  ca- 

t  T«7es  Mr      MOf  É^tiBâ  au  d-det  ant  de  call«  dynastie. 
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paliers,  coBUiiandéi  par  Ebn  Omar  d'OksoiioSm»  anueemirsd» 

rémir  de  Cordoue  contre  ses  ennemis  de  Tolède. 

Abou'Éeid  Abdelaziz  el  Bekrî,  saheb  de  Hiielba  et  Schaltis, 
Ahmed  13>n  Yahyael  Yohseby,  saheb  de  Libla,  et  Moham- 
med ben  Saîd;  seigneur  d'Oksonoba  et  de  Saala^Maria  d'Al- 
^rbe ,  irrité  contre  Âbéd,  s'offrirent  à  passer,  sans  son  or- 
dre, au  secours  de  Mohammed  ben  Djehwar  de  Cordoue,  et 
envoyèreut  eu  ciiet,  à  celui-ci,  un  certain  nombre  de  cava- 
liers,  qui  se  joignirent  à  oeox  qa*£bn  el  Afthas  de  Badajoa 
7  envoyait  de  son  côté.  Abéd  Aboa  Amroa  ben  Mohammed 
voulut  profiter  de  cette  occasion,  et  envoya  son  fils  avec  de 
la  cavalerie  d'élite  pour  recouvrer  les  possessions  que  tenait 
Abou  Zaïd  Abdelaziz.  Celui-ci,  étant  sans  forces  pour  se  dé- 
fendre^ livra  par  capitulation  k  ville  de  Libla,,  et  transporta 
ses  trésors  et  ses  principales  richesses  à  Djénra-Schaltis  ;  mais 
Ebn  Abéd  s' étant  emparé  de  Huelba,  Abdelaziz  ne  se  crut  pds 
en  sûreté  à  Djézira- Schaltis,  dont  les  habitans  lui  parurent 
avob  des  intelligences  Avec  ceux  deSéville  et  vouloir  ieper» 
dre;  il  se  rendit  en  conséquence  dans  uneforte  tour  située  au 
milieu  de  l'eau,  en  face  de  l'ile,  et  y  fit  transporter  ses  riches- 
ses ainsi  que  ses  plus  fidèles  serviteurs;  on  l'y  assiégea  bientôt, 
et  Ton  empécba  qu'il  n'arrivât  des  bateaux  chargés  de  provi- 
sions pour  les  habitans  de  la  tour.  Pressé  de  la  sorte,  Abd  d 
Aziz  résolut  alors  de  s*en  échapper  secrètement,  le  cruel  ESbn 
Abèd  ne  lui  laissant  aucun  autre  parti  que  celui  de  se  remettre 
eu  son  pouvoir,  et  empêchant  que  personne  ne  vint  k  son  se- 
cours ni  ne  lui  donnât  de  vaisseau  pour  s*en  aller  par  mer;  il 
.  parvint  toutefms,  avec  beaucoup  de  secret  et  d^acUvité,  à  s*ea 
procurer  un  pour  dix  mille  pièces  d'or,  à  l'aide  duquel  il  sortit 
peiulaut  la  nuit  de  la  tour,  avec  sa  famille  et  ce  qu'il  avait  de 
plus  précieux.  Suivant  la  côte,  il  prit  terre  à  une  assez  grande 
distance,  et  erra  quelque  temps  dans  le  pays  de  Baial,  jus- 
qu'à ce  qn*on  l'eût  informé  qu'il  était  poursuivi  par  ordre 
d'Àbou  Aiiiiou,  i^i  ç|[ue  nix  personne  couimt  le^plui»  grcuids 
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fsqœ»..  Il  eut  akir&  recMm  au  gabd>4e  Cannoiiai  q&i  lui  en* 
"voyaites-dieTaïui  pour  le  sauVer,  et  qui ,  après  TaToir  ao* 
cneilli  et  biai  traité  pendant  quelque  temps  danji  sa  m  oson, 
lui  donna  une  escorte  pour  se  rendre  à  Tolède  ou  à  Cordoue, 
là  oà  il  se  croirait  le  plus  en  sûreté. 'Abdelaziz  préféra  se  met- 
ire  sons  la  {NTOtection  4e  Mohammed  ben  Djehwar  de  Gor^ 
done^leqti^  loi  fit  un  très  bon  accueil,  tel  qae  le  méritaient 
sa  noblesse  et  sa  lojaute;  o  u  ,  dans  tous  les  temps,  les  mem- 
bres de  cette  famille  avaient  été  de  fidèles  serviteurs  d^es  émirs 
d'£spagne,  sous  les  règnes  âorissans  des  Ommyades:. 

Le  fils  de  l'émir  de  Séville  cependant,  Mohammed  heti 
Abêd,  ayant  achevé  la.  conquête  de  Djézira-Schaltis  (444— 
1052  ,  uiia  prendre  Oksonoba  et  son  port  connu  sous  le  nom  . 
de  Santa-Maria  d'Algarbe  S  que  possédait  à  titre  héréditaire 
Mohammed  hen  Mà^  ainsi  que  Xilbe  (Silves),  qui  était  une  de 
ses.  dépendances.  Bans  cette  conquête  le  Intnr  émhr  de  Séyille 
vint  à  connaître  et  s'attacha  un  noble  jeune  homme  appelé 
Mohammed  Ijcii  Omar  ben  Houssein  el  Mahri,  de  la  caria 
de  Schombos,  près  de  Xiibe  ;  il  était  hean  et  fdein  d'esprit, 
érodlt,  iMH^poèÂe  et  fort  pofi.  Tontes  ces  qualités  furent  ap* 
piéciées  par  le  jeune  Mohammed ,  qui  ne  lui  cédait  en  rien, 
et  après  la  conquête  du  Gharb  il  Femmena  avec  lui  à  Sé- 
viUe,où  I  cmir  Abèd  ben  Mphaoïmed  fut  également  charmé 
de:so«à  espirit;  tel  fut  ,1e  coi|unencement  de  la  faveur  d*£bn 
Omar,  qui.  trouva  Voccasion  de  montrer  ses  talens  et  de  se 
rendre  célèbre  tant  en  Espagne  qu  au  dehors. 

Ahéd  ben  Mohammed  donna  la  possession  de  Libla  en 
fimté  an  géoéral  de  cavalerie  Abdallah  hen  Abdelaziz,  comme 
récomiie&se  de  ses  bons  services,  et  non  parce  que  son  père 
l'avait  eue»  C'était  une  récompense  hien  méritée,  car  ratta- 
chement de  ce  général  pour  Vémir  de  Séville  fut  tel,  que, 
pour  k.  servir»  il  alla  jusqu  à  taire  la  guerre  au  saheb  de 

I  Siinie^Harie  âfif  Algarves. 
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CarmoQn,  qu'il  assiégea  dans  cette  même  Tille  où,  peu  au* 
panmBt^odQHeiaTaift  recael  Moaeilli  généreoiaiMBl  mm 
père  fugitif  et  poimniTt  II  pieiw  tdlflmttil  eatte  plaie^ 

que  les  habitans,  ne  pouvant  plus  souffrir  les  eatanilés  éê. 
siège,  et  las  des  fatigues  d'une  si  lon^^e  défense,  résolu- 
rent de  rendre  la  Tille,  Toulant  point,  disaient-ila,  mourir 
de  ùàm  pour  ^  ne  les  aaTail  pas  défendre.  MahmmÊÔ.  ék 
Berzeli,  aTerti  de  leur  projet,  sortit  en  ecerel el  noituiH 
ment  de  la  ville  pour  s*enfnir  à  Malaga.  Instruits  de  sa  fuite 
les  habitans  livrèrent  la  place  et  se  déclarèrent  Tassanx  de 
AUd  ben  Mohammed  eL  Motadhed  de  Séfille. 

Hobaamied  ben  Abdallah  el  Bensili,flalMib  de  CarmeiMi^ 
vint  donc  à  Malaga  implorer  le  secours  d*Édris  ben  Yahya, 
qui  le  reçut  comme  un  ami  et  rassembla  ses  cavaliers  et  ses 
tnmpee  ponr  maieber  à  son  secooss*  Mohammed  el  Benih, 
se  rendit  à  Edja,  qni  loi  appertenait  eneore,réuiitaaeKnir 
lerie  àceUe  d'Édris  de  Malaga,  et  s'aTança  contM  leatnMi- 
pes  de  Séville,  qui  cherchèrent  à  éviter  une  bataille  et  ne  se 
pr^otèrent  qae  pour  des  escarmouches  où  1^  braves  com- 
battaient ftTee  des  sneeèsTariés;  maisil  ne  Inifnt  paspoeahle 
de  reprendre  la  eité  deGannona,ee  qoi  étaitleiNit  de  Fei^ 
pédition  :  après  beaucoup  de  combats  et  d'escarmoaehes  , 
*  rémir  Édris  s'en  retourna  donc  à  Malaga,  et  Mohammed  el 
BeiviU  dans  £dja,  U  deroièro  TiUe  qni  M  leetât  de  U  p^ 
eenTendneté  que  aon  père  était  parrena  à  se  ftore  étm  les 
temps  d'anarchie  qui  avaient  marqué  la  chute  dn  khalilat  de 
Gordoue. 

À  peme  Édris  s'était-il  reposé  de  son  expédition  qu'il  fut 
obligé  de  marcher  an  secours  de  son  ami  et  alfié  BidiMsdi 
Sanhadja,  sciguenr  de  Oraïade,  lequel  hd  fit  eonnattre  les 
trames  suscitées  contre  eux  par  Abêd  de  Sé ville  et  fomeu- 
tées  par  ses  parens ;  il lavertit en  même  temps  de  se  tenif 
lui-même,  en  particulier,  sur  ses  gardes  contre  Mousa  ben 
AfAn,  qui  aTait  des  mtelligenees  SToe  sesennemiit  bte  qa*ll 
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TOidaMlMdÉfûiedelloafla,reiiTdjaen  «vaut  atacili»  kl* 
tM  popr  l'émir  de  Graïade,  daas  lei^lka  il  prmaft  mktà^ 

ci  de  récompenser  Mousa  comme  le  méritaient  ses  loyaux 
services.  Habous  comprit  ce  que  parler  voulait  dire  :  il  fil 
mxKfiw  la  tète  à  tfoma  dèg  qu'il  se  présenta,  et  répewlit  à 
iâÂ  qoe  Mousa  awaift  reçu  la  ^éoempense  qu*il  méiitatt. 
Mousa  ben  Afân  était  cousin  d'Édris  et  de  Mohammed  ben 
Édris,  saheb  d' Aldjéziras  ;  lorsque  celui-ci  apprit  sa  mort,  il 
m  disposa  à  la  venger  et  voulut  profiter  de  l'absence  d'Édris, 
qui  était  parti  «ree  la  eaTalerie  pouar  le  paya  de  Bouda,  odi 
blMM»  était  œoapé  à  eembattre  eontre  les  troupes  de  fié- 
ville,  commandées  par  Mohammed  ben  Abéd.  Mohammed 
d'Aldjéùras  vint  donc  à  Malaga  avec  de  boaues  troupes , 
eonposéea  en  gnmde  partie  de  soin  airiealiis,  et  ,eesx*^ 
entfèmit  aana  féttstaaoe  éaui  la  Tille.  Ceux  qui  gardaient  la 
kassbab  se  joignirent  à  eux,  et  Mohammed  s'y  assit  sur  le 
trône  et  y  fut  proclamé  émir  par  ces  troupes  réunies.  Le  peu- 
ple cependant,  qui  aimait  son  émir,  prit  les  armes  contre  les 
■oU»  et  lea  eontraignit  è  s'enfermer  dans  la  kaasbali,  où  ik  ' 
se  fiitiiifawt  et  se  défendirent  àvee  beaucoup  de  Taleur« 
Ceux  de  Malaga  formèrout  un  grand  campement,  et,  ayant 
exaotOT^t  Uoqué  le  fort,  ils  offrirent  aux  noirs  de  bon- 
nes  ennditions,  et  firent  si  bien  que  beaucoup  d'Africains 
passèrait  de  Unr  oôlé.  Les  habltans  avertixent  de  cet  évé- 
nement leur  émir,  qui  revint  sans  tarder  avec  ses  troupes 
et  pressa  le  siège ,  invitant  les  noirs  à  venir  se  mettre  sons 
sa  aanvecparde  et  à  sa  merci,  et  menaçant  de  mort  ceux 
qu*iltroiitFersltdansla]KaB6bali  quand  ily  entrerait  d'assaut. 
Par  là,  il  séduisit  les  noirs,  qui  s'édiappërent  de  la  forteesse, 
dont  ils  sortirent  pendant  la  nuit  par  nn  souterrain,  et 
Mohammed,  se  voyant  abandonné  de  ses  meilleures  troupes, 
soiemit  e^tra  lesmaina  de  son  emuin,  ne  doutant  pas  qu'il 
iolnill|éterk'«ie;auusÉdnsleflt  partir  po«  l'Afrique 


Digitized  by  Google 


184  *     uibioiaK  ii'ji;i>PAGN£. 

am  tome  m  tenUle,  pour  la  foftemie  ëe  Wm  ASmài^ 

où  il  avait  laissé  ses  trésors  et  sa  lille.  iMria  s'assura  la  pos- 
grfiiiffin  d'Algésira&y  d'où  il  passa  bientôt  en  Afrique,  prendre 
foaBÊumi  de  ïangier  et.  de  Geata.  Tons  les  nom  8e.raagè* 
HttX  à  «m  flervioet  et  il  renToja  dans  leur  paya  eanS^ 
répugnèrent  à  ser?ir  en  Espagne.  Pendant  qu*il  ^ait  ce 
Afrique,  comme  les  Slaves  albarquetines,  Bazikala  et  Sékan, 
qui  avaient  été  gonvesueurs  de  Geata  et  de  l  anger,  voulaient 
^fe  q^ÊsAqp»  nKmTement,  le  people  qniies  abhorraità  tàmm 
de  leur  avidité  et  de  leur  eraauté,  au  Ken  de  ùiwommkittm 
projeta,  les  acci^sa  et  les  dénonça  publiquement  devant  Édris  : 
a  If  ouley ,  lui  dit  un  Andalous ,  ces  Slaves  qui  Vaeoompa^ 
gncnt  et  VeulOQveiit  sont  dea  traltrea^qai  te  serrent  avee 
fowfloflté  et  né  eoeur  déloyal,  veulent  te  pesM,  et  tnnnent 
des  conspirations  contre  ta  vie  :  souffre  que  nous  les  trai- 
tions comme  le  mérite  leur  perfidie.  ^  11  ne  fut  pas  possible 
dç  les  sauver  d^  funeosea  et  terriblea  mains  du  peuple,  qui 
ieedéeUjra  en  «nmement,  après  les  aveir  sooattaitBà  la  vin 
de  l'émir.  Peu  de  temps  aprèa  Édris  {Nurtit  ponr  l'Anda^ 
lousie,  emmenant  avec  lui  le  plus  jeune  de  ses  iils,  dont  il 
laifiSA  rainé  en  Afrique,  en  qualité  de  mli  des  gouverne^ 
nms.de  Ceuta  et  de  Tanger.— Âbddaaia  £1  Mansonr^  de  Ya^ 
lenGe,iBpQnit  en  l'année  452 — 1060,  et.ent  jwnr  enweiMMMr 
son  fils  Abd  el  Bahman  ben  Âbdéla»z,  qui  était  gendre  de 
Dzy  el  Noun  de  Tolède,  et  fut  surnonimc  T\  Modbafer.  Con- 
tre sou  gré,  il  envoya  ;ses  troupci*  à  la  guerre  d'Andntonée» 
ee  do9t  iliie'pit  se.dispenser  dn  vivant  de  son  pèce. 

Versée  même  temps  Dzy  elNoiin,  ^mir  de  Tdàde,  est» 
dans  les  domaines  de  Cordoue  avec  une  puissante  armée, 
prit  des  villes  et  des  forteresses,  vainquit  dans  des  cscar- 
maniobes  et  des  xenemitres  réitérées  les  tnmpes  de  lémir 
de  Goffdone,  malgré  les  seeonm  qne  M  pffMmrit  aes  alliéi 

de  Sévillc  et  de  Badajoz  ,  et ,  dans  une  sanglante  ba- 

taiUe^  il  .enfonça  .et  délit  Tacmée  des  eoaUsés  ao|^èô  do 


Digitized  by  Google 


fleuve  Àlgodor,  ainsi  nommé  à  cwiâe  des  ruses  et  des  sti  ata-» 
fènaes'  qu'y  déplagrfirani  le»  YaShas  géaéfaax  ém 
putig.  HaiétB  ben  d  Haken  «1  OhélfMsIia^  l6  plus,  brave  de 

rAndalousie ,  commandait  les  troupes  de  Gordone;  la  ha« 
taille  dura  tout  le  jour,  et  les  vainqueurs  de- Tolède,  de 
Yàïenoe  et  da  pays  d-£l-Salah ,  poursuivirent  leurs  ennemis 
jusqa'anz  campagnes  de  Gordone.  La  noovelie  de  cet  écheo 
remplit  de  eonliKion  le  mesehwar,  de  crainte  les  liabitana 
de  la  \  ille,  et  de  soucis  le  distrait  Abd  cl  Melek,  qui,  au  lieu 
d'être  à  la  tête  des  troupes  de  son  père,  s'amusait  fort  né- 
gligeounent  daoB  le  palais  de  Médina-Zahra,  et  jouait  aqi, 
djérids  et  ànx  roseaux  avec  les  jeunes  gens  de  Gordoue,  qui,, 
dans  ce  temps,  dit  tristement  le  chroniqueur,  ne  savaient 
que  jouer  et  se  divertir.  Tout  changea  de  face  :  les  roseaux 
deriiifent  des  lances,  les  bêches  et  les  faucilles  se  changè- 
Mt«n  ëpéesé  Abd  d  Heleà  courut  à  Séville  implorer  de  plus 
grands  secours  de  Abéd  beu  Mofalimmed  el  Motadhed;  Fur* 
gcnce  était  terrible  :  rennemi  menaçait  le  cœur  et  la  tète  de 
l'état.  L'émir  de  Séville^  qui  était  du  même  ^  que  leiiis 
de  celui  de  Gordone,  mais  rusé  politique,  eu  lieu  d*.aoeer*- 
der  ear-le«champ  à  Abd  el  Mèlek  ce  qu'il  lui  demandait, 
lui  fit  beaucoup  de  complimens  et  d'honneurs,  le  combla  de 
courtoisies  avec  beaucoup  de  tranquillité ,  lui  montra  à  loisir 
son  arsenal  et  ses  richesses ,  lui  fit  de  grandes  promesses, 
ordonnu  à  ses  alcaîds  de  rassembler  la  cairaderie  du  paysjt  ^ 
le  congédia  aTCC  un  détacbement  de  deux  cents  chevaux, 
lui  recommandant  d  avoir  de  la  couliance,  qu'il  était  sous 
safoi  et  sa  protection.  Lorsque  Abd  el  Melek  arriva  aux  envi- 
rons de  Coirdone,  il  trouva  la- ville  assiégée  par  Témir  de 
T<dède,^  et  ne  jugea  pas  possible  de  traverser  son  camp  sans, 
combattre;  il  se  détermina,  pour  celte  raison,  h  s'arrêter, 
avec  les  cavaliers  qui  raccompagnaient,  à  Medina-Zahra, 
afia  d>  attendre  les  secours  qui  devaient  lui  venir  de  Sé-. 
vUlef.  audirqm  taidèrent  pins  qu'il  n*était  présumable.  Demi 
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la  vilto  «n  élml  féàxàt  k  wuà  grande  extrémité,  pasee  tgà'ûû 
anrait  M  loin  de  préTd»  la  aalnuiti  q«i  était  BorvaBiie.  Eha 

Djehwar  était  malade,  et  ces  disgrAees  aeenurant  son  aul, 

au  peint  de  donner  les  pins  sérieuses  craintes  à  ses  méde- 
eios.  On  offrit  de  grandes  récompenses  à  ceux  qui  oseraient 
porter  des  lettres  aa  peinee  Abi  el  Uel^  et  à  rémir  de 
Sëville,  en  cpii  les  Gofdonaas  avalent  mis  leur  oniqae 
espérance.  Quelques-uns  parvinrent  à  traverser  le  camp 
ennemi,  et  portèrent  les  lettres  de  l'émir  et  du  meschwar 
de  Gordone  au  piinoe,  ainsi  qa*à  l^émir  de  SéviUe.  S^oUicité 
de  la  sorte  ,  Abèd  ne  Tonlnt  point  perdre  rooeaâon  qni 
s'oifriét;  il  dépécha  yers  Gordone  son  ils  Mobammed  et  le 
général  Ebn  Oinar,  avec  une  puissante  armée  d'infanterie  et 
de  cavalerie,  et  avec  des  instructions  secrètes.  L'armée  arma 
devant  Gordone  et  eampa  à  la  vne  des  ennemis,  en  sorts  qne, 
pendant  qne  rinfsnterie  prenait  poâlion  en  nn'  liflii  eeufe» 
nable,  les  éclaireurs  et  les  braves  des  deux  campe  engagèrent 
ce  jour-là  même  une  escarmouche  chevaleresque,  selon 
rasage  da  tempe  :  la  mêlée  fat  si  me  qpe  leeondMit  sefnit 
devenu  génM  sans  raniréedelannit,  qnis^lNiffalaseein» 
battans.  £bn  Omar  ne  dormit  pas  un  seul  instant,  parcourant 
les  almafallas  et  donnant  ses  ordres  aux  alcaïds  et  capitaines. 
Pour  avoir  Tavantage  dans  .le  emnbat  il  délibéra  avee  k 
prinee  Meliammed  ben  Abèd,  et  a?ee  d*anftres  généraux,  snr 
le  mnOleap  mode  d'attaquer  Fennend,  et,  après  aroir  eon- 
certé  le  plan  de  la  bataille  et  prévu  les  divers  incidens  qui 
pourrment  se  présenter,  c'est  à  peine  s'ils  donnèrent  quelques 
heures  au  somoMil  :  dès  l'anbe,  la  cavalerie  eognneniça  à  se 
mettre  en  mouvement  ;  les  généraux  de  Ihsy  el  Noun  en 
firent  autant,  et  s'avancèrent  à  sa  rencontre.  La  bataille  s'en- 
gagea et  fut  très  sanglante;  mais  les  cavaliers  de  Séville  et  de 
Gordoue  eurent  le  dessus,  et  mirent  en  fuite  ceux  de  Valence, 
puis  le  désordre  entraîna  le  teste  de  l'amée.  Geuz  d'ElSalH 
lah  aDuliiireBt  plus  kmgtempe  le  Aoo  des  vainqueurs  ;  mais, 
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qoMBd  k  nuit  fat  toat-à-Mt  etoee,  la  déroute  fat  complète , 
^  em  Triède  B'eiiftiirait>  pouiBoitls  par  la  ilear  de  la 
«anlerie  andaloiafle,  Gommandée  par  Moliammed  bea  ÂSM 

de  Sé ville  et  par  Abd  el  Melck  de  Cordoue.  Les  principaux 
cavaliers  de  la  ville  ne  vcolurent  pas  demeurer  spectateurs 
iMli  daeette  gloriaufle  Journée,  et  se  mireiit  à  la  pounmills 
des  Tolédans.  Le  rusé  général  EtoOmiirTit  arec  joie  s'ae* 
aomplir  ainsi  nne  partie  du  plan  que  lui  avait  tracé  1  émir 
son  maitre,  et  se  disposa  à  le  réaliser  complètement. 

Les  Goidonans,  à  la  f aTeur  du  désordre,  s'oooapaient  à 
piller  le  eamp  de  ceux  de  Tolède,  ne  soupçonnant  rien  de 
la  part  de  leurs  alliés.  Ebn  Omar  profita  de  cet  instant,  et 
entra  avec  le  gros  de  son  armée  dans  Cordoue,  en  occupa  les 
portes  et  les  remparts,  8*empara  de  Talcazar,  et  mit  une  garde 
è  sÉit  itoétion  anpièi  du  iiallieurenx  émir,  qui  se  moQ- 
tâX.  Qiiciudrinfortané  Mohammed  Abou  el  WaM  ben  Dfeli^ 
war  sut  ce  qui  se  passait,  et  que  la  ville  et  le  palais  étaient  au 
pouvonniie  l'émir  de  Séville,  il  reconnut  la  trahison,  mais  trop 
laipd^ét^ce  fut  pour  Ini  le  coup  de  la  mort  qui  Tenlevà  pea 
dlieares  après.  Abd  el  MélélLre?int  sor  osa  eutrenlles.  nais 
lorsqu'il  se  présenta  devant  les  portes  de  la  ville,  on  ne  les  lui 
ouvrit  point,  et  pendant  qu'il  était  indécis,  ne  sachant  quel 
parti  prendre,  la  earalène  de  SéYiUe  Tentoura  et  Ini  intima 
l'ardrô  de  se  rendre,  et  à  tons  les  siens  eelnide  livrer  lemrtt 
chevaux  et  leurs  armes.  Sans  avoir  égard  au  nombre  de  ses 
ennemis,  Abd  el  Melek  se  mit  en  défense,  et  combattit  comme 
un  désespéré,  sans  autre  dessein  ni  projet,  dit  le  chroniqueur 
mnsnlnian,  que  de  vendre  chèrement  sa  fié  car  diTerses  fois 
on  hii  ouvrit  un  passage  par  où  il  aurait  pu  sortir  du  nûliea 
des  combattans:  il  tomba  à  la  fin  accablé  de  coups  de  lance. 
Pris  et  transporté  dans  une  tour,  il  y  mourut  de  chagrin  plu- 

I  MêHt  wuâtmiot  mmàt  m  iMUt,  tMMële  Irtdvtt  emêê  UmMémI  dé 
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tèl  406  de  m  bkBntra.  Qa  raocmte  qa'il  reodit  le  derniar 
Àmfir  en  mAiidisBaiit  k  perfidie  d' iUiéd,  son  fuix  mni^  et  en 

demandant  au  Dieu  des  vengeances  de  donner  un  sort  perefl 
au  llls  de  son  ennemi;  en  maudi8.^ant  surtout  l'incons- 
taaee  du  peopte,  dont  en  expirant  il  entendait  les  acclama* 
tioDs  avec  lesquelles  il  recevait  Mohammed  ben  Abôd  Inaant 
son  entrée  triomphale  dans  Cordooe. 

Les  largesses  que  l'émir  de  Séville  fit  faire  aux  principaux 
scheiks  de  la  villoy  les  lètes  et  les  spectacles  de  bêtes  féroces 
qa'il  donna  au  peaple,  non  encore  aeeoiitamé  à  ces  divertis- 
semens,  loi  facilitèrent  la  plus  soumise  obéissance,  et  firent 
perdre  la  mémoire  du  bienfaisant  £bn  Djehvrar  et  de  son  sage 
gouvernements  Harêts  benelHakem,  le  fidèle  général  des 
troupes  de  Témir  Ebn  Djehwar,  s'était  retiré  avec  ses  cava- 
liers au  palais  de  &hra  ;  lorsqu'il  sut  la  mort  de  spn  maître 
et  la  captivité  dn  prince,  détestant  la  perfidie  d'Ebn  Abèd, 
et  se  confiant  plutôt  à  la  générosité  de  ses  ennemis  qu  e u  h 
fausseté  de  tels  auxiliaires  et  alliés,  il  passa  ai^j^mnp  de 
l'émir  de  Tolède,  qui  Taceueillit  de  bon  cœur^  et  Tbonora 
ponrea  valeur  et  sa  loyauté. qui  lui  étaient  bien  oonnoes, 
et  qu'il  avait  éprouvées  pendant  tout  le  temps  qn'il  avait 
soutenu  la  guerre  contre  lui.  Tel  fut  le  sort  des  Djeh- 
wars;  c*est  ainsi  qu  ils  finirent»  et  avec  eux  le  royaume  de 
Cordoue* 

Cette  révolutioii  arriva  Fan  452  (1060).  Mohammed  ben 

Djehwar  a\ait  régné  près  de  dix-huit  ans.  La  dynastie  des 
Djekwaridesy  qui  iinù  en  lui,  n'avait  duré  qu'environ  trente 

1  Ccsl  la  première  fois  qnc  nous  irouvons,  dans  Igs  nirmoirr";  arahrs,  1j 
mcn lion  de  ces  combats  de  bètes  féroces  à  la  maniéro  des  KoaiaioSj  aa»queli 
OAi  succcdc  depuU  les  combats  de  taureaux. 

DaiilB)  its  iMiS'da  dfQMb  m  wcflllwn  an^tsait  ' 

Mflinleol  MX  bMoins  d«s  Roaaiiis  dégénéréf  de  Tempire.  Pan,  y  torot  est  ca- 
cw«  MfMrd'Iial  le  cri  da  peuple  à  NÉdrid  eornow  «■  ikndalovik. 
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ABs;  làfotktmiedelagiiuideiirde  Gordolie,^  aiaitélé, 
pendant       de  trois  sièdes,  1^  métropole  de  Tidamisaie  en 

Espagne,  «  la  mère  des  sévans ,  le  flambeau  de  la  foi,  la  la- 
mière  de  l'Andalousie.  »  Elle  tomba,  presque  dès  ce  temps, 
an  rang  des'  Tilles  seaoodaijKS»  tani  lut  xapida  sa  décadré 
an  proât  de  Sévilie. 
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CniAPITBB  VINCT-TROISIÈMS. 


Véni»  de  Tolède  dépouille  relui  de  Talence.  —Mort  de  rémirde  SéviUe.  — 
Ontrre  entre  Vémlr  de  Tolède  et  celui  (îc  SôviMc  nver  Taîde  de»  chrétiens  des 
dPiiT  côtés.  —  L'«  rnir  de  Tolède  prend  Gordooe  et  SériUe.  —  Il  fflenrt  dam 
cette  dernière  TiUe  repriie  par  Bbn  jlbèd. 

De  ftWktOB».. 

£q  rsnnée  452  (1060)  Yéaàc  Abdelaziz  d  Mansovr,  fils 
d*Abd  el  Rahman  et  petit-fik  da  célèbre  Mohammed  él 

IMansour  ben  Abi  Ahmer,  lequel  était  émir  de  Valence , 
étant  mort,  il  eut  pour  successeur  dans  ses  états  Abd  el 
Mdek  ben  Àbdeknz,  surnommé  £1  Modhafer,  qui  était  gendre 
de  Bzy  èl  Nonn  de  Tolède  (£1  Mamoun  Yabya  ben  Ismàll 
ben  Dzy  el  Noun)  Ce  puissant  émir,  désirant  se  venger  de 
Taffront  que  ses  bannières  avaient  reçu  devant  Cordoue,  et 
excité  en  même  temps  par  le  noble  général  Harèts  ben  el  Ha- 
kefflf  qui  ne  bridait  pas  moins  de  la  soif  de  se  Tenger  d*£tm 
Abêd,  se  prépara  à  une  nouTelle  expédition  au  pays  de  Oor- 
doue,  écrivit  à  ses  alcaïds  et  à  son  gendre,  le  nouvel  émir  de 
Valence,  de  lui  envoyer  leurs  troupes,  et  donna  les  mêmes 
oidràsàeeox  de  MnrcieetdeGonGay  et  anx  autres  iralis  de  sa 

I  Snr  tootp  rette  période  de  fhistoîrc  rt  dps  [^iiprr?»s  chefs  mnsalmatJi 
dn  la  Prnln«iul(^  jusqu'à  rarrÎTÔe  drs  Almoravidcs,  les  meilleurs  reoseigneDaens 
>e  ironvcnt  dans  Coode,  et  nous  les  lui  avons  en  grande  partie  empriialéf, 
presque  littéralement,  sans  négliger  toatefoU  de  les  comparer  à  «•  f a*ea  oat 
écrit  11  «akkwIyCailfi»  Marich  de  Tolède»  el  lit  chieâiqieaie  chrétfCMde 
CitlilleeldeMe^ 
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«U|MBdMic6;iaais  le  .miw  d'Abdelazis  deYalaiee,.iiomm< 

ODQT^iaît  pas  d6  li  dédarer  rennemi  d*aii  aussi  [^msaolil  dief 

qae  Tétait  Âbêd  de  SéviUe,  allié  des  sahebs  de  Gastilion,  Mur* 
ii^f  Xativa,  Almérle  et  Dénia,  ses  Toisius,  AbdelapK  «117 
vil  oe  coneeUf  et  lépondit  à  son  beMi-père  par  d«s  êacmes 
Irivotos*  Ce  pfoeédë  irrita  ifi^eaieiit  Témir  de  Tolède,  qui , 
sans  communiquer  à  personne  sa  détermination,  partit  en 
toute  hâte  avec  toute  sa  cavalerie,  cheminant  nuit  et  jour, 
«ibni  éHis  Yaknee  fuead  en  sy  afttendait  le  moine,  eoonpa 
per  surprise  Taleaxar,  que  déiendeit  Aboa  Waliéb  ben  L6* 
houn,  s*empara  des  tours,  destitua  son  gendre  El  Modhafer 
Abd  el  Melefc  ben  Abdelaziz  du  gouvernement  et  de  la  souve- 
fiÉMté  de  Yalenoe  efcde  ses  dépendanees»  et»  par  considéra-* 
lionponr  Si  WM^éfomt  éd eel  énir^  se eenls^tede  Teiiler 
du»  le  gott wneMenI  de  lelba.  Cette  eatfée  iacqyipëe  el  eelle 
déposition  eurent  lieu  le  jour  d'Arafa,  9  de  djoulhedjaii  457 
(10  noY.  10ô5).LeiralîdeGonca  etceLuideSanta-Mariad*£bB 
Bana  efelTireiil  dena  eon  coul  fil  Modheler  el  sa  famille, 
'  denl  Us  énient  te  amis.  £1  Mésaoïiii  mil  à  Yelenee,  po«r 
la  tenir  en  son  nom,  avec  le  titre  de  wali,  Issa  ben  Léboun 
ben  Abdelaziz  ben  Léboun,  qui  ctait  Yim  des  raïs  de  Murbi- 
ler  el  d^ses  partisans,  ainsi  qu  Ibrahim  Abou  el  Asbâ^j  ben 
LAoïm,  debeiUi  en  qui  11  avait  tonte  eenienee.  AjwX 
mnà  pedfié  le  pajs  coi  pen  dé  Jonrs ,  il  revint  à  Tèlàde, 
emmenant  avec  lui  la  principale  noblesse  de  Valence,  dont 
le  ^eeonrs  loi  était  nécessaire  pour  soutenir  dignement  la 
gnem  en  Andalanne.  Le  m&r  de  Takmoe  Abdidlah  Mo^ 
•bammed  hm  Merwan ne  vonkil  poini  survivre  à  le  disgrAee 
que  son  mauvais  conseil  avait  causée  à  son  maître,  et  il  s  ôla 
la  vie  en  se  perçant  le  sein  d'une  dague. 

Codant  lémir  £1  Hotadhed  Abôd  ben  Kobammed  j<mis- 
sail  dés  «vanlagss  de  lee  iMietx  mmeès.  HaStie  de  8éville, 
4e  Camoua  et  de  Cordone,  ù&  la  meilleure  pa^  tic  du  Gharb, 
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de  libla,  d'Haelba,  de  Djézira-Schallis,  d'Oksonoha  et  de 
Xilbe,  son  ambition  n*était  point  encore  satisfaite:  il  disposa 
8e8'trimp«8  four  tenir  tète  à  Témir  de  Tolède,  et  eimya 
son  fils'  MobaHuned  an  pays  doBoada  pour  lûfe  la  guerre 
à  celui  de  Grenade  et  à  celai  de  Malaga,  auxiliaires  du  saheb 
d  £cija.  A  I  occasion  de  cette  campagne  Fémir  de  Séville 
anna  son  fils  eheyalier,  et  loi  doiula  an  ëca  eouleor  d*azor 
eâesté ,  bovdé  d'étofles  d'or,  avee  une  âemi*lone  d'or  an 
milieu,  par  allusion  aux  chaûgemeus  et  aux  vicissitudes  de  la 
fortune  des  armes,  et  il  raccompagna  josques  à  Ronda,  où 
il  s'arrêta,  pour  diriger  de  là  la  mardie  et  les  anooès  dn 
BOUTean  àheValiar« 

Dans  l'ouest ,  Fémir  dn  G)iaii> ,  El  Modhafer  Mohammed, 
fils  d'El  Mansour,  mourut  à  Badajoz,  en  Tannée  460  (lût; S), 
et  son  fils  Yaiija,  qui  fut  snrnommé  £1  Mansonr  comme 
don  aïeal,  lui  sneeéda  dans  le  commandement  de  Tétat*  Son 
fr^  Omar  el  lfotaiirakkel,qniâaità  Jabora,  et  tentit  crtte 
contrée  pour  son  père,  suscita  des  différends  sur  le  partage 
de  leurs  terres,  ce  qui  fut  cause  que  le  nouvel  émir  du 
Gbarb  ne  s'ooeapa  point  des  guerres  d'Audaionsie»  £n  ce 
temps  aniVa  en  B^agne  le  promis  bruit  de  la  renommée 
des  AliiimiFides'et  de  tenvs  sorprenantes  prooesBes,  ainsi 
que  de  leurs  conquêtes  en  Afrique;  nonvelle  qui  donna  de 
grandes  cramtes  aux  Édrites  de  Malaga,  à  canse  de  leurs  ter- 
rekd'Afriqoe ,  anxSanliadjites  de  Grenade  à  canse  des  lemS| 
et  à  rémir  Abèd  de  Séville,  qui  soupçonna  qnè  cette  nation 
{gcnte)  des  Almoravides  était  celle  qui  menaçait  ses  iils  d'a- 
près leur  lioroscope.  U  ne  laissa  point  pour  cela  de  taire  la 
gnerre  an  saheb  de  Bersila,  jusqu'à  ce  qpi'il  l'eût  . dépouillé 
de  ses  états;  toujours  agité  d'ambition,  de  précantimis su- 
perstitieuses et  de  tontes  les  passions  qui  peuvent  inquiéter 
le  cœur  liumaïu. 

Pendant  qoe  l'énnr  de  Séville  continuait  d  agrandir  ses 
éMs  am  dépens  dss  sonwewMm  de  Malega  d  de  Cire- 
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Bade,  et  de  tous  ses  voisins,  sans  attcao  avantage  pour  les  Mu- 
solinans  ni  pour  lapropaf^atioaet  ladéfenseée  learloiytepnî^» 
sant  arbitre  da  sort  des  hommes  et  des  empires  accordait  une 
journée  feogeresae  aux  Masalmaiu  de  l'Espagne  orientale. 
Ahmed  ben  Souleïman  el  Moktader  ben  Houd,  émir  de 
Zaragoce,  imitant  les  vertus,  de  ses  ancêtres,  s'occapiât  sttos 
cesse  à  la  sainte  guerrev  et  en  cette  année  460  (1067)  il 
TOnqait  et  mit  en  déroate  les  chrétiens,  dont  il  fit  nn  af&eox 
carnage,  et  anxqaels  il  reprit  la  cité  de  Barbaster  (Balbastro), 
ainsi  que  beaucoup  de  lortcrcsses  ;  et,  pour  la  plus  grande 
gloire  aossi  bien  que  pour  la  consolation  générale  des  Ma- 
solmans,  il  tua  dans  la  bataille  le  roi  Radmir  des  chrétiens. 

En  ce  tnnps,  il  y  eut  à  Malaga  de  nonvelles  révolntions 
contre  Fémir  Édris  (Édris  ben  Yabya),  lequel,  vieux  et  sans 
énergie,  fut  déposé  sans  difficulté  ni  opposition.  Mohammed 
ben  ei  J£asem  ben  Aly«  son  neVen,  gouTemenr  d'Âlgéairas, 
s'éleva  an  commandementt  et  le  malhenrenx  Édris  moîûrnt  on- 
hlié  dans  nne  prison.  Le  nouvel  émir  de  Malaga  contiaua  la 
^erre  contre  les  Bény  Abêd  de  Séville,  qui  chaque  jour  re- 
culaient les  limites  orientales  et  occidentales  de  leurs  états,  en 
Axarkia  et  en  Âlgarbia,  dit  Ckmde  i«  Le  vaillant  âoôr  on  sahdb 
sanhadjite  de  Grenade»  Habons  ben  Maiksan,  monmt  be- 
rnent à  Grenade  vers  le  même  temps.  11  eut  pour  successeur 
son  fils  Badys  ben  Habous,  aussi  vaillant  et  aussi  noble  que 
son  père,  qui  fut  toujours  en  guerre  contre  les  Bény  Abêd 
de  SéviUe,  réprima  les  tentatives  d'indépendance  de  pînslènrs 
calds  de  ses  domaines,  et  sut  maintenir  jusqu'au  bout  l'in- 
tégrité de  ses  terres  et  de  sa  puissance.  Ce  vaillant  chef,  dit 
avec  un  regret  tout  islamite  le  chroniqueur  traduit  par 
Cîonde,  ne  ponvait,  dans  sa  position,  employer  ses  armes 
que  contre  les  Knsalmans  ambitieux  qui,  méprisant  la  cause 


<  Ooadi»  s»*  ptft.»  c«  s»  —  Voyei  fw  «m  iMta  TappendiM  m ,  S-  "  »  ^  la  fin 
àn  volidM  ptéMmL 
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commune,  ne  regardaient  que  leurs  propres  intérêts  ;  il  dé- 
clara son  41b  Haboos  hmk  Badys  pour  aon  soccessear,  et 
aflsoda  an  commandement  son  neveu  AbdaDidi  ben  Balkyn 

ben  Badys,  jeune  homme  plein  d'excellentes  qualités,  et 
d'une  Taiilance  qui  TaTait  rendu  redoutable  à  ses  ennemis, 
malgré  son  extrême  jeunesse. 

Sur  ce^  entreledleB  monratl*émir  de  SéTiUe  Abou  Âmron 
Abêd  el  Motadhed  Billah,  dans  la  nuit  du  samedi  au  diman- 
che, deuxième  jour  de  djoumada  el  akher  46 1  (2  avril  1 069)'  : 
il  était  ûgé  de  cinquante-sept  ans,  dont  il  avait  régné  vingt- 
huit*.  Les  bistoriens  musulmans  8*aocordent  à  attribuer  la 
cause  de  sa  mort  à  la  perte  d'une  fille  chérie,  d'une  mer- 
veilleuse beauté,  nommée  Thaïrah,  morte  à  la  fleur  de  son 
âge.  La  peine  et  la  douleur  qu  il  en  ressentit  furent  telles 
qu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  ûdente,  compliquée  de  symp- 
tômes alarmans,  qui  fir^t  crabidre  aux  médedns  sa  mort 
suinte;  une  application  immédiate  de  stimulans  qui  exci- 
tèrent sa  vitalité,  dit  la  chronique  de  Conde,  fit  espérer  qu'on 
le  conserverait,  et  il  semblait  être  soulagé.  Mais  ii  voulut  voir 
la  pompe  funèbre  de  sa  fille  :  il  avait  ordonné  qu'on  Ten- 
terrêt  avec  les  plus  grands  honneurs,  en  un  magnifique  tom- 
beau élevé  aux  portes  mêmes  de  son  palais.  G  était  le  soir 
«i  un  djouma  de  la  première  lune  de  djoumada  :  malgré 
l'avis  des  médecins,  il  s'était  fait  placer  à  une  fenêtre  du 
palais,  d*où  Ton  pouvait  se  donner  le  spectacle  de  la  céré- 
monie funéraire.  A  la  vue  du  cercueil  porté  par  les  princi- 
paux officiers  de  sa  maison,  les  sanglots  rétouffèrent  ;  il 
fallut  l'emporter.  On  eut  recours  aux  saignées;  mais  l'in- 
flammation persista,  et  il  expira,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  la  nnit  du  samedi  au  dimanche  2  avril  1069,  le  surlen- 
demain de  la  mort  de  sa  ûUe.  Ainsi  Unit  le  plus  puissant  des 

*  Ebn  Uayan  dit  le  sixième. 

'  U  t'iaii  iK'  11'  mardi,  s«?pl  jours  îiTanl  \i\  fin  do  la  liiue  il  '  .''.i far  402»  ^24  aOÛt 
f  ii  siii^ii  iigc  yas  ç\)UdiHi\iiiai  Uc  iil  iUiSf  o  uxui»  ai  7  Jouis. 
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émirs  d'Espagne  de  ce  temps  ;  il  était  magnifique,  timide, 

saperslitieux  et  crnel,  au  dire  du  chroniqueur  employé  par 
Conde^.  On  ajoute  qu  il  était  beau  de  sa  personne,  spirituel 
et  pou,  mais  voluptaeax  à  tel  point  qu'il  porta  jusqu'à  huit 
cents  le  nombre  des  femmes  de  son  harem,  tont  en  eonser- 
Tant  une  prééminence  marquée  .sur  toutes  les  autres  à  sa  prin- 
cipale épouse,  fille  de  Moudjêhid  el  Ahméry,  le  conquérant 
des  Baléares,  et  sœur  d*Alj,  saheb  de  Dénia  :  c'est  d'elle  que 
hd  étaient  nés  sa  fiUe  chérié  Thaîrah,  êt  le  fils  qid  loi  snccéla 
et  prit  part  aox  affaires  da  gonremement  dans  les  dernières 
années  de  son  règne.  On  reprochait  aussi  à  rémir  Abêd, 
comme  nous  TaYons  vu,  un  penchant  à  la  cruauté,  et  1  on 
dte  à  rappni  la  coflection  de  coupes  enrichies  d'or  et  de 
pierrefieB,  dont  nous  aTons  parlé  ailleurs,  qu*il  avait  fait 
fabriquer  avec  les  crânes  des  personnages  marquans  tués 
de  sa  main  ou  de  celle  de  sou  père,  au  premier  rang  des- 
quels figurait  le  crâne  du  khalife  hammoudite  Yahya  el  Mo- 
taly.  Mais  de  toutes  ses  bonnes  et  mauvaises  qualités,  la 
pins  marquée  était  Tastuce,  la  mauTaise  foi,  la  perfidie 
qu  il  employa  sans  scrupule  à  l'agrandissement  de  sa  puis- 
sance. C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu  s'emparer  de  Cor- 
doue  par  la  plus  insigne  trahison.  Il  recommanda  vive- 
ment à  son  fils,  à  son  lit  de  mort,  de  se  garder  des  Lam- 
tounes  ou  Al  Morabityns,  que  nous  aurons  plus  d'une  fois 
occasion  de  menlioinu  i  par  la  suite,  et  si  célèbres  sous  le  nom 
d'Almoravides;  de  chercher  à  s'assurer  et  de  bien  garder 
les  clés  de  l'Espagne,  Djébraltarik  et  Âldjésirah,  et  surtout  de 
travailler  à  réunir  en  sa  main  Tempire  morcelé  d*£spagne, 
qixi  lui  appartenait  comme  maître  de  l'impériale  Cordoue*. 

Abou  ci  Kasem  Mohammed,  sou  iils,  alors  âgé  de  vingt- 
neuf  an8,"deuz  mois  et  quelques  jours,  fut  proclamé  sous  les 

m 

<  Coiid«,  e.  S. 
3n>iA.»l.e. 
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titres  d'El  Hotamed  A'lay  Allah,  m  Dzafer,  £1  mamjjÊi 
Billah  (raffermi  derant*  Allah ,  le  vaiiuioeiir,  le  protégé 

d  Allah).  Brave,  libéral,  jnagiiillque,  doux  et  humain  dans 
la  victoire,  excellent  dans  l'art  des  vers  et  protégeant,  à 
Yespii  de  son  ami  Moezz  el  Dawlah,  saheb  d'Alméria,  tous 
eeax  qui  coltivaieiit  les  lettres,  le  nouvel  émir  afait  toutes 
les  qualités  de  son  aïeul  et  de  son  père,  moins  la  cruauté  de 
ce  deriiior;  il  gagna  par  là  tous  les  cœurs  et  rendit  à  leurs 
foyers  ceux  que  la  cruauté  de  son  père  en  avait  exilés;  mais 
il  avait  aussi  du  premier  l'insatiable  ambition  et  la  politique 
astucieuse  de  son  père,  et  lui  reprochait,  comme  à  ee- 
lui-ci,  d'être  mauvais  Musulman.  Il  buvait  du  vin,  eu 
usait  surtout  eu  temps  de  guerre,  et  le  permettait  à  ses 
troupes  pour  s'animer  au  combat^.  Abèd  n'avait  point  bâti 
assez  de  mosquées;  Mohammed  fsisait  société  intimé  des 
chrétiens  et  des  Juif»  lettrés  de  ses  états.  Bien  plus,  Il  ci- 
menta dans  la  suite,  comme  nous  le  verrons,  par  le  don 
de  sa  fille  Zayda,  une  étroite  alliance  que  i  habileté  de  son 
vrazir  £bn  Omar  sut  lui  procurer  avec  Alfonse  de  Gastitte, 
jusqu*alors  son  ennemi.  Son  tal^t  pour  la  poésie  était  sur- 
tout remarquable;  ce  en  quoi  personne  ne  le  lui  disputait, 
hors  son  ami  déjà  nommé  plus  haut,  Moezz  el  Dawlah, 
saheb  d'Âlmérie,  protecteur  éclairé  Comme  lui  des  poètes  et 
des  gens  de  lettres.  Il  faut  mentionner  aussi,  entre  les  rois 
musulmans  les  plus  distinguât  de  ce  temps,  et  dignes  émules 
des  Bény  Abèd  de  Séville,  quoique  d  une  puissance  moindre, 
les  sahebs  de  Sauta-Maria  d'Orient  (Albarracin)  et  d'El  Sa- 
lah,  petit  territoire  entre  la  Manche,  €k»doue  et  Galalrava, 
connus  sous  le  nom  de  Bény  Basyn. 

Le  hadjeb  £zz  el  Dawlah  Abou  Mohammed  Houdzayl  ben 
Khall  ebn  Bazyn  qui,  suivant  le  rapport  d'Ebn  el  Abîir  el 
Kodhiu ,  s'était  enrichi  à  force  d'exactions  et  de  rapines, 

1  YujM  ce  qae  nom  «Yons  âii  «u  sujet  «la  fia,  t.  it,  p*  S16  el  seq.. 
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faty  aiiiâ^ettoeftravcMtt  TU,  lepfemkr  seigneur  et  iefott* 
dateur  de  œtte  dynastie,  et  sa  eonverdiieté  indéfiendaele 
sur  Smla-Mffia  d^Orient  date  de  Tannée  1011,  époque  où 
Sonléiman  el  Mostaïn  Bill  ah  achetait  des  partisam^  eu  leur 
conférant  des  domames  héréditaires. 

Il  règne  ime  grande  eonfasion  dans  l'histoire  de  ses  sno- 
ossaeon  -,  à  raiion  de  la  ressemblanee  des  non»  et  des  titres 
de  ces  princes,  à  l'égard  desquels  les  dates  d  avcncment  ou 
de  décès  sont  même  presque  complètement  ignorées ,  eu  sorte 
qa'il  est  fort  diffidle  d'attrihœr  avee  précision  à  chacun 
d'eux  le- petit  noiabre  d'évènemens  où  ils  ont  fignré  en  ees 
tempe  de  désordres  et  de  dissensions. 

En  donnant  une  solution  t  on  j(  ctiiralc  aux  incertitudes  que 
laissent  sous  ce  rapport  les  récits  tronqués  ou  contradictoi- 
res des  histofiens»  on  doit  penser  qne  ce  premier  Hoodaayl  fot 
celoi  qm  reçut ,  à  Vavënement  de  Djèhwar  an  trône  de  Gor- 
doue ,  l'inx  itation  de  rendre  hommae^e  au  successeur  des  kha- 
Ijrtes,  invitation  qui  lut  dédaigneusement  accueillie  par  l'é- 
mjr  4' Alharraein ,  dont  la  faiblesse  relatiTe  était  compensée 
par  Famitîé  et  la  protectioB  de  Saragoce  et  de  Tolède. 
.  Hais  il  est  probable  que  le  pouvoir  était  passé  des  maius 
de  Houdzayl  à  celles  de  son  frère  Abou-Merwdn  A'bd-el- 
Hjujok.  ben  Kbaif ,  lorsque  Bjehwar  tenta  de  réduire  à  l'obéis* 
sanee,  par  la  loroe  des  armes,  nn  adversaire  dont  la  puis- 
sanee  était  si  disproportionnée  à  la  sienne.  Djehwar  enVabit 
aiiiément  le  territoire  d  El-Salilah(1039),  voisin  de  Cordouei 
mais  Témyr  d  Albarracin  réclama  les  secours  d'Kbn  Dxy-el- 
Noon^  et,  grâce  aux  renforts  qa'il  en  obtint ,  il  recouvra  le 
territoire  envahi  avec  d'autant  plus  de  ûuÂlitéqae  son  affa- 
bilité et  sa  douceur  lui  avaient  gagné  l'affection  de  son  peuple. 
BientAt,  du  rAle  d'auxiliaire  l'émir  de  Tolède  passa  au  rôle 
de  chef  direct  de  la  guerre,  et  les  Bény-Bazyn  suivirent  ses 
drapeaux  avec  autant  d>rdeur  qu*il  en  avait  mis  lui-même 
à  soutenir  leur  cause. 
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A'bd-el-*Mielek  fol  romplaeé  par  sou  iils  Àboorllûhammed 
Horomi.^  mBonaié  S'Ml^AltoMy  comme  mn  oMUf  M 
4W  étroite  amitié  am;  l'émir  de  Yateneo  Abd  d  KeU 

el  Modzhaffer,  gendre  d'El-Mâmom  de  Tolède,  il  raooompiH 
gna  à  Xelba  lorsqu  il  le  lit  dépouillé  par  son  beaorpèie  irrité 
(1065). 

Aboa  Mohammed  Hondxajl  lâm  Bacyii  moiirat  peu  apcèi 
réadr  de  SéviUe  Ebn  Abèd,  Tors  1070;  an  mcnne  Toym* 

nous  vers  ce  temps  son  frère ,  d'autres  disent  son  fils  S 
Aboa  Merwan  Âbd  el  Melek,  nommé  aussi  £bn  Aslay ,  et  re- 
Téta  du  titre  bonorifiqne  de  Djémm  el  Bawkb  »  loi  sueeédor 
an*  poQToir  :  prince  accompli ,  qui  fat  le  béros  et  romemmt 
de  sa  dynastie ,  plus  illustre  par  son  courage  que  par  sa  nais- 
sauce,  poète  célèbre ,  guerrier  expérimenté ,  chéri  de  ses  sol- 
dats dont  il  partageait  la  nourriture  et  le  costume.  J)ès  qu  il 
eut  reçu  k  poiseance,  il  doima  tona  m  seine  à  awmm  k  dé- 
fenfle  de  ses  donudnes  par  la  emutnulion  de  plusiear»  foito; 
il  embellit  ses  \ill^  de  nouveaux  édificfôi,  et  y  accumula  des 
hcbesses  considérables.  Fidèle  comme  ses  prédécesseurs  à  l'al- 
liance de  Xolèdef  il  prit  une  part  active  aux  ttpéditimée 
Tahya  el  Hâmoon  contre  Miireie  et  SéviOe.  Puis,  kf»- 
que  Tolède  eut  été  enlevée  aux  Musulmans  par  Alfonse,  ce 
fat  à  Saragoce  qu'Abd  el  Melek  prêta  le  secours  de  sou  hrah, 
C'est  en  youbmt  d^[ager  Abmed  elm  Houd  assiégé  daos 
Huesca  par  les  cbrâiens,  qo*il  fat  battn^avee  ks  aftbeksde 
Xativa  et  de  Dénia,  à  la  bataille  d'Akoraz,  oè  les  amultt 
arap:onaises  font  périr  les  quatre  rok  maures  dont  les  tèt«8 
figuraient  en  noir  sur  l  ancien  écu  d  Aragon  (1096.) — Abou 
Menvan  Abd  dMelek  Djtemd  Dawlab  vécut,  comme  nm 
le  Terrons,  jnsqu'en  1102,  et  fut  l'allié,  le  proteeteor  et 
l'ami,  autant  qu'on  peut  le  comprendre,  du  turbulent  et  Bé- 
ditieux,  béros  auquel  est  resté  le  nom  arabe  de  Cid. 

•  CoDde  rappelle  son  frère,  c.  S. 
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Um  n  aalieipons  pas  sur  l€6  éiùnemtm.  Abd  ^  Mékk 
ÂboB  MerwBii,  a¥mi8^]ioo8  dit,  prit  une  part  «etrce  itt  «■pë» 

ditions  d  Yahya  el  Mâmoan  contre  Marcîe  ^  Séville.  IMaon» 
la  cause  et  la  suite  de  ces  guerres  complexes  où  se  montrent 
au  ifif  Id  génie  et  le  caractère  de  nos  Arabes  andaloTOeasea 
ce»  tempe  d'anarehie. 

NowayoïuTit,  enparlaiitde  la  prisedeCofdone  parlSHi 
Omar ,  que  le  général  djehwaride  Haréts  ben  El  Hakem,  dès 
qu'il  eut  appris  la  mort  de  son  émir,  et  l'arrestation  du  iih 
de  ceLiVHci,  s'était  retiré  près  d'£l  Màmoun  de  Tolède,  qui 
rayait  rega  avee  les  ^ardeetlea  homieiiit  dus  à  un  noble 
ennemi,  dont  il  «niteii  si  longtemps  oeeesion  d'apprécier  et 
d  éprouver  la  valeur  et  les  talens.  Excité  par  Harêts  ben  El 
Uakem ,  El  Màmoun ,  au  moment  de  la  mort  d'El  Motadhed 
de  MviUe,  vosiat  tenter  la  fortime  eontre  le  nonyel  émir  son 
fils,  Âbou  el Kaiem Mohammed  El  Hotamed  Alay  AUah;et, 
avec  les  troupes  qu'il  rassembla  deTaleneeet  d'AlbameÎB) 
il  entra  au  payh  de  Murcie  et  de  Tadmir,  dont  les  waUs  Abon 
Bekr  £t>n  Taher  et  Ahmed  bea  Taher  avaient  tait  alliance 
ayee  1*  émhr  de  Séville  eontre  ceox  de  Y  alenee  et  de  Tolè^  ;  il 
entra  done  ayee  «ne  poissante  armée  au  pays  de  Mnreîe  : 
El  Màmoun  demanda  également  d^  secours  à  ceux  de  Galice 
et  de  Gastiile,  qui  lui  fournirent  de  la  cavalerie  d'élite. 
Abon  Bekr  et  Etat  Tafaw  demandèrent  aussitôt  des  secours  à 
lenr  dlië  Ebn  Abèd,  attando  ipi'Os  ne  ponydeat  résister 
seuls  à  l'émir  de  Tolède ,  qui  amenait  contre  enxune  très  pois- 
sante armée 

Ebn  Abèd  était  alors  tout  occupé  delà  guerre  de  Grenade 
et  deMdaga;etil  fttmareher  à  leor  seeenrs  son  gâiéral 
et  favori  le  rusé  Ebn  Omar,  de  SelnmifaoB.  ïSm  Omar  par** 

tit  de  Séville ,  emmenant  une  nombreuse  cavalerie  avec  deux 
^ptft  lyham^fl^  et  un  grand  nombre  de  mulets  de  bât;  il 

<  Nous  conserveron»  au  récit  de  cette  guerre  la  coolenr  qu'elle  a  dans  rorîgî- 
naly  el  qa'on  retroaTe,  bien  qa^allérto  comme  tou^ouri,  dana  Conde,  ui«  p.yC.  5. 
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sortit  par  Bab  Makaréna ,  devant  laquelle  il  dmenra  pendant 
qnalre  jonn;  InentAt  il  lem  ses  bannières,  fit  battre  les  tin- 

baies ,  et  partit  pour  le  pays  de  Tadmir ,  ramassant  des  trou- 
pes et  des  provisions  sar  toute  sa  route.  Ebn  Omar  se  logea, 
aMwde,  dans  k  nmiaen  d'Ëbn  Taher,  où  vimeat  le  viriter 
les  pfindpaox  scbeiks  de  la  ville  ;  0  leur  fit  tant  de  prâiesBca 
et  les  encouragea  tellement,  qu  U  les  remplit  de  conliance; 
et ,  sans  s'arrêter  plus  de  deux  jours ,  après  avoir  tiré  d'£bn 
Taher  dix  mille  pièces  d'or,  il  se  rendit  près  de  Ebn  Barand- 
jab,  seignenr  de  Barœlooe.  £1  Baïaaebalonnj  (e'est  ainsi  que 
la  cbronlqne  désigne  Raymond  Bérenger  I^,  alors  comte  de 
Barcelone) ,  le  reçut  bicu ,  et  ils  concertèrent  leurs  arra  iigemens 
et  le  secours  qu  il  devait  amener  au  pays  de  Murcie.  Ëbn 
^mar  donna  dix  mille  pièces  d'or  le  jonr  que  la  cavalene  dn 
4somte  de  Barcelone  se  mit  enmarebe,lui  en  promettant  autant 
lorsqu'elle  serait  arrivée  à  Hnrde.  Poar  8Ch*eté  réciproque, 
le  liarcelonais  donna  un  de  ses  cousins,  qui  partit  avec  Ebn 
Omar,  et  celui-ci  promit ,  de  la  part  de  son  maître,  an  comte 
chrétien,  de  Ini  Uinrer  ^sitèt  qu'ils  seraient  arrivés  à- Mnroie, 
le  propre  fils  de  l'émur  de  fi^Ole,  Basdiid  ben  MoimKtaned. 
"Ebn  Omar  écrivit  aussitôt  à  Mohammed,  par  le  cousin  du  Bar- 
celonais, afm  qu  il  envoyât  ses  troupes  et  sonûls,  comme  cela 
était  convenu.  Ebn  fiarandjah  se  mît  aussitôt  en  marche  avec 
un  corps  de  caTaliers  briUamment  équipés.  A^scn  arrivée  aux 
cbamps  de  Mnrele,  il  trouva  les  troupes  de  cavalerie  qu'en- 
voyait i  emir  Mohammed  ben  Abèd  avec  son  fils  Kaschid,  le- 
quel passa  sur-le-champ  au  camp  des  chrétiensy  et  demeura  en 
ôtage  auprès  de  Baymxmd.  Ebn  Omar  prit  le  oommaudement 
de  ces' troupes^  qui  n'étaient  pas  nombreuses,  et  s'avança  veis 
Murcie,  assiégée  par  les  troupes  de  Tolède,  que  commandait 
en  personne  l'émir  El  Màiuoun,  et  par  celles  de  Valence ,  de 
Dénia  et  de  Marbiter,par  les  alcaïdsde  Xatiba  et  les  sahd» 
de  Gonca  et  d'Albarradny  ainsi  que  par  leurs  auxiliaires  de 
Galice  et  de  CastiUe,  qui  ne  faisaient  que  dévaster  et  ravager 
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le  i»js  et  te  bérax  jacdiiis  de  la  VégaMe  BarœloMw* 
▼oyant  le  pea  de  troope»  m  kBqaelln  il  poaTiH  ecÊOftfatt 

se  plaignit  d  Ebn  Abêd ,  et  dît  à  Ebn  Omar  que  n  sen  nattre 
n'arrivait  pas,  ils  ne  pourraient  rien  faire  contre  ceux  de  To- 
lède, qai  avaient  Tavantage  du  nombre  et,  de  la  position.  Sa 
déteeevint  àtel  point,  «la'ilflonpçonnaqa'onravaitlrompé, 
afin  de  l'amener  périr  là  arec  ses  1ix>upes;  et,  ponr  sa  pins 
grande  sûreté,  il  fit  mettre  sous  bonne  garde  le  jeune  Ras- 
chid  ben  Mohammed,  son  otage.  Ces  plaintes  et  ces  déiiauces 
entre  les  généranx  se  divolgaèrent  parmi  les  troupes ,  et  ka 
esprits  s*aigrirent  :  les  espions  d'El  Hàmonn  lui  en  donnè- 
rent avis,  de  mOme  que  le  firent  aax  chrétiens  de  Galice  les 
lugiliis  chrétiens  transfuges  du  Barcelonais.  Pleins  de  con- 
fiance, £1  Màmoun  et  ses  aUiés  chrétiens  attaquèrent  aussitôt 
œux  de  Sérille  et  les  Baroelonaîs,  qui  lurent  vaincns,  et  s'en- 
fidrent  devant  les  vainqaeors  de  Tolède  et  de  Gatioe ,  knseant 
le  champ  de  bataille  couvert  de  cadav  res.  Pendant  que  se  don- 
nait la  bataille,  l'émir  Ebn  Abêd  s'avançait  avec  de  la  cavalerie 
d'élite  qu'il  amenait  de  Jaen..Dè8  le  matin  il  se  trouvait  près 
de  Ségura;  mate,  arrivé  aux  botds  du  Wadimena ,  sa  cavale- 
rie ne  put  passer  la  rivière  à  gué,  parce  qu'elle  était  fort 
grossie  par  les  pluies ,  et  il  y  demeura  arrêté  tout  le  jour,  sans 
penser  que  l'absence  de  ses  troupes  se  fit  si  vivement  sentir  ; 
oe  ne  fut  que  vers  le  soir,  loisqu'il  vit  acicoarir  sur  Tautre 
rive  les  restes  fugitifs  de  Tannée  qui  se  sauvaient  des  vain- 
queurs, qu'il  apprit  la  malheureuse  issue  de  la  bataille.  I«a 
terreur  des  vaincus  était  telle  que  beaucoup  tentèrent  de 
passer  la  rivière  et  furent  emportés  par  le  courant.  Cela  rem- 
plit ses  tronpes  d'épouvante  et  il  ne  fut  pas  possible  de  les 
faireavancer;  elles  tournèrent  bride,  entrèrent  à  Segura,  et 
sans  s'y  arrêter  plus  d  une  nuit,  Lbu  Abèd  parût  pour  Jaen, 

1  Celte  expédition  cât  racontée  avec  une  négligence  exlréme  par  raatouf 
arabe.  Nous  verrons  dans  le  chapitra  tnlvtBt  co  qa'éuieot  iM  attStUalres  ehr^ 

isoiitaQiictt«iiiiitp«i& 
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mmcnant  aTeciuile  eonâii  da  eomtede  Bareelone.£bii  Omar, 
qui  B*édiappa  â6  la  bataille  avec  qaelqiies  cavaliers,  le  suivit, 

et,  après  quelques  jours  de  marche,  l'atteignit  à  Guada  Ballon: 
il  l'engagea  à  accomplir  ce  qui  avait  été  convenu  avec  le  Bar- 
celonais; mais,  faute  d'argent,  on  différa  l'échange,  et  le 
Barcelonais  (  c'est-à-dire  Baymond  Bérenger  T*^,  fils  de 
Bérenger,  fils  de  Borrel,  )  retouma  dans  son  '  pays  avec  le 
prince  llaschid  ben  l\ïohammed  ben  Abêd. 

£1  Màmoun  benDzy  cl  Noun,  content  de  rheurcux  succès 
de  la  balaille,  offrit  de  bonnes  conditions  à  cenx  de  Morcie, 
et  Ëbn  ïaher  se  mit  sons  sa  foi  et  protection,  et  loi  promit 
d*ètre  son  fidèle  vassal;  les  prindpanx  scheiks  de  la  ville  hiî 
firent  hommage  ;  il  occupa  égoiemeut  par  capitulation  les 
fortercHses  d  Aoriola  et  de  Mulaqae,  y  mit  des  alcaids  à  loi, 
et,  ayant  mis  ordre  à  ses  affeires,  retourna  à  Tolède,  où  il 
paya  et  récompensa  avec  nne  libéralité  tonte  royale  ks  gé- 
néraux tant  musulmans  que  chrétiens  de  Galice  et  de  Cas- 
tille,  qui  ravaicnt  aidé  dans  cette  campagne. 

Le  générai  Ebn  Omar,  dès  qu'il  eat  ramassé  la  somme  né- 
cessaire, passa  à  Barcelone  avec  lecoosin  dn  comte  Ebn  Ba^ 
randjah,  lui  porta  un  riche  prient  de  trente  mille  pièces 
d  or,  (  t  racheta  le  prince  Babchid  de  Séviile,  qu'il  renvoya 
à  sou  père  avec  Abon  Bekr  de  Tadmir,  lequel  ne  voulut 
point  se  départir  de  son  amitié  ponr  £bn  Abéd.  On  dit  que 
ce  dernier  pleora  de  joie  en  revoyant  son  fils.  Le  génâml  Ebn 
Omar,  éntreprit  ansedlôt  de  nouvelles  négociations  avec  El 
Moutémyn,  fils  de  l'émir  El  Moktader  de  Saiagosse.  £1  Mou- 
lémyn  était  wali  de  Lérida  pour  son  père  ;  il  y  eicita  des 
discordes  et  des  penéentions  ccntfc  des  lunilles  pausmileB, 
qui  fturent  forcées  de  quitter  le  pays,  et  comme  eiks  s'élale&t 
réfugiées  auprès  de  Lbn  Moudjéhid,  seigneur  de  Dénia,  Ëbn 
Omar  excita  l'émir  de  Zaragoce  à  faire  la  guerre  à  celui-d, 
l'y  aida  de  ses  services,  et  ocaipa  quelques  forts  en  sdiaban 
468  ;  mais,  pendant  qu'Bl  Moktader  était  à  l'eaipéditioii  de 
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Dénia,  occupé  à  punir  de  sa  noble  et  iiLiense  hospitalité 
envers  des  proscrits  Abon  Mohammed  ben  Abd  el  B£grr  beu 
HoiMljéhid  de  Dénuii-et  qn'après  l'aToir  Yaincn  dans  une  san- 
glante bataille,  il  yoiilait  entrer  dans  la  cité  et  ne  faire 
grAce  de  la  vie  à  aucun  de  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés,  il 
arriva  au  camp  d'El  Moktader  un  alcaid  envoyé  par  IVloezz 
el  Dawlah,  sabeb  d'Alméria,  avec  la  fille  dac[ael  était  marié 
le  saheb  de  Bénia,  ponr  Ini  remettre  des  lettres  où  il  le  priait 
d'abaïulonncr  une  tiuciTc  qui  le  déshonorait,  et  de  retourner 
ses  viclorieuses  bannières  contre  les  ennemis  de  l'islam  qui 
infestaient  ses  frontières,  aa  lieu  de  verser  ainsi  ie  sang  des 
fidèles.  Ces  Taisons  per^oadh^ent  Témir  de  Zaragoee,  et  il 
retourna  dans  son  pays,  laissant  pour  garder  la  frontière  denx 
de  ses  alcaïds,  de  Bardonya,  nommés  Ibrahim  et  A  hd  cl  Djé- 
bar^fils  de  Sobaïl,  qui,  peu  après,  vendirent  ces  forteresses, 
trompés  par  nn  donble  traité  de  la  part'  d'£bn  Omar,  lequel 
m  même  temps  déçat  !'<  s|)oir  des  walis  Issa  ben  Léboon.  d; 
A])f]allah ,  son  frère,  qui  désiraient  les  acquérir  parce  qu'elles 
étaient  voisines  de  leurs  seigneuries  :  c'est  ainsi  que  Lbu  Omar 
servait  par  la  foorberieet  la  rose  son  maitre  £bn  Abéd. 

Cependant,  £1  Mftmoim.  ben  Bzy  el  Nonn  de  Tolèdei 
▼orisé  par  la  fortune,  excité  par  sa  propre  ambition  et  par 
le  désir  de  la  vengeance,  résolut  d  entrer  de  nouveau  avec 
me  paissante  armée  au  pays  de  Gordoue,  sans  donner  à 
Ebn  Abâd  le  temps  db  se  refaire  de  ses  pertes  précédentes 
près  de  Murcie  ;  il  rassembla  ses  schdks  et  ses  alcuds  (vers 
1075  )  ;  le  roi  de  Galice  son  allie  lui  amena  de  la  cava- 
lerie d'^te,  couverte  de  fer;  et  il  envahit  le  pays  de  Cor- 
dooei  avec  tant  de  diligence  quil  surprit  les  ennemis.  Son 
armée  marehait  comme  une  tempête  mêlée  de  tonnerres 
et  d'éclairs,  épouvantant  et  détruisant  tont  sur  son  passage. 
U  envoya  en  même  temps  au  pays  de  Jaen  le  général 
4tifniy  ben  liéboon ,  qoi  occupa  quelques  villes ,  entre 
antm  Obada,  dont  Yésm  M  Biàmoun  le  fit  wali,  ainsi 
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que  celui  de  Saotebaria ,  à  la  frontière  de  Zaragooe.  Ce- 
pendant le  général  Haréts  entrait  par  snrprâe  dana  Gor- 
done,  après  8*étre  emparé  de  Médina  Zahra.  Il  y  eol  dans 

les  cours  de  cet  ancien  palais  des  rois  (el  kassr  el  inolouk) 
une  sanglante  mêlée ,  la  garde  africaine ,  qui  défendait  et 
gardait  cette  demenre,  Toulant  sauver  dn  danger  le  jeone 
prinee  Seradj  el  Bawlab,  fils  de  Témir  Ebn  Abéd,  jeune 
homme  à  la  flenr  de  son  âge ,  qui ,  duis  la  lutte ,  reçut 
]e  coup  mortel,  et  expira  sur-le-champ.  AAaut  d'arriver  à 
Gordoue ,  Uaréts  fit  mettre  la  tète  de  Seradj  au  bout  d  une 
lance,  avec  laquelle  on  paroonmt  les  mes  de  la  cité,  et  ceux 
qui  la  portaient  criaient  :  «  Vengeance  de  Dien,  le  Tengenr 
terrible.  «  Sans  s'arrêter,  le  corps  principal  de  rarmee  cou- 
rut à  Séville.  qui  fut  prise  sans  résistaDce,  parce  que  les 
iorces  de  Témir  Ebn  Âbéd  étaient  divisées  dans  les  terres  de 
Jean,  de  Malaga  et  d'Algésiraa,  pour  la  guerre  qa'il  faisait 
dans  ces  pays.  Il  n'y  ent  dé  résistance  qn*à  rentrée  de  Valea^ 
zar,  qui  fut  bien  défendu  par  ses  gardes;  mais,  enfui,  ils 
furent  tous  massacrés,  et  El  Màmouu  répartit  entre  ses 
troupes  et  ses  alliés  les  nchesses  qu'y  avaient  aecaBHdéiB 
les  Bény  Abéd  :  on  ne  respecta  que  le  harem.  Harèts  denema 
à  Gordone  en  qualité  de  nahib  ou  de  lieutenant  (vice- roi)  de 
l'émir  El  Màmoun,  qui  resta  à  Séville  six  mois. 

Pendant  ce  temps  Ebn  Abéd  rassembla  ses  troupes  et  mar- 
cha sor  Séville  avec  de  grandes  forées,  jurant  de  ne  pas  en 
abandonner  le  siège  qn*il  ne  fftt  vainqueur  ou  mort.  Il  Mo- 
qua la  ville,  où  l'émir  Ei  31àmoun  tomba  malade,  et  sou  mal 
s'aggrava  au  point  que,  voyant  arriver  le  terme  de  ses  jours  et 
de  ses  glorieuses  entreprises,  il  dédara  là  ponr  son  sueceaMNir 
son  fils  Hesdiam  el  Kader  Billah,  qui  était  more  fèrt  jeune, 
et  il  chargea  de  sa  garde  et  de  sa  tutelle  Haréts  ben  El  Hakem 
ben  Okéîscha,  et  d'antres  walis  qui  avaient  sa  confiance,  ainsi 
que  le  roi  de  Galice  son  ami,  de  la  loyauté  et  de  rattachement 
duquel  il  était  bien  sûr'.  Le  jour  même  qne  £bn  Abéd  at- 
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ta^pnîl'kB  pottes  de  la:  ville,  monrat  rëmir  M  Mânioiui  bea 
Oay.el  Neun  de  Tolède,  m  ^joulkaduà  469  (juin  1077)  >. 

La  Tille  fut  défendue  avec  beaucoup  de  valeur  et  d'intelligence 
par  les  walis  et  généraux  d'El  Màmoun,  qui  cachèrent  la 
noTt  de  rémir,  alin  que  les  troupes  ne  se  décoorageasa^t 
;  mais  forée  fol  de  céder  à  r.ardeur  et  à  la  braifoore  deeeax 
d*£lm  Abèd,  que  leshabitaiu  aidaientantantqa'il  étaâten  eux; 
on  sortit  donc  de  Sévi] le  dans  le  plus  grand  ordre,  par  deux 
portes,  enlonçaut  le  camp  d  £bn  Abèd,  qui  entra  triomphant 
dans  SéfiUe^  et  qui,  sans  s'arrêter  plus  que  le  temps  abso- 
lument néeesaaire,  se  mità  la  pomuite  de  aes  enneinis,  le»-* 
qpiels  prees^entJear  faite  devant  lui.  El  Harèts  seul  deneuni 
en  qualité  de  nalub  d  El  kader  ben  El  Màmoun  ebn  Dzy  el 
Noun,  à  Cordoue,  se  liant  à  d'anciens  arrangemens  avec 
ks  halHtaBS,  et  espÉrant  pooToîr  garder  cette  ailé,  où,  dit- 
on,  quelqueamns  de  aea  partisans  loi  avaient  fait  OHieo- 
voir  l'espoir  d'être  proclamé  émir;  mais  il  ne  fut  pas  long- 
temps à  être  détrompé.  Ebn  Abèd  avîdt  bloqué  la  ville 
aveê  ses  troupes,  et  avait  envoyé  dire  qu  il  ne  lèverait  pas 
le  siège  qu'il  ne  fftt  entré. dans  la  place  :  Harèts  repoossa 
.  quelques  assauts,  et  fit  de  sanglantes  sorties  sur  le  camp 
d'Ebn  Abêd;mais,  désespérant  de  pouvoir  conserver  la  ville, 
dont, les  habitans  étaient  partagés  en  factions,  il, en  sortit 
par  ime  porle  $«ndant  que  £bn  Abêd  entrait  par  l'autre  : 
eeloi-ei  ponnmvit  Harèts  en  personne,  et  comme  Harêts, 
pour  ne  point  foir  en  désordre,  n'avait  pas  pris  toute  Ta- 
vance  nécessaire,  il  fut  atteint  par  Ebn  Aî)éd,  lequel  ne 
poursuivait,  que  lui ,  et  qui ,  sentant  que  son  cbevai  se  fati- 
guait et  que  rennemi  lui  éehappait,  loi  poossa  on  coup 
furieox  de  sa  lance  qui  le  perça  dodos  à  la  poitrine  et  le  fit 

1  Voyez  ei-aprèâ  ie  chapitre  Tingt-qaatriéme,  consacré  plu  particnlièreincDt 
an  aflàlTCi  àm  chrétient.  U  l'aglt  Ici  d^AICuiM  VI,  le  TiiBQmor  de  TolMe. 
a  n^MeedâMlfies» 
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toifiber  mort  de  cbeTal.  L'émir,  imié,  fit  douer  le  corps 
d'flarèts  à  nn  pieu  avec  un  chien  en  signe  dHgnomûde ,  sur 

le  ^rand  pont  de  Cordoue.  L  iiilortuné  général  laissa  un  fils 
nommé  Ahmed,  qu  El  Kader  honora  beaucoup  et  auquel 
il  domia  Talcaïdie  de  CalatraTa,  où  il  se  distingua  par  de 
signalé  seryiees ,  et  donna  des  prenm  réitérées  de  Talear 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 

Le  wazir  de  Murbiter  Abou  Issa  Lébounben  Léboun,  qui 
avait  été  très  loyal  serviteur  d'El  M- Tnoun,père  d'El  K  adcr, 
abandonna  le  service  de  Vémir  de  Tolède ,  par  soite  des  in** 
trigues  de  £bn  Omar,  qui  sut  le  brouiller  avec  lui  et  hn 
faire  quitter  sa  patrie  et  ses  états  ;  il  vint  à  Séville  avec  ses 
deux  frères  Abou  Mohammed  :UidaUah  et  Abou  Zadji;  Ebn 
Àbèd  les  accueillit  fort  bleu  et  leur  offrit  des  cadiazgos  et  des 
gouvememens  :  ceci  eut  lieu  en  l'année  469  (1077).  Léboun 
mourut  à  Séville  cette  année-là  même  ;  son  frère  cadet  Wabéb 
ben  Léboun  demeura  au  service  de  l'émir  de  Tolède. 

Ebn  Omar  engagea  aussi  le  wah  de  Xelba ,  Abd  el  Meiek 
el  Modhafer,  fils  de  cet  Abdelazîz  qui  avait  été  déposé  par 
El  Màmoun  en  Tannée  457  (1064) ,  et  n'avait  pas  long<-temps 
survécu  à  cet  événement ,  à  recouvrer  ses  états  de  Valence. 
Celui-ci  confirma  dans  leurs  lieuteiiances  les  Av.ilis  de  son 
parti)  entre  autres  à  Conea  Saïd  ben  £1  Femdj,  mit  des  al- 
.  cûdsde  sa  confiance  à  Liria,  à  Xelba  et  à  Oandia,  et  dédam 
pour  son  successeur  son  fils  Abou  Beker  (470-1078). 

Lorsque  Ebn  Abèd  eut  recouvré  ses  étaU  d  Audalousie, 
par  l'habileté  de  son  général  Ebn  Omar,  il  rappela  celui-ci, 
le  fit  son  vratir ,  et  le  chargea  de  la  conquête  de  Murcie.  Ebn 
Omar  rassembla  des  troupesd*élite,  avec  lesquelles  il  s'empara 
d  Alicantc  et  de  Carthagène,  deLoreaetd'Auriolas  fifuttfès 
secondé  dans  cette  expédition  par  Abdailali  ben  Raschik,  al- 
caid  de  la  forteresse  de  Biilag.  Ce  vaillant  générai,  ayant 
apprit  que  £bn  Omar  passait  près  de  son  château,  alla  à 
environ  dem  milles  lui  offrir  sa  maison  et  le  peu  dto  eem- 
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modité  qu'il  y  pourrait  trouTer.  Ebn  Omar  accepta  sou 
ofÊre,  et  passa  avec  lui  une  nuit,  pendaut  laquelle  ils  s'eutare- 
tiarait  de  la  conquête  de  ce  payi  aioai  que  des  moyens  les 
pins  InHIes  de  prendre  Mnrde,  et  de  s'emparer  des  for- 
teresses et  des  TiUages  qui  la  défendent  et  l'approvision- 
neot.  A  ses  discours  £bn  Omar  reconnut  sa  prudence  et  sa 
Talenr,  et  lui  fit  tant  d'instances  et  de  promesses  de  la  part 
de  son  maître  Bbn  Ibèd ,  qu*il  le  détermina  à  Tenir  dans  son 
armée  comme  almocadem,  et  l'on  ne  faisait  i  icn  sans  le  con- 
sulter î  ils  allèrent  à  Murcie ,  ravagèrent  ses  campagnes ,  et 
l'assiégèrent.  Murcie  était  défendue  par  Âbd  el  Rahman  ben 
Taher,fils  de  TiUiutre  Abon  Beker Hc^mmed lien Taher , 
irali  du  pays  de  Tadmir,  où  û  avait  maintenu  la  justice  pen- 
dant la  guerre  civile,  sous  la  pretection  de  Zoliair  le  Slave, 
sans  jamais  aspirer  à  la  souveraineté  ni  i^ouloir  d  autre  titre  ' 
qne  celui  de  Monthélim  {redruieur  de  farts)^  bien  qneses  gran- 
des ridiesjsesrt  ai»  partisans  M  offnssâit  la  &eilité  de  s*éri- 
ger  en  prince  indépendant  ;  il  était  mort  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  en  450  (1U04);  et  son  lils  Abd  el  Rahman  gouvernait 
à  Murcie  avec  la  même  modération.  Gomme  le  siège  traî- 
nait en  longneoT')  Efan  Omar  fat  forcé  de  se  .rendre  à  6é- 
Title,  et  H  cMifia  le  commandement  des  troupes  au  général 
Abdallah  ben  Bascbik.  Celui-ci,  dans  des  algarades  et  des 
surprises ,  s'empara  par  la  force  des  armes  de  la  forteresse  de 
Mula,  et  empêcha  les  iq>pTOTi8ionnemais  d'entrer  dans  la 
cité.  Les  bdiitans,  ameutés  par  suite  de  cette  pritatimi, 
voulurent  obliger  Abd  el  Bahman  ben  Taher  à  traiter 
d'un  arrangement,  et  il  leur  promit  qne  si  dans  vingt  jours 
ils  ne  recevaient  pas  des  secours  de  Tolède,  comme  il  l'espé- 
rait» il  jrendrait  la  ville  aux  meilleuTes  conditions  possibles. 
Le  g^éral  Ebn  Bascbik  fit  savoir  à  Séville  la  situation  du 
siège ,  et  aussitôt  le  général  Ehn  Omar  vint  avec  de  nou- 
velles troupes:  à  son  arrivée  eu  vue  de  la  ville,  les  babi- 
tens,  reconnaissant  la  cavalerie  de  Gordoue  et  de  BéviUei  se 
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mutinèrent,  onvrirent  leurs  portes  et  sortirent  eu  proclamant 
rémir  Ëbn  Abèd.  L'akaïd  MAm  Taher,  surpris  par  T^iUfi 
pc^nlaiie,  sortit  desamaîfloiiet  w  réfiogiadaQs  la  moaqnée: 
£bu  Bafldilk  oocapa  aaseilM  les  portes,  et  Ebn  Omar  jenlra 
dans  Mu rcie. La  cité  jura  obéissance  à  l'émir  EbnAbêd,  et  Ton 
fit  le  même  jour  la  kbotbah  pour  lui  dans  la  grande  mosquée. 
£bn  Taher  y  fot  pris,  et  fat  oondoit  au  fort  de  Moxitacùt,  où 
il  demenra  prisonnier  jusqu'à  ee  qn'il  en  sortit  par  Tadresse 
de  Ahou  Bekr,  fils  d' Abd  el  HeldL  ben  AbdelaâK,  sahéb  de 
Yalence.  La  conquête  de  Murcie  par  Ebn  Omar  eut  lieu  eu 
Tamiée  471  (1079).  En  cette  année  Ebn  Abêd  donna  le  gou- 
vernànent  de  Lorca  à  Abon  Mohammed  Abdallah  ban  Lé- 
bonn,  qui  depuis  entla  wiité  de  s'intituler  roi,  et  piit  pour 
wazir  son  parent  Ab  ou  el  Hassan  ben  Elidja  qui  lui  sueeéda 
dans  ce  gouTemement,  et  fut  ipi  des  bons  généraux  de  non 
temps. 

Ebn  Abêd,  cnâgnant  que  eeux  de  .Tolède  ne  fissent  des 
incursions  au  pays  de  Mnreie,  confia  le  gouYemement  de 

cette  cité  au  wazir  Ebn  Omar,  cl  le  chargea  d'aller  eu  am- 
bassade auprès  du  roi  de  Galice ,  afin  de  le  détacher  de  l'ami- 
tié de  celui  de  Tolède,  et  auprès  de  son  ancien  ami, le  sei- 
gneur de  Barcelone,  auquel  il  fit  deinander  son  secours  pour 
le  cas  où  ce  qu'il  craignait  arriTerait.  £bn  Omar  lirita  en 
passant  son  ami  El  Moutémyn  ben  Houd,  fils  d'EI  Mokta- 
dir,  émir  de  Zaragoce;  et  il  se  tira  fort  bien  de  toutes  ces 
missions,  car  il  sawt  enjdler  par  sa  politique,  son  élo- 
quence et  ses  élégantes  poéues  Ions  les  princes  avec  leaquds 
il  traitait.  Les  walis  et  alcaïds  principaux  murmuraient  de 
sa  faveur ,  et  Ton  disait  qu'il  tirait  profit  de  tout  et  ne  s'oc- 
cupait que  de  ses  propres  intérêts. 

£bn  Abêd  faisait  en  ee  temps  une  rude  guerre  à  M<Aam- 
med  de  Malaga.  Il  occupa  les  dtés  de  son  domaine,  le  vahi- 
quit  et  mit  en  déroute  devant  lîaza,  et  prit  celte  cité  qui 
appartenait  au  sahcb  de  Grenade.  Mohammed  de  Malaga  tou- 
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lait  ÎMSser  en  Afrïque  pour  lever  deft  troapes  dans  ses  étals 

d'au  delà  du  détroit;  mais  il  mourut  a  Malaga,  les  uns  di- 
sent en  se  baignant,  d  autres  croient  que  ce  fut  d'une  fièvre 
aràente.  Il  laissa  huit  enfans  mâles;  Tain^  £1  Kasem  el  Mos- 
taly;  wali  d'Àlgeziras,  Ini  saccéda  dans  le  gonvernenieiil 
du  royaame,  qu'il  perdit  successivement  pièce  à  pièce  en  peu  ' 
d'années;  car  YÀm  AbM  ne  lui  donna  pas  un  instant  de  re- 
pos jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  enlevé  Malaga  et  Algeziras^  et 
Teùt  contraint  de  passer  en  Afrique  aTcc  sa  âimille. 
'  Ebn  Abéd  fit  ces  conquêtes  en  réniiée  472  — 1079.  Dans, 
la  seconde  lune  de  rabieh  de  ceUe  aunée,  eut  lieu  un  grand 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  de  nombreux  édifices  : 
des  milliers  de  âdèles  furent  ensevelis  sous  les  ruines  : 
les  dômes' et  les  minarets  s'écnonlèrent,  et  des  secousses  ne' 
cessèrent  de  se  foire  sentir  le  jour  et  la  nuit  deptiiis  le 
premier  jour  de  rabieh-el-awal  jusqu  au  dernier  de  djou- 
mada-el-akher  de  ladite  année. 

'  '  Les  chit>mques  araires  font  mention  sous  cette  année  472, 
au  mois  de  djoulkadah  (mai  1 080),  d'un  soulèvement  des  tri* 

bus  musulmanes  de  Tolède  contre  leur  émir.  Cet  émir  était 
alors  Hescham  ben  el  Màmoun  el  Kader  Billah,  que  nous 
avons  vu  son  père  £1  Màmoun  déclarer  pour  son  succes- 
seur, quoique  tout  jeune  encore,  à  Séville,  en  1077  Pro- 
damé à  Tolède  aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  Hescham  el  Ka- 
der y  avait  régné  sans  opposition  apparente,  jusqu'au  mo- 
ment où  éclata  contre  lui  le  soulèvement  dont  il  s  agit,  dans 
lequel  le  peuple  irrité  tua  une  partie  de  la  garde,  et  les 
principa^  ministres  des  volontés  du  fils  d'El  Mâmonn.  Hes- 
cham s^échappa  à  grand'peiiie,  et  s'enfuit  avec  sa  famille 
à  Hisn-Cuenca,  aux  frontières  du  royaume  de  Valence, 
dans  la  partie  la  plus  âpre  et  la  plus  montueuse  de  ses  états, 
Cestlàtout  ce  que  nous  apprennent  les  chroniqueurs  mu- 

t  Voir  ei-devanl,  p.  m. 
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sulmans  de  cette  révolution  qui  décida  de  la  fortune  de  To- 
lède, en  tant  que  boalevart  de  l  ialamisme  en  Espagne. 
Aucun  ne  nous  en  dit  le  motif  ou  le  prétexte;  mais  il  est 
^vraisemblable  qu'elle  fat  provoquée  par  les  fàkibs  fanati* 
qnes,  que  coulrariait  l  espèce  de  tutelle  sous  laquelle  avait 
été  placé  Uescham  ei  JbLader  ^  Séville  par  son  père  mou- 
rant, ffons  avons  vu,  en  efitet>  qi|*£l  Màmoun ,  sentant  sa 
fin  approdier,  ayait  donné,  entre  autres,  pour  directeur  el 
tuteur  à  son  fils,  «  le  roi  de  Galice,  son  ami,  de  la  loyauté, 
duquel  il  était  bien  sur,  »  selon  l'expression  du  chroniqueur 
musulman.  Le  peuple  révolté  donna  pour  succeâ^eur  à  Ues- 
cham elKader  Billali,  and  des  chrétieos  et  odieux  aux  Husu^ 
mans,  son  frère  Yahya,  animé  par  une  politique  et  des  prin* 
cipes  opposés^.  Yahya,  deuiicme  de  ce  nom,  qui  était  aussi 
celui  d'£l  Màmoun  (rillustre,  le  bien  famé,  presque  exclu- 
sivement connu  sous  cette  honorable  épithèto)  eut  naturelle- 
ment pour  ennemi  le  roi  des  chrétiens,  tuteur  de  son  frtee 
dépossédé;  et  ce  fat  alors  que  le  roi  de  Léon  commença 
contre  le  royaume  do  i  olède  ces  courses  et  ces  agressions 
périodiques  qui  aboutirent  cinq  ans  plus  tard  à  la  conquête 
de  la  vieille  capitale  des  Cîotl)s«  — Ged  est  à  noter  pour  k 
suite  de  cette  histoire,  et  jette  le  plus  grand  jouir  sur  Tm 
des  actes  les  plus  importans  de  la  \ic  d  Allousc  VI,  fils  du 
Ferdinand  i^^,  dont  nous  allons  maintenant  parler  avec  tout 
le  détail  que  nous'sembie  devoir  comporter  son  règne,  fon- 
damental dans  les  annales  de  la  Péuinsule. 
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de  Navarre,  d^Arason  et  de  Galice.  —  Comtés  de  Bafcdone  ;  de  Cerdagne,  do 
Besala  ,  <l''Auipurias  et  de  Peralada ,  de  Roussillon  ;  comléa  de  Pallars,  do 
Cardonc.  d'Urgeî,  do  llib'j[]orça. —  Concile  de  Coyanca.  — DilTérends  entre 
Fordinaod  de  CasUlle  ol  i.éoa  et  son  frère  Gar^^ia  de  Navarro* — Bataille 
d'Atapuerca.  —  Mort  de  Gar&ia.  —  Avéoemenl  do  son  his  Sancho  au  trdne  de 
Navarre.  —  Guerres  de  Ferdinand  contre  les  Arabes.  —  Conquête  du  Porlu- 
gal.  —  Prise  de  Cea,  de  Visen,  de  Latnégo  et  de  Coïmbre.  —  Privilège  accordé 
fu  Vé^if  do  iMnil  «C  4c«  WHhKm  à  Véwéq/m  ét  BarceloM.  —  Campagne 

.Cfkotffe  SéTilj0  «t  croire  Talence*  —  Morjl)  de  FerdtoeBd  le  Grand.  —  Partage 
dn  royaume  de  Ferdinand  entre  ses  ehH|  enfane  :    AtTenie  Yl»  roi  de  Léon  ; 

'  flaneho',  roi  de'Caitiile  ;  Ganla ,  rot  de  Galice;  Urraea ,  reine  dfe  Zamora; 
Galtiin,  Mlii^  de  Tevtw  *  Coap*^ttM  linM. 


,  Dt  109  a  tues. 

Fffdii^iiAd,  premier  de  ce  nonii  après  avoir  gagné  la 
l^taille  daoa  l94aeUe  Bermii4e  fat  toé,  comme  nous  TavoDs 

vu  (  le  8  juin  1037),  conduisît  incontinent  son  armée  victo- 
rieuse jusque  sous  les  murs  de  Léon. Les  liaijitans,  nous  l'a- 
vons  ûxif  hésitèrent  pendant  quelques  jours  à  lui  en  oum  ir  les  ' 
portes  ;  pais  Inentôt,  à  part  un  petit  nombre  qui,  par  fidélité 
ou  par  erainte,  aimèrent  mieux  se  réfugier  chez  les  Musul- 
maas  que  de  reconnaître  un  roi  par  qui  venait  de  périr  leur 
roi  légitime,  dernier  prince  de  la  race  d'Alioiise  le  Catholi- 
foe,  ]&  plupart,  réfléchissant  que,  du  chef  de  sa  femme  San- 
fille  CAlfonse  Y  et  héritière  de  eelai-rci,  la  couronne  de 
Léon  reyenait  de  droit  à  Ferdinand ,  résolurent  de  le  recon- 
naître pour  roi,  et  de  se  rendre  immédiatement  à  Theurcux 
compétiteur  de  Bermude,  qui  entra  dans  Léon  enseignes 
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dé|)io}écs  et  aux  applaudissemens  de  toute  l'armée.  Oint  et 
sacré,  aiosi.qa'on  Ta  va,  dans  la  principale  église,  alors  sons 
Finvocalion  de  sainte  Marie,  par  révèque  Sèrvand,  le  22  jnin 

1037 ,  Ferdinand  prit  dès  lors  le  titre  de  roi  de  Léon,  deux 
aus  et  quatre  mois  après  son  avènement  au  trône  de  Cas- 
tille. 

Léon  était  à  peu  près  dépoiumi  de  murailles,  malgré  sa 
restauration  oii  plutôt  sa  repopulation  par  Alfonse  Y  {quin- 

jwpulavit  Legionem  posi  deitrucUonem  Alman zi^rj  \  et  Lucas 
de  Tuy  attribue  à  cette  chrconstance  la  facile  entrée  de  Ferdi- 
nand dans  la  capitale  da  royanme  de  son  beau-frère,  après 
quelques  jours  à  peine  de  siège  on  de  négodations'.- 

Sa  première  pensée  fut  de  gagner  les  cœurs  de  ses  nou- 
veaux sujets,  l'oiir  plaire  aux  Léonais,  il  confirma  toutes  les 
lois  faites  par  Alfonse  Y  (les  loties  F  aras)  y  il.  y  en.  ajouta 
d'antres  conformes  anx premières  et  aux  moeurs  du  temps; 
et,  bien  qne  Navarrais  par  la  naissance  et  Castillan  par  le 
cœui\  roi  (le  i- Lirgos^,  il  n'hésita  pas  à  choisir  Léon  pour  sa 
capitale,  et  ^uous  en  avons  rapporté  les  raisons  politiques  ail- 
leurs) à  prendre  dans  les  diplômes  et  édita  le  titre  de  roi  de 
Léon  préférablement  à  celai  de  roi  de  Gastille,  quoique  ce 
dernier  fût  plus  ancien  et  loi  fût  devenu  propre,  puisqu'il 
le  teiiaiL  de  l'héritage  de  ses  pères  et  non  du  chef  de  sa 
femme. 

Communément  les  historiens  espagnols  rapportent  à  ces 
premiers  temps  du  règne  de  Ferdinand  à  Léon  le  oonunen- 

cernent  des  guerres  qu  il  n'entreprit  que  dans  la  suite  con- 
tre les  Blusuimaus  des  diverses  parties  de  l'Espagne  mais  il 
est  surabondamment  démontré  qu'il  en  fot  empêché,  pen* 
dani  plusieurs  années,  par  les  inquiétudes  qne  loi  causaient 
les  gouvernears  de  provinces  et  quelques  homnœs  puissans 

I  Et  cum  euei  fei^  abique  miirlf  »  post  paacM  AIm  ce ptl  «■m. 
3  n  eai  aibsl  OMnmé  daof  divers  actei. 
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qui,  accoutumés  à  se  révolter  contre  leurs  propres  princes 
léonais^  se  croyaient  bien  plus  autorisés  à  le  faire  contre  un 
roi  étranger  qu'ils  regardaient  comme  un  ennemi.  L*un  des 
rebelles,  dont  il  nous  reste  l'histoire,  est  le  comte  Laïn  Fer- 
nandez.  Parmi  les  biens  qui  lui  furent  coiilisqués  se  trouve  le 
monastère  de  Saint-Jean-de-L^n,  quelle  roi  donna  ensuite 
à  sa  fiUe  domna  Urraca^ 

•  Pour  bien  comprendre  l'histoire  de  ce  règne  glorieux,  je- 
tons un  coup-d'œil  géue'ral  sur  la  situation  de  la  Pculnsule 
à  l'époque  ou  nous  en  sommes.  A  Léon,  nous  venons  de  le 
Toir,  ruinait  Ferdinand  ^  fils  de  Sancho-le-Grand ,  de  Na- 
varre. Garsia,  frère  aîné  de  Ferdinand,  avait  la  Navarre  et  la 
Gàntabrie^;  Bamire  ,  autre  frère  de  1 1  rdiiiand  et  de  Garsia, 
r Aragon.  Un  plus  jeune  frère,  nommé  Gundisalvus,  dont 
Texistence  toutefois  parait  problématique,  était  en  possession, 
dit-on,  du  royaume  de  Sobrarbe  et  de  Ribagorza,  ^qui  passa 
bientôt,  par  nn  concours  de  dreonstances  dont  rantbenâdté 
n'est  rien  moins  que  certaine,  aux  mains  du  roi  d'Aragon 
Bamire.  Les  trois  frères  portaient  chacun  le  litre  de  roi,  par 
la  volonté  de  leur  père.  Â  Barcelone^  Raymond,  dit  l'Ancien, 
comte  de  la  principauté  qui  en  dépendait ,  avait  sncoédé  (en 
1035) l'année  me  ine  de  la  mort  de  Sanclio,  à  son  père  Béren- 
ger  I*"^;  singulièrement  petit  de  stature ,  Baymond  Béren- 
gei'  1*^*^  (  le  £bn  Barandjah  des  Arabes)  était  connu  par 
f  éneir^e  du  caractère,  et  par  la  valeur  militaire.  De  deux 

1  Bisco  Ipntefois  révoque  en  doute  la  rébellion  du  comle  Laïo  Fernandez  (fils 
de  Ferdinand).  Voy.  Espafi.  Sagr.,  etc. 

i  Un  acte  de  donation  au  monaetiro  de  Salnt^Uillan  porte  :  —  Faela  cbarta  in 
•ra  iiMXvr  régnante  Garaoa  rex  in  Pampilona  et  in  Gaatella  naque  ad 

lanoram  ;  d'où  il  paraît  qao'Oanla,dè»  CM  premiers  tempe,  rCçoait»  on  croyait 
régner,  du  conscnloracnl  ou  non  Ap  ?on  fr^rc,  snt  loti'  r^ys  qui  s'élend  des 
Pyrénées  au  Doncro  jusque  vits  Zaïu r  r  i.  nan-;  doux  dijiiùmes  lîi'  r.inn»'"?  I0i<;, 
on  lit  simpleiueui :  Régnante  Garsea  in  l*aiiipilûiid  ei  in  Castelia  Vetulu.  La  tnèine 
fomnlo  »e  retrouTC  dana  plaaieim  aotei  subséqucos ,  daniim,  entre  aulres; 
portant  la  date  de  lOUO. 
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épouses  appelées  l'ane  Badalnaun,rautre  Almodis,  il  avait  eu 
q[iiatie enfuig ,  Pierre  et  Bérenger  de  la  première,  et  Bay- 
mond  et  im  antre  Bërenger  de  la  seconde;  leqael  Bérenger 
fat  surnommé  Tête-d'Etoupc,  à  cause  de  rimmense  cheve- 
lure rousse  qui  couvrait  sa  tète^  L'empire  des  Musulmans 
était  divisé,  ainsi  qae  nous  layons  établi  dans  les  chapitres 
préoédens,  entre  presque  antant  de  rois  qn*il  7  avait  de 
grandes  villes,  et  nous  avons  tâché,  malgré  le  pen  de  darlé 
des  documens,  d'en  donner  Thistoire  ou  au  moins  un  aperça 
aussi  complet  qu'il  nous  a  été  donné  de  le  faire. 

La  Catalogne,  dans  le  même  temps,  était  divisée  en  un 
grand  nombre  de  principautés  ou  comtés^  qui,  tous,  soit  à 
titre  de  vasselarrc ,  soit  à  titre  de  simple  iiommage,  dépen- 
daient du  çomte  de  Barcelone  Tlaymond  Bérenger  F",  dont 
nous  venons  de  parler.  Baymond,  marié  à  Adala,  était  déjà 
comte  de  Cerdague  du  temps  d'AlfonseV  et  de  Bennude  III, 
et  il  conserva  cette  suzeraineté  sons  le  règne  de  Ferdinand  et 
même  trois  années  plus  tard  jusqu'en  1068  ^. 

Baus  le  comté  de  Besalu,  Guillaume-le-Gros  gouverna  jus- 
qu'en 1052,  s'il  iaai  en  croire  l'historien  anonyme  de  Bipoll» 
dans  le  monastère  duquel  il  fut  enterré.  Mais  d'après  un  acte 
consenti  par  ce  même  comte  en  faveur  de  la  cathédrale  dè 
Girone,  il  dut  vivre  pour  le  moins  trois  années  de  plus, 
jusqu'en  1055,  à  moins  que  la  date  de  cet  acte  ne  soit  crro- 
née4.  Son  fils  et  successeur  Bernard,  homme  bon  et  chanta* 
Me,  marié  à  Ermeniarde,  femme  également  très  pieuse, 
vécut  jusqu'en  101 1,  et  fut  enterré  à  Ripoll.  Comme  il  n'a- 
vait pas  d'enfaos,  il  nomma  pour  lui  succéder  dans  ses 

t  Getia  eomltom  Barcioonen»ium. 

2  I  ,.s  5oiirc»'-(  sur  toute  rettp  partie  de  rhhtoirc  de  la  PéDiD»ule  soni  lo  moint^ 
aoonyine  de  R>poll,  dans  ses  Ùesla  tomUutn  iiarctnoneniium,  el  le*  djveri  do- 
cumcus  sAYaouneDl  rassembiés  par  Pierre  de  Marca  et  Balais  duu  leur  M^fcê 
Bitpanica  :  cet  tonreei  fenraiiattiit  me  tnpto  milUre  k  me  UMMà  pàH  im 
élatt  HlfHBO^VyMm  k  ctUe  carlMM  éfôqM  :  BMt  y  cmveyoni  m  |VM  it 
lecieur. 
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iSMê  Bqinond  Bérenger  de  Barcelone,  trdsièiiiie  da  nom. 

Les  comtés  d*Ampnrias  et  de  Përaîada,  dans  les  années 
1030,  1035  et  suivantes,  étaient  au  pouvoir  de  Hugo 
qui,  quoique  marié  à  Guisla  qui  lui  survécut  de  pluâears 
années  et  dont  il  aTait  nn  fils  appelé  Pontios,  paridt  être 
niort  sans  bérftiê^;  on  trouve,  en  effet,  en  possession  du 
comté  d'Ampurias,  pendant  les  années  1 04  4  et  1 054, un'autre 
Pontius,  fils  de  Gaucefred  I*',  comte  de  lioussillon.  Le  suc- 
cesseur de  Pontius  dans  les  deux  comtés  fat  Hugo  II^  qni 
était  sans  donte  son  fils,  et  qui ,  solvant  les  mémoires  qoi 
nons  restent  de  lai ,  gouverna  an  moins  douze  ans,  de  1079 
à  1091. 

Le  premier  comte  de  Boussillon  dont  le  nom  nous  soit 
parvenu  s^appelaitGaucebert.  Après  lui,  vers  Fan  1030,  son 
fils  Gaucefred  P',  dont  il  vient  d*éi3«  parlé  ,'lui  succéda';  à  ee 
dernier  succéda  son  fils  Gaucefred  II,  marié  à  Azalaide,  bon 
prince  qui  gouverna  au  moins  vingt-cinq  ans,  de  1044,  épo* 
que  à  laquelle  il  est  fait  motion  de  lui  dans  les  diplômes,  jus* 
qn*à  1069 ,  qu'il  fonda  la  nouvelle  catiiédrale  d'Elue,  dans 
la  forme  et  les  dimensions  du  tenvple  de  Jérusalem.  Bu  1075, 
on  voit  par  divers  actes  que  Gaucefred  ÎT  n'était  pins  comte, 
et  avait  pour  successeur  Guillabert,  né ,  selon  toute  appa- 
rence, de  ee  Gaucefred  et  d'Âlzaade,  et  qui  y  gouverna  jus^ 
que  dans  Tannée  1 100. 

Le  comté  de  Pallars  parait  avoir  été  démembre  de  celui 
d'Urgel  enrannéc  1010,  dans  laquelle  mourut  £rmengaud  I^; 
le  comte  de  Pallars,  appelé,  dans  un  vieux  diplôme  de  Tannée 
1030,  Baymond,  fils  d'Ënnengand ,  était ,  selon  toute  proba- 

■ 

bilité  ,  le  fils  de  ce  dernier. 

Nous  trouvons  Raymond  II,  fils  de  Ray  mond  et  deEr- 
mesenda,  pourvu  du  titre  de  comte  dès  Tannée  1056,  et  il  le 
portait  encore  en  1079.  En  1055,  il  s'était  marié  à  Yalenda, 
fille  d* Amald  de  Hiron  et  de  domna  Areenda ,  et  il  eut  d'elle 
deux  fils,  Pet^*us,  qui  lui  succéda  dans  le  comté,  et  uu  autre 
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appclc  Aniald,  comuu  son  aïeul  maternel.  Après  ia  mort  de 
Raymond  II,  il  paraît  que  le  comté  de  Paliarslut  divM  «■ 
deux  seignepriesdoQt  l'ane^chiit  à  £étrus,.héi9tw4li«iNiite 
défimty.et  l'autre  à  la  nuiem  d* Aniald  de  ICroD ,  pèra  de  Ta- 
lencia,  qui,  en  1078,  conquit  sur  les  Maures  la  ville  d'Ager, 
plusieurs  autres  châteaux  et  lortcresses.  Pétrus,  quiao  inaria, 
à  ce  qu  U  parait,  avec  mie  petitenâlla  dn .  eomte  lUQnnoBd  de 
Gerdajine,  était  encore  comte  de  P^Ilacs  en  1100,  en  mtae 
tempe  cpi'Artal,  fils  et  faëriti^  d* Aniald  de  Miron. 

Le  coiute  de  (iirone  appartenait,  vers  la  même  époque, 
aux  comtes  de  Barcelone  ou  à  des  seigneurs  de  leur  maisoii  ^ 
en  tenaient  d'eux  rinveBtitnre.  De  1035  josfa'à  Tannée  de 
sa  mort,  àrriYéeen  1056,11  fut  aux  mains  d'Enneeende, 
tante  do  comte  Raymond  Berengcr  i  ,  et  après  elle  en  celles 
de  1  illustre  épouse  de  ce  dernier,  appelée  Almodis  ou  Adal- 
modis,.qui  figure  en  quantité  d  actepi  milmléifÊt»  eoo&le  tii- 

tre  de  comtesse  de  Ginine.   .  . 

►    »     .     .  . ,     »     »         •  ■ 

Une  sixième  division  da  territoûpe  espagnol  confiuaut  aux 
Pyrénées,  la  seigneurie  de  Cardone,  apparteuait  Ycrs  1040 
à  Héribaid,  evèque  d'Urgel,  et  celle  de  Berga,en.l050,  an 
eomte.Bera£urd|  qui  avait  aidé  B^ymoad  Bécenger  V  étm 
ses  gqeixea  contre  Raymond,  comte  de  Gerdafia. 
, .  MaiS'de  tous  les  comtes  subalternes  de  la  Catalogne,  les  plus 
célèbres  étaient  les  Ermeu-aud  d  Urgel,  appelés  vulgairement 
Armengoies.  Ermengaud  lil,  surnommé,  de  iBalbastio  parce 
qu'il  fut  fné  au  si^  de  cette  Tttle»  avaitauccédé  à  sen  père 
en  1038;  mais  comme  il  n*avait  encore  que  vinjït-cinq  ans, 
il  l'ut  soumis  à  latutellede  sa  mère  Velasquita  Conslaiicia,  dési- 
gnée indifféremment  dans  les  actes  du  tempssou&i'un  etl'autre 
nom.U  se  mootra  vaillant  gnerrierdès  sa  plus  tendre  jeunesse» 
aida  le  comte  Raymond  Béreoger  de  Barcelone,  comme  son 
suzerain^  dans  toutes  ses  campagues,  tant  contre  les  chrétiens 
que  contre  les  !\[iisulinans  deson  voisinage  auxquels  il  ûi  ausi>i 
la  guerre  pour  sou  propre  compte,  et  qu'il  vainquit  en  plU'» 
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siears  rencontres,  jusqae-là  qu'ii  les  contraignit,  dit-on, à  lui 
payw  lGibiii«t  à  lui  ^emdte  ii(mi]iuige.Sa  valeor  loi  fit  trouver 
^  iiiort«amleft  de  Balbttstro;  En  dM,  une  année  ma- 
-ffldmsiie  étant  Tenue  anseeeârsde  la  place,  il  Tattaqua  avec 
SCS  troupes  déjà  fatiguées,  et  perdit  glorieusement  la  vie  dans 
le  eombat  qui  «  en  suivit,  en  1065,  à  Tàge  de  trente-trois  ans, 
appèe  avctfr  perlé  le  titre  de  eomte  pendaat  YiI^•lept.^Noas 
4Eon¥0B8  précisteenteons  ertte  date,  dans  les  ménunm  ara*> 
bes,  la  mention  d  une  tïnerrc  sainte  entreprise  par  l'émir  de 
SaragOBse  contre  les  chrétiens  :  l'émir  vainqueur,  au  rapport 
des  méMires-chiétimiB,  lecdeillit  ceome  nit  piécâenx  tréser 
la  téledn  comte,  la  fit  embanmer  et  enferm^rdans  nneebasfle 
d*er,  et  porter,  dans  toutes  ses  guerres,  parmi  ses  bagages, 
comme  un  trophée  et  un  témoignage  glorieux  de  sa  valeur'. 

Telles  étaient  les  principales  diyisions  politiques  de  la  Pé- 
ninsole  à  ravénenent  de  Ferdinand  fils  de  Saneho  an  trène 
de  Léon,  et  durant  son  règne.  Voyons  maintenant  ce.  que 
fut  ce  règne,  et  quels  événcmcns  en  marquèrent  le  cours. 

De  1037  a  1054  ,  Ferdinand,  à  ce  qu'il  semble,  employa 
toute  son  activité  à  Tinténeur,  à  pacifier,  à  réglementer  ses 
amsens  et  sesnouTeauz  états;  ày  restaurer  les  anciennes  lois 
gotbiques,  la  discipline  eeolésiastiqne,  l'ordre  et  tes  mceurs. 
C'est  ainsi  qu  il  assembla  à  cet  effet  un  concile  dans  la  petite 
■ville  de  Coyanea  (aujourd  liui  Yalencia  de  Don  Juan),  dio- 
cèse d'OviédOy  en  1060,  pro  reformandU  eeelesiœ  morUm^ 
Léon  IX  étant  pape.  «  An  nom  du  Père,  du  lils  et  du  Saint- 
Esprit,  moi,  Ferdinand  roi,  etSanctia  reine, dit  le  préambule, 

f  De  «•  iUlicriptutD  est  in  Chronico  Walleacensi,  ad  ann.  mlit  :  —  Per  hae 
tempord  F.rnicn;^nu(his  cornes  Dildergensis  (lege  Urgellensis)  pasi  triomphes  co- 
pioso.H  Je  M u  rts  el  Sarracenifl prœlio  ioilo  uUimo innuraerabilcm  stragemSarra- 
cenorum  perticiens  (interGciens),  dum  Ttclor  regreditur  alium  exercitamMauru- 
T%m  oOimélI  vimtMii  :  qatm  orn  panel*  snonm  Iaimi  perseqaeus,  m^Mof 
eoram  oceidii,  et  IpM  ceeidit*  Gapnt  Verè  «jus  Samcooi  pro  misiio  Ibmiiro 
•ecam  «pportaTerunt  ;  quod  arojnatizatum  rex  eorani  «nro  Moperait»  et  lein* 
per  sccna  Ia  pr«Ui§ferebet  etmt  vicleria. 


Digitized  by  Google 


218 


pour  la  jTMIaaration  de  notre  chrétitiilé)  nous  avoofl  teiiii 
èotielle  dans  le  «faMaau  fet  ês-Go^fattea^  éMbm  OipeteBw, 
atM  hê  éfêqtieê,  le»  abbés,  et  kè  opHtmOn  dé  léal  iMitre 

royaume  »  Suivent  les  noms  des  seuls  évèqucs  Froilaiius 
d'Oviédo,  Cyprién  de  Léon^Didacus  d  Astorga,  Syrus  de 
Pallaace,  Gomesiiie  d'Hoeflea  (qjsàf  bien  qu'au  pouToir  é» 
Àiabee,  anFiil  anévêgne),  Gofiièsliiede  Galabom (ville 
élalt  dans  le  mêiiie  eas),  leaii  de  Fanipelwie,  Pieite  de  Loge 
el  Crèsconius  de  CompostcUc*.  Treize  canons  y  furent 
rendus,  tous  à  quelque  titre  remarquable,  et  dont  voici  la 
teneur^: de eesttelaecaiiom deux peiirait8*a|^pë6ff  mixtes, 


1  In  Domine  patrfs  et  fiUi  et  apiritus  sancU,  £go  Ferdinandus  rex.  et  Sanetfa 
regina,  ad  retMwatfeBngi  WMUm  fMlinrilatia ,  ftefaiiM  coacillwi  te  ctain» 
Coyaiiea,iB  dioc«Bai  MilicetOT«teMl,  com  epiacapit  etiblMtibiw,  ei  toUnt  rcfil 
nostri  opftDâCtbiil.  —      ttntèffé  le  mot  optimateif  faute  d^an  èqnWalent. 

ï  In  quo  conciUo  praientef  extitere  Froilanus  erisfopas  OTeten»U,Cyprian« 
Lcgfonensis,  Pidacus  Asturicensis,  Syrus  Paleolinœ  Sedis,  Gomes  Visocon^iâ  sci- 
licet  Gomesius  Oceosis  Tel  Visensis  (ut  est  in  capitnlis  bispanico  idiomaie  apud 
Agairmm  exbibendit),  GomattM  CalasonilaBtlk  iMiMlSniplloiMaalt»  FtirM 
LvceMifi  CfMOOoias  Iritaiif.--C*Mt  par  arrrar  qw  Parrwaa  trouva  là  an  évl^aa 
ae  Vlaao,  et  en  conctat  que  ca  eoneito  Ait  poatèrlanr  à  la  piiaa  de  cette  ville. 
(Voir  cî-après.) 

^  Le  titre  des  chapitre»  m«  parait  à  loi  aenl  çorieu  el  iMlmcUf  au  point  de 
mériter  place  ici  :  * 

I.  Ut  episeopl  el  elerid  manàf  nmm  rM  ékaant. 

IL  tJI  OMifê  et  awatclil  ailla  obediaBt  ep iaeopla. . 

lU*  De  litre  eadealammet  yestiboa  clericornm. 

IV.  De pœnltentla  adalteria,  inceatis,  etc.,  imponenda. 

y.  T>e  ordiT)an<)is  !  et  ne  presbyteri  adnopliaa  edeBdi  gialia  eaaU  £l  de  iitil 
qui  dËruuctorum  coaviviii  assistunl. 

VI.  Ut  Tespere  aabbatbi  omnet  ab  opère  ceasenl:  el  com  Jàd»U  non  fadd* 
teal,  aee  «il»«aa  enai  ela  aoaNai. 

VII.  Ulpepvloa  ApoUniibna  cominalilia  regatvr. 

VIII.  De  legibns  gtiibusdam  Alfonsi  et  Sanclii  regani  obiervandia» 

IX.  Qnod  ecclesiiitsiic»  yerilates  triennio  non  inehiMianlar. 

X.  De  uo  i]ui  cûiuentiosum  fundum  colaerit. 

XI.  Ulomneâdie  Yeaeria  jejunîum  oi^servent. 
Xa.  De  asyli  loraecdeaiiaeeBeaaae» 

mit  D»isf»riaia. 

Sur  cea  dlvait  pointa»  le  concile  itatm  ce  qn^on  verra  ploa  liaal  dana  la 
lexle* 
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f!Y>î«  sont  ênlîèrement  relatifs  à  Fordre  dvil  et  politique  »  ks 
autres  ne  tmtent  que  des  matières  religteuses  ^. 

L  Ordfeitèns  les  éréqnes  etè  kmeltiM  de  denteàfir 
Wttvëtiàbléâieilt  âans  leurs  sièges  respeeltti.  * 

II.  Tous  Jes  al)])és  et  toutes  les  abbef^ses  des  dilférens  mo^ 
nastères  observeront  la  règle  de  saiot  Benoît;  ces  mêmes 
a!tibés  et  ces  mêmes  i^beases,  «reà  tontes  leais  eeiigr^;atioiiil; 
detroiiiobât'ét  êMmnifoeiitoirtesdiosesàlèméfè^^ 
AncQtt  d'eàt  lie  pourra  recevoir  un  moine  on  une  religieuse 
d  un  autre  monastère  sans  la  permission  de  son  abbé  ou  de 
son  abbesse.  Si  quelqa'ua  tentait  de  vider  ce  décret,  qu'il 
soit  anathème. 

in.  Les  ecelésîastiqaes  seront  sons  la  jaridiction  seule  de 
Vsnt  ëvéque  ;  avenn  laiqaé  li'anra  aatorité  sur  eux  ni  sur  les 
églises;  les  églises  devront  être  bien  entretenues,  pourvues 
de  prêtres  et  de  diacres,  de  livres  pour  tout  le  cours  de  1  an- 
née^  et  de  tcfos  orikemeDs  eedérïastiqaes,  de  telle  sorbe  qu'elles 
ne  sacrifient  point  orée  des  calices  de  bois  ou  de  terre.  Im 
liàbits' du  pfèire  ûtm  le  séint  sacrifice  seront  :  la  soutane, 
l'aube,  la  ceinture ,  rétole,  la  cbasuble,  le  manipulus  (ama- 
tu$,  aUniy  cingulum,  stola,  casula,  manipulus)-,  ceux  du  dia- 
cre, les  mêmes,  plus  la  dahnatique(sorte  de  vêtement  dont  le 
nom  iïidiqiiait  l'origine,  et  que  portaient  les  gardes  slaves 
des  khalifei^  de  Cordone).  L'autd  devra  être  entièrement  eh 
pierre ,  et  consacré  par  l'évêque  ;  Thostie  faite  de  bon  fro- 
ment et  entière;  le  vin  pur  et  Teau  claire,  dételle  sorte  qu'en- 
tre eaïf  le  vin,  lliostie  et  Fean  soient  l'image  de  la  Trinité; 
rautel  ddt  êtrè  décemment  orné,  et  couvert  d'une  nappe  de 
lin.  Softts  le  ealiee  seront  aussi  des  corporaux  assez  grands 
pour  pouvoir  le  recouvrir  tout  entier,  à  un  certain  moment 
de  l'office  divin ,  comme  cela  se  pratique  encore  de  nos  jours. 
Les  prêtres  et  les  diacres  attachés  au  service  des  églises  ne 
feont  point  usage  des  armes;  ils  porteront  toujours  la  cou- 
ronne  sur  la  tète  et  la  barbe  rase  ;  ils  ne  pourront  avoir  chez 
eux  aucune  femme,  si  ce  n'est  une  mère,  une  sœur,  une  tante 
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ou  une  i>dk-niùrc;  leur  habit  sera  d*imc  MBSB  CVtSautf  €l 
convenable.  Aucun  laïque  marié  ne  pourra  habiter  dansTen- 
«(BÛiie  del-^lise,  c  est-à-dire  à  treate  pas  à  l'entour,  ni  y 
eieroor  anémie  jondidioa.  Le»  clercs  awmt'Soin  d'eoseigiiMr 
an  fidèles  et  anx  enfims  le  «jahoU  et  roraisoQ  dominicale, 
aHu  qulls  les  aient  toujours  présens  àla  iiiéiiifdre.Qac  si  quel- 
que Mque  se  portait  \  iolateur  de  cette  loi  que  nous  rendons, 
ga'il  soit  aiiathè£Qj6.1ie  prêtre  oa  le  diacre  qui  ne  s  y  con- 
Jamiera  point  paiera,  soixante  aras  à  révéqoB,  et  sera  piivé 
de  son  grade  ecclésiaBtîqae. 

IV .  Les  archidiacres  et  les  prâtre8,coiifonnéiiient  airr  sunts 
canons ,  appelleront  et  exliorteront  à  la  pénitence  les  ad  altè- 
res, les  incestueux,  les  voleurs,  les  homicides,  les  malfaiteurs, 
et  eeox  qni  se  souillent  par  le  contact  des  animaux  ;  s'ils  re- 
fosent  de  faite  pénitence,  qu'ils  soient  anathématiaés,  et  sépa- 
rés de  la  communion  des  fidèles. 

V.  Nous  défendons  aux  archidiacres  de  présenter ,  pour 
.recevoir  les  ordres, ceux  qui  ne  sauront  pas  parfaitement  tout 
le  psantier,les  hymnes,  les  canftiqneB,  les  épitres,  les  oraisons 
et  les  évangiles.  Que  les  prêtres  n'ailleiit  pas  aux  noces  pour 
y  manger,  mais  sadement  ponr  y  donner  la  bénédiction '.Les 
clercs  et  les  laïques  qui  iront  manger  dans  les  maisons  mor- 
tuaires feront  quelques  bonnes  œuvres  pour  le  repos  de  l  Àme 
dn  défont» et  appelleront  les  pauvres  et  les  faiblee  àparlager 
leurs  repas.  • 

YI.  Nons  engageons  totnles'dirétiens  à  assister  aux  vêpres 
le  samedi  vers  le  soir,  à  se  rendre  à  l'église  dans  la  matinée  du 
dimanche,  à  a.ssister  àla  messe  et  aux  heures  canoniques, à 
s'abstenir  de  tout  ouvrage  servile  ;  à  ne  ce  point  mettre  en 
voyage  les  jours  de  fête,  à  moins  que  ce  ne  soft  ponr  quel- 
que pèlerinage,  pour  enterrer  les  morts,  pour  visiter  les  ma- 
lades par  l'ordre  du  roi,  ou  pour  s'opposer  à  quelque  invasion 
des  Sarrasins.  Aucun  chrétien  ne  demeurera  dans  la  même 

<  Pr«ibyleri  ad  ovpUts  ciuiâ  «dendl  wn  etDl» 
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maisou  qu  un  juif,  ni  ne  mangera  axec  loi.  L'iatectenr  de 
notre  kii  sàv  ee  poÉit  Impéniteneeiw^  ft^ 
s'y  reiiiw,  «t  que  œ  soii  un  grand  (tno/or  pmona),  il  sera 
priTé  de  la  communion  des  fidèles  durant  un  an  entier  ;  si 
nne  personne  d  on  rang  inférieur  {inferior  perjsom)^  û  recevra 

cent  coups  de  fouet.   

YII.  NoQ&exborfeQns  toas  ks  comtee  et  lee  «n^'oHni  wfUtoL 
à  gouTerner  avee  justice  et  équité  lee  peuples  qui  leuf^sefout 
soumis; ils  n'opprimeront  point  injustement  les  pauvres;  ils 
ne  recevront  en  témoignage  que  les  personnes  qui  auront  vu 
ou  entendu  les  faits  sur  lesquels  elles  auront  à  déposer.  Les 
témoins  ceAwndas  de  faux  témoignage  seront  condamnés  an 
suppliée  -qullest  enjiûit  de  knf  aj^liquer  par  le  livre  des 
juges*. 

'  VIII.  Nous  ordonnons  qu  à  Léon  et  dans  ses  dépendances, 
en  Galice ,  dans  les  Asturies  et  en  Portugal ,  tout  jugement 
soit  oonimie  è  ee  qui  est  établi  par  les  déerels  du  rà  Âlfonse, 
relatîTenieÉtà  Tliomittde,  pour  le  vol,  et  ponr  tous  les  dom- 
mages caus^.  Il  sera  rendu  la  jiKtice,  en  Castille,  (iiioi  mo- 
ment à  , ce  qui  s'y  observait  au  temps  de  notre  aïeul  le  dac 
Sanctiua.. 

IX.  Nonseous^tonslonBeUementies^lisesdela  loi  trien- 
nale de  ipcescriplionyde  telle  sorte  que  chaque  église  (ainsi 
que  les  canons  l'enjoignent,  et  que  l'ordonne  la  loi  gotiiique) 
puisse  en  tout  temps  recouvrer  ses  biens  aliénés. 

X.  Quiconque  cultiTera  des  terres  ou  des  vignes  au  sujet 
desquelles  il  y  anra  eentestatisn  (en  litige),  en  recueillera  les 
fruits  ;  si  le  laboureur  perd,  il  rendra  la  récolte  (ou  sa  Toleur) 
au  légitime  propriétaire. 

XI.  Les  chrétiens  jeûneront  tons  les  vendredis,  jusqu'à  une 
heure  convenable,  tout  en  vaquant  à  leurs  affaires. 

XII.  Défense  À  qiû  quece-solÊt  d'oser  tirer  de  Fégllsotoat 


I  Liber  judicim}  c'est  le  Codex  legum  Wiiigothonm, 


m 


tamitwit  n*WÊPàÊML 


homme  qui  s*y  sera  réfugié,  ponr  quelque  faute  que  ce  puisse 
éix^f  ni  iie  lui  faire  aucan  mal  i  trente  pas  aux  eavirof^*  ite 

aImMWMM  ^  iMVL  ^fflSBd.  iMI  ABA  MIIHIBlllldA  Ja  IaL  ADÉllîfflBA  *  imi^ 

«N^veeD agir»  fplrenifliit  eam  iiwfhème^ et  pata»  à  TM- 

que  mille  sous  du  plus  pur  argent. 

XTÎI.  Enfin,  il  est  ordonné,  par  le  treizième  et  dernier 
cauoD,  que  tous,  grand)»  et  p^its,  respectent  la  j^âtiiee  et  l'é- 
quité da  loi»  «tdiBQmmt.droit»  tt  fid^  «omoie  w  temps 
da  seigueiir  roi  Alfonae,  et  qu'ils  en  qimt  enym  le  roi  da  la 
même  manière  qu'ils  en  usaient  de  son  temps  avec  lui  ;  et  que 
les  Castillans  aussi  en  agissent  à  l'égard  da  roi  comme  ils  fi- 
rent à  Tégard  du  dac  Sanctius;  d  autant  mieux  4e  sou 
oMf  la  roi  déalave  Taaloir  les  traiter  absoliiwei^t  acnwo^tta 
atraités  le  prëelté  comte  SanotiiiB.Et  je  confirme,  ajoutait  le 
roi  eu  linissant,  et  eette  fois  à  la  première  personne  (ccm/îrmo), 
à  l'universalité  des  habitans  de  Léon ,  toutes  ces  libertés  ou 
privilèges  {totoi  illos  foro«),que  leur  avait  accordés  le  fîfljgBfflr 
reà  Alfooae ,  père  de  la  leine  ftanoi»  ma  Isome.  St  tigumi  à 
edoi  qui  mlerait  la  préasute  oonstitntioD,  quel  qu*il aeil, 
roi ,  comte ,  vicomte ,  majorinus,  sago ,  lant  de  i  ordre  etclë- 
siastique  que  de  Tordre  séculier,  qu'il  soit  excommunié,  sé- 
paré de  la  compagnie  des  saints,  et  coadMOBé  h  la  itofpn^Yffî 
perpétodle  a?é6  le  0iable  et  les  i^ngM  rabeUia)  ^  4te  aa 
moade^  |Hi9édel<mtes  «es  dignités*. 

Du  deuxirme  caîiori  de  cl*  concile,  par  lequel  il  est  enjoiat 
à  tous  les  moTiastcrcs  de  f^uivre  la  règle  de  saiut  Benoit,  quel- 
ques-uns ont  argoé  que  cette  règle  n'avait  ialiKMlpita  <a 
Espagne  qqa  dana  ee  aièetoy  et  qpe  par  te  aapon  lyièi^ 
il  s'agit.  Mais  il  est  certain ,  et  nous  raToas  va  en  traitant  de  la 
constitution  de  l'église  hispano-gothique,  que  bien  des  siè- 
cles auparavant  la  règle  de  saiiit  Benoît  était  observée  en  Es- 
pagne par  quelques  monastères,  pru^palameot  dam  l'£spa* 

I  Toyes  Aguirre,  Collet*  Hti*  Cwe»  Biap.,  p.  aoa  «IMf. 
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fiffie  orientale.  Le  deuxième  caaon  du  çoDcile  da  Ckiywioa 
prottfo  oep6iMlwit,d*iuie  manière  tné&maUêf  qf^t^^mltm  Jm 
naisoi»  nonaetles  de  la  Péniasala  n'étaient  pas  kvUktiÊém 
Mari  eeUt  règle,  avam  la  tme  de  ee  ee»nle;et  U  M  pro- 
bable que  la  plupart  suivaient  encore  1  instruction  spéciale 
qae  Févèque  goib  de  SéviUe,  Isidore,  avait  composée 
pour  Hn  deafM^aTawdeaandkMàieyoateièglepaitia^^ 
9»aaM  V^uoseawl  éa^  panr  les  iMiiiaMèiiesfii'iLa 
ftHMMpat^pongees  entee»; 

Telle  était  la  situation  du  royaume  de  Léon  dans  la  trei- 
zième année  du  règne  de  lerdinand-le-Grand,  âlsde  gaucho. 
hm  ttwûà»  intéiiam  aixQnato  j'ai  fiOI  alinalan  1^»  liant 
n'avalant  «neon  panais  à  ae  loi  de  lyirter  la  gaane  an 
dehom  m  les  terres  des  Arabes.  Dès  le  eanmeneement  de 
son  règne,  toutefois,  suivant  sou  huuieur  naturellement  bel- 
liqaeuse,  il  aarait  été  en  état,  au  dire  du  moine  de  Silos,  de 
dépeqpiaplanrein^»s*il n'avait  en  oas  tionUaa  àapaiseri 
cl^  amt  Iqn^  è  avi8«  an  niDjwns  de  cc»tmk  et  de  fân^^ 
oigeminl  è  la  laison  les  csprituébellea  d0  eai  magnats,  que 
les  chroniqueurs  ne  mentionnent  ainsi  qu'en  passant». 

Les  treize  premières  années  du  règue  de  f'erduiaiid  l""'  £a- 
vml  éeaa  tonteaiainplies,  pour  la  soi,  da  aes  trairaox  înté- 
ijania,  al;  anaai,  «a  samUle,  pour  rhomaie,  dee  joies  da  la 
paternité.  Entra  1097  an  afi^,atl*aBnéeqni naos  occupe,  sa 
femme  Sanéha  lai  donna  un  ftls  nommé  Sanctius  (qui  lui  suc- 
céda au  tr^e  de  CastiUe)^  une  ûUe  du  mm  de  Géloure»  et 
Asnn  aaiNa  fils^  Alfenie,  qae  naos  TanNNUiy  apsès  qnelqaes 
tidssitndes ,  régner  glorieosenient  en  Léon^  en  Galice  et 
Castille,  et  conquérir  Tolède;  et  Garsia,  qui  fut  nu  moment 
roi  de  Compostelle  et  monnit  dans  nne  prison.  Ferdinand 

i  ^Vftt  Soiet.  Isidor.  opéra,  1.  c. 

2   Qui  In  initio  maturins  depopularet,  niii  ad  fedandos  regni  sui  la» 

muUuj,  priusquoFonidam  magoatoru»  cebeUei  animof  corriaw«f«s*citer  pro* 
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avait  eu  de  Sancha,  avant  son  avènement  au  trône  de  Léon, 
une  fille  i^p^léeUmoai  kqueUe^à  ceqa'Up«Kai^kiir--él^ 
née  en  1034^ 

Fecdimoid  ne  négligea  rien  pour  rédnostigB  deeis  «tei, 

et  y  apporta,  ce  semble,  les  soins  ks  plus  assidus.  C'est  ainsi 
qu'il  ât  instruire  ses  lils  et  ses  filles,  dès  leur  bas  âge,  dans 
tontes  les  sdenoes  et  dans  tous  les  arts  estimé  de  son  siède. 
lK>nquelenr  âgek  permit)  U  fit  enseigiwrenzpc^^  se- 
lon Tnsage  des  Espagnols,  à  eondureles  ehefenx,  à  mwnsr 
les  armes  usitées  de  leur  temps ,  à  chasser  au  besoin  sans  le 
secours  d'nn  grand  veneur.  Quant  aux  fillef^,  il  voulut  qu'elles 
lassent  élevto  dans  Texercice  de  tons  ies  travaux  honnâtes  4e 
leur  sexe,  depeon^dit  le  moine  anonyme,  91'eUes  ne  eW 
gonfdissent  dansFoMTelé^ 

Pendant  que  Ferdinand  était  occupé  de  ces  soins  et  de  la  pa- 
cification iulérieure  de  son  royaume,  assez  peu  avancée  pour 
motiver  le  canon  12  et  13  du  concile  de  Coyauca  dont  nous 
ayons  parlé  plushaati  son  firère,  le  roi  de  était  Toné- 

à  des  trayanx  analogues.  Il  «'occupait  anssiderédneatioiide 
ses  enians,  dont  1  aîné  était  nommé  de  ce  nom  de  Sancius, 
particulier  à  l'Espagne  et  si  fréquent  eu  ce  pays  dès  cette 
époque.  Il  s'occupait  aussi  d  art  et  d'architecture  autant  qpe 
sonsiède  le  comportait.  IHajera»  ansudsnd<-onest  de  Logriofto, 
sur  Veitarème  limite  delalfavaxre^àrentrée  delaBleja^ooiifl- 
nant  à  la  province  de  Burgos,  où  il  avait  transporté  sa  cour 

t  iDterea  Saocia  regina  concepit,  et  peperit  fiUum,  cajcif  nomen  iancios  to- 
cabalar.  Deiode  pnpgnans,  cdidilil  iUiain,  nomine  Geluiraro.Bursus  conrrpit,  «i 
peperit  flUam,  quem  ab  utroque  parenio  vucare  piacuil  Aidefonsuiu.  Denique, 
cooeeplo  seiDine,*aBiiii»w  0«niaf  proçenilut  «il.  Cfracm  Mmqae  d«cM«  il 
■orilHu  nobiliiiiiiiaiii  piMlliaiy^priiiifauD  r^nl  apietn  obtlaiiiaMBi»  smw* 
ront  (Monach.  Sileos.  Gbr.,  biiiii.81). 

2  Rex  verô  Fredeaandos  filios  sues  et  fili as  ita  censutt  insiraere,  nt  pr?mo 
Uberalibus  diacipUnis,  qatboi  el  ipse  aludium  dederal  erudireotar.  —  Deio 
abi  aelas  patiel>atur»morâ  Hispanoniin,  equoB  car&are,  armi«  et  venaiionibos 
AUof  eiercAre  fedt.  Sed  et  fiUu,  ne  per  otiom  torperent ,  ad  omuem  luuiiD- 
biw  bwwmwn  «odlielaiiit.  (n>id«,1*  c.) 


Digitized  by  Google 


CBAmVE  VINGT-QUATRLÈMÉ.  .  2^5 

de  Pampefame»  sans  doote  pour  «tre  à  portée  d'agir  eu  atéiit 
de  l'Éta»,  mpût  flOué  loi  use  fmpcntaioe  qa^dle'n'a^t  eae 
meofe  en aneon  temps;  il  l'embéllit  de  plasieurs  édifices,  et 
Ini  et  sa  iemme  Stéphanie  y  firent  élever,  parmi  arohitecte 


rrtÛKÊBMÊitikm^  r^;ii8emaropolittainede  Saiiite^ 

IftM^  fpA  eneiiR  mjoiiîd'lnti  sabis^ste*.'  La  prospèrilë  toate- 
ftÉT  M'^oyanmes-ams  de  Castille  et  de  Léon  sons  le  plus 
jëttoe  de  ses  frère»  était  pour  Garsia  un  snjet  de  jalonsie  se- 
erète.  Cette  jalonsie,  d'abord  contenue,  édata  ea  1054»  Loi 
hîàii&é$Ê0iN»o(itàe^  à  attriboer  les  praideis  toftt  aa 
M  éê  HÉVaite.  Ainsi,  CkuMa  tant  tombé  malade  ft  Najera, 
FlMfelUttMl,'liMi  par  son  amitié  fraternelle,  s'était  empressé  de 
se  rendre  auprès  de  lui;  mais  il  n'y  était  pas  plutôt  arrivé 
que  Garsia  avait  donné  des  ordres  contre  lui,  et  des  ordres  dont 
le^%tpl)Mir^  que  tDat  indigne,  était  de  se  défaire  du  roi  de 
£MreirdeOartBle  en  le  Posant  mettre  à  mort.  La  erainteem- 
fMrtt'Mlle  eétte  énormité  de  s'accomplir,  suivant  le  moine 
de  Silos  ;  et  Ferdinand,  averti  probablément  par  quelque  ami 
des  projets  de  son  frère,  n'eut  que  le  temps  Umt  jiifite  de  se 
fliMmr  ilftiis^sa  patrie^.  Pea  «près,  étlmt  tonibé  malade  à  soii 
lovr,  ChiMi  émt  défoir  se  rendre  près  de  son  frère,  plus,  à 
ce  qu'il  semble^  pour  faire  oublier  son  projet  fratricide,  que 
pour  tout  autre  honnête  motif;  mais,  instruit  que,  malgré  tou- 
tes, ces.  feintes,  Garsia  avait  soif  de  régner  seul,  et  ne  sonbai- 


I  

WËàXM  MABIS 

■"        *'       ■'      '       *  ■     '    QrKM  91  '^ESriRET  '  '  '  •      '  '  ' 
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mae  lii  vunoifi  vicrr  «akua  Bmcun 
iT  ummiattA  n  wàmm  m  mnmmM  WAKtm  - 
tciuCBT  AÙuHii  mers  artificis  tbnerandt. 

'  Pott  nbi  Tero  timoré  tantam  rem  impedienla,  id  fruftra  faily  f  rodioaildut 
tlrkiiai  rtccpit  m  in  paU iam  (num. 
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tait  hia  tant  que  sa  mark  avec  ses  familiers,  Ferdinand,  irhié 
é8  86«Miié88«t«aip6rlépaTlaeolèro,le  fitobanserdetei 
•t  j«terdaiiB  lediâteau  de  Geya.  Haig  le  rosé  Na?an«y  «'en 

évada  peu  tic  jours  a|jri's,  par  l'iniidélité  des  solUats  charges 
de  le  garder,  et  regagna  incontinent  ses  foyei8|0'e|trà*dire) 
aeion  toiito  prolMbiiité,  sa  capitale  iXajera^, 

De  dis  moment,  teiia  fdrieax  cberdia  owettmeAt  te 
ooearione  de  gnenre  contre  «en  Mre,  et,  altéré  de  aonsang, 
-raragea  à  main  année  celles  de  ses  frontières  qu  il  put  iiumé- 
diatement  entamer  ^. 

An  bruit  de  ee»  agiOMions,  Ferdinand  ratieenUilB  «ne  a^• 
méelomidaUe  au  frontiâns  de-k  Gatiee^et  se  ptf^piift  km 
fBng^de  l%ijove  Mte  à  sen  reyaone.  Il  esroya  WÊilM»  I 
Garsia,  jnsqne  sur  ses  frontières,  des  légats  liabiles  et  hon- 
nêtes, chargés  de  lui  d^iander  le  maintien  de  la  i»»x,  de 
eenjnrer  la  amflagratioQ  des  gbdree  moritf ères,  de  im  kûa 
leprésenUHr  qu'après  tout  ils  ^aieiri;^  frètes;  ehanin 
pouvait  décemment  et  tFBnqQMlement  vivre  dans  son  royan^ 
me;  que,  d'ailleurs,  il  ne  saurait ,  lui  Garsia ,  avec  des  forces 
de  beaucou[)  intérieures,  résister  à  la  multitude  armée  que 
'Ferdinaiid  faisait  nuirctecoiiM  lof.  Mais  GaniB,  tieientet 
iirité  de  toales  ees  représentations,  la  légation  entmidne, 
en  drpit  de  la  pieuse  proposition  de  son  frère,  fit  jeter  en 
prison  SCS  envoyés;  puis,  tout-à-coup,  révoquant  ses  ordres 
aussitôt  après  les  avoir  donnés,  les  fit  chasser  de  sa  présence, 
et  les  renvoya  ignominleosement  à  Ferdinand,  disant  qu'il 
sanndt  bien,  leur  seigneur  vaincu,  les  fraliker  prisonniers 
dans  son  pays,  conmie  un  \il  bétail  qu'on  pousse  devant  «oi 
{more  pectuium).  Garsia  parlait  ainsi,  observe  le  moine  de  bi- 

I  Que  projets  de  Garsia  fossenl  graves  et  des  pluâ  sioistrcs,  cela  r'  $iiU« 
é^ideinrceDi  de  ces  paroles  du  moine  do  Silos  :  —  Quippe  ui  solus  regco  pou* 
tetms  MB'  solam^  iDflrmiUie  foiiM  delentoni  (FrediaaodniB),  ▼«nm  êt  ktc 
mmdo  findltbi  exiase  desidertbtt,  ila  iMbnit  mm  r»f«ni  tTitoiMatat. 

t  •••••  Acer  et  furibnnchis  cvpit  occQsiooes  bclli  qoarere,  atqoe  fraterMHI 
f  «Bfaimn  fill«M»  •^udeia       qvot  •itiafet*  ptiwti,  iMMiuitr  émaim 
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p0éB6id86  jwàltiini  goflmmdft  imfê^  â  Vm  «a  «xcepte 
mn  dn,n^^maêé^Cnm^(Mx%  q^'û  étmt  conmi  pour 
lipplir,  en  taate  guerre,  également  bien  le  double  emploi 
d'habile  général  et  de  soldat  valeureux,  il  avait  eu  SQÎa  d» 
6  attacher  ansgi  me  troupe  considérable  de  Sarrems  qii*il 
•ittifc  iMièléi^lpMB  lee  Imioîm  de  U 

Vmàm»éù  congédiée,  Ganki  ee  porta  avec  ses  batail- 
le!» wiwrais  et  ses  alliés  musulmans  à  la  rencontre  de  son 
frère  vers  Burgos,  et  établit  son  camp  à. quatre  lieues  ep 
amt.de  la  ville ,  dans  la  vallée  d'Atapaerea  ^.à  la  Toe  de  Tar- 
mét  Mlitiaiie».  Ià^  te  deux  frèves  hésitèrent  à  s'attaqner. 
JmikimÊà  nrlxwil^'soitfar  miate  deâ-forces  navarraises,  soit 
piv  nn  sentiment  de  fraternité  émue ,  renouvela  ses  tentatives 
de  padlication ,  et  essaya  tout  ce  qu  il  était  en  lui  pour  rap*. 
peler  son  frère  àla  jDaieoo^et  le.  dissuader  de  m  projeté  {KMk 
liietuHevsévè^iee^saUit  Igoaee,  alibé  de  Ofia,  et  saint  Do- 
JBHwpie  de  Site ,  se  rendirent  de  sa  part,  dans  ce  dessein, 
an  camp  de  Garsîa  ;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  :  Garsia 
repoussa  durement  les  avances  de  son  frère,  et  traita  fort  mal, 
dit-on,  ses  envoyés,  malgré  le  double  et  saint  caraetère  dent  U  s 
étaient  rerètnSyde  prètre&  et  d'ambassadeors. 

La  bataille  déviât  alors  inévitable.Ged  s^ëtait  passé  le  pre- 
mier jour  de  la  rencontre  des  deux  frères.  Le  combat  résolu, 
Ferdinand  lit  occuper  durant  ia  nuit,  par  un  détachement  de 
ses  meilleurs  chevaliers,  une  colline  voisine  aTantagensem^t 
située  et  qui  dominait  et  la  vallée  et  le  eamp  ennemi.  Ce  dé- 
tachement était  eomposé  de  gnerriers,  la  plupart  de  la  pa«- 

*  CoDfidebatnamqnp  G  irsins  in  viribus  sufs;  co  qnod  tnnc  temporîs,  excepto 
règle  iiDperto,  prœ  ^minibus  mililibu.«!  in^iVnis  miles  h;a)cbalHr.  Siquidcm  in 
OBiDi  beUo  strenui  militis  et  boni  inatieratoris  oilicia  nmul  pcr<;gi  «ssueverat. 
nteswat  quoque  aibi  mihiiii  Inrba  Manrorum ,  quo9  tumaltus  causa  aa  pu- 
gniM  éDnserlpfmt.  (IMC  bwd«  95»)' 

2  Jlutt  mtem  Ganria»  In  média  Talle  de  Aiaporea  poftterat  castra. 
(  IbM.,  rati.  M.)  —  U  jr  t  ûêD9  I^vcaa  de  Tay,  p.  M,  MaU  P^t0, 


^28  MNNnB  D'WAn»« 

renié  du  feo  roi  Bcrraude ,  et  aussi  par  conséquent  de  ceUe 
de  la  reine  Sancia,  femoie  de  iferdinand,  lesquels,  malgré 
la  Tolonté  foimeUement  exprimé  de  leur  seigneur  i&  nk 
prifiBeftt  eob  frère  tiTanl  pUitèt-qoe  nnrtyàifiniig». 
tion  de  la  reine  Sàneia ,  eomme  jele  crois,  dit  le  mome  de  âi- 
ïos ,  n'aspiraient  qu'à  venger,  par  la  mort  du  Navarrais,  le 
sang  qui  leur  était  commun  ayec  elle'.  Bermude^  enieffel^ 
était  tombé  sons  ks  eonps  de  tesift,  akNm  eUié  KiôWMnilra 
Ferdiûuid,  doiiBla  botalUede  TmwMSi^  qm  Tslnt  à  eiliiUd 
ce  même  trône  de  Léon  ^e  loi  disputait  anjoard  hui  son 
allié  d'autrefois.  Nous  ayons  tu  que ,  parlant  de  la  mort  de 
Bermude,  le  moine  de  Ôiio^i  qualifie  Gar^a.de  féroce,etie 
désigne  nominatiYenieDt  covimo  le  meurtrier  de' JSeinMiifB* 
'An  pbint  dn  jour  les  deux  onipe  8*ébmi|iènint  en  pooMUt 
de  grands  crts^  et  le  eomlMit  s'engagea  ,  selon  Tusage  du 
temps ,  à  coups  de  flèches  et  de  javelines^.  Quand  les  épécs 
et  les  lances  furent  entrées  en  jeu,  au  plus  fod.  de  Lamèl^, 
la  cohorte  de  cbevaliers  dont  nous  àTOU'piiléy  fu^  dii»li 
nnît,  s'étalait  embusquée  snr  la  orillne  voisine»  tante toot»- 
à-CQup  à  toute  bride  sur  nne  dee  idles^^de-^^armée  ^narai- 
raise ,  la  mit  en  désordre ,  et  se  fraya,  la  lance  au  poing,  an 
chemin  à  travers  les  deux  armées,  jusqu'au  groupe  d^liemaies 
d'armes,  parmi  lesquels  se  troiCTiEdtGaisia,  qnifijMÉilî^ieis^ 
lamment  soutenu  par  les  quelques  braves  qin  l'entounleii^jiw 
put  réé^ter  à  Timp^osité  du  ehoe  des  assaiUans ,  pré* 
cipité  par  eux  sans  vie,  criblé  de  coups  de  lance ,  à  bas  de 
son  çheval.  Dans  la  lutte ,  deux  des  compagnons  de  Garsia 

■   .      -,        '    •  .  •  ;  -  , 

1  Qui  nimii  uii)  tatiites  ex  co{;natione  Veremundi  regii  pleromque  exUienM, 
uhi  v«taotaicm  DomiDl  nii  frairam  romii  «vidtm  vivam  MpiABdi,  felfcM  fMB 
«xUneluin  aniffladverlunl,  ut  endo ,  intUncto  Sud*  rogm  «Mamoim 

>ar.;;nii. m  vindicnre,  singulariier  «nlMtalNIIlt  (fWS.,  1*       •  , 

2  Mouacti.  Silcns.  Chr.,  nom.  7». 

3  ?.1auf  i!iU|iH'  f.'cfo,  <ji!om  ^;rimo  1  ilun ciuergerelur  undis,  ordinaiis  icieboi, 
tiigt'0&  claujur  utruuiquu  aUuKilur,  iniatictt  pila  eiuioas  jaciuolur,  mortifoffif 
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durent  tuéa^à  ses  cètés.  il  eut  toutefois  le  temps,  dit-on ,  de  se 
mufumr  m  nint'abbé  de  ûia,  dont;  U  a  été  parlé  f\m 

•  Les  Castillans  et  les  Léonais  yainquenrs  poussèrent  alorii 
îe  cri  de  vicîtoire.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Garsia ,  répanr 
due  dans  le  can^  des  î^afamiSy  j  porta  ^épouvante,  et 
J&'fiiite.de  l'année  nawnraiae  ne  tarda  pas  à  se  déclarer.  Les 
ioldats  de  Fendinaiid  poursuivirent  les  fayards  l'épée  dans 
IfiS'rems;  la  déroute  fut  complète.  On  dit  cepeiulaut  que  le 
roi  voulut  qu  ou  distinguât  entre  les  vaincus  »  ^t  qu'il  re- 
oommauda  expressément  aux  siens  de  ne  traiter  sans  pUié  qae. 
lea  eeids  anxiliaim  maewinums  de  son  frère  de  îfavaney  et, 
^naat  amt-Ifavamis,  de  les  foroer  à  baltre  en  retraite  seule-» 
ment,  en  leur  u^énagenut  le  temps  de  sauver  leurs  vies.  Les 
chrétiens  furent  aimi  épargnés  jusque  dans  leur  liberté; 
mais  k& Maures  alliés  de  Garsia,  qui  avaient  pris  part  au  com^ 
bot)  ienqpie  la*  défiaiie  el;  la. fuite  furent  deyenoes^généraleSi 
fiinnt  peav  la  plnpart  faitaeeptife.  Ferdinand  ât  recoèUlir  et 
transporter  le  corps  de  son  Irére  ju.squ  à  iNajeru,  où  il  ne 
tarda  pas  à  entrer  en  vainqueur,  et  l'y  fît  ensevelir,  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  son  rang,  dans  1  église  de  Sainte-Marie 
de;  Ki^ra^  oaibbédrale  de  cette  dernière  ville,  qa»  Garsia  avait 
ebûiflîe.  et  âdgée  ea  capitale  de  ses  étals»'.  Suivant  le  moine  de 
Silos,  aotenr  oootemporain ,  la  bataille  d'Atapuerca  eut  lien 
en  l'année  10-Vi  ;  il  n  en  donne  pas  le  jour  ;  mais  nous  savons 

que  ce  lut  le    '  septembre, par  les  aunaks  de  Gompostelle^. 

«  ".      •  •  •       .  * 

1  Cobors  tamen  forUssimomm  milUoin,  quoiptnfo  teligiylaiisbabwis,  d«- 

saper  ïncarsaDles,  pet  médias  actes  secando  omnem  îmnptiim,  rrîspntîs  hattis, 
iu  Garstam  re^m  iuferuat  ,  at^ue  confossam  ,  exacimem  in  lerram  de  equo 
precipîUDi. —Voyez  ïepei,  pour  la  dernière  circonstance,  Coronica  de  iaOrden 
^•SMiBeaito. 

2  Hest  danfl quelques  dlpltefls  appelé elniplMiiciit  roi  de  19a|era  (  rex  NagtrA)* 

3  Sed  et.  Maori,  qui  pagnœ  subierunt,  tfam  Aigam  arripcre  molinotur,  magna 

pafî  illorum  raptîvata  p?t,  Er^  MXCii.  Corpus  ycro  Garsiae  régi»  in  f-rlr^irr  T^^'atae 
Marias  Najareosis  sepulturn  iradilur,  quam  ipse  a  fuodauieato  .d«TOlo  cons- 
Iraicral ,  atqne  argento  ti  auro  ,  sericisqae  iadumentis  palehre  ornarerat  (Mo- 
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Soivuit  un  nntre  récit  plas  knoddme ,  Tarmée  ûtt  t<Â  êk 
GaslUle,  aniyée  à  rentrée  de  la  nuit  daite  là  riAIée  #Atà^ 
pnerca,  se  fortifia  sar  nn  monticnle  qui,  par. soir  élévAttmiS 
parnt  être  la  position  la  plas  avantageuse.  Les  courtisans  et 
les  ofliciers  du  roi  de  ^ayarre,  estimant  sa  ruine  àssurée,  tant 
à  caïueda  petit  nombre  des  eombattans  qailaTsitàoppoMr 
à  Fennemi,  qu'à  cause  du  jn^oontentement  des  troupes  qu'il 
«▼ait  indisposées  par  la  dureté  de  son  comtriéth^eâteiifflé 
supplièrent  instamment  d  accepter  la  paix  ;  mais  il  resta  iné- 
branlable ^dans  sa  résolution ,  et  si  déterminé  à  surmonter 
tontes  les  diffîcultés  que  plusieurs  de  m  ùfMiêtBm 
ehèrent  pas  leur  mécontentement.  Deux  d'entré  eut  (][ni,'sld* 
▼ant  Roderich  Ximenez,  avaient  plus  p&rtîcttîÇè^^iÉW^  *e 
plaindre  du  roi, parce  qn*i]  avait  confisqnr  \euv<  biens,  pas- 
sèrent la  nuit  à  Tenneini.  A  I  n  pointe  du  jour  les  avant-postes 
ayant  commencé  le  combat,  le  vieux  gouteiuaidr  éi^€ÉMlÉ<te 
supplia  en  pleurant  de  renoncer  à  sa  folle  êfftt^j^M^^HMB 
ce  brave  homme,  dont  la  chronique  n  a  pas  conservé  le  tiom, 
n'ayant  pu  vaiticre  Vol)  Lination  du  roi,  se  mit  dans  lesrfiftô:» 
avec  son  épée  et  sa  lance ,  mais  sans  bouclier,  sans  casque  et 
sang  cuirasse,  pour  en  finir  avec  une  vie  qui  lui  était  deve* 
nue  insupportable ,  et  ne  pas  voir  monrîV  ^8rigiBWff/fes 
craintes  du  vieillard  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser:  Ic  jafTOS 
des  deux  armées  s  étant  rapproché,  quelques  officiers  de 
Tancicn  sang  royal  de  Léon,  excités  par  la  reixie  dottÉlHSin- 
cba  (et  en  ceci  la  dironique  est  d'accord  arec  le  moine  ano- 
nyme de  Silos),  commencèrent  Fattaque  arec  une  Me  wdeur, 
que  Gaiâid  et  deux  nobles  guerrier»  qui  étaient  près  de  lui 

n^'cli.  Silens.      . ,  ul»i  snnrai.  —  Lacas  de  Tuy  n'ji'Mitr»  ri  .cune  Circonstance 
parlicultère  au  récii  du  moine  de  Silos  ^qu^'l  repruduU  d'aillears  6xtet«ili*Bt 
dans  les  mêmes  termes,  saof  que  là  où  le  moioe  anonyme  dit  :  nom» 
fttetOf  quum  priw»  TiUm  tmergwelm'  mUi^twu  met  :  mamUaguê  fs€Êê 
«IN»  primo  iol  TffiiiMmÈ,  ^Bkrêmtê  .tMU  Utténirv  df  rédacUoB^  tl  qai  }9Sm 
iM  chMM  «Bliifif  diBf  U  fmé. 
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fnrent  renversés  d'un  coup  de  lance  :  Rodrigue  Ximenex  at- 
tribae  ce  haut  fait  aux  deux  officiers  qui  avaient  4é^rté  de 
ïïïofiéù  du  loi  de  Navarre.  L'auteur  des  annales  de  Gom- 
^ofitdle,  qui  n*eBt  pas  d'une  plus  grande  autorité,  assure  que 
le  roi  mourut  des  mains  de  Sancho  Fortunez ,  l'un  de  ses 
soldats,  dont  il  avait  déshonoré  la  femme'. 

La  mort  du  roi  fat  suivie  de  la  déroute  de  son  armée  qui , 
dans  le  désordre»  aurait  pu  fadlement  pânr  tout  entière  si 
Ferdinand  n'eût  arrêté  Tardeur  de  ses  soldats;  vainqueur, 
il  aurait  pu  aussi  s'emparer  incontinent  du  royaume  de 
Navarre;  mais  il  préféra  le  laisser  au  fils  de  Garsia  qu'il 
eroyait  assex  puni  par  la  mort  de  son  père,  et  se  conteuta 
.d'enlever  à  son  nevçu  Najera  et  quelques  terres  vers  TÉbre. 

Le  loi  de  Navarre  Garsia,  frère  de  Ferdinand,  perdît 
cette  bataille  et  la  \ic,  avons-nous  dit,  le  l*'  septembre 
après  un  règne  de  dix-neuf  ans  et  sept  mois;  il  fut 
«ntenré.dans  l'église  de  Sainte-M^rie  de  Najera  qui!  avait. 
tooàé^  et  dotée  pour  la  plus  grande  gloire  de  oette  ville, 
oà  U  tint  presque  toujours  sa  cour,  d'où  lui  vient  le  nom 
qu'on  a  coutume  de  lui  donner  de  roi  de  Nagera.  Sa  femme 
se  nommait  Stéphanie  ;  elle  était  de  la  maison  des  comtes 
de  Barcelone,  fiUe  de  fiérenger  II ,  comte  de  Barcelone,  et  de 
domna  Saneha ,  issue  des  comtes  de  Gastille.  Stéphanie  sur- 
vécut à  son  mari  trois  ans  et  demi,  jusqu'au  25  mai  (058. 
Dans  le  testament  qui  nous  reste  d  elle  il  est  fait  mention 

1  Ira  ncn  (t€M),  oeelsos  est  GartlM  rei  kalendb  sf  ptemb.  depngBou  t«m 

fratre  SUO  rege  F.  in  Ataporca,  à  quodam  milite  suo  Sancio  Uorlanonfs,  qoia 
fedayerat  unoremejus.  I»le  Epdifiravit  ecclesiam  Ôanctw  Mpriae  de  Pagera  (Ano. 
Compostel.,  p.519l.— Ta  chronique  de  Burgos  dit  tout  simplciiienl:  —  Era  Mxcii 
(KJiil),  oceisus  est  Garskcas  rex  à  fralre  suo  Ferdinando  in  Atap«iea  (Chr.  Bar» 
,Sep9.|  p.  309;.  —  Quant  à  la  cbroniqiia  à»  CardeSa,  Fone  des  piemièm  écritai 
«n  langue  Tolgalrey  elle  exprinie  avec  Qne  égale  brièveté  on  plutôt  traduit  à  peu 
préa  du  latin  la  noUcc  telle  quelle  du  combat  d'Atapuerca  :  —  Fra  mxcii  fue 
éran  facienda  (tlil-cllo,  p.  37i),  entre  Uey  l).  Ferrando  de  Castieila,  c  el-Key 
D.  Garcia  de  Novarra  en  Alapuerca,  n.nrio  «»l  Rey  D.  Garcia,  è  otroi  maçhos 
c«D  «1,  è  {ualoi  sa  harmano  esta  Rey  D.  ir  errafiao. 
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de  ses  enfans,  au  nombre  de  huit,  savoir  quatre  garçons 
et  quatre  filles  :  Saucho ,  Ramire ,  Ferdinand  et  Ray  mond  , 
Urraca,  Ërmiseuda,  Xemena  et  Mayor.  Sancho  Tablé  héjôifL 
dfi  la  eoavoime  ù»  son  fibre  et  r^gpa  vingt  el  «n  ,«iis  etneof 
mky  jiuqa'eii  l'année  t076,eûiiune  on  le  verra  pins  bas  K 

Libre  de  la  jalonne  da  turi>ulent  Garsia,  et  de  toutes  in* 
quiétudes  intérieures,  Ferdinand  n'eut  plus  d'autres  désirs 
que  de  eomtuittce  bar]i)areB  et  de  fortifier  l'église  du 
Giu:iat^  poqr  podar.  eom va  Je  mine  de  SUoe  ^  et,  dteie 
printempst  saivaDt,  ou  plutôt  an  commenGemeiit'ée  Véé 
(1056),  temps  auquel  l'abondance  des  pâturages  permet  à 
une  arnaée  principalement  composée  de  cavaliers  de  se  met- 
tre eu  campagne  y  il  passa  le  Dnerp  avec  *^jf.^"i\  i(yftjfnilByi 
réunies,  en  eette  perlie  dei  son  epan  f#  ïmmMml^ 
la  Plan  joecid^tale  de.eeqi^'on  appelait  aie»  les  champs  ^ 
thiq|ies.(anjonid'hQi  Tierra  de  Campos),  puis  le  Tormes  de 
Salamauque,  et  pénétra  en  Portug^  Sjslon  tMlte.<ippai#B(» 
par  les  euvirous  d'Akneida.  .»      ,     ,  > 

Les  IMstoriens  grinâcaox  d'fiepi^,  ja  ne  sais  .par  gaal 
étrapfs  e^tra^/nemeot,  donnent  tons,  aa  eomBwmccMUBgt  dg 
eette.  gnme,  une  date  antérieure  de  plusieurs  années  à  la 
véritable,  las  uns,  avec  Ferreras,  de  onze  ans,  les  autres  de 
seize,  avec  Mariana,  Diégo  de  âaaifedra,  Priid«aeio,4»gaft- 
dav4|l  ^  beaiuxNip  d'antres  :  ce  en  quoi  Us  santifesi»  m  op. 
positif  ft^gnuptç.aTee  les  dates  des  annales  et  d^  «hreni- 
qnes  quasi  contemporaines  ;  mais  surtout  avec  le  témoignage 
explicite  et  formel  du  moine  de  Silos,  écrivain  tout-à-fait  coa- 
tempoidiu,  qui,  à  deux  reprises,  s  exprime  à  cet  égard  de 
manière  à  ne  laiiner  ancone  place  sa  doute  ;  la  pMlère  fois 
loi^*î{  4jt  qQ«  feidÛMmdf  €vâp<^h4  parJajalansia.de  son 
lpèf94iafBîa',  B'-entreprit  rîen  penAEUit  l'espace  de  seize  ans, 
hors  des  limites  de  sou  rojaunie,  contre  i  çûuemi  extié^ 

\  Voir  le  l«tUmentde  btophanic,  reine  do  Navarre,  dus  Yepef Coronica, 
tl4ntllonl,taTMi'3aiioncsliittorkiiyl«tir.  c.  4.  ,    •  . 
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la  seconde,  lorsqu'il  place,  en  termes  exprès,  le  commence- 
ment de  la  guerre  contre  les  barbares  après  la  mort  de  son 
ft^  (iNMTfiiitmmofliiO' /Votre)  ^ ' 
'^^^«Uil'tftiibli ,  }ë  lentffrd  maintenaiit  le  grand  y«â  èhré^ 

lien  dans  cette  nouvelle  phase  de  sa  carrière.   *^ ' 

^'Une  fois  eu  Portiic^ai;  Ferdinand  prit  d'assaut,  dès  cette 
première  entrée  en  campagne ,  la  f orterrase  de  Sena ,  aujour- 
4*h^^#6à  OU' CiBft»  petite  TîUe  de  la  protînee  aetnelle  de 
MiitfSiknée'^  ^ed  dé  Vmàm  Hérnànlas^Mons  (ar-tne- 
«M,  lu  Montagne  en-hngne  celticpie),  désigné  par  la  géo- 
graphie moderne  mm  le  nom  de  Sierra  de  Estrella  ou  de 
la  EstreUa,  entre  le  Alondego  et  le  Zezare.  Les  défenseurs  âfi 
€ëiri»»|nns''sitr  la  brèolie  foreat  passés  aa  fil  ét  Tépée,  les 
illMis  AimmBieiiéB  ^ptifb.  De  ce  point  d*appui  qu'il  Te- 
nait de  conquérir,  il  conthina  pendant  tout  l'été  à  faire  des 
excursions  d'un  eùlé  et  d'autre,  pillant  les  campagnes  et 
pEOimVplwettrs  villes  da  Toisinage ,  dont  les  noms  ne  sont 
pas  pacT«iii8  jasq[a'à  nous.  H  en  fit  autant  Télé  soiTant,  qui 
âÊ^eièiù'éeii''iÙhef^  eouaennt  la  SfHSon  lMde' et  plnyiense 
au  soto  de  îion  gouvernement  et  aii  repos  de  ses  troupes.  De 
ce  moment  il  ne  cessi  plus  de  faire  la  guerre  aux  infidèles 
sor  WBk  point  on  sur  un  antre,  et  le  nombre  des  villes  qu'il 
iwèiitiiirwwe  dan»  se»  eampagnes  sobaéqtifeiileB  lot  fiel , 
qne^leiMinB'deMMi  fenoneeà  les  émincer,  et  prend  le 

parti  de  ne  nommer  que  les  principales ,  celles  surtout  qui , 
sous  la  domination  des  chrétiens,  avaient  eu  des  pasteurs 
partieuUeis  et  figuré  an  rang  des  villes  épiscopales  \  Cest 

>  Sur  ce  point  d'hiitolre  important  Toici  le«  deux  pasiapes  décisifi  du  naoine 
de  Silos  ;  —  Fernaudus  itaquerex  taiibus  iiupedilus  (iuiidia  fratris  sa!  Gar«i«), 

ipitte  <Mfi»«fl»  «MenMi  cam  esMi  geatilnb  «Itn  tnoèllHillti  ntMl  doaUt* 
fta^o  p<tf«Cit.(H«»iiMk.  SilMfc  €1»^»  miB.  HO).  ^  Vtniadiu  mk  <àra.  «Q, 

postqnam  mortuo  fratreet  eognato  omne  reçnam  sibi  sine  obftacidl»  diUoni  tnm 

f  nhaclam  TÎdet  ;  jom  ?çciirus  de  patrin  rcliquiim  tcmpus  fn  expag^nandos  bar- 
baros  et  eccletiat  CbritU  corroboraodïs  ager«  decreiiU  lgiiar,lraDMCto  bjemali 
lemporc... 

.9  Sed  qaonlaiii  iéilMUiaio  Tidebatarf  TiilDlaa  et  crtbra  barbaroran  eaïuna, 
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atnsi  qu'immédiatement  après  8éna  il  fait  mention  de  Vî- 
étM^  çpieleT^  assiégea  dans  liatention,  dil-4iy  dû  .Teagir 
8iir  iM  bariMW  qoi  l'habitiMiit  la  mort 
fmMe'Y,  M,  oMHii»iim»r«raiini,defaM«ette'Plm 

1027  La  YiUe  était  défendue  par  un  corps  d'archers  qui 
lançaient  leurs  traits  avec  une  dextérité  et  une  violciu  e  leiies, 
qvi'ils  ne  manquaieiit  juDUS^le  but  et  perçaient  les  casques  et 
1(B8  eilirtfflei  les  ]^  dan;  œ  q«î  obligea  k^mâié^mÊ^ 
s*armer  de  boudien  daoblés  dè  bdi  et  de  triple»  llÉiilHI* 
Ferdinand  leur  opposci  ses  plus  Taillans  soldats  et  les  nom- 
breux bataillons  de  frondeurs  dont  il  avait  eu  soin  de  ne  mu- 
liir.Lft  Insistance  fut  terrible,  mais  inutile*  Après  qnelqm 
jdofs  de  âégb  il  domui  Fassenl  a^ec  loiilefl'«es  loÉte^iëtnte 
et  iNirtiut  à  ne  tente  ttudlre  de  laplioe,  doBt  les  Ûibitas 
furent  en  partie  égorgés ,  en  partie  réduits  en  servitude  et 
distribués  à  ses  compagnons ,  en  récompense  de  leurs  ser- 
èes.  Parmi  les  captifs  fut  retrouvé  Farcher  qui,  trente  ans 
auparavadl,  avait  déomM  la  fltelM  dent  avilt  été  taé 
Alfonse  Y  (le  5  mm  tW?).  Fer^Hnabd  M  fit  eovper  les 
deuî  mains;  tengeance  barbare  et  peu  digne  d'un  roi  ;  fort 
applaudie  cependant  par  les  bistoriens  monarchiques  qui  la 
rapportent 

Tinea  est  bAtt  enrinie  haatenr,  an  snlkii  d'ma  plaiM 
fertile  èn  vios^  «fanges,  ebâtaigiMa  etlte^Lcs  màm  arabes 

i  Fernando  IntictîMifflo  rege  UepopuUiUi,  siyio  «yaaxim  enumerare»  Domina 
pciacipalimn  ciTiUtnm  ecelMlii  qaamm  oUm  patlom  prafaerant,  qnas  tlrlliler 
pugnando  à  Mcritoffii  nioibaa  ektonil,  expiintei»  tmni  (VMMb.  Sknfc 

t  Triamphato  erj^o  oppido  Sena.  ad  d<>bellandam  Vîsensem  nrbem  arrelfrsl  ; 
ea  scUicet  intenlionc,  ni  faclorum  sui  rum  reddiia  y\cc  ^  pro  Aldefooso  socer* 
tao  interfecto,  civiialis  iUias  Barbari  soiveaul  débitas  pcDcas  (num.  86). 

3  Le  moine  de  SBoa  Mt  ifaaptaMiit  s-^Madt»  coBualfao  pr»lio,  per  àUqoil 
mm  cun  nagM  vl  cartaretar,  capil  aam ;  alqiia  ta^BlA  intbi  aasUtaifo,  qui 
Aldefeniom  regem  ioterfeceral,  wm  ab  niraque  manu  privafa  (oam.  86}. 
MilM  HariaiM,  las  Ferreras  et  coniorts  lisent  «anlt  4t  ■mWf  mUê  accaaitB 
df  BMAm  iMT  sèlt  po«r  M*  riiaaufl  Hlotairai» 


I 
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inooBimodaieQt  sm^iit  k&  assiégeans  du  haal  de  deux  tomB 
ii»<dMlfuoi9it  tcmÊémqfÊLvMÊàa^i  eiiomë«]«k. partie 
Itf  pte  étofdi  «te  k  lillav  A-^Ml  me  feit.«^iMiid*iai  de 

clocher  à  la  cathédrale,  à  toqneUe  dte«  Md  ixMitigaës.  C'est 

à  Visen ,  qui  n'a  guère ,  de  nos  jours  ^  que  9,000  habitaus, 
^e,réâid&  ia  govemodor  dos  arnuts  de  la  Haute-Beira. 
>  IsMKlûiimlr  {imfinipfrè)i  ¥mdimmà  alla  mettre  le  ëég^ 

umtHkm  et  sa  fépite^ii  d'iMpugn^le^  ne  pal  rtfiister 

longtemps  au  déploiement  extraordinaire  de  machines  et  de 
Jtoilis  de  hû49-  dont  il  la  ût  environner  et  presser,  et  du  haut 
^diBtmjWttimfi  MidatiB'batticent  ea  bièefad  les  fortes  «wraillM 
•éb  ^hà  ville  «iw  tnil  dTwdiiir  fit  de  penévérane»  «pi'en 
peu  de  jouis  ils  j  pratiquèmit  frae  onrertore,  par  où  ils 
y  pénétrèrent  en  nombre  suffisant  pour  la  réduire.  Par- 
<t».d(Sft  Maures  qjM.  la, défraient  farent  égorgés  ;  les  autres 
'êÊimAiiaàB^makÊà«t*fQm^  toa- 
.foimle  piiaxToi  Fa!diBaiid.iifait  sttîn  qm,  des  d^ooiUiBs 
provenant  de  ses  Tictoires,  la  mcilleai»  part  ttt,  en  Tliwi- 
nenr  du  suprême  artisan  qui  les  lui  accordait,  dlstri- 
bnâ^dtfre  les  églises  et  les  pauvres  dà  Christ  ^  Poursui- 
vant ses  sitcoèiy  il  font  dans  la  même  eamp^ne  la  forteresse 
4»  fk&t^Mj  située  sur  le  llfMiTe  MslTa^  et  le  chMeam  de  i'ha^ 
roca ,  que  quelques  historiens  croient  êtie  les  petitee  "Villes 
de  San-Marlin  et  de  Taranza,  ainsi  que  plusieurs  châteaux 
du  voisinage  que  le  chroniqueur  néglige  de  nommer  ;  et  il 
fit  iraset      ces  diâteann  jnsqn'an  sol ,  afià  que  la  telwres 
n'y  ttassent  pfau  à  revenir  des  ^ènusons  inoommckd^es  &nx 
chrétiens^  et  perdissent  tout  espoir  de  garder  ces  fîrointîèM^. 

•  *     ,        *  ■  -  ' . 

t  Sîquidem  FernandQf  rex  solerli  seœper  cura  proTibebat,  ui  do  ? icloriarum 
suarum  spoliis  ad  laudem  summi  opificis,  qui  enm  ykMttm  nMéb|^  ndlor 
t'^lr  MdMUto  él  ClnliU  paaperes ,  dtilfflbaenliif  (nmn*  m}. 
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la  prise  de  Yiscu  ent  lien  le  25  juillet,  et  celle  de  Lamego  le 
mmnlwe  ljO&7,  joaf de  ia  ièlt  d»«M«t  SataBirâ q/iàfm 
CÊ/a»êûÊiit  ]il67,  toBibt  uBniiinmiim  im  cunedl)  toM» 
reK|>riiM  fomeHemeiit  k  drmiikpie  de  GflMm'i 

Suivant  uue  vieille  chronique  citée  par  Brito,  Lamego  avait 
pour  gouvernear  an  chef  arabe  da  nom  de  Zadau  IbenHoim, 
ils  de  Huim  iLboaceo,  leqeel  était*  im  des  ptinaimnn.iahcte 
de  Mlle  partie  de  TEspagne,  et  oMflt  de  se  Mlirar  mat-  Im 
lerm  qa'il  arvait  penj^ées  entre- le  Ihnvo,  lelVnorttetk 
Yoaga,  à  la  charge  par  Ini  de  payer  tribut  au  roi  chrétien». 

Lamego,  située  à  uue  Lieue  du  Daero,  cinquante'^  de 
Lisbonne,  TingMeox  de  Gouabre,  seiie  dela  teesie,  mni 
de  Tisen  etdoniedePerlovesi  aelnelleiieBliee  qae  leeMe* 
tngalB  appellent  une  ddodê,  et  le  dM-Uen  de  la  €k>HHrai  de 
ce  nom.  Lamego  est  bâti  au  pied  du  mont  Peuudc  ,  près  du 
Balsamâo  et  à  une  lieoedu  Doero  qui  cook  an  nord  de  ia  viiie, 
dans  une  eampagne  krtiken  fini^  ^jorteat  eft  eioel^ 
tait,  fia  pQpiiktioii  «ctoélk  est  d*mikm  i^ùHê  lubitaH 
eonmeedlèdeyisea^et  ne  devait  goèie être plos: r iwniiiiw 
ble  au  onzième  siècle.  Ferdinand  fit  purifier  et  vouer  an  culte 
du  Christ  la  principale  des  mosquées  arabes  (la  ûjemmah- 
Kibireh)  qui  sobsiàke  lenoore  |aajoiird'Jiai.  Plosienrs  parties 
deestte.  meiqwta  sent  d*iiii»]iooai  eonservelMni,  et  pnéieni 
tent  tons  kci  caractères  de  rardritediire  sarrastne  proprement 
dite. La  calhcdralc,  au  contraire ,  bâtie ,  comme  nous  ie  ver- 
rous dans  la  suite,  par  le  comte  Henri  de  Bourgogne,  gendre 
d'Âlfonae  YI,  et  père  dn  premier  roi  de  Portngal  jUfonse 
Hennqiiasi  sur  im  anf^e  de  terre  en  presqn'lk  tenée^fir 

» 

■ 

t  InuT  (lOtt?)  fis  tmmiUm  aM«pil  Tiun  vm  fctlMAH  AiSoMi  <Ghr. 
fmâmh. ,  p.  WJ.  Fnm  Mt  Mèm  TUt»  m  M>  àa^M  te  dl>  8.  CmuÊM  »t 
mtnus  FMMBii  n^.—  Bra  mlxt  (IOtS7)  nx  FerModut  cepii  Laai«c««i  m  ka- 
landas  dteMbrli  U  ile  S,  Iterlial  (1^  S*  SMwaM)  i»  Babtal*  (Ghr.  €«Bi«^» 

2  BriU)  »  mon&rcUa  Luaitana  >  t.  ii ,  1.  tu  ,  c.  28. 
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la  jcmclion  du  petit  rioJafel  avec  le  Balsamào,  appartient  à 
lange  des- toiiMs  sairaniies,  que  dm  Wanhrant.  fedUnaiid 

ne  mit  point  d'évOque  à  Lamego  pas  plus  qu  à  Yiseu,  sans 
doute  parce  que  la  population  des  deux  villes,  après  l'expul- 
wÈsm  des  MusuiboMUis  qui  les  habitaient,  lut  d'aboid  trop  peu 
jrtnwWinhlffOur  méritée;,  kft  soins  d*iHiiiMm  ipfftîfl^^  K 
^fies^insfiès  animèvent  BudÊBÊXuLCmmbi^^tf  d^nsoette 
région  ,  le  chef -lieu  ,  ou  mieui,  la  capitale  d'une  sorte,  de 
eoufédcration  musulmane,  ne  relevant,  à  ce  qu'il  semble, 
<(niMpiMiiwlfnirii1  dssiémiiade  Badajoz,  et,  à  plus  d'un  titre, 
lsafllWpi#OQdéiaiito^de  osItelroiilièKe  taMm  des  lojaii- 
Mi>yHnd>eB»  de  rAndalons.  ])e  s»  peesession  dépciiidiiit  k 
possesbion  du  reste  de  la  contrée,  et  Terdinand  conçut  dès 
,lors  le  projet  d  en  faiic  la  conquête.  Tl  se  reudil  incontinent 
.éanftaceiiieasein  4ia  tombeau  du  bienlieureux  Jacques  TApô^ 
/Im^il^iHir  M  teptoreF  Fintefreation  favorable  ^  dans  l'enlie-* 
<)pilpto«9B!iliim4£t^  ia58,ilsepréwiitftaii- 

1  Lamego  dépendit,  des  i'aoaue  iiuivaate,  de  révèché  de  Cuiuibre,  j[Uâqu'en 
1144 ,  que  le  premier  jiA  é»  VorùifRl  AlfottM  Reoriipiw  loi  dimiii  pour  évéque 
JUmtmi^UaimÊitàf  péJr  M|inI  eoBMiHt  It  eatalocQ»4it  éf Iqnctf  aMStMAt-de 
Itipiiey,  —  ATaot  ce  temps,  le  pape  Pascal  II  (la  papaulé  intertenail  alors  sou- 
Teraincment  dans  les  affaires  de  la  chrétienlé),  écrivaDt  à  révêque  de  Coimbre 
Domnn*  Mauritius,  le  chargea  expressément  du  soJn  d^admîtiistrer  les  tomioires 
de  i4aoiego  et  de  Vis^ii  :  —  Episcopaiium  quimdiuu  calhedr^oia  eçjcieaiaa  La- 
mecum  et.Yiseum  Um  tuorumque  •oecanomiii  proTictont  caraqm  coDunltUmus 
tttsjr.  Fipv«Btf«e  "èa  U  'm  dé  la  HratecM»  Liwitana  àê  Btllo,  aetit*  14).  —  ta 
pmiUn  MitioD  da  rérêdié  de  Lamegi»  m-  itawfé  daw  !«•  Mta»^  do  Mnftlt  d« 
tillgo  ,  tenu  ayant  le  second  concile  de  Braga ,  au  temps  des  Su»'re9 ,  vers  370. 
Lunecum  y  est  Dommé  avec  Tuentica,  Alauuca^  Cjnlabiano,  Omnia  et  CamiaDot. 
Bu  ce  temps  TéTéché  de  Lamego  était  suilragaDi  de  Bracara ,  parce  que  les 
8iiév«f,  aiÀrM,  M  Md  du  Baen»»  d«  «natre  éfédié»  doBl  falMlt  partie  cMoi  d« 
Uniatiini •  qvl »  du»  Ica  aaciMiSat  déliaiilataa  ctoléalaaiiqnaa  d»  la  lurtmrfu 
du  temps  des  RomaiBSi  MiMtftiisaU  de  Mérida,  ne  possédant  poisi  eette'tf anriéna 
Tille  ,  nvaient  attribué  Lamecam  ù  la  juridiction  de  leur  métropole  ^Itcienne  : 
attribution  conservée  sous  les  Goihs  ,  jusqu'à  ce  que  Rcc<'swinth  cul  reodu 
mccum  et  le»  auires  églises  de  la  profince  à  rancloone  iuridicUon  de  Uérida. 
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daciensement  sous  les  murs  de  la  \iiie  que,  par  le  secours 

âim,  il  espérait  leriM  leolm  8M»  le» 

ftTidt,  dons  cette  'we*  iniplAfé  pendittl  Ifi^' jomn  61  trali 

nuits, par  d'humbles  et  fenreirtes  prières,  FMerasBiOB  dt 

saïnt  apôtre  protecteur  des  armes  espa<!^oîcs.  Le  moine  de 
Silos  iusiste  infiniment  sur  ce  point,  et  nous  montre  le  pieux 
rm  allant  deux  fois  implorer  saint  Jaeqnfis  poter  lesaeeèsde 
ses  armes  eontie  MnïbreK 

Située  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Beira  for- 
mant le  dif^trict  que  les  Portugais  appellent  distrito  de  Reira- 
Mor  (  Beira-Major),  à  7  lieues  de  TOcéan,  32  de  Lisbon* 
ne,  18  de  Porti»  et  lâ  de  Visen,  sur  k  rhé  droite  éà 
Ifondego,  dans  la  pins  ftroraMe  exposition,  au  peaébeHt 
méridional  d  une  colline  qui  la  défend  des  atteintes  du  nord, 
et  dominant  de  là  tout  ensemble  le  fleuve,  jusqu  au  bord  du- 
quel elle  descend  et  qui  M  fournit  les  meilleures  lamproies 
et  les  aloses  les  plus  renomniées  de  levit  le  Poifli|al|  et  lis 
campagnes  et  fâllées  voisines  où*  croisBeiit  en  àlmidaneeii 
Tigne ,  l'olivier ,  l'oranger ,  le  citronnier  ,  l'amandier  ,  le 
grenadier,  toutes  le^  es]>eces  à  fruit  des  climats  nuTiclionaux 
en  même  temps  que  le  blé,  le  seigle,  ravotue,  le  mais,  etc., 
Coïmbie  était,  comme  elle  l'est  demeurée,  une  Tille  riche 
et  importante,  mais  de  difftële  aeeès;  et  FerdiMBd  n*m  fit 
pas  la  conquête,  à  ce  qu'il  semble,  aussi  facilement  et  sur- 
tout eu  aussi  peu  de  temps  que,  scion  toute  apparence,  il  se 
l'était  promi!^.  On  ne  connaît  point  les  détails  du  siège; 
tant  ce  cpw  Isa  historiens  nous  apprenj&ent,  c'est  qa*il  dnca 
au  itfoitts  six  mois,  et  que  la  Tilte  se  rendit  an  rat  èbvéHenè 
certaines  cuiid.it luii^, a  la  suite  d'un  traite,  et  pur  capitulalion, 
soit  qnc  la  famine  l  eût  réduite  aux  dernières  extrémités ,  soit 
que  ic  mauTais  état  des  murailles,  battues  par  le  bélier  et  en 
partte  rowpnea  dn  ces  dermen  ianps,  Im  fit  «niate 

t  MMMb.  Silenr.  Clir.,  mi».  S7, 


Digitized  by  Google 


une  prise  d'assaut  el  les  sanglantes  exéculions  qu'elle  eût  in- 
%illil4«lllijpnt  eiits«uU}ié4^»  k  m  juger  par  la  façon  dont  ce  même 

4ÎliréiienBe  fort  compétente  qni  va  jusqu'à  dire  que  Coïmbfe 
tomba  entre  les  mains  du  roi  par  suite  d  une  honorable  paix, 
^ûi^uû contrainte  p£^  la  faim.Gfi  lut  le  24  juillet  que  les  ha- 
inliBB,rédait»jdii8i  par  les  angoiam  à» ia.d^atto  à  demander 
mséi^mùshàKAéÊ&ôéfnJtéAwaLm  aMtiWxpfiiir^  jreodre 
et  capituler.  Le  jour  de  vendredi,  mentionné  deni  fcis  dans  la 
Chronique  de  Coimbrc  et  dans  le  Chronicon  Lusitanum,  et  la 
.Wlteid(a0a^iA€b|ris^phe,  dont  il  est  question  daqs  ces  deu^ 
iElmiikfm  a^ém  féO»  da  €oDiposteUe,pKoimBt  ç|aim«* 
maBt  qae  la  Yille  se  rendit  à  ladate  qae  noo8dlaflpw;€ajr;  la 
veille  de  saint  Christophe,  en  cette  année  1058,  tomba  en  effet 
un  vendredi.  11  y  a  par  conséquent  erreur  dans  les  Chroni- 
4P9b(|^<filAAtcett6  date  à  Tannée  1jQ§4  et  au  19  m  2^  du 
pois  K  Demi  jous  stéaaolèfieatydii  Yendnodi  an  dlinanebe, 
^ooiiii^^kiooiiditimdak  danx 

,,"1  Mob.  su.  Chr.,ubisapra. 

2  La  prise  de  Coïmbre  ne  doit  point  être  «fl  effet  ûxée  en  1064,  comme  il  pa- 
*  ralt  d'abord  légitime  de  le  faire  sur  la  foi  de  la  Ghrenlqne  mime  de  Goimlrtrè»  et 
alnit-qua  Ifni  lait  la  plopert  de»  antevrt  portnsaie,  iel*  qaaBrIto»  Le|tloet 
llnçkai  elIf.B^  il^  paa  Pê^re  mm  ptn  a? ee  lei  Uetoriens  généraux  d'Espagne 
en  1040;  ces  derniers  attribuent  mal  à  propos  h  la  troisième  année  du  rO<  do 
Ferdinand  sur  Léon  ee  que  le»  écrivains  coiiteitipor:iins  diseiu  i  xiiresat ment 
ii'«v«ir  eu  lieu  4u>prè8  la  seizième.  CcUe  dernière  liuie  de  iU-iU  est  ipdigae 
de  toute  discussion,  bien  qu'adoptée  généralcqieiit  par  la  banalité  historiqne 
'  eMifafil«,  Mi«4efà  cenaM  au-delà  dcaFyré«iét.Upreniléntattble  d*aiMtd, 
iM  peim al i^Um  ea-  ggét  mieux  fondée»  al  la  aotioa  m^aia  de  la  Chronique  de 
4Ï0ifmbre,  d'aprèg  laquelle  elle  a  pris  cours,  ne  nous  apprenait  que  celte  place 
fot  conquise  !e  Jî  de  jaillel,  dans  la  ti"'*  férié,  un  vendredi,  veille  de  b  saint 
Christophe  ,  ce  qui  ne  saurait  so  Téritier  pour  l'année  1064,quî  eut  pour  kures 
domiaiçal^  X)c,  et  ûms  laquelle  ,  par  conséquent,  la  si:i^iéiM  Clarie  M  fat  pas 
vm  YandrcdL  n  int  remarqner  en  oattra  qoe  Pumée  I06t  fot  ravaDt^deffiléra 
.idn Bâ«iw    delà  Tte  daVaadiBnkd,  èt  que It  naine  de  Silaai rappertant  difciaea 
fWmpagnes  do  roi  chrétien  contre  les  Arabes  après  la  prise  de  Goïinbrc,  ces 
conquêtes  et  ces  campa»ne«  ne  pnrest  âvoir  lieu  que  dans  le  cours  de  plusieurs 
ânnéM>  et  par  conséquent  antérieurement  à  cette  année  lOMf  • 
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partis  oonyinrent  que  les  habitans  sortiraient  de  la  piaot^ 
avec  leurs  femoifli  éL  km  enfans,  et  la  livreraienttiuPQÎf^ 

ndcwwiifg  à  la»  Toyagt.  Cmq  «lUe  dfBiH  MiiiwI^iih, 

suivant  la  chronique  d'Alcala,  furent  toutefois  livrés  au  vaxQ«>i 
queur  et  passèrent  de  la  ville  au  camp  du  roi  en  qualité  dt; 
eaptifi.  Le  fit  ensuite  son  entrée  solenottU^  dmaifiniWihffUil 
du»  la  Mtiii<e    dimaiidia  26  j»!^ 

seu  et  de  Mondoôedo,Crescomu,s,yestruariQs,  Sisnandus  et 
Suarius ,  des  abbés  de  Guimaraeas  et  de  CeUanova  Petxos  «|g| 
ArriAUii,  ainsi  que  des  notables  ou  des  grands  twmÊÊt^ftt 


Le  moine  de  Silos  raconte  au  sujet  de  la  prise  de  Coinibre 
une  histoire  merveilleuse  selon  le  génie  du  temps  ;  «  Uacote^ 
tain  pteiA  grec  (peregrmm  fniâm  frmiita,  «ÉtaM^^Mto; 
da  iéraMkaa,  tft-a,  pramd*iiprit  «I  d* 
jom  el  kB  iinilB  arai  la  poftifM  da  Téglise  dn 
Jacques,  douâ^les  Teilles  et  dans  les  prière.  Ckimme  il  com- 

■    >  • 

*  t  TtidtofMntiitbGhnaifMifGapibtfMfMirèlil*»  atCdhh 

br«      Rex  Fmandni  cam  coniose  6|i»  Sancla  T«|lM,inperttor  ftrtisiinaf, 

gimal  cxan  itiii  epitcopis  Creiconio  Iriensi  Apoitolic»  Sedis ,  Teitraario 
LacenfU  SedU,  Sisnaiulo  ViMiuU  Sedis  ,  SoaHo  Minduniensls,  fen  Domiensfi 
StdiCy  simiiiicr  abbatlbof,  Pftro  de  Aaceieno  Vimaranenai,  cam  auo  prspofUa 
,  «t  «i  «tMlto  OfllMlra  Aiflm  Mite,  «I  iBtl 


•xerdla......ti  nensM  :  et  capU  fait  In  miBUf  ilUiu  refU  p«r  honorillceiiltai 

paeff,  et  cmn  pretara  famis.  Et  ezieront  inde  ad  captiTitalem  t  milUa  l  Sarrace^ 
nomm,  et  fatt  ipsa  capta,  ei  ipaa  captiTitas  in  Tespera  g.  Chriitophori,  qu«  eat 
TU  iti.  jnUi  era  quie  suraum  retoBal(p.  316).— Le  moine  de  Silos  dit  ai 
fooro  per  ali^t  Isapeili  te  ifatiÉ  GMàBMtHfi 
tiMraty^tif  ta  CTfo.arlfliN»  WÊmnm  cHUatii  ta  pafta  frefenl. 
QjMÛ  HÉentei  bartari,  le|n>tof  coin  suppllcfif  ad  resem  BibaiMt,  qui  iibi 
libericque  riiam  tanturamodo  poitolfntee,  et  «rbem  et  omnem  inhaUrtii 
prattr  Tiatican  per  parawfUpetitai  r«fl  tra4di4innl  (mta^  SS). 
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surprise  et  même  avec  un  certain  sourire  les  indigènes  qudi- 
fier  le  saint  de  soldat  et  de  eiievaUer,  dans  te  priètes  qa'ils 
.  In  HliiiiiNkiil  fMwr  le  soeeës  dès  armes  durëtiennes,  pensant 
ifmé^'Mtb  épilhèles  nepbQTaiènt  convenir  a  un  apôtre. 
Or,  une  nuit  qu'il  était  à  sa  place  accoutumée,  veillant  et 
IMTiant,  ¥oila  que,  subitement  ravi  en  extase,  Tapôtre  Jacques 
lui  «{^^ml  e»  babit  militaire,  tenant  des  dés  à  la  main,  et, 
iMribNNMh  air  également  défibérés:  —  «  Hier,  hii  dit-il, 
tiMnÉttit  m  vaiDene  les  pienx  désirs  de  ceux  qui  m  adressaient 
des  prières,  to  croyais  et  disais  que  je  n'avais  jamais  été 
guerrier  ni  vaillant  :  qu'en  dis-tu?  »  Et  là-des?îus  un  eheral 
deyéc  itatare  et  tout  resplendissant  d'une  idancbeiir  de 
iyinl  ëlé  amené  devant  les  portes  de  Téglise  qa'û 
éelairait  dans  tontes  ses  parties,  lapôtre  y  monla,  et,  mon- 
traut  les  clés  qu'il  tenait  à  la  nuuu,appi  itd  notre  Grec  qu'avec 
ces  clés  le  roi  Ferdinand  entrerait  le  lendemain  matin,  à  la 
troisième  beare  du  jour  (neuf  benres  dn  matin),  dans%i  eitè 
ésCaiÊÊÊàm^Lt  lendemain, qui  était  un  diraandhe,  anx  pre- 
VKÊtÊÊiÊÊÊMà  du  jour,  le  p^erin,  tont  étonné  de  sa  visiou, 
assembla  les  prêtres  et  les  principaux  de  la  ville,  et  leur  ra- 
conta la  ebose  dans  tous  ses  détails,  et  qu'à  1  beure  même  où 
il  parlait,  le  roi  Ferdinand  était  entré  dans  Ck>ïmbie.  Les 
prêtres  et  les  chefs,  ayant  pris  note  de  cela,  expédièrent  en 
Unrtebète  des  députée  ters  le  cunp  du  roi  pour  s'assurer  de 
la' vérité,  et  savoir  si  cette  vision  pi  octdaiLen  effet  de  Dieu. 
Or,  les  députés,  arrivés  à  Coimbre,  trouvèrent  que  les  choses 
s'étaient  exactement  passées  commérâpèyre  Jacques  de  Gom- 
pesieileraivait  révélé  an  pèlerin,  et  que  le  roi  était  effisetlve- 
ment  entré  dans  la  place  au  jour  et  à  l'beure  dits^  —  Si  un 

1  Muiiacb.  Silf'n^.  f.h'-.,  nuiu.  90.  —  J'ai  conserv»'  au  récit  qu'on  yient 
(ire  le  caractéia  qu'il  a  iiansTotigifiitl.  C'est  aiuâi  qae  les  Espagnols,  vivoot 
toi  dfsâ^çuei:res  [  erpéiiiètlét  STcè  lei  Arabe»,  avainl fiait  du  paisible  pôdiQur 
ItkoDt  ZéMct  on  guerrier  et  un  matamore  (ina|»»iiioro5,  tue^Havret). 

V.  16 
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diplôme  da  M  todioiind,  pablië  {lar  Swiovd,  est  nïÉtlwa' 

tique,  quoique  î^a  date  et  quelques  autres  ci i constances  lui 
-  doQueut  utt  air  ua  peu  suspect,  les  moines  de  Lorvau  au- 
niîeiEl  b^neoqp  contribué  à  la  prise  de  Goimbre,  m  jeaga- 
•géant  le  roi  à  persévérer  an  siège  de  la  plaœ,  et  en  lui 
fournissant  des  idvres  en  aboncùmce  «i  moment  où  {aube  de 
subsistance  il  se  disposait  à  le  lever'. 

Le  roi  remit  le  gouvernement  de  la  nouvellaconquète,  ainsi 
qne  de  toutes  les  terres  dont  elle  entraîna  la  soumjaaion  an 
suddutfondego,  à  un  hantet  puissant  persomage  qui  nous 
apparaît  avec  un  caractère  singulier,  et-  dont  la  biographie, 
mieux  connue,  éclairerait  bien  des  points  restés  obscurs  des 
relations  des  chrétiens  avec  les  Arabes  a  cette  époque;.  Mal- 
lieureusement  on  n*a  sur  Ini  que  qudques  vagues  notices,  de 
personnage  s'appelait  Sisenand.  Son  pouvoir  s'âendaity  à  ce 
qu'il  semble,  de  Tun  et  de  l'autre  côté  du  Mondego,  sur  toute 
cette  partie  de  la  Ik  ira  que  les  Portugais  appellent  Comarca 
de  Goïmbra,  comprenant  tout  le  iertiie  territoue  qu  arroseirt 
vers  le  nord  les  rioa  frio  et  Girâo ,  et  vers  le.sud  TAlba ,  le 
Cejra,  le  Beuza  et  le  Soure,  territoire  qui  embrassât  alon^ 
ce  semble,  partie  des  districts  actuels  d'Aveiro  et  d  Arganil 
vers  le  nord  et  vers  l'est ,  et  partie  du  district  de  Leira  vers 
^  sud,  confinant  par  là  à  TEstramadoure  portugaise* 
.  n  n'y  eut  dès  lors  plus  de  Musnlmans  dans  la  portion  supé* 
îdenre  du  Portugal  touchant  à  la  Galioè;  Ferdinand  les  oon* 
traignit  tous  à  passer  le  Moudego  ,  mais  il  les  admit,  selon 
toute  apparence,  à  habiter  sous  certaines  cojudiUous  les  terres 
de  la  juridiction  de  Goïmbre  au  sud  du  fleuve;  et  ce  fut  8iso> 
nand qu'il  chargea  particulièrement  dusoindeles  gouverner. 
Sisenand  parlait  leur  langue,  connaissait  leurs  mœurs  et  leur 

I  Voy«z  Saadoval,  lUst.  {]p\  rey  Fernando  «1  Magou. 

3  Expol»a  ilaque  Ue  PoriucaLc  Maurorum  rabie,  omnej  uUra  flutiujD  Uua- 
4tco,  qni  «iNmqM  à  Oalleda  Mf «rai  pravinciftiU)  FeroAddat  r«x  ire  co^l 
(  Houch*  SilMi,  Clir.»  «imi,  sa). 


Digitized  by  Google 


CHAPiTUB  VUlGX^QClÂTmàlfE.  243 

illf'glill.  MtrpiinMîiv  ÉBài  6a  jeuoeBse,  eo  Portugal ,  par 
Bbfi  AbM,  rémir-de  Séville,  que  la  moine  de  Siius  appelle  roi 
de  la  pionnce  Eélique,  et  amené  à  SévUla,  il  y  avait  gagné 
le&iionues  grdceg  de  l'émir  qui  l  atoit  Wùo^ymmui  élevé  è 
diTeiB  emplois  Importaos,  daiisrexerdeedesiiiielgil  s'était  si 
fortâlaHtré,  q[iiek  mi  barbare,  pour  parler  comme  noin  ]j  ui 
moine,  lavaitpour  plus  cher  et  en  plus  grande  estime  quequi 
que  ce  fat  d'entre  les  grands  de  soû  royaume  et  de  sa  religiûu. 
£t  à  ce  point  qu'il  ne  faisait  ni  n'entreprenait  rien  sans  le 
eonsaker.  èiemmà  avait  ainsi  vdeii  plosieurs  années  a  Sé- 
vUle»  d'abord  eomme  prisonnier,  et  puis  comme  eonseiller  et 
ani  d'Ebn  Abêd.  Ayant  quitté  tbu  Abcd,  Sisenand  avait  été 
mis,  par  diverses  circonslauces ,  en  relation  avec  lerdi- 
nandy  et,  par  ses  iumdàre&  et  par  son  mérite,  en  avait  obtaiu 
le  gottveniement  de  see  nouvelles  conquêtes ,  gonvernevie^t 
dans  lequel  il  devint  Tun  des  chela;  les  plus  éininens  de  l'é- 
poque, et  sut  se  faire  également  craïadre  et  respecter  des 
chrétiens  et  des  musulmans,  même  des  plus  considérables, 
jusqu'à  la  iin  de  sa  vie  :  toutes  particularités  •eouaignées 
brièvemaat  dan»  la  seule  chronique  du  moine  de  fiilos,  mais 
remarquables  et  earaetéristiqttes,  et  que  je  n*âi  eu  garde  d  o- 
mettre  ieî^— Sisenaud  prit  ou  reçut  ck  s  lors  le  Uu  e  arabe  de 
AViizir  sous  ia  lonae  espagnole  alvasir;  titre  qu'il  avait  porté, 
selon  toute  apparence,  à  :Séviile9  près  de  l'émir  £bn  Abéd. 
Le  premier  djp^e  où  il  figure  avec  ce  titre  est  de  1070.  U 

•  Voici  le  court  passage  du  inoino  de  Silos  qui  cooUont  impUcilemeut  re 
juouj»  ¥«0004  doracoDlei',  el  révèle  toute  celle  Double  i^  Mjre  de  Si  enanU  : 

Sed  bit  civilatlbM,  quas  jun  Pagauorum  abslulit  (ullra  ilu>ium  Mondego} 
Siiêiianitam  aDcm^am  eoafUiia  iUntlrwi  ptafecit.  b  Mmqm  dijAbenkalicth 
Bâtie»  provinciœ  rege  eom  alla  prœda,  »  Porlacale  •Um*  raptiis,  mullis  pra* 
Claris  commisâi»  Inter  barbaros  inâudandojn  luolaui  clarilatem  perveueral; 
ul  pras  omuibu»  lotius  regoi  barbaro  regi  carier  hubebattir.  Oulppe  cujua 
neqao  coDcilium,  neque  ioceptum  uUutn  frustra  Tuerait.  Coieruin  ubi  relicto 
AbenJialMtb,  SiienaBAu  ad  Feroasdiuu  regexu  piufeciuis  csi,  hit  suprudiciiti 
acillii»,  et  Bobis  Uulsnto,  e(  tarbarb  ds^m  «d  eitrtmani  dj»i»  mwtia»  letiun 
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exifile.,  daas  les  documeiis  de  Pedroso,  uo  autre  acte  de  1 087 
dans  lequel  Sisenand  e»t  appelé  alvasir  et  seigneur  {dq^iinus 
df  Coïwbra  d^J<nUe  la  terre  de  SmUi'Jliaria.JiomjkY(m 
vu  qtie  le  titre  d*àlvasir  équivalait  à  cette  épot^ue  à  celai  de 
gouverneur,  de  comte  ou  de  présideuL  d  une  ville  ou  d  uii 
lerriloire,  elief  militaire  des  hommes  d'armes  de  la  juridic- 
tioa,  et  magistrat  supréme^Jugeant  sans  appel  par  ^  ouvi- 
dores  oa  vicainos,  et  réformant  librement  les  jugemens  des 
autres. tribunaux  du  pays,  honnis  en  de  oertaing  cas  graves» 
réservés  parliculRicuK  iil  n  la  décisiou  du  roi^ 

Goïmbre,  sous  radiniuistralion  de  Sisenand,  fut  déeoréede 
diverti  édiiices  et  fort  agrandie,  principalemeat  dan&  cette 
partie  de  la  ville  qui  descend  vers  le  Qeuve.  Presque  tous  les 
vieui  monomens  de  cette  partie,  qn'on  appelle  la  ville  basse, 
datent  de  cette  époque.  L'ancienne  caUicdnilc,  coiibtruitc  daus 
le  genre  goLliuiue,  et  que  tout  porte  à  croire  de  ce  temps,  est 
remarqual)le  par  le  tpmbeau  même  du  grand  comte  âjjsenand^ 
(Siznando)  qui  s'élève  au  dehorsi  adossé  à  la  muraille»  eon* 
formément  aux  anciens  canons  qm  intevdisaient  d'înbumer 
les  corps  dans  l'intérieur  des  temples.  Les  deux  églises  bâ- 
ties l  une  au-dessus  de  l  aulrc,  qui  ornent  la  grande  place  de 
la  ville  basse,  sous  Tinvocation  de  saint  Jacques  (san  Xbiagp)» 
e(  de  saint  Martin  (Martinho),  paraissent  de  ^spnstruction 
plus  moderne^. 

ï  Voye*  d-devant,  l.  tr,  p.  SIS  «t  tnlT. 

t  La  (Icvoticn  particulière  dei  E^tgÉoli  pOOTtalot  MMIIb  «ilr«ii«n|ttb1»* 

Oulre  les  innombrables  églises  placées  soirs  son  intonation,  camme  celle  de  0>tBio 
hrc,  il  fxislo  tu  Esp-'îjTie  trois  rt'nl  qiialro- vinjjt-c  inq  vi1)(>«i  de  Sainl-ftlartiD  atec 
DU  «ans  Bulrc  dênoniinalioo.Tootes  apparlienn4:ut  aux  i)iovin<'f»f»<»pt<»nlrfon3l*i 
va  att  moins  ceiUrulM  à»  Il  Pénioiatiii  :  la  Ca^iillc  Vieille  cl  Léou  eo  «ooipiroi 
ciuijuaDlf^hujl  ;  la  GaUloçoe  vibgUqaatre  ;  la  Cuim«-NooT€lla  ••pt;rArafo« 
six;  la  0. lice  et  l«s  Ai.ti;ri««, I  elles  seotee^deint  ecnt  quatre-vfliet-aN. 
Saiut  Martin  ayant  été  un  lolnt  guerrier,  il  est  pkoilllll*  Qie  le»  BupÊgatUt 
J'iiivoqucrvr.l  cLins  Wi.n  cucrreii,  pI  donnèrent  son  nom  aux  tîIIcs  qui  le  por- 
tent, à  ir.osrrc  (3n"'ils  les  retiraient  de«  infîns  des  Musnlmms.  Ci  si  an  n  -  ins 
la  »oule  HXpliraLion  TratsoinMatilc  de  rextrèiue  fréquence  Uc  c«  nau  dfcii»  !«§ 
désooitnalions  séoKr.tpbiqoes  Û9 1«  Pii^naBle, 
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îàÉepàgfiû'  od'eijtale  thnei  ce  même  temps  ^il^  marqà^e 
de  ndliibt«iisés  i^cissitodes  impossible»  à  sui'vre  et  à  exposer 

mt  Hindi qiicraent.  Nous  avons  entrevu  toutefois  par  îcsoliro- 
niques  musulmanes  quels  rapports  Raymond  Ikreuger,  qui 
gouvernait  alors  le  comté  de  Barcelone,  avait  dans  ce  teteps 
(tandSs'  qfoe  Ferdinand  secoarait  Vémir  de  Tolède,- et  qué 
son  propre  fîls  ATfonf^  était  dans  ses  armées)  avec  les  Ara- 
bes de  la  fiuiiille  ou  de  1  alliance  d'Ebn  Abcd  de  Se  ville. 
Une  fois  nous  TavoDS  vu  venir  Jusque  dans  les  plaines 
de  Murcie  au  secours  des  troupes  d*Kbn  Abêd,  dont 
le  beau-trère^t  émir  souverain  de  Dénia.  Baymond  Bé- 
rcnger,  à  ce  que  tout  indique,  était  dans  les  meilleurs  rap* 
ports,  et  presque  en  des  rappoi  ts  d*amitié,  avec  ce  dernier 
émir,  Aii  bcn  3foudjéhid,  de  qui  dépendaient  aussi  les  îles  Ba- 
léares;'et  ce  fat  sans  dèute  pour  payer  eii  partie  les  secours 
que  lé  comte  d^  Barcelone  fournit  an  beau^frêre  d*Ali  tien 
Movrdjébid ,  que  eelni-d  soumit  à  la  juridiction  épiscopale 
de  Barcelone,  par  un  acte  de  donation  sous  la  date  de  cette 
année  1058,  toutes  les  églises  de  sa  principauté,  y  compris 
cdlês  de  Malorque ,  Minorqne  et  Ibiza.  Voici  la  traduction 
fidète  dfecé  curieux  document  :      *   ^  ^  , 

«  Au  nom  de  Dieu  tout  puissant  (lisez  clément  et  miséri- 
•  eordieu^^  moi,  Hali,  duc  de  Dénia  et  des  îles  Baléares, 
iils  de  Mugehid.  diu:  autrefois  de  ladite  cité,  avec  l'assen- 
timent de  nies  ûls  et  des  autres  Ismaélites  grands  de  mon 
palms,  je  .eonoède  èt  octroie  au  siège  de  la  Sainte-Croix 
et  de  sainte  Bulalie  Ile  Barcelone  ét  à  son  prélat  GuiHabert 
toutes  les  églises  et  la  juridiction  éjjiscopale  de  notre  ro v  a.ume , 
tant  dans  les  îles  Baléares  que  dans  la  ville  de  Déîiia,  afin  que, 
dorénavant  et  à  perpétuité  elles  restent  dépendantes  du  dio* 
eès^'de  l»*dile  ville  de  Barcelone,  et  afin  que  tons  les  clercs, 
prêtres  et  dîacrés  qvA  demeurent  dans  les  dits  lieux,  d(^puis  le 
plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  et  depuis  l'enfant  jusqu'au 
vieillard,  ne  puissent  demander,  de  ce  jour  eu  avant,  à  au- 
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CQn  évèqae,  ni  quelque  ordre  qae'ce  soit,  ni  la  confléeva- 
tioh  par  le  cbréme,  ni  quelque  charge  eécléftiastfqae  que  ee 

puisse  Atre,  si  ce  n'est  à  l'évêque  de  Barcelone,  on  à  un  de 
ses  (U'liVucs.  Que  si  quelqu'un,  (ce  qu  à  Dieu  ne  pîaTHe>, 
tentait  méchamment  d'annuler  ou  de  violer  notre  Tolonté 
en  eed,  qu'il  encoure  la  csolère  du  roi  du  cièl  et  soit  ex- 
Gommunië  de  toute  loi,  et  que  nonobstant  tonte  opposition 
ce  privilège  demeure  liors  de  toute  discussion,  stable  et  ferme 
à  jamais.  Charte  de  donation  faite  dans  la  ville  de  Dénia  eu 
Tannée  1058      .  • 

En  cette  même  année,  le  xnr  des  ialendes  de  déçeinbre 
(16  novembre  1058),  huit  évéqaes  du  comté  on  principat  de 
Raj  niond  Bérenger,  savoir  :  cinq  évôques  catalans  et  trois 

w 

1  Voici  U  iradaclioD  latine  du  cet  qcle  imporlanl  dont  l'original  aralHi  •'«•t 
p^rdu ,  traduction  certifiée  conforme  par  Wifred ,  archeTéqne  de  H ariome  ; 
nalmbaiit,  arelievê^ue  d'Arles;  Arnanlt,  dvé^ne  4»  .ni(v«loni96; 

év^qne  d'Urgel;  Frolerius,  évéquc  de  ?(iameiî  e(.'par -Arluviaus,  prêtre  et 
notaire,  qui  dressa  Pacte  traduit  de  l'arabe,  rapportf'  p;ir  T>:  ^t'^,  îïî«iorî.j  des 
lo3  Condes  do  Barcelona  ,  I.  ii ,  o.  4U. In  Dei  oniniptUeniis  nomine  (irn- 
dnetlon  sans  dente  du  Besm  Ellah  el  BalMm^k-  Mabynty  au  ooio  do  J>ieu 
clément  et'  mliévicordieni,  par  lequel  les  mnsolmaiw  oomnieBeent  Ions  les 
«des  dp  ce  genre)  ego  Hali  dni  iirbfs  ncnltt  et  Inintaittm  BatêrliHli  Vngeliid 
\mn  dicfffi  urbis  olim  Docis  proies ,  Maentn  fliiorum  meorum  et  eeterora 
Ismaelilarnm  in  meo  Palntlo  m^jortiin,  rontrndo  .ilqne  Inrrj'nr  sodi  snnct» 
Crucîs  sancliCquo  Eulaliic  rs  irchinonCD«i  el  «  jus  inacsuli  (înislnbcrlo  om- 
nee  ecclesias  et  episcopîiUim  itegni  jiostri  qoce  »unt  in  iDsi*4i6  Ealearit>us 
<t  ia  nrbe  peoU  ut  perpétue  deinceps  maneaal  «ub  Bipceal  pradlcis  urbii 
Barchinonensia,  et  ut  oninee  rlerici,  preahyleri  et  dlaconl  in  loeis  prefalia 
comTncrnnf''5  a  minimo  nsqne  ad  maximum,  a  pucro  iisqoe  ad  lenem  ab 
bodierno  die  et  terapore  minime  coneatur  depcscere  nb  atlquo  Pûulifrrumf 
■Ilius  ordiuBlionem  clencatiis  ,  noquo  Ctirismalis  sacri  confrtciionem,  net|uo 
cuilum  altquem  nllius  cicricalus  nisi  ab  cpiscopo  Rirrbinonensl  ant  ab 
cai  Ipee  precepwlt*  Si  «Hqnlf ,  qneil  ab^t,  hoc  lar^oaia  donum  bnff^bn  aiti 
annullare  Tel  diarumpere  cooatua  foerit,  celeatit  Begla  iram  iocnrrat»  et  ab 
omni  loçc  pcnilus  exors  fiai,  el  postmodum  hoc  mancat  indiscussum  el  firmora 
omne  pcrœvum.  Facta  charla  donationis  \ii  I.alendns  innuarii  anno  pr.v-îcnplo 
(Egirœ  apud  urbem  Dcniam  joss'u  II  ili  •  t  assonsu  fitioram  suorum  ina- 
Sorumque  suorum  iofsHus  corroboratum  (  les  noms  de  ces  magnats  du  palais 
d^AII  ne  noua  ont  pas  él<  transmis  par  les  èréqnes  tredoctenn  dont  lee  lifna- 
turcs  accompac;nent  Tacte  authentique  cottierTé  dans  les  areblTêi  4e  le  ce* 
tl  cdralc  de  varrelone,  d^où  Marc»  l^a  tiré;* 
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ë¥è^es  de  la  France  méridioaale,  s'assemblèrent  à  Barce- 
lone è  Teifet  de  consamr  la  nouvelle  lathédrale  .récemment 
relevée  par  le  comte  Raymond  Bërenger ,  et  d*approayer 

le  décTf't  d'Ali  bcn  Moudjchid  en  faveur  de  l'évêque  de  ce 
dernier  siège.  Les  évêques  catalans  étaient  Guilielm,  évô- 
qoe^d'Urgel,  un  antre  GoiUdm,  évéc^ae  d  Ausone  (Vie) ,  Bc- 
renger,  évêqiie  de  Qifone,  Patemos^  évéqae  de  Xortose 
(qui  avait,  nn  pastenr  chrétien,  bien  qn>encore  sons  la  do- 
mination musulmane),  et  Guillabert,  évoque  de  Barcelone; 
les  évèques  français  étaient  Guifred,  archevêque  de  Nar-  ^ 
l)Qi||iÇi  qoi  signale  pren^cr,  Baymbaud,  archevêque  d'Ar- 
ia i  et  ^Lxwmîi^is^y^^  d'£lne.  La  cathédrale,  restaurée 
par  lés  soins  dn  comte  Raymond  Bërenger  avec  le  concours 
de  sa  femme Almodis  et  de  révéque  de  la  ville  Guillabert*, 
fut  placée  sous  l'invocation  de  la  sainte  croix  et  de  sainte 
Ëuldie,  vierge  et  martyre.  Quant  à  Tacte  d'attribution  ac- 
cordé  par  rânir  de  Dénia  .à  l'évêque  de  Barcelone,  les  as- 
d^aiis  le'  confirmèrent  dans  toutes  'ses  parties  et  orélonnè-  - 
rent  à  tous  do  se  conformer  aux  clauses  expresses  de  cet  acte , 
sous  peine  d  excommunication  et  d'anathème  ^.  Les  évrqucs 
et  le  çpinte fixèrent  aussi  de  concert,  et  d'une  manière  pré- 
cise, les  limites  de  Févèché  de  Barcelone,  qu'on  rétablit 
particulièrement  par  devers  celles  des  évèchés  d' Ausone  et 
"  de  Girone ,  qui ,  à  ce  qu'il  semble ,  avaient  dù  se  permettre 
quelque  empiétement  sur  les  terres  de  sa  circonscription.  De 
ce  côté,  ces  limites  allaient,  selon  toute  apparence ,  jusqu'où 
ellés  Tont  de  nos  jours:  du  e6té  du  midi  et  de  l'occident 
elles  s'étendaœnt  le  long  de  la  côte  maritime  jusque  Ters 
f  ortose.  On  nota  de  plus,  comme  devant  appartenir  un  jour 

.  .     -  ;  ,  ' 

*'        ■  - 

1  In  .qaa.rmuiVAttM»  «t  rtitanrtlioae  btbail  consortcm  coqwratona ,  et 
ItelOKQni.pliâiii  itqae  iMidylnim  Galllabenam  prabltt  prmnlMi  wbti. 

s  M,  8iç«i  tlla  seripivrâ  tettatur,  ({ttam  inde  Mujohid  et  fiUm  eins  Ua\i  Bis- 
maëUtie  quofdam  fecwnal ,  el  GaiUab.erto  epiacopo  fiarchinoneuM  daderuni  et 
iradiderunl. 
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à  uotre  cvt^chc,  le  territoire  de  Balagucr  vers  la  Sègre, 
dont  on  se  proposait  de  iaire  la  conquête;  car  on  voulut,  * 
par  une  prévision  remarquable,  qu'il  fut  pourvu  dès.  c© 
temès  à  toutes  les  éventualités  de  l'avei^i  4       l'^  agra»^ 
dtiiiàiBéns  légitimes  et  probables ,  qu'on,       à  l'avoneeu  et 
dont  les  signataires  firent  une  obligation  pour  leurg  ai^- 
riore-neveux  ^  C'est  ainsi  que  le  grand  nom  de  Tarragone 
préoccupant  encore  les  esprits,  on  statua  qi^^e  si,  comme  le 
À^uÀÀ  en  avait  formé  le  projet,  ïarragooç  ét«t  QQ^Iq^eijDlW 
.  tirëë  par  les  princes  barcelonais  de  l'état*  d'abalsseniiMit  jjràS 
f  elle  languissait,  elle  serait  rendue  par  eux  ou  par  leurs 3U0- 
ccsscui's  aux  anciens  honneurs  qui  lui  étaient  dus,  et  réta- 
blie dans  tous  ses  droits  épiscopaux  de  métropole  ^.  Ceci  se 
passait  le.  16  novembre  1058.  Ué^  le  5  septiittùmi^l^éoér 
dent  ^,  une  ligue  avait  été  faite  et  conclue  à3arcel<odÉi  etiti» 
le  comte  de  cette  dernière  ville  et  Ermcngaud,  comte  d  L r- 
gel ,  contre  l'émir  de  Saragosse ,  en  prcbcnee  des  mêmes  é?c- 
ques  que  nous  venops  de  voir  consacrer  la  cathédrale^^àa^^ 
Barcelone,  et  accepter  solennellem^t  le  décret  d'Ali'teit' 
Moudjéhid.  «  In  nomme  Dei.  Hœc  est  convenientia  qun^' 
est  facta  intcr  domnum  E  tvnuiiickim  BarchiuouenKem ,  et' 
domna  Âlmodis  comitissa,  et  domuum  Ermengauduiu  «omi-  ' 
tem  Urgemnsem,  »4it  au  début  ce  pacte  de  guirw.  Lea  pre^  ^ 
miér»  efforts  de  ^tte  ligue,  à  en  jf|gei;  par  la  matàûa  de»  * 
terres  de  Balaguèr  rapportée  plus  b^«|t,.  devaient  porter,  ce' 

1  ...  El  contra  occidenlein  yeraos  Berlosnra  annotiilos  Balag^arït  locos  •  m 

quiequid  iofrà  et  extra  (prusdicla  sedes)  adquuivii  vei  adquisÎTeril   habe^ii 

eonfii^tiuoi  pf»  nos  grwIicUki'ef tecopos ,  el  umbq  ««strti  nUMiraUmi ,  sive  per 
«liof ,  atque  per  me  Ray i»ua4oiii  eomiteqi^^  ^  par     apwHhwin  Jlmoian,  «t-  ' 
•aec«tf«rea  inostros,  et  fitios,  et  nepotes,  et  proncpotas,  et  deioceps  aliog.      ,  . 

2  Nam  et  provId<*nlla  no»tra  curaTll,  at  si  Tarraco  ,  qnre  <!in  rhnr'iîii ,  ,T<1buc 
per  nos  princip' s,  aut  per  successoros  nostros  l.irgknle  Deo  vires  cuuviile9cen)1i 
lialiuoril,  et  iu  priiiini  honoris  stalum  Deus  reduxerit ;  per  nos  et  succestorea 
sostros  non'perdal  qnod  justè  habuit,  «I  habere  debebll,  el  débité  rceaperaie 
poterit* 

3  Aatom.  ne  hoa  oonia  sepltobria  anM  mm  r«sU  Hanrfel.    .  , 
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semble,  i»articulièrémeiit  sur  ee  j^oiat,  et  tendre,  mmni^  ^ 
'vAÀbc  du  comte  de  Barcelone ,  à  l'agréer  dëfiuiiiYement  aux 
terre»  di  prineipat.  LlBiiiiitSé  qui  existait  entre  l'émir  de 
]^à,  Ali  l>en  Moudjéhid,  et  l'cmir  de  Saragosî^e,  seinbJait 
dôy<Jir' favoriser  encore  les  projets  de  Baymond  Béran^, 
X'émir  on  roi  musolman  de  Saràge^se  dont  il  a'agit  se  nom- 
y  mait  eh  ce  temps  Ahmed  el  Kôktader  BUlah;  U  était  fila  de 
SoidëHiÉtf  ben  Hohainmed  bcn  Houd  el  Djezamy  el  Mostaïn 
^Biiati;  c'était  le  second  prince  de  la  dynastie  des  Houdides, 
d6iit  le  règne  s  étendit  de  i04B  h  1081 ,  l'espace  de  treater 
'  six  ans.  Il  est  appelé  dans  l'acte  Alchagib  Maororam.dnx  Ga^ 
Baratogastœ,  et  plus  barbaiement'par  qoelques-uns,  Ansba- 
gttww  (le  hadjeb ,  due  des  Maures  de  Saragosse)  ;  et  ceci 
pe«t  donner  à  penser  que  les  émirs  Beny  Houd  avaient 
pris  le  titre  de  habjeb,  au  lieu  de  celui  d  émirs,  lorsque  le 
dernier  des  khalifes  Ommyades  de  Gordooe  wit  se  réfugier , 
en  lOât ,  près  de  Sonleiman  ïP&d.  Jfohanuned  ben  Hond  el 
Itetaon  BUlah ,  le  fondateur  de  la  dynastie.  Ahmed  est  ainsi 
^ nommé  Alchagibus,  non  de  son  nom,  mais  de  son  titre, 
comme  il  est  souvent  arrivé  dans  les  relations  obscures  entre 
peuples  parlant  des  langues  entièrement  différentes,  Aguirre 
fait  tenir  df aillenn  mai-à-propos  à  Gésaraugnsta  le  Commlus 
Epiêeoporum^  qdi  dressa  et  confirma,  selon  l'usage  du  temps, 
racle  de  confédération  entre  les  deux  comtes.  Ce  conven- 
tus  fut  tenu  en  effet  à  Barcelone  et  non  à  Saragosse ,  siège 
de  la  puissance  contre  laquelle  on  nbnlait  armer    Lea  deux 
çnintea  ^'^ajp^^ift  h  se  soutenir  mntaeUement  oontie  Al* 
ehagib,  ê*eBÎ-li*ciire  contre  Ahmed  ben  Souléiman;  et  i:r- 
mengaud,qm,  auparavant,  n'avait  pas  été,  ce  semble,  sans 
rapports  avec  l'émir  dont  il  s  agit,  promit  de  n'avoir  plus 
dorénavant  avec  lu  ni  paix  ni  trère,  ni  aucune  société^  ni 

•  r  •    ■  -  *  _ 

•    ■!  •  ' 

»  Î1  faut  donc  corriger  et  lire  daiu  Aguirre  (Collect.  GoDOil.  Blvp,,  t.  m, 
p.  iiiiu),  apud  Jiarcinonem,  au  lieu  de  apud  Cœsarau^uitam. 
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TÎeiL  qui  pùtyimoBblsrdeprès  ëadeloiiiyikiiepasrinAmë 
tnâer  a^ec  loi,  par  qaelqoe  latérniëdiaire  que  ee  pût  ét», 

sans  la  permission  et  l'assentiment  du  comte  Baymond  et  de  * 
laoointease  Almodis  ^  Je  contiQaerai  Tanalyse  de  cet  acte  poé-  • 
oimx,  fin  lait  81  Men  eomprondte  Tétat  Bocial  à  l-époqoé 
doBtna'Bgit^daiMeettefwrtie  delftiPëiiinaiileqaitDiiehe.de 
si  près  et  par  tant  de  points  à  notre  pays  et  è  neCre  pro[^  * 
histoire.  Les  passages  mômes  de  l'original,  en  latin  franco- 
barbare  ,  qae  je  continaerai  de  rapporter  en  note ,  ^montre- 
ront aoflSi  qné  mèmc^ks  éYèqoes  st  les  chefll  n»yUài0es'âa  ^ 
sommet  de  réchdle  sodale  aTaietit  déjà  péne  k^isà^Êafi- 
à  la  langue  offtdélle,  qni  se  eorrompait  et  8*altéralt  Atàé  Irar 
bouche,  et  dans  laquelle  faisaient  violemment,  et  malgré  tout, 
irruption  les  mots  et  la  syntaxe  de  la  langi^e  vulgaire ,  non 
encore  entièfment  forint  èUé-méine.  ErmenganA  pMil  de 
faire,  d'aoeoid  ayee  le  eomte  Baymond  »  Une  gaèd!e?te£iÉlîlilè 
è  leur  ^isin  musulman ,  atee  on  sans  loi ,  et  de  ttii  tenir  en 
aide  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis  {sine  engan) ,  dans 
les  expéditions  et  chevauchées  {calvacadoê)  que  le  comte  et  j 
la  comtettee  feraient  «reo  ledrs  honimes  anr  les  tAnfw^êêiVé-  • 
nûr :  poor  ee  serriee,  le  eomte  fthr^el  se  réserra  le  ttet«^ 
des  terres  conquises,  outre  certains  droits  fonnellénieiiit  ex-  ^ 
ceptés  par  lui  et  qu'il  appelle  donum  de  avère,  donum  de 
ingeniatorti  eidmum  de  sagillas.  Et  que  cela  soit  fait,  dit 
l'aote^MW  cnoran,  ai  fayeiur  du  eomte  d'Urgd,  par  kf  eomte 
de  Barcelone  et  par  la  comtesBe  sa  femme*  Et  si  Dien  don- 
nait an  misdît  Mmte  Ermengaud  on  à  ses  hommes  de  faire 
quelque  conquête,  de  cette  heure  en  avant ,  sur  les  terres  et 
les  châteaux  de  Alchagib  de  Saragoza,  (c'est  la  première  fois 
qQe;]e  nom  de  Gaesarangnstaee  montre,  dans  mi  aete  de  b  . 

■  •••  GoBffwii»..  »T'*  ''^■ft  fit  fit n  ffm  hTlIrtirt  vm  ^If^itilr  m  ■  ■mim 
BMtmaBy  ate  nUam  Mdtlalfliii  qm  paetni  alnitotnee  trtruiitiiif  ilta  ace 
homo  p«r  fBB,  nec  per  ullum  nnncium  non  dlrlgat  et  sine  MnsiUo  «(  «httlvi> 
mutQ  4«  rayndielo  ConiU  Bajamado  «1  d«  fopndlcia  Almodi  conUiiia» 
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langue  officielle,  sous  sa  forme  vulgaire),  l'acte  statua  qu'on 
eu  ferait  trois  parts ,  que  le  eomte  et  la  comtesse  en  auraient 
éeux  et  ErBMDgaïK  i  aae  ,  à  la  ctege  {mr  Ennengand  d*eii- 
tar  poifr  M  Vii^  àmà  hà^MA  et  dàns  toufes  Ibb  dharges 
de  rocanpàtkm On  décida  «a«ni  fpie  ei  Erinengaiid  Vonlul 
bâtir  sur  la  roche  qui  s'élève  en  face  da  château  de  Podio- 
Eubeo,  aujourd  hui  Purroy,  dans  l'évèché  d'Urgel^  à  une 
lieve  de  Benavane^  les  deux  comtes  et  la  oomtesse  j  avise- 
.  TÉtent  'eii8éori>le  par  moiliéy  ét  y  inetti^    foi»  les  hommes 
diFdiélëini  de  Podfo*Bidieo  ct-da  diâtotta  dePiliano,  ad-  - 
jourd  hui  Pilzan ,  près  de- Gaserras  et  Zurita,  à  une  lieue 
aussi  de  Befiavarre ,  sur  la  Noguera  Bibagorçana    C  est  par 
là  qfM^  les  ehff^em  catalans  •  commençaient  à  pMscr  le 
Mjmmr  ^  SiûragOB^,  du  éM  de  rest,  et  s'a^procliaient 
'  «desBifliasih)  çt  de^HUMca ,  gagnant  piéd  à  pied  les  wallons 
et  la  terre  ,  de  rocher  en  rocher,  ou  ,  pour  parler  la  langue 
de  l  époque,  de  puig  en  puig  3.  Da  côté  du  nord  pesait  aussi 
mut  lei:  domaines  d'Âhmed  FAragon,  constitué  en  royaume 
»6«i0'Kud|ie  datia  les  vallées  snpérfeiires  de  la  CincA  et  du 
baHi^,  «Srs  l^«idot  Pardu  et  le  nïont  Mâttdit.  Iae«l  élàit 
sa  ca[)it<ile.  Ainsa,  bâtir  à  VeTtrëmité  d'une  vaste  plaine,  au 
conHuent  de  la  Ciuca  et  de  l'Ara,  était  celle  du  royaume  de 
SolNNHrbe,  récemment' réoni  à  TAragon,  et  le  point  le  pins 
'  ri^pfoclié  dors  des  domàines  d'Ahmed  ;  mais  Men  que 
fj$ridt,  Balagner,  Barhnstro,  Hnesca,  Loorre,  Ayer- 
be ,  etc. ,  fussent  encore  en  la  possession  de  ce  dernier , 
les  efarétiens  le  serraient  vers  le  nord ,  et ,  sur  toute  la  li- 
ngue des  Pyrénées,  se  fortifiaient  et  s'apprêtaient  4  la  «on- 

}  t  Elipiot  laatti»  oiiltil  BnMnsraAwcomM  ttrtUàii  HffMadf  opéra ^  de 
logw,  «t  de  cnirda»  qa»  in  «if  erit  neeeiie.  • 

^  El  si  comile  BnaensaQdo  Toluerit  sdificare  ipsa  rodie  'qm  e«t  avlt  «lâiro 
Pn  ^io  Rubeo,  «SifteMit  eam  iniimiil  prafoit  comftef,  et  |tm  dicte  eemiilne  p«r 

medictalem. 

'  ^  Puig,  poijpQy,  hauteur,  éleTAtioo  j  cl'oît  tons  les  poyS  coDlkiil»FoylautcoS} 
Paynewi»,  ele. 
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qoèlé.  ErMie&gaaé*  proinit  toaftsela ,  non  p99  seoienieiit  à 
Baymond  Bérengcr ,  mats  eneore  à  la  comtesse  Ahnodis,  sa 

femme,  nommée  plus  de  quinze  fois  dans  l'acte,  avec  les^ 
mêmes  formules  de  considération  et  de  respect^  et  Ton  a'^* 
gagea  des  deox  parts  à  garder  la  cbnventloQ  souscrite  >  jus-t 
qa*àco  qu'on  eût  fait  la  paix  avec  Alchagib,  duc  de  Saragoase» 
et  même  en  ce  cas  la  partie  contractante  devait  agir  ou-"- 
vertement ,  excepté  au  ca?^  que  l'une  et  l'autre  parties  au- 
raient ponr  agréable  que  la  ps^  fût  contractée  volo^J^|i^- 
ment  par  V^ine  on  par  TaiUre  ,  sans  violence  S. Alniicj^ 
noua  l'avons  vn  plus  liant ,  Tacte^  fnt  conclu  dans  les  non^f^ 
de  séfUmim  ,  la  vingtième -huitième  année  in  règne 
Henri,  c'est-à-dire  le  5  février  1058.  Henri,  premier  du 
nomy.iUs  de  Robert,  roi  de  France,  avait  en  elïet  succédé 
à  son  père  Robert,  le  20  inilkt  1031}  on  était4a|l4itof^J» 
la  vingt*hmtièmo année  da  i^gii^  de  Henri  I^,  le  5  se|^^ 
tenbra  1058. — Robert  Gnlscard^  en  cette  même  anfiee» 
gentilhomme  normand  et  duc  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre, 
chassa  les  Sarrasins  de  la  Sicile ,  qu'il  dQuna  à  son  frère  Ro- 
ger :  lai  lot  le  commenoement  des  royaumes  de  Naples  et , 
de  Sicile,  qui  bientôt  entreront  dans  la  aphèrê  d>ctioii  dn 
roya.M  d'Aragon  dont  nous  venons  de  parler;  inais^il js^; 
temps  de  revenir  au  royaume  de  Léon. 

De  retour  à  Léon  de  la  conquête  de  Goïmbre ,  après  avoir 
été  en  rendre  grâces  au  J>ienheurenx  apôtre  à  rinteroes^OQ. 
duquel  il  rattribnait,  Ferdinand  convoqua  s^  magnais  en 
assemblée  générale  ponr  délibérer  sur  la  situation  de  la  chose 
publique,  et  il  résolut  avec  eux  déporter  la  guerre,  l'année 
suivante,  chez  les  Musulmans  qui,  à  l'est  de  la  province  car- 
thaginoise et  du  royaume  de  Saragosse,  babUant  les  cbà- 

1  CMfMlvM.-  «t  fSVMqttepiHM  teoeaiii  btâ  eonveiilèBUi  tuprucripU 
wê%mÊ^  tmm  Aldisglb4«ice  Caunogoita  faciant  paceiii,«l  boe  cUam  fKiul 
line  rn^an,  cxcpptnt  qMntaa  «ButiHlaltnm  d«  ttlU  es  Qtraifae  parUa  ailii 
abMWerini  per  gralnm  aine  forcia. 
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teaux  situés  le  long  du  geuve  Durius,  exerçaient  <le  là  km 
ravages  sur  les  terres  des  chrétiens,  et  les  sooBiettiiiciittf 
.des  coiuses  de  pillii^jo^^  sur  laJîipilte  des  deux  • 

empifcs**.  %,         -  ;  . 

"^qaè  îè  temps  propre  à  la  guerre  fut  revenu,  Terdiiiwid, 
ayant  recomposé  sou  armée,  envahit  donc  les  cbàtoaox  arabes 
situés  sur  cette  froalière.  Sa  mai^e  eut  liea  dans  k  dirédion 
du  nort^HMiest  âa  sudnst.  II  prit  d'abord  le  ebâteau  de  Gor- 

1^^^    ^"««^  d«  i^ormaz),  tour-à-tour 

âiTRMiVaii^des  chrétiens  et  des  Musulmans  dans  le  cours  de 
ces  deux  derniers  siècles;  cette  fois  rendu iwarUM^oors  à  la 
domination  des  premiers.  Après.^i  U  èntni  dans  Yadnm- 
a^s  (V^e  Bey),  qu  il  aliéna,  frelon  les  fonnalllés  requises; 

ÎKS^''^  "^^""^  ^  VorUi  vivement  sur  la  cité 
drrofànga ,  qui  protégeait  les  nombreux  cbàteaaiL  situés 
autour  d'elle.  Les  habitans,  saisis  de  terreur  à  Tapitrodieda 
roi,  et  avant  quU  eût  eu  le  t^pa  de  les  bloquer  entidre- 
iftènf,  percèrent  tersmur^  pendant  qu  il 

faËK^t  iiiTestir  leurs  portes,  et  s'échappèrent,  laissant  à  la 
merci  de  Fennemi  leurs  femmes  et  leurs  enfaus  qui  ae 
purent  les  suivre.  11  envahit  ensuite,  à  ce  que  tout  porte 
à  croire  dans  la  môme  campagne,  Aqulera  et  le  château 
de  iBaint-Just,  ainsi  que  le  mnnicipe  de  Sancta^lbyra,  pour 
la  reddition  duquel  il  dut  livrer  combat.  Le  château  do 
Goermos  fut  moins  bien  traite  encore  :  Ferdinand  le  lit  dé- 
truire et  effacer  du  sol.  Il  ne  laissa  debout. «Mewie  des-to^fs 
ou  vigies  (atalay  as)  que,  suivant  leur  usage,  les  Arabes  «i«âent 
construites  de  distance  en  dislânoe  âuy  ks  dmes  du  mont 
Parranûjgon  ^  et  rédûkit  de  même  à  rieu  les  hameaux, 

I  neiT«#fr9eniiiidatprotiiiiiBptaatohoit6UiniiiaBeaii  Aposioli  curn  doni. 
dMceQteM,  ad  LesioneDMm  arbem  alaeer  referUlnr.  Ubl  magoatoruui  suo- 
ram  (eneralem  habcns  conYcniniD,  atatott  barbaroa,  qui  i  parle-  orlaMla  ex 

proTincia  Carlîia[;ine  il  Ca'saraugusiaDO  rcgno  fnrn  I  nIra  ni«ail1i)inio  et 
creitra  Casiella, secus  Porium  aumeniUa,  iobabit lUini,  telle  tfsredi (IMiiçcb, 
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cainj)emens  ou  dowars,  coustruits  pour  protéger  lési  liœilfe^' 
des  laboureurs ,  dans  la  vallée  de  Horce-Gorex,  prd>able- 
.  meot  ainsi  appelée  da  nom  de  qaelqae  triim  issue  d'un  nei»- 
brè  de  routlgiie  triba  mekkolsâide'EorfiiisGh  d6at  éttdt  sorti 
le  prophète  lai-même  Il  termina  là  cette  campagne  qui 
dura,  selon  toute  probabilité,  tout  l'été  de  1059.      "  • 

Il  assura,  dans  le  pi  iutemps  de  l  auuée  suivante  (1060),  lu 
frontièpe  de  Gantabrie  contre  les.  incon^oos  des  Bariiares 
(je  parle  eoiAme  len^lnçde  Silos)  deU  prvrinee  cdti- 
bérienne  dn  royaume  de  Tolède,  j  enMtenatent  des 
alarnies  conlinuelles*.  Chrétiens  et  musulmans  labouraient 
en  armes,  l  are  sur  1  épaule  et  la  lance  à  la  main ,  comme  la» 
fils  des  patiiarches.  Tel  était  partout  le  sort  des  terres  Hmi* 
trophes  des  deux  dominations  dans  la  Péninsute.  L'aelfon  et 
la  réaction  de  l'une  sur  l'antre  entretenaient  des  decir  parts 
rini^uulude  ctTalerte*.  Les  colons  cuUi\aleurs  placés  sur  les 
limites  extrêmes  de  nos  possessions  af ricaiues ,  incessamment 
aux  prises  âvec  les  tribus  limitrophes,  sont  à  cet  égifrd  dans 
uttè' situation  analogue  à  celle  oÀ  n*a  cessé  de'  se  trouver 
quelque  partie  de  l'Espagne  durant  les  huit  siècles  de  la  do- 
mination musulmane.  Puis,  avec  une  vailluiUe  armée  et  un 
nombreux  corps  de  irondeursy  recrutés  de  toutes  les  parliez 
de  sou  royaume,  il  marcha  contre  la  province  carDu^oise 
avec  le  projet  de  la.  conquérir  ou  tout  au  moins  de  lu  sou- 
mettre à  un  de  ces  ravages  systématiques  dont  nous  venons 
de  lui  voir  faire  une  si  vigoureuse  application  en  deçà  du 

1  NihiloniïQUâ  caslrum  Guertnos  aggrediens  a«l  solum  usque  di'Slruxil: 
proslra? il  «tiaai  tarrn  ommi  tislHartini  barbarko  more  laper  ittMiMÉl'  Pâr- 
raniason  eminenlcs,  atqae  inaDieipIa  Id  valle  Dorcecorex  ob  tniiiobem  «ran- 

liiini  boam  per  agros  passim  coDSirucla  (1.  c). 

^  Celcrum  ubi  Cantcbriensium  connoia  a  formiJine  barbaromm  Vt  CelU- 
bcria  proTÎncia  et  Toleiatio  n^îno  (.-rutlantium  securum  fecil.... 

Ce  mol  même  d'alerte  ai  passé  de  Parabe  dans  Tespaguol,  cl  de  la  dnos 
)i  lADgue  romane  elle  français  JWfdfta,  en  arabe,  la  même  sii^nificaiioa 
({pe  le  mi  que  wm  m  «vm  fermé  par  voe  légère  atiératioa  <r<»rtbograptie^ 
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GnAdmama  va  les  paslieac^  et  agriculteurs  musulmans  de  la 
Yallée  de  Horce-Corex  (peut  être  Ardh  ou  Ordz-Koraïwîji, 
paj3,  teri-e  de  jCor^u^),  Je  ne  vois  pas  précisémeo;  <^  qgis 
le  moine  çhjpiliaow  m%  Pimjl»  m  1»  4^»W«lMNI  do 
Alpes  4^  Oâfi,  qj/L%  eijKpIoi^  f  Voecasion  4f»  p^tte  eampagne. 
Ayant  Mnehi,  dit-il,  les  Alpes  de  Oûa  d  une  course  rapide, 
(j'emprunte  son  propre  langage),  tel  quun  lion.a^^é, 
^  v(^t  de  loin  et  qu  §ittire.  k  loule  pr^s^nt^  (roiig^am 
jq^B^i|s  dans  les  cbamps  déoquverts,  (4  le  l(<oiWwpol  en^ 
Tuit»  altéré  de  con^ête,  les  qunpagnês  des  Airidies  K  £1,  eo 
effet,  un  peu  témérairement  à  ce  qu'il  semble  au  chroni- 
queur, il  mena  son  armée  tout  animée  de  son  ardeur  au-delà 
dut  Somi^âierra,  le  long  du  rio  Jarama,  jusque  sof  1^  terri- 
tfir§ jlji^iis  1^  mura  de  Ip  ville  sarrasine  de  Talamanca,  fiche 
«Jors  par  les  établiasemem  agricoles  qui  coavraient  au  loin 
les  terres  soumises  à  sa  jundictum,  et  par  les  nombreux 
troupeaux  de  brebis  et  de  gros  bétail  que  nourrissaient  les 
fermer  .çt  les  pâturages  voisins  de  ses  4^|^^o4ances.  Selon 
rmWt  le  roi  c|u:étieA  marqua  sa  maretie  par  la  .d(B»trac- 
tiogi  et  amoncela  lç9  .mjoea  9or  son  passage,  incendiant  les 
campagnes,  prenant  les  châteaux  et  les  villes  avec  ou  sans 
garnison,  tuant  tous  ceux  de  la  race  ennemie,  hommes, 
femmes  et  ent'ans ,  qoifi  pouvait  atteindre  le  glaive  de  ses 
soldats»  et  livriu»t  à.  oewt-d  l'héritage  et  les  inropriétés  de 
tonte  natqi^,.  en  on  la  fln|yt<mce  entitee  dea  vain- 
cus^.  Talamanca  elle-même  paridt  avoir  échappe  néan- 
moins anx  armes  du  roi  chrétien;  mais  il  prit  dans  la  même 

1  Snpefttlft  igitnr  Qui*  imotto  rtpidiiiiiiio  oursa  ^Ipibnt  y  ^  ftnwUcni 
i«o  cum  paientlkai  campif  armeniorum  turbam  ôbiataai  Tidll»ak  Btapanoc 

Kex  priedia  Muurorum  sitibundus  invadit  (ibid.,  num.  92). 

2  Siquidem  slructo  milite,  ^iecus  oppidum  Talamanca  castra  moveng,  plc- 
raque  barbarorum  loca  armeniii»  et  pccoribos,  aliisquu  proâperis  rébus,  opu- 
lonliiaim»  praoecvpai,  agnMyailalyiiialtacaalella,et  oppida  teveré  muoita 
Tel  »ioe  praiidio,  capll  ^ii«eîidilqiie,  Maures  interfleil,  paeroa  el  loalleref, 
'01  Qmwn  eorom  nibfiajitinii  nlUtnin  yr^daio  mm,      (ibid»,  U  «•). 
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campagne,  oa  au  moins  rançonna  Uoeda,  Àlcolea,  Magerit, 
Guadalajara,  et,  en  général,  toutes  les  populations  musnl- 
nuuBfis  alors  répandues  ou  établies  avec  leurs  tentes  ^  leurs 
tMwpeuix  sur  IflB  boids  dans  lesTsUéesTekinêt  éa.  M»» 
mures  et  du  Mançanara*  H  aniva  de  la  «urte  deranl  mé 
Tille  qui  réclame  daTantage  notre  attention  par  les  nom- 
breux souvenirs  qui  8*y  rattachent,  et  par  l'honneur 
qu'^e  jeut  de  dcmner  la  naissance  à  Miguel  de  Cervantes  Saa- 
Tedniy  ritomortel  auteur  dei'lngûiieax  Bidalgo  Dm  Qmjote 
4e  laMancha.  Je  veux  parier  de  ranotone'viUe  deCoaiplii* 
tum  qui,  déjà,  au  temps  du  moine  de  Silos,  était  usueilemeut 
appelée  du  nom  d'Alcala,  que  lui  avaient  donné  les  Arabes. 
Le  roi  y  mit  le  siège,  non  sans  en  avoir  auparavant  dépeuj^, 
]iar  la  flamme  et  le  fer,  les  propriétés  et  les  iMbitatioBB  esté- 
rieures 

Al-Kalaa-en-Nahr  (le  fort  ou  la  hauteur  du  lleuve;,  d'où 
Alcala  de  Henaros,  ctait  le  plus  fameux  des  dix-neuf  kalaa  ou 
forts  placés  sur  des  hauteurs,  dont  il  est  question  dans  la  géo- 
graphie arabe-espagnole  du  mojen-âge  Al-Kaka^eo-SUr 
n'était  point ,  comme  la  moderne  Aleala  de  Henares  y  steée 
sur  la  rive  droite  du  Henares,  mais  bien  sur  la  live  opposée, 

t  ....  Ad  cÎTiiatem  Complutensem  (  quœ  nanc  Alcala  Yocatur)  perlin^îens , 
dcpupulaiis  ferro  el  ilamma  uudiqud  eiiudeiii  prsdiis  drcainveikil  nMDnia  cas- 
•••• 

3  Gat  dlMtof  tiOM,  plaeéM  lor  d6§  hûmif  «mm •  ov  «alMfMt  ArtifiéM, 

oui  eotaserréleiir  Afislsmlioii  amtefous  Is  forme  espagnole,  allieeté*  terarllde 

initial  joint  aa  nom  d'une  manière  maintpnanl  indivisible.  Toutes  sont  accom- 
pagnées d^an  snmom  qui  sert  à  les  dislioyu  t.  Va:  sont,  par  ordre  ;ilphabélique, 
Alcala  de  CbisTert,  Alcala  deEbro,  Alcala  de  Guad.uv  t,  Alcala  de  durrea,  Alcala 
de  Banni*  Ateali  de  Wmwj9,  AIctliM  Oliispo,  Alcala  dd  lio ,  Alcala  del 
rio  Jucar ,  Alcala  delT»lk,  Alcala  de  la  Alameda,  Alcala  de  la  Jorada,  Alcali 
delà  Selva,  Alcala  de  la  Yega,  Alcala  de  los  Gaznles ,  Alcala  la  llcal,  anlrefoia 
Alcala  de  Eenzaybe,  et  onfin  Alcalali  (al  Kalaat  AH,  hi  forteresse  d"'Ali). — 
I,e  mol  Kdiaa,  sans  rarticle  initial,  retrouve  encore  en  composition  dans 
le  nom  de  plusienn  autrea  Tilles  de  la  Péninsule:  de  ce  nombre  sont  Calatayad 
(EalaaUAyoQb,  lafertereaie  dUyoab)»  Calaceilé  (Kalaai-Zeyi,  la  fortereaae 
de  roilvlcr),  GalatraTa  (Sa)aataalMli,la  fetteiesse  de  PKroiittese),  CA^^^f^tnr 
(KalaaHd^lfoaioiir  on  nlem  eB^Renovr,  la  forlercise  de  l'Aigle),  etc.' 
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an  sommet  et  sur  la  pente  de  k  ïèeonie  êEéém,  éÉitteneeB 

WtÊKéÊ^ llpitoiSdlMÉI^fa  gauMN^dlIfWtÉ^,  an  sud-est  de  la 
^iM^ctuelle.  On  voit  encore,  de  nos  fours,  sur  la  dernière  de 
ces  ëminences ,  un  grand  château  ruiné  et  un  emj^aoemeilt 
CQavert  de  décomt»efri!^^fliiÉte«ii'^  cat  emjfi»nm<^  sont 
MÉiMte^iiiiidihik^^  on  la 

^M^i^4MriRriëiM  ^Q0i^vtttn«dijh^  des  Romains,  à  en 
juger  parles  restes dirnscriptions  romaines  qu'on  a  retrouvés 
sur  l'une  et  1  autre  eoUine,  et  peut-être  au  temps  même  des 
Ajrabes^  renferaiittiiy^'  ^iBin^  Mte  meiiite  les  deux 
^ÉliÉ■^il  ûii  ûm^l  giÊtfltiiCém  fen^toat  cas,  àT^que  ott 
'iiiiMM«iMM^'mfe'déëti]^  du  royaume  de 

Tolède,  et  le  roi  chrétien  n'eut  garde  de  rien  épargner  pour 
s'en  rendre  maître.  Les  barbares  de  Complatum,  dit  le  moine 
iftiiiUiitii»,^iÉtf0ieBiiw^  le 
MÊ(ÊttMÊiÊ^4^mi§s^^  et  dépossédés  ad  dehors 

'drlMiViliMi^es,  dépêchèi^nt,  contraints  parla  nécessité,  des 
député;  yers  le  roi  de  Tolède  El  Mr^moun,  du  goayemement 
duquel  dépendait  Alcala,  chargés  de  lui  repr^nter  le  péril 
ûmMmtÊÊBm^  et  de  ie  preèeer  de  led  délivrer  da  n^e  ennemi 
'^'ks  asai^eait^  soit  en  le  repoussant  par  la  forœ  des  ar- 
méifl^  én  l'adoucissant  par  des  j^résens  :  ce  qi^ils  Fenga* 
geaîent  a  faire  dans  le  plus  îirol  délai,  s'il  ncTOulait  dans  peu 
succomber  ini-m^e  et  se  voir  enlever  sou  propre  royaume 
deTolède^.  . 

S«r«et  «vis,  le  barbare  (e'est  amsi  que  lé  moine  anonyme 
-appelle  ElMàmoun),  suivant  le  conseil  des  plus  sa^'es  (  sa- 
nioî^i  usus  corm7io),  rassembla  une  immense  quantité  d  or  et 
d  aident  monnayé,  des  étoifes  et  des  vètemeus  prédeux  (im* 

<  .«•••' lfM6lMrl6  ad  AtaMiimtB  tMmam  regem  legaUw  miUuni ^  qua- 
l«Biis  lontm  bottem^  Yel  bello  propidtando»  feu  vtmeribiii  nitigando,  do 
sua  regniqae  incolumitale  pertractet  :  qaodaigf  cekriut  ftffiUt,  «C  fe  at  Totota- 
Dam  régna»  peidit«aiiri  la  proxi&aaeiaU 
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meiisam  pecuniam  auri,  argenii,  prêtiommmque  msiium 
conglomérat) y  et ,  ayant  obtenu  de  Jb'erdioaiid  ou  fia|a£*coi^ 
se  n&dit  coortoiMmiat  ea  peraoone  m  Mnp  da  roi, 

qu'il  lai  apportnl  et  de  eemer  de  défwler  les  fhw^hvB  de 

son  royaume. Pour  obtenir  plus  sûrement  le  départ  immé^ 
diat  de  i  ennemi,  le  roi  nmsalinan  fit  plu»  :  ii  dit  qu il  se 
mettait,  lui  et  mw  royaume,  flous  lApaûasaDcedu  vqi  ohi^ 
tien  rédt  du  moine  ehnmiqueur  laisse  doutor  si  Kl  Mft- 
moun  -s'aroua  en  cette  occasion  explicitement  et  sortout  bien 
sincèrement  -vassal  et  tributaire  du  roi  léonais  ;  si  même  il 
ne  parla  pas  iiguréweat,  à  la  numière  orientale,  eu  ae  met- 
tant, lui  et  son  loyanme,  seus  sa  puissanoe.  Mais,  quoi  qu'il 
en  fût,  et  bien  que  Ferdinand,  doutant  des  paroles  du  toi 
arabe,  méditât  lui-même  un  retour  prochain  sur  l'accord 
conclu,  cependant,  en  raison  des  circonstances  (de  l'hiver  qui 
s'approchail;,  à  ce  que  je  crois  comprendre),  rargeutneçu, 
il  cessa,  dit  en  terminant  notre  auteur,  de  raTagtr  Ja^finee 
carthaginfnse(e*esNHlire  la  partie  nnr  dnnrrt  nrf  lin  raywuif 
arabe  de  Tolède,  laquelle  avait  lait  partie  de  la  carthaginoise 
dans  la  division  de  l'Espagne  en  cinq  provinces  introduite  par 
Constantin),  et  s'en  retourna,  chargé  d'un  riebe  butin,  dîna 
les  champs  Gothiques,  savoir  à  Zamora,  Astcefa  oo  Léou^.»; 

Ferdinand,  loToit  par  le  rédt  qu'on  vient  de  lire,  ne 
prit  donc  point  Alcala,  et  c'est  par  erreur  que  la  plupart  des 
historiens  espagnols  afilrment  le  contraire.  Les  ciroonfltaneos 
.subséquentsanous  feront  voir  auaai  ^raUiance  eonsho  wis 
les'mnrsde  GenqpAutom entre  £1  NAmoun  et  ie  rm  4a  Cas* 
tille  et  de  Léon  lut  plus  sérieuse  et  plus  féoonde  en  résultats 
qu  il  ne  le  semble,  à  prendre  à  la  lettre  la  relation  même  de 

1  Ad  boe,  et  le  «t  regonm  nom  «u»  potesUti  comminiim  dieit* 

2  Forro  Ffedenaadtt  nx  Birbiroiii,  qiuuDfif  AcU  locntan  iiilell%eliat,ei 
tpve  \ofiQii  animo  gereret  -,  tamen  pro  tempore,  accepta  petaila,  Cartha^nta- 
•em  provinclam  eipognaf «jdeMiieDi  molU  onnflai  pruit  Ib  um^H  OoUwfMi 

§9  recepil. 
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oellç  des  sources  contera poraiues  qui  contient  les  mdlleors 
fenseignemeus  sur  la  ^  ie  et  les  actes  du  roi  dont  il  s'agit. 

Divers  passages  de  la  GhcoiuqiMi  à  laquelle  j'ai  empruntét, 
MitMit  qgfr  >  rai  pfi  »  kg  pio^m  eai^mims  du  rédli^ 
fvéflM«sp(wt«n^  iittiii«Q#«enlà«e  demander  comment  s'oiw 
fÉtrieiimtelfRilMiitaient  Ifli  afmte 

«de  ce  temps  :  elles  se  levaient  à  Tappel  du  roi,  des  évêqaes  et 
dei  seigoeors,  et  vivaient ,  la  plupart  du  temps ,  aux  dépens 
de  l'ennemi*  \m  nua  n'«yeieQt  point  de  troupes  réglées  et 
a'en  ewnmt  qie  lûngteoq^  apvès,  B'otdîoaîie  ihi  fusamt 
ebaque  autfe  «ne  irruption  mir  les  terres  des  Mnralmans'; 
û  Texpédition  était  heureuse,  ils  en  partageaient  le  butin 
avec  les  volontaires  qui  les  avaient  suivis.  Pour  ces  courses, 
que  les  Arabes  appelaient  algarades  ça  gazjas,  quelques 
mimm  d'hommes  d'armes  de  bonne  TOlonté  suffisaienl* 
Haiiy  qoand  on  avaîl  formé  nn  pnjet  importent,  comme  k 
«enqaéte  d'nne  Tilk  eomidérable,  on  quand  il  fallait  tenir 
téte  à  quelque  grande  irruption  mubulmaue  prévue ,  le  roi 
convoquait  les  évêques,la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  Chaque 
évôqne  la  bannière  de  son  égUse»  chaque  seigneur  soue 
to  âcMMparlienfièee»  oohdniiMnt  ses  vassanx  an  rende&-voos» 
kndiéfae  les  "nHes  «nfoyaient  T^ite  de  leur  jennease  com- 
mandée par  tt\i  chef  qa't^e^chingissaient.  Cet  amas  de  trou- 
pes formait  quelquefois  ^t-à-coup  une  armée  formidable 
qui  fiobsistait  par  iesvivr^que  chaque  soldat  portait  avec 
M,  M  par  k  pillage.  Mais  dès  qn'nne  ville  était  piiae,  on 
ittc  eampagno.  aehcfée  pir  mm  définte  ou  par  la  faite  de 
rennemi,  chaque  soldat  était  libre  do  retonmer  dans  ses 
foyers.  Les  places  recouvrées  ou  conquises,  quelquefois  pa»-^ 
le  massacre,  plus  souvent  par  i  expulsion  des  habitaus  mu- 
snlmans,  appartenaient  an  soi;  mais  il  en  confiait  ordiniire- 

t  Entre  autres  celui  où  il  est  question  de  l'armée  aTCC  laquelle  Ferdinand  en- 
vahit la  Carthaginoise  :  —  Comparalis  ex  omni regnoTalidissimi? mîlitam,  baloa- 
Tiarii»copiit,Carthafin«a»«ia  proviaciaiu  Femaiida»  rex  expogaar»  iDleodit. 
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itert-  lrf  gitwértitoiilt  Cm  geigpéiir  ipièhe  el  puimantfloiis 

le  nom  de  comte,  à  la  charge  par  lui  de  les  fortifier  et  de  les 
défendre,  ou  bien  il  accordait  des  chartes  et  des  privilèges 
(eartas  de  poblacion)  à  ceux  de  ses  soldats  oa  à  tous  autres  qai 
tondraient  s'y  établir  et  les  repeapler.  H  t  eat  cette'  diéôr 
imee  entre  la'constitiition  ét  le  développement  des  eommrfl 
nés  en  Ëspagne  et  en  France,  que,  de  ce  cùlé-ci  des  Pyré-. 
nées,  elles  obtinrent  des  rois  des  chartes  d  affranchissement 
lorsque  ceux-ci  s'en  voulurent  faire  on  appui  contre  les  pré? 
tentions  des  grands  vassani  de  la  couronne»  tandis  qu'en 
Espagne,  lorsque  les  chrétiens  s'étaient  emparés  de  quelque 
ville  dont  ils  avaient  chassé  tous  les  habitans,  le  roi  lui  concé- 
dait, par  actes  pul)liof;,  appelés  chartes  de  fueros  ( eartas £o- 
raleSyCUtas  de  poblacion)  certains  avantages  particaliers,, 
frandnses  et  privilèges,  prim  legeiy  de  nature/ attirer 
des  liabitans  nouveaux  dans  la  ville  que  la  conquête  avut 
faite  déserte.  La  plupart  du  temps  il  eu  donnait  les  habi- 
tations à  ses  soldats,  qui  formaient  ainsi  le  premier  noyau 
de  la  population.  Les  conquérans  deveuaient  naturellement 
propriétaires  des  tenes  et  des  habitations  dont  ik  avjMeni^ 
expulsé  ka  anciens  possesseurs.  Ainsi  se  constitua  la  pro- 
priété dans  les  \illes  enlevées  aux  iMusulmans.  Les  «  fueros 
de  poblacion,  de  repoblacion^  y  comme  on  les  appela  plus 
tard,  les  «  €arta$  forales,  »  ûxskn^  et  r^^olariseient  les prir 
viléges  concédés ,  les  droits  Tespecti&,  nous  dhnons  aujour- 
d'hui les  droits  et  les  devoirs  de  chacun.  Sur  la  limite  des 
dernières  frontières,  aux  estramadoures  (  exlramaturçB ,  ex- 
tramaduras)  la  terre  était  ainsi  reconquise  et  repeuplée; 
ies  chrélienâ  reprenaient  pied  à  pied  le  sol  et  s'organi- 
sàient  à  mesure,  mais  avec  lenteur.  lies  honmicB  surtout 
manquaient  à  la  conquête;  beaucoup  de  villes  prises  étaient 
quelquefois  abaudouuées  ou  démolies,  uniquement  parce 
qu'on  ne  pouvait  leur  donner  une  population,  et  partant 
)s»  garder  et  les  défendre.  Plos  d'une  foi^il  Mut  Um 
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appel  aa  monde  ehr^en,  à  la  Franee  .prioeipalmnipty 
eomme  nous  le  Terrons  par  la  suite,  pour  en  obtenir  «ne. 

Malgré  tout  cependant,  les  villes  se  repeaplaient  ;  les  cam- 
pagnes situées  dans  le  voisinage  des  villes  étaient  de  nouveau 
coltivées.  C'est  aussi  vers  ce  temps  qu'on  commence  à  remar- 
quer dans  les  vieux  diplômes  le  moi  axaria^  qoi  devint  depuis 
si  fréqaentdans  les  vieux  foraes  portugais  donné»  à  ees  terres 
constamment  sur  la  défensive ,  que  les  Arabes  soumettaient 
à  des  incursions  pour  ainsi  dire  journalières.  On  appelait  de 
ce  nom  d'Âzaria ,  1  action  d'aller  aux  forêts  voisines  des  villes 
de  frontière  à  l'effet  de  s*j  approvisionner  de  bois.  Fazairia 
parait  avoir  été  considérée  eomme  une  sorte  d'expédition 
militaire,  et  réglée  en  conséquence  par  certain  foraes  ^  Aller 
aux  forêts,  même  les  moins  éloignées  des  places  fortifiées, 
pour  y  couper  le  bois  nécessaire  à  ces  places  ;  n'était  ni  facile 
ni  sûr  dans  les  estramadoures.  L'ennemi  rôdait  incessamment 
par  bandes  autour  d'elles,  prêt  à  attaquer  quiconque  il  en 
verrait  sortir,  à  faire  des  prisonniers,  à  exiger  des  ran- 
çons, etc.  C'est  pourquoi  les  chrétiens  ne  sortaient  jamais  de 
leurs  cbdteaux  et  de  leurs  centres  militaires  des  frontières , 
qu'escortés  d'un  gros  de  cavaliers  qui  étaient  souvent  obligés 
d'en  vemr  aux  mains  avee  l'^nemi ,  pendant  que  les  travail- 
leurs qu'ils  accompagnaient  faisaient  de  leur  mieux  dans  la 
forêt  voisine,  coupant,  sciant  arbres  de  haute  lutaie  et  ar- 
bustes, préparant  les  chai^  et  les  charrois  qui  devaient  être 
conduits  dans  la  plaee.L'lIxoA  arabe ,  d'où  vient  le  mot  espa- 
gnol heuM^  et  notre  mot  français  haehê,  servant  à  ces  tra- 
vaux, on  avait  appelé  ces  expéditions  azarias.  Lorsque  les 
gardes  deTAzaria  remportaient  l'avantage  sur  les  agresseurs, 
et  que  ceux-ci  ou  leurs  cbevaux  tombaient  au  pouvoir  de  ces 
gardes,  la  loi  déolarait  ces  prises  bonnes  et  propres  à  oeux 

*  NtfIniiiiMiil»  pu»  Ufd,  par  iM  fiiraei  tùwM6»  h  S«an,  en  Itfl ,  i  to 
Tille  Ae  Cm,  «h  lise,  à  Thomar,  en  ti6S.  ece. 
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qui  led  fiEâsaient.  Qnéiqnes  fiïrae$  néanniéiiifl  p6rt6ttt  que , 

lorsque  le  nombre  des  chevaux  ou  des  hommes  pris  dans  ces 
expéditions  n'excéderait  pas  celui  des  soldats  de  l'Azaria, 
chaque  soldat  aurait  Thomme  et  le  cheval  qu'il  aurait  pris; 
mais  que,  passé  ce  nomlffe ,  le  cinquième  de  la  Taleur  des 
hommes  et  des  chevaux  appartiendirait  tiu  sdgneur  ou  ôomie 
de  la  terres 

Tels  étaient,  outre  la  religion  et  les  mobiles  de  Tordre  mo- 
ral|  les  mobiles  et  les  récompenses  ordinaires  des  guerriers 
chrétiens.  Le  butin  surtout  payait  leurs  services* 

n  èn  était  de  même  chez  les  Musulmans. 

Pour  comprendre  pourquoi  leurs  historiens  ne  manquent 
jamais,  à  chaque  expédition ,  de  marquer  si  Ton  y  ût  ou  non 
du  butin  et  desjprisonniers ,  et  en  quelle  qnantiié  on  y  en  fit, 


ma 

et  l'objet  même  de  la  guerre. 

«  Pendant  lon^ilemps  les  guerriers  sarrasins  n'eurent  pas 
d'autre  moyen  de  se  dédommager  de  leurs  dépenses  et  de  leurs 
fatigncsi  dit  un  savant  orientaliste'.  le  guerrier  qui  agissait 
isolément  était  maître  de  tout  ce  qui  tombait  entre  ses  itudns. 
Celui  qui  faisait  partie  d'un  corps  portait  ce  qu*il  prenait  dans 
un  lieu  désigné  par  les  chefs  ;  le  butin  était  mis  en  commun  ; 
et)  quand  Teipédition  était  terminée,  on  procédait  au  par- 
tage. 

»  Le  butin  se  composait  des  métaux  prëdeux,  monna3ré8 

ou  non  monnayés,  des  étoffes,  des  pierreries,  des  ustensiles  de 
tout  genre,  des  bestiaui^  et  des  captits  de  tout  sexe  et  de  tout 


I  Dam  le  Forai  de  Soure  on  Ul:  D0  axoria  nokiê  F**  fvrUm:  vobiiJV 
9tM  «lia  AlaUdwia  ;  dans  celai  de  Thomar  :  de  AxMiiû,  «I  de  tota  111»  C«- 
valgadat     fua  fto*  fniHI      mM»  ftm  pmitm  :  «fMf  irvr  petrtee  ttÊfiu 

ulla  aîcaidaria  /  ce  qui  fat  rendu  dani  la  tradacUon  qui  se  fit  de  ce  dernier 
en  langue  Tolgaire  au  commencement  du  xit'  siècle  par  les  paroles  suivantes  : 
e  d^Àioria,  e  de  ioda  aquela  Cavalgadaj  en  que  El-iU  i  non  for^  a  noi  a  qybinia 
parte,  e  a  t?o<  eu  quatro  partes,  sen  nenhuma  Aleaidaria, 
M.  Batmod,  infutoM  dw  SÎvraiins,  pag.  2ttS. 
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âge.  Les  captifs  fonnaifiiit  tonjonrs  la  meiUeiire.part  du  batio, 
parla facUÛé  qa'on  ayiôt)  soit  de  les  veiidMi  soit  d'en  tiier 
on  service  personnel.  On  les  estimait  d*après  lenr  âge ,  leur 
sexe ,  leurs  forces  physiques  et  la  forme  de  leurs  traits. 

•  Le  chef  commençait  par  prélever,  pour  le  souverain,  le 
dnqidème  de  tout  le  Imtin ,  appelé  k  toi  de  l>»eu>,  et  le  souYe* 
min  disposait  de  ce  cinquième  comme  il  Tonlait;  ordinaire- 
ment une  partie  ctait  employée  en  bonnes  œuvres,  comme  se^ 
cours  aux  pauvres,  etc.;  tout  le  reste  était  distribué  aux 
soldats ,  de  manière  que  le  cavalier  eût  le  double  du  fantassin. 

»  Anssil^t  le  partai;e  ûnt ,  il  s'établissait  une  espèce  de  mar- 
dië,  oùcem  qui  n'étaient  pas  contens  dé  leur  lot  le  Tendaient 
onrécliarmcaicnt.  A  la  suite  des  armées  bc  trouvaient  des  mar- 
chands et  des  spéculateurs ,  et  les  objets  vendus  étaient  en- 
suite répandas  dans  toutes  les  provinces  de  Tempire.  » 

Ferdinand  consacra  Tannée  qui  suivit  l'expédition  dans  la- 
qucOe  il  contraeta  alliance  arec  Ténûr  Ël  nmoutt,  au  camp 
devant  Alcala,  à  des  travaux  d'amcUoiatiou  intérieure  selon 
l'esprit  du  temps;  il  fit  restaurer  la  ville  de  Zamora,  ruinée, 
oommeLéon,  par  ËlMansour  ;  fit  rcbàtir^à  chaux  et  à  sable, 
r^^»  de  Saint- Jean  de  Léon  qui  était  en  iordiis ,  la  même 
qui  fat  peu  de  temps  après,  comme  nous  Talions  voir,  mise 
sous  l'invocation  de  saint  Isidore  de  Sévillc,  et  où  il  établit  le 
cimetière  des  rois.  Pour  plaire  à  sa  femme  bien-aimée  Sanctia, 
et,  bien  qu'il  eût  tonjonrs  eu  le  désir  d'être  inhumt^  à  Saint- 
Pierre  d*Ârlanza  ou  an  monastère  de  Oâa,  auçpiel  il  avait  une 
dévotion  particulière ,  il  dédèiL  que  lui ,  sa  femme  et  ses  en- . 
fans  seraient  inhumés  à  Léon,  dans  ce  cimetière,  et  il  y  fit 
transporter  les  restes  de  son  père  Sancho-le-Grand  et  de  13er- 
mude  son  beau-frère,  provisoiriement  déposés  à  Sahagun 
après  la  bataille  delDunaron  où  il  lut  tué 

€ 

I  Tfous  avons  rapporlé  d-devant  Vépitapbc  de  Snncho-le-Grand  (U  iv,  ip.  Wê), 
M  eelM  de  Bermode ,  ftto  IPAifonie  (dans  ce  Tolume,  p.  1S7). 
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Ces  travaux  accomplis,  et  se  trouvant  en  paix  avec  Tolède 
(probablémeut  de  concert  l'émir  de  cette  dpruièrc  ville, 
qiii,  de  son  côté^  envahit  simultanémept  les  terra  de  ^éviUe), 
Ferdinandfit  publier  pour  le  printemps  d6^an^ëesQi▼aI|te1Ule 
campagne  sunte  contre  Fémir  de  Séville ,  campagne  à  laquelle  il 
appela  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  de  ses  états.On  arrêta 
qu  on  pénétrerait,  en  Andalousie  par  l'Estramadoure,  ou ,  si 
oiiraime  mieux, par  eette  partie  du  Portugal  actuel)  auifud^^ 
Mbndego,  qu'il  avait  conquise  deux  ans  auparavant,  et  où  il 
avait  affermi  sa  puissance.  La  guerre  fut  faite  avec  toute  la 
rigueur  imaginable  :  rien  de  ce  qui  tomba  entre  les  mains  d^ 
soldats  de  Ferdinand,  hommes  et  chosesine  fut  épargné.  Il 
jBiEiva  ainsi)  répandant  partout  la  terreur  sur  son  passage, 
jusque  sur  les  terresdu  royaume  de  SévillcAbenhabet,  roi  de 
Séville,  comme  le  nomme  le  chroniqueur  chrétien,  accourut 
au-devant  de  lui,  non  avec  une  armée,'mais  avec  des  présens, 
et  en  suppliant,  sollicitant  son  amitié,  et  le  priant  4'épaEgpjBr 
ses  terres  et  ses  sujets.  Ferdinand  tint  en  cette  occasion  une 
espèce  de  congrès  ou  de  plaid,  à  la  manière  des  Franks,  avee 
les  évéques  et  les  principaux  chevaliers  de  son  armée,  dans  le 
but  de  délibérer  sur  la  réponse  à  faire  au  roi  de  Séville.  L'avis 
prépondérant  des  évéques  et  des  grands  suivant  son  armée 
fut  qu'on  usât  de  mansuétudjCi  même  envers  les  de 
la  foi.  Mais  on  ne  TOidut  pas  s*ètre  déplacé  pour  rien,  et  on 
résolut  d'exiger  du  roi  musulman,  outre  les  présens  qu'il  of- 
frait, un  tribut  d  une  autre  nature  :  on  lui  demanda  le  corps 
de  sainte  Justa,  vierge  et  martyre  du  temps  delà  persécotioii 
des  Bonudns,  qui  passa  de  cette  vie  à  la  gl<Mre  étemelle  sons 
Diodétien.  £bn  Abèd  s'empressa  d'aecnetllir  la  demande  du 
roi  chrétien,  content  de  conjurer  à  si  bon  marché  Forage 
qui  menaçait  sa  capitale.  La  paix  faite  à  ce  prix,  Ferdinand  se 
retira  vers  Léon  avec  ses  troupes  victorieuses,  et,  delà,  dépé^ 
eba  vers  Séville  une  ambassade  chargée  d'en  ramener  le  corps 
de  s^nte  Justa^'ambassadè  composée  4'Alvitns,  évêque  djs 
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liéoii,  ApoiscwinBé,  d'QcdoDiiB,  éfèqoe  d'Astarp,  d*mi 
dM  milifadrey  (foc  le  duMniqiMinr  app^6'l6  comte  IfoiBiiy 
et  d'âne  nombmne  solte.'  Ce  ne  tùt  pas  la  To1<mté  de  Dlea , 

dit  UD  pieux  écrivain*,  qne  ce  saint  corps  sortit  de  sa  patrie 
et  de  la  compagnie  de  sa  sœur  Rufina,  sa  compagne  dans  le 
nar^ie.  Les  saintes  dëponilles  ne  purent  se  retrouver  ;  mais, 
en  wnuàudf  les  dépntéB  itofticns  demandèrept  et  oblîiirenty 
àlapbeeda  eoi^- de  saillie  Juste,  edni  de  sami  Isidore  de 
Sëville,  l'un  des  plus  savans  et  des  plus  illustres  pères, 
coTnme  on  sait, de  Téglise  hispano-gothique.  Le smnl  docteur 
lui-même,  au  rapport  des  envoyés,  âfc  à  l'un  d'eux,  à  révéque 
saint  AMtos,  qidinoDhit  àSévilleen  cette  eiroonstanee  sept 
jevrsipRs  1  evettsment^  la  reTobnioir  da  lieii  oii  teposamt 
ses  rentwi  imytelu,  qnatre  esnt^tngt^^in^  an  mviron  après  sa 
mort^.  Telle  est,  du  moins,  la  relation  que  les  survivans 
firent  du  fait  de  cette  déeonYerte.  Ordonins,  Munio  et  leurs 
oompagnoDS  rapportèrent  en  conséquence  à  Léon,  en  même 
tempe  que  le  eoips  de  leiir  coUègue  Ahitnsî  les,  restes  dn 
doele  évèqne  goâi,  ksqudi  toent  aoienwilnent  diTpiiaiii 
dans  f  ^lîse  placée  depuis  sons  FinTOcaticm  de  son  nem,  par 
les  soins  du  roi,  de  la  reine,  de  la  plupart  des  évêques  da 
royaume,  et  avec  le  concours  du  peuple  de  Léon  tout  eirtier, 
cnrannée  i063,  le  21  décembre^  . 

Le  moine  deSfIoe  nmisa  laissé  mie  èeinpttte  Ctanfli^^ 
^pie lehlioirde- tuas  ees  frits,  happés  le  lécit'nifiBio  de  cen 
qui  en  furent  les  acteurs.  Il  s'étonne  toutefois  de  quelques- 
unes  des  circonstances  de  ce  récit,  et  il  a  besoin  de  toute  sa 
foi,  ce  semUe,  pour  y  crooe^  :.  Je  racoatè,  dit-ril,  des  jcboass 

t  Don  Joseph  Ortiz  y  Sam ,  enré  de  San  FeUp«  àc  Xatira. 

*  Isidore  do  Si  Tille  piait  né  yers  Tan  S70  à  Carlhagùae  dont  Scvérion  ,  son 
pére,  élail  gouverneur  ;  li  était  mort  à  Séf ille  Tao  6Ô€,  1«  4  d^avrii ,  tjoar  ou 
fMk»  célébra  «  Hta» 

S  Toy.  ci-apré«»|^  m, 

4  Stapenda  loqaor,  dil-ll,  ab  Ui  tiMM  qpl  Mcifiiefe»  fralltâ  (Mmct* 


Digitized  by  Google 


fUipvciMDtes,  que^e  tieoB  oc|ieudaiit  de  ceux-là  ntômai  ^ 
In  fiNÉt  di  lÉiHl»  ^Nfm  aA* 
iriiMto,  i4èl»4llFiâ^^  que  je  M  mnkm^'Mir  » 

tendu  raconter  de  la  baoUhè  de  ceni-Ml  mêaM  qui  y  aeiM^ 
rent^  Or,  ces  cboaes  îwnt  les  divers  incidens  qui  marqué*- 
rentra  déooaverte  du  corps  d'Isidore  de  SéviUe.  Après  avoir 
ttl  M  qàe  ttDtnriéfaiiiiidft  Toir,  eommnil  leroi»  ajmt  de  noii^ 
tmhoàetaMéiitaeaméd^eavah^ 
tfiHws  é»  Mtiqa»  «I  de  Liiiitafiie,  dépettplaks  OMnpagiMiet 
brûla  leH  villes;  comment  Abcnhnbet^roi  de  SéTÎlle,  vint  au- 
devant  de  lui  cTTT  de  grands  pn-sn^.  le  priant  de  lui  accor- 
der 8on  amitié  et  de  Touloir  bim  épargner  son  royaume; 
Mtenoil  lerdiBttBd  7  «HUtiitit  aprèa  avoir  tem  eoncik, 
e'ert«è-dife  piis  Fani  te  yiniéymyefwwiaagwjw 
HqiiiB  «t  kkfMS  8Qit«iit  boa  «mée;  et,  oonftfMftMMlM 
déeret  de  ce  concile,  reçut  les  présens  d  Mhn  Abêd,et  ordonna 
au  roi  barbare  de  loi  rendre  le  corps  de  sainte  J  usta,  qui,  ja- 
dis, s'en  alla  de  Séville  à  Jésus^Chnst  soos  la  couronne  da 
■Hnrt7iet«iii  d»  tsmuiém  pievemeBt  a»  «oipa-èMiiif  «e 
qa'Abeidiaîbel  s'empmMt  d'aeeecdir  ;  tomnéûif  de  iftaViA 
Léon,  le  roi  chtifea  Altitus,  yéaérMt  éiFèqne  é&  la  fiBe 
royale,  Ordonius,  révérend  prélat  d'Astor^^i,  ensemble  avec 
le  comte  3Iunio,  à  la  tête  d'une  escorte  militaire,  d'aUer 
dutûm  le  Oûirpi  da  la  sainte  à  Séville;  kr  moiaeiaMafiiie 
lappaata  toii  aa  hmg  el  aTic  détiii  les  eifeon^ama  fmUm 
lièM'da  randMMade.  Ani? 4b  à  Séfille ,  les  «nTaiyëi  chaHMH 
s'empressèrent  de  faire  connaitre  à  1  émir  l'objet  de  leur 
mission.  EbnAbèd  avait  en  partie  oublié  sa  promesse* Sur  ce 
qui  lui  en  fut  dit  : — Je  me  rappelle  en  effet,  lenr  répondit- 
0,  aToIr  pioiidg mdte  ce  qoe  vaasde^^ 
moi  ni  «neim  des  miens  n'est  <ea  état  de  yods  indiqiiOT  ce  qoe 
vous  désirez.  Cherchez  Tous-mèmes,  et,  le  corps  trouvé,  la- 

-  .1 

I  IlitA  toqoor,  ab  hit  tmmi ,  qal  inlerfWre ,  im  rcoiaiicnr  mSIM,-  ' 
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t0iinie»*voiifl-en  en  paix^-^Kous  compiSiaes  mal  cette  léki- 
mmoêf^mfèmlm  «vote  qoe  te  hwiifwo  pttrifti  tni  à  aûte 
légation,  diMttt  4ep«is  quelques-nai  tomimhwi  ib  celte 

Mgatieii  an  chroniqneor  à  qni  noos  emprantons  le  détail  de 
tes  circonstances  ;  mais  telles  sont  le  plus  souvent  les  volon* 
tés  Immaines,  impétueoses  et  mobiles^.  Il  n'y  avait  rien  à  ré- 
feadre  à  £bn  Abéà  pvétaxtattt  cause  d'ignorance.  Il  était 

^blll^  ^bQ^B^ftfl^fiOlMI^  ^âKc^    ^K^^  1^^^^  ]BUHm)C(  ^F^^^K^BEkft  Jl^^^iâlCM^^' 

^énnl  du  tmoeès  elir  ce  qaîH  venait  d*«ÉtaidM  êê  lê  bonébe 

d'Ebn  Abèd,  rexccllcnt  év<^',c|iic  Ahitus,  s'adressant  à  ses  com^ 
pagnons  :  —  Comme  yous  voyez,  mes  frères,  leur  dit-il,  si 
la  divine  misériconde  Ae  nous  vient  en  aide  dans  nos  xeoher^ 
ehee,  notie  toyage  am  été  Tain,  et  nous  noos  en  letonsa^ 
fWB  taMk  Bu»  cet  étal  de  eboM»  U  doit  ma  pjnetire 
«onme  à  mai  néeeieaire,  mes  tfèe  chcni  frbnêy  de  èémaBder 
à  Dieu,  à  qui  rien  n'est  impossible ,  par  trois  jours  de  jeû- 
nes et  de  prières,  que  sa  divine  majesté  daigne  nous  révéler 
le  liém  eadié  q«e  BOUS  eiMvdKMif / 

L'edwiUdiOD  du  prêtai  leur  ^  à  tons»  et  iie  nixmètmA 
fettdÉBl'Ifoia  jom  hm  prièrea  à  Bicoo  Déjà,  lé  treifliène 
jour,  le  soleil  avait  achevé  de  mesurer  l'olympe;  on  était  à 
la  quatrième  heure  de  la  nuit;  le  vénérable  Aivitus  veillait 
4aiia  les  prière**  Gooune,  asfli&  aor  une  chaise,  il  ne  pouvait 
ipneqM  ^km  eoMenir  m  mendm  f atigiiëa,  et  l'etforçait  4b 
iiMter  }e  Minieleqiid  d'étttre]espeaiimee,8iweeiidi^ 
sommeil  et  à  Tâccablement  de  ses  veilles,  un  homme  paré 

t  Qal  TWii^olAi  mandata .  regU  Abenhabet  référant.  Quibos  ille  :  Novi» 
inqait ,  me  domino  yeitro  promûisse  qnod  qonritii.  Sed  nec  ego ,  Me  allqiiit 

loyentum  toUIte ,  ab«0Q^i  aimi  pace* 

5  Cetcrum  drlilescendo,  an  verè  barbarus  nostrœ  légation!  îsta  dixerit,  parum 
comperimut.  Sed  ptoramqae  humann  Toluntalea ,  al  saut  Tehementea  ita  et 
mobiles. 

t    ..  •  4pitCA«  dHu  tfaJoflM  tcMlMni  aobli  mdqU  corporU  thennnite 

Mtftefe  eifaMtfti 
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d'une  vénérable  cheyelore  blanche,  et  le  front  ceint  d'mie 
mitre  d'éTèqua,  loi  apparat  et  loi  dit  :  ^  ie  âais  .que  toi  et 
les  compagnons  Tons  éles  ymatA  dçns  le  dosseiii  d'içmpoi^ 
d*id  lè  corps  de  la  très  henreiifle  vierge  Insta.  Hais  la  Toloftté 

de  Dieu  n'étant  pas  que  cette  ville  en  soit  privée ,  Dieu,  dans 
son  inépuisable  miséricorde,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  venus 
inutilement,  veut  bien  que  vous  voils  en  retourniez  avec  mo9 
corps»  Et  là  dessus  Alvitos  t^aat  dfinumdé  à  ce  peràôimage^ 
U  étak  pour  Im  donner  de  semblables  ordres  :  Jesuis,  loi 
dit  rhomme  aux  longs  cheveux  blancs ,  le  docteur  des  Espa- 
gues,  le  prélat  et  le  chef  autrefois  des  prêtres  de  cette  ville, 
Isidore.  Ët,  ayant  ainsi  parlé,  il  s'évanouit  aux  regards  d*Al- 
vitus'»  '  -  *  . 

C'est  de  ce  ton  que  le  nuriue  anonyme  poursoitTson  caruc- 
téristicpie  récit.  Il  nous  montre  Isidore  appartnssani  de  nou- 
veau, la  nuit  suivante,  à  Alvitus  endormi,  et  lui  apparaissant 
dans  le  même  costume  et  avec  les  mêmes  paroles  à  la  bouche, 
puis  s'évanouissant  de. même  à  ses  yeux;  Alvitus,  se  félicitant 
au  réveil  de  sa  vision,  mais  doniimt  encore  ,  et  priant  Dieui 
avec  les  pins  vives  instances,  de  la  lui  envoyer  nnc  troisième 
fiHs,'  ri  elle  procédait  en  effet  de. lui*  Bt  effeeUvement  la  nidt 
suivante,  s'étant  endormi  de  nouveau  en  priant,  Yoilà  que  le 
même  homme  vénérable,  dans  le  même  costume,  lui  apparut 
pour  la  troisième  fois  (oudansson  troisième  sommeil),  tel  qu'il 
Métastapparnlaprendère  et  te  seconde,  et  lui  redit  par  trois 
lois  ce  que  précédemment  il  lui  avait  dit  ;  puis,  d*nne  verge 
qu'il  tenait  à  la  main,  frappant  à  trois  reprises  la  terre ,  lui 
montra  le  lieu  où  gisait  le  saint  trcsor,  en  s' écriant  :  —  Ici, 
ici,  ici,  tu  trouveras  mon  corps  ;  et,  afin  que  tu  ne  t'imagines 
pas  que  c'est  un  fantâme  qni  t'abuse,  tu  reconnaîtras  que  ce 
que  je  dis  est  vrai'à  ce  signe  :  aussitôt  après  que  mon  corps 

1  Qaoïi  mtnadw  jU  tatacNfirèt,  qoli  ctiet  qui  lilia  iDil  ialniiSMet, 
aït  :  Ego  ïam  Hispanlarnm  doctor,  hajiueemodi  nrbU  aittllM  Ifidoros.  Bm 
diceof  ab  9e«Uf  cwmtit  eTuaiiil  (Monadi.  Siteii.  Otr.,  mpu  99,  la  IIm.)  ^ 
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Mm'  M  letlré  4e  la  terré/nne  ndildie  te  saisin^par  la- 
quelle ta  vie  ûnissant,  lu  quitteras  ce  corps  mortel,  et  t'ea 
viendras  à  nous  avec  la  couronne  des  justes.  Après  quoi, 
ajant  ainsi  parlé,  la  irision  disparut  pour  ne  plus  leYenir 
cette  fojs.  .    jîî  . 

•  À  peine  éTdOé,  ooiiilniie  te  iiamteiir  dirâto 
sa  yisioii,  et  heureux  des  devoirs  qu^eUe  lui  imposait,  le  ma- 
tin venu,  Alvitus  assembla  ses  compagnons,  et  leur  dit  :  —  Il 
nous  faut,  mes  frères  bien  aimés,  adorer  d'un  humble  esprit 
.  la  divine  toute-puimnce  do  père  soprème,  qm,  faisant  dea- 
eândie  sa'grâœ  sur  nons»  a  daigné  ne  point  Ênistxer  notre 
voyage  dé  sa  récompense.  Il  nous  est,  il  est  viai;  intctdit  par 
la  volonté  divine  de  tirer  d'ici  le  corps  de  la  bienheureuse 
vierge  vouée  à  Dieu  Justa  ;  mais  nous  n*en  emporterons  pas 
un  don  moins  précieux  ;  car  nous  savons  où  se  trouve  le  corps 
dn  très  henreàx  Mdoie,  qui  a  porté  dansoetle.viUela  mitre 
^isoopale,  et,  par  ses  œnvies  et  par  ses  écrite,  honoré  l'iîs* 
pagne  font  entito.'  Et  disant  cela ,  il  leur  exposa  sérieosé- 
ment  et  par  ordre  sa  \isiou  {oï  dinem  visionis  eis  seriaiim  pa- 
tefecit):  Ce  qu'entendant,  après  en  avoir  rendu  grâces  à  Dieu, 
ils  s*en  allèrent  ensemble  vers  le  roi  des  Sarrasins,  et  lui  ex- 
posèrent la  chose.  Le  barbare  s*en  étonna,  an  rapport  de 
nôtre  anteor ,  et ,  quoique  infidèle ,  admirant  la  puissance  dn 
Seigneur,  leur  dit  :  —  Et  si  je  vous  donne  Isidore,  avec  qui 
demeurerai-je  ici'?  réponse  qui,  venant  d'un  roi  musulman 
moins  lettré  que  ne  l'était  £bn  Abèd,  qui  savait  le  latin,  et  à 
qui  pent-ètre  lesÉtymologies  et  les  autres  oeuvres  du  savant 
évéque  étaient  fandlière8,ne  semideiait  pas  exempte  d*nne 
légère  ironie.  Il  céda  cependant,  n'osant  point  refuser  ce  qu'ils 
demandaient  à  des  hommes  de  tant  d'autorité,  et  leur  donna 
la  permission  de  faire  la  recherche  du  corps  du  saint  con- 
fesseur; C'est  ici  que  le  moine  s'écrie  :  Je  raconte  des  choses 

f  Bi  II  Wonni  toM  tilliw,€iin  «m  Uc  nmaatlio? 
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en  forent  les  acteurs.  Gonmie,  en  effet,  les  envoies  cbré^ 
,  tiens  étaient  à  la  recherche  du  samt  corps,  là  où,  dans  sa  vi- 
Mi|  iiûlui  «vait  va  le  saint  frapper  la  terre  par  trois  foi& 
d'une  mge^  pour  loinumtFer  la  place  oà  giflaient  m  m!» 
MrtBbflànènioitatnlmRéle  eorpt,  entenéèpeade  pio* 
iMdeiireowksol.  Onki^limdtlatme,  ^  qii 
étoiiue  le  plus  le  narrateur  chriîtien)  ,  à  rouvertureda'oercueil 
une  si  forte  lapeur  odorante  s'en  répandit ,  que  les  cheveux 
el  la  barbe  des  asaiitana  &  m  embaumèrent  (ou  s'^a  ii^piiiii  . 
fiièiieii£)iSNiiine  d'une  niflée  ou  d'un  naotar  hilnuBiliiHili 
La  cerowa  ^tiit  fiit  en  bais  4a  gepeyrier  (•^/imilpii»  ^Hpi)  j 
el  le  eorps  apparemment  arat  été  embenmé  siri^nt  ^ulqne 
procédé  en  usage  chez  les  Goths,  ou,  peut-être,  simplement 
enBevetidans  quelque  pi^paration  chimique  odorante,  eten-* 
loiué  d*ar6me8  et  de  parfums.  A  peine  eat-il  été  dlreMWiMti 
^  le  léaéxM»  éTèifoe  AlvîtBBftonibe  nialede«»M^4^nii» 
tième  jour,  ayant  reça  le  fiaerenent  de  pénitence,  il  lewlit 
1  esprit  Êiiire  les  maius  des  anges,  à  ce  qu'enseigne  la  vraie 
foi^ 

Le  reste  du  récit  est  consacré  à  la  relation  du  retour  à 
Léon  d^Oadonioa,  éréqne  d'Âitofigay  et  de  researte  ehiéo 
tienne  qui  TMCompagnait  sou  les  eidiee  4n  eemte  MnaiCL 
Un  incident  singnlier  marqua  le  départ  An  moment  de  ae 
mettre  en  route ,  comme  ils  se  disposaient  à  8*en  aller  retrou- 
ver le  roi  Eerdinand,  dit  le  moine  historien,  voilà  que  le 
Mi  de»  Samains  ei^dessoB  nommé,  AbeniMbefc,  a'en  nnl 
à  eox,  ^  j(Aa  de  sa  main  Énr  le  sarcophage  on  drop  mor*- 

1  Qno  dslMto,  Uoû  odAtis  fligraiitia  «ninvil ,  ot  Cipitls  et  bâilM»  «Mnilai 

qui  aderant  Teloti  nebula  nectareoqoe  baliami  rore  perfundprpt. 

3  Corpvt  aat^ni  beaium  ligneo  vasculo  ,  ex  juBipero  taclo ,  erat  <»t>leclain« 
atatimqoe  ut  reseralum  est,  venerabilem  virum  AWitum  epiacopnm  legriludo 
«orripoit,  ac  septtn»  die,  accepta  pcenilentia,  augclicii  niâibaf(«lT«raiatl 
credldtt)fplrlUin  tnddiail. 
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tMn  i*m  MMiUeoz  tnmdl  (penlrétre  une  tapinerle  liis- 
toriée ,  on  plus  Traisemblablemtiiil  diargée  de  riches  ara- 
beiqaes);  puis ,  poussant  de  grands  soupirs  du  fond  de  sa  > 
poitoine,  il^dH;        tf>»  ^  ^  iMmihùÊÊa» 
TénénUe.  Nous 

MÉi,  mèm  Mrttage  (on  néne  patriawine)   ^  paroles 

tant  soit  peu  ambiguës,  ou  tout  au  moins  d'un  sens  dif- 
ficile à  saisir ,  comme  toutes  celles  que  le  chroni^jneur  met 
duiSiki  bouche  d'£bn  Abèd,  et  que  je  ne  traduis  pas  sana 
qjMlfBB  iiéiiliftianyfBiiDl  «ntendiMB  d  veeaeiyies  à  TiiiB* 
tant  mâme  parlNn  des  notaim'préma  ée  rambonade». 

«M* 

Tés  U^ls  cependant,  dtargés  des  re^es  d'Iridore  et  du 

corps  d'Alvitus ,  reprirent  le  chemin  par  lequel  ils  étaient 
^enus.  Dans  toutes  les  TiUes  de  leur  passage ,  Ferdinand  les 
fit  feeeviiir  me  pompe  ^  magniûoeooe;  il  a'aCftigsa  me 
eKS^à  leur  «rrMa,  ée  k  noil  da  km  ooiiq^agnDtty^pMlle 
qm&  fttt^^idlteiinsa  j^iadevokdaiisM^iqpMelespf^^  * 
restes  du  saint  docteur  goth  Isidore  ;  et  le  sérénissime  roî , 
pour  finir  comme  j'ai  commencé  avec  le  moine  de  Silos,  lit 
placer  le  oorps  du  premier  dans  Téglise  de  Sainte-Marie , 
dom  U  te  la  fOBtifa,  et  edui  du  seccmd^^iiiM  Bons  IV 
"Hm  mpjfOÊ^  plus  haut,  dans  k  baôHqiie  da  Saint-Jaan* 
SapIlateda'Lteii,     fl'«8|  ém&aré  d^nds^. 

Le  jour  de  la  cérémonie  le  roi  témoigna  de  son  humilité 
et  de  sa  parfaite  dévotion  selon  le  Christ,  en  desservant  de 
ses  mains,  en  guise  de  domestique ,  la  table  où  il  convia  Jea 
mamhnafl  dci  trnit  nrdra  da  alongé  l^ûiiai»,.4  il  voslal^  b 

1  En  abhiDc,  bidore  Tir  Tenenuide,  recedli  i  ipM  tanen  iioitt  t«a  qa«lit«r  et 
mea  res  est. 

S  flM ib  flMs  ml Mta,  qui praienailifcr  m «odiitel  tettutt  fut. 

«  Cojw  (Mdoif)  nnetttm  Mfpn  tn^  basltlea  BnU  lotnnli  Bq»fMa,  qoam 

Mmi  Mteninimas  rex ,  «t  paulo  memini ,  Leglone  cotitcr  fahricarerat ,  repo- 

iuît.  AtvUn^antem  venerandiu  anlUie»,  in  ecclcsia  Beata;  Maria»,  coi  prsBfuerat, 
0eo  annuoDie ,  tiabnit  aepolehrom*  —  Yojes  pour  ce  dernier  les  «ctei  de  la  vj^ 
d«  laint  AlTitof  f  dam  Risco. 
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mIm       •99^    fl**       ifitef  MfMflhsft  MÉM^4vl* 

Forgodlda  rang  sii|pptee,  y  fifleMtmekii  k  JHrvte  ttiri»: 

saire,  et  j  remplissent  les  plus  humbles  emplois  réservés  aux 
jeones  esclaves  des  deux  sexes  câpiiuiéfi  à  la  ^EKue  ooil- 
damnés  à  faire  l'office  de  valets  ^.  .  ;  . 

.  Bmh  qu'on  ■T*^fM*  fi  ipvfilwil  ciîiiiqiM?  MM.iit  Mpi^. 
dié  di  tratir  mal,  chonii  fritTMt.dMi  mÊHt  MMsê  (da 
railler,  c'est  icm  OEpreasion),  nos  deranders  et  émules  des 
trois  derniers  siècles ,  à  la  inaiiière  des  héros  de  Flliade,  qni 
barangnaicsnt  leurs  adversaires  dans  le  combat  et  jusque  dans 
la  mâlée,  nous.padamia  enaote  da  eelui  de  tous  qùDaaa 
iiii|iire  le  moins  de  xaifast.  Aas^jel  dalaadiyMiMiavdeiift 
BOUS  afons  donné  le  féoît  «thentiqna  d*a|iiès  le  asiaa  de 
Silos,  Mariana  dit  ridiculement  (et  où  a-t-il  pris  cela ,  bon 
Bien!)  que  •«  les  habitans  de  Séville,  avertis  de  ce  qa*on  pré- 
»  tendait  faire  (savoir  rechercher  eteaoaiportfir  dakuMiUe  le 
•  »  eofps  de  sainte  Josto)}  soit  de  ]iesr]K«9ie]Ma^ 
»  coMaatoe-conduen  profitent  ani  penpissraideetrasÉrtMa 
»  des  saints  par  Fei^  de  leurs  saintes  reliques,  on  soit ,  ce 
»  qu  il  croit  plutôt,  à  la  persuasion  des  chrétiens  établis  à  Sé- 
»  prirent  les  armes ,  décidés  à  ne  point  permettre^'en 
»  emportât  de  leur  Tille  ces  os  aaovés^.  une  iism 
net*  —  Mais  lajasona  là  Mariana  pour  n'j  jÊm  i6f cuir,  et 

'  t  Gelitini  eom  taota  devvlloM  in  HetUf  llata  lUt  m  glorlMinlw  «a  ftt*- 
tMritm  mmU  antUtilji  hnmlUtati  deditu  foUte  perhibetar,'  ut  qanm  ad  eoD- 

vîvlnm  Tentam  fneral,  religiosis  qoibutqne  TÏri»  delicalos  cibot»  depotUo  r^çall 
supercilio,  vice  famulorum  ,  propriis  mauibus  upponerct.  Regina  quoqiie  Sancla 
cum  filUt  tX  fiUabot  auii  reliquœ  maltitadini,  more  aervaioriijn,OQDioe  obteqoiiuii 
iMiHWtw'aliibtNt. 
3  M.  VniMlf  QmiUimme  û»  S  luvlw  fSil. 

s  Lot  cladadanot  de  SeTilla  aTÎMdos  de  lo  que  ae  pretendia ,  aea  moTÎdoa  de 
si  mismof  por  entender  qaanto  Importan  â  los  puehlos  la  asistencta  y  ayudâ  de 
|08  aantos  por  medio  de  sui  SBBlaa  reliquiag,  o  io  que  maa  creo  ,  ii  persuatioo 
de  loa  chriâtiano*  que  en  Se  villa  morabao,  ie  puti«ro»  en  «rmoi ,  reiuelioa  de  oo 
pwnltlr  let  ItevaMi  4»  ta  étoM  «(uIImi  tacwi  MSitdtf  (llailaaiy  WêU 
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reprenQBB  le  âdMe  réeit  des  éféomeMy  ett  MMB  aidnàl, 

comme  toujours,  des  historiens  originaax.   »  - 

La  cérémouie  de  la  translation  amena  à  Léon,  comme 
BOUfi  ravoBs  dit  plus  hant,  les  priiidpaax  peisomiageft  du 
tintyanme,  ee  qqe  k  chrooiqqenr  q^peUe  ks  magnats,  sbob 
antment  piMaér  ks  prîfil^ies  on  prérogatÎTes  de  qua- 
lité 00  de  pooTOT  qû  donnaient  droit  à  ce  titre;  et  Feidh- 
nand  y  tiuL  avec  eux  ua  concile  moins  religieux  que 
politique,  et  dont  pour  cela  sans  doute  les  actes  n'ont  pas 
été  conservés^  concile  que  k  roi,  déjà  yieox  et  saisi  peut* 
èUt  dn  pfeaaentiinent  de  sa  mort  pfoeiiaine,  tint  eiprasé- 
pent  dans  k  bat  de  partager  aoo  royanme  entre  ses  enlans, 
«  afin  qu'après  sa  mort  ils  menassent  entre  eux,  s  il  était 
possible ,  nne  vie  tranquille  ^ .  » 

Le  partage  que  Ferdinand  ût^  en  cette  occasion,  de  ses 
états  entre  ses  enfons,  récknie  id  toute  notre  attention.  Il 
donna  à  Alioiue,  qui  n'âaft  pas  Fainé^  mais  k  j^as  diâi 
de  ses  fik,  les  ehamps  Gothicpies  et  tout  k  royaume  de  Léon. 
Il  constitua  Sancius,  Taîné,  roi  en  Castillc.  Garsia,  le  plus 
jeune,  eut  la  Galice.  L'ainée  de  tous  ses  enfans,  Urraca,eut  en 
souveraineté  absolue  la  ville  de  Zamora,  et  Geloira  sa  sœur, 
odkde  loio,  Taneknne  Oetodunim,  à  ^pielques  lieaes  de 
ZanMMa» et  ntnée  comme elk  sur  kDuero.  Il  kur  donna  de 
plus  tous  ks  menastèies  de  son  royaume ,  afin  que ,  leur  vie 
durant,  elles  y  vécussent  dans  le  célibat.  Ainsi  rendent 
compte  de  ce  partage  le  moine  de  Silos,  £odericb  de  loiùde 
et  Jjasm  ^  Xny^.  Pékge,  évèque  d'Oviédo,  est  plus  espli* 

I   hAbito  magoatorom  generali  conyenlu  suoram,at  posf  ohîiara  funin, 

si  fieri  poiMt^  foietam  inler  «e  dacerent  vitam,  regoum  saorn  ûlii»  ioù  dividere 
pUcaiU 

S  Lepf«inittditptrliciiAlèi«iiMBt:<'-AlMDii^ 
Utaffit  caroM  habebat ,  campis  GoUiomm  praefecit ,  alqM  Amma  LftgiaaeuiwB 
ragnam  sus  ditioni  mancipa^It.  ConsiUuit  qaoque  Sanciam  priiDOgenitum 
fîlium  saum  saper  Caslpllam  recoin.  ISecnon  el  juuioroiii  Carsiam  GaUfciiT  per- 

ItiUi.  Xraddidit  eiiam  iiuuitud  suis  ouuua  loliui  ts^ui     monaateria,  ta  «juiJaué 

V.  18 
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cite  et  plus  iuhlructif  encore  :— «  Avant  qu  il  mourut, dit-il, 
il  divisa  comme  il  suit  son  royaume  mitre  ses  fils  :  Il  donna 
à  Saneho,  à  partir  da  ûm\e  Pisnei^,  tonte  la  Gastilie,  Ka- 
jera,  Pampeluae  (qa'il  8*était  réBervée  funs  doute  lors  de  k 
mort  deOmIa  «m  frère),*  aidfei  qoe  tons  les  droits  rtfyaiix 
qui  lui  revenaient  sur  ces  terres.  Ll  donna  à  Alfonse  Léou 
jusqu'au  fleuve  Pisuerga,  toutes  les  Asturie^,  et  Trasmcra 
jusqu'à  la  rivière  d'Ove,  Astorga,  les  champs  Gothiques  ou 
de  Toro,  le  Bieraé  josqu^à  la  \ille  d^Ux  dans  le  mont  £ze* 
Ixrero  et  à  la  ville  d*Ulze«  Il  donna  à  Gar»a  tonte  la  Galiee 
ensemMe  et  tout  le  Porbgaî »  Cela  ^t,  il  semlila ll*»rair 
plus  d'autre  souci  que  le  service  de  l'église  de  Dieu;  ii  fit 
décorer  la  nouvelle  église  dédiée  à  saint  Isidore  d'ornemens 
précieux  et  de  riches  tentures  de  soie  ;  il  prodigua  i^OTy  For^ 
gent  et  le;marbre  ponr  la  rendre  digne  du  salM  iow  rin- 
"v^Msation  dnqnel  ilTayait  placée.  Lui-même,  le  nialiii,'ïetBOÎVy 
à  certaines  heures  de  la  nuit,  et  au  moment  du  sainl  sacri- 
fice, la  fréquentait  assidûment  (impigrê),  Souveol,  nu  lant  sa 
voix  à  celle  des  prêtres,  il  entonnait  puissamment  avec  eux 
les  louanges  de  iHeu^*  Les  églises  qne  Ferdkiand  eultiva  le 
pins  après  eelle  de  Saint-Isidoie  de  Iéon>et  qu'il  d^enficblK 
^s  ioftoins  de  ses  dons,  forent  l'église  dn  Sauveur  d*0viédo 
et  celle  du  bienheureux  Jacques  TApôtre.  Quoi  de  plus?  le 
dévot  et  excellent  jDrince  n'épargua  rien ,  au  dire  de  son 
bio^phe,  pour  assurer  le  repos  et  le  bien-être  des  prêtres 
et  dfisr  moines;  Il  aimait  les  pélerias  et  les  pauvres  et  veillait 
à  tons  leurs  besoins.  Partout  où  il  j  avait  des  ehrétiens,  des 

asquc  ad  exiium  hnjof  vit«  abifae niariUU  «^ata  viTefeat  (Ifoiuieb.  Silmt, 

Clir.,  num.  103). 

1  £i  aolequam  morerelnr  divisit  regnum  tuuai  aie  filiis  »ujA.  l>eùii  domiii» 
Sancio  per  flumen  VUorgam,  tolam  Gastellaib,  Maxanm,  Paoipilo«aai  eiçm 
iiibu»r«gaUbu9  sibi  perUDCotibua.  D«OH  ikanit&o  AdefooM  LtgîoMiia  par  Avimb 

]Kaorça(u,lotaÂ  Aelurius^et  Trasinvram  usquo  ia  (lumen  0Ta:,4storte»ai,  Campoa 
du  ï'iuru,  Bflrizo  usque  vi.lijif!  V\  m  monte  lùchni  o     \illtBI UlM»  DtdHlit* 

.  luiuo  Guiatiino  ti  ii:m  CoWxci.  m  uoi  c^iui  (oto  roilu{^ale* 
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moines,  des  prêtres,  des  femmes  vouées  au  service  de  Dieu^ 
ajmili  iMit  Ttttt  4e  -vivre  dans  la  pmMéy  û  rendait  le^ 
anmôiMs  el  fet-doui^  el  «hflifcbait  dea  coii9o]«tîoiis  religieu' 
fM .  G'eil  tàaA  que  \è$  nraines  dn  noniélère  de  Saint-Facund 
de  Sahagua  le  virent  une  fois  venir  prendre  liumblemeiit 
avec  enx  la  nourritare  de  l'ordinaire  monastique  à  l'heure 
de  la  réfection.  On  Tenait  de  se  mettre  à  taMe.  L'abbé,  après 
«foif  béni,  mIod  rnaagè)  le  yin  da  lepas  dans  les  ampborea 
pbKéei  deramt  l«i  anr  la  table  «îoiiiminie,  ayalt  fait  présen- 
ter au  roi , pour  lai  faire  h o ii n c ur ,  une  coupe  de  verre  remplie 
de  ce  Tin:  mais,  soit  inattention,  soit  maladresse,  le  roi  laissa 
tomber  cette  coupe,  qui,  fragile  de  sa  nature,  se  brisa  en 
iBiile  éidats.  Mrà  à  cette  Tne  d'une  mqoiëtude  singolière  et 
«fmme  afil  cÉt  été  «dopabto  de  qoelqae  méfoit,  le  roi  appela- 
à  M  nii  de  fles  "page»,  et-lni  ordonna  de^  Ini  apporter  incon- 
tinent  la  coujm  d  or  dans  laquelle  il  buvait  habitui  Hcneiit.  . 
Le  page  courut  la  cbercher ,  et  le  roi,  l'ajant  fait  dresser  sur 
la  table,  dit  aux  frères  :  «  Yoici,  mes  seigneurs,  le  vase  que 
je  mtttaa  an  liea  ite  eetoi^qoe  j'ai  brisé.  Acceptes-le  en  l'bon- 
n0ar  deabiMlmmiix  nurtyrs^.»  Sa  libéral^  s'étendait  an- 
Mk  des  borma  de  son  royaume,  et  il  ordonna  en  ce  temps 
que,  tant  qu'il  vivrait,  il  fût  envoyé  chaque  année  mille 
sous  d'or  de  son  trésor  particulier  aux  moines  du  monastère 
éadoaipoiir  le  saint  des  péelients*.  . 
.  lhi»dermèf«  espéâîttondegaeiTeqid,  iel6n  noaoottjectti- 
MB,  remplit  à  peu  près  tonte  Tannéfe  1065,  marqua  la  fin  de  ce 
règne.Toutcs  ces  choses  ainsi  bien  ordonnées,  dit  le  mieux  ni- 
formé  de  ses  historiens,  il  passa  avec  ua  camp  volant  dans  la 

t   Tune  rex  onxietalc  vclul  niagni  rendis  pcrcns?us, tocat  necessaric  art 

se  onum  de  circumitantibuâ  $uï»  puerU ,  et  vas  aureum  y  quo  ipse  assidue  bibc- 
b«t,«lbl  âié«el  Ml0ril«r  imperat;  lie  fr&tras  allouai tur,  dicei»  :  Bn  damiiiC 
mei,  ptù  envÊnài»  hoc  Beatii  nMHyrlbiit  resiUao  vas. 

2  SUituil  quoqae,  p«r  unomqueiiigue  annuiu  vîvens,  pro  yinculi»  peccatoriim 
fMOlrf BfUi  GiBniAMiisif  CffMbii  Monacbis  iviUe  aureof  ex  proprio  mtviù  âari« 


Digitizeci  by  Google 


276  «nmiRi  DteiMi; 

province  de  Geltibérie,  avec  le  dessein,  cela  va  sans  dire, d'y 
dévàsler,saivaQt  l'usage ,  les  v  illages  et  les  bourgs,  d  j  Teny&t" 
ser  et  d>  saccagé  les  villes  des  Maiu«8.  U  y  proois^ 
âtement  ses  tentes  et  ses  pavilloiis  en  dlTen  lieux;  el,  dans 
le  temps  assez  long  qu'il  y  demeura  (suivant  toute  proMâlilë 
du  printemps  à  l'hiver  1065^  livra  aux  aatnmes  cl  aupillage, 
OU  au  moins  dépeupla  toutes  les  habitations  situées  au-dehors 
des  eneeintes  fortifiées.  Il  arriva  ainsi  jusque  devantia  ville  de  • 
Yalenee  que ,  suivant  le  même  bistoiien^  il  eût  emportée  en 
très  peu  de  temps,  8*il  n*avait  été  contraiiit  de  é'alte^pris 
tout-à-coup  de  maladie,et  d'uneiÉaladîea88e8grwpepwirroli&' 
gcr  à  reprendre  aussi  lot  le  chemin  de  Léon  ^ .  Il  reçut  toutefois 
préalablement,  dit-on,  la  soumission  de  la  plupart  des  villes 
et  des  ebàteanz  de  la  pirovînce  de  Celtiliérie.  Notre  goidn  va 
jusqu'à  dire  de  tontes  les  villes  et  de  lena  les  jehUiem  de 
ccuc  province^:  Mais  il  u>  a  pas  lien  dele  ^praiidiiefen  çeei 
à  la  lettre.  Comment,  s'il  en  avait  été  aînfll|  «  la  previnoe  de 
Ceitibérie  »  se  serait-elle  retrouvée  après  la  mort  de  Ferdi- 
nand au  pouvoir  (les  Musulmans  comme  elle  y  avait  été  avant 
l'expédition?  Il  prit,  tUt-oneneore,  entre  autres viUi»,Avîk) 
dès  son  entrée  en  eampagne.  Mais  il  y  a  iiâ  enDaBraul- 
f  este .  Ferdinand  rapporta  tfAvila,  il  est  vrai,  des  reliques, 
les  reliques  de  saint  Vincent;  mais  ii  les  en  rapporta  comme 
il  avait  rapporté  de  Séviile  celles  d'Isidore,  c'est-à-dire  du 
eonsentement  des  maîtres  musulmans  de  la  ville.  Il  y  a  plus  : 
dans  tonte  eette  expédition  Ferdinand  n'agit  pmnl  pow  son 
compte ,  mais  comme  allié  et  aniilidre  de  l'émir  de  Tolède 
El  Mûmoun;  c'est  à  ce  litre  et  dans  l'intérêt  de  œtan-ci  qu'il 

t  Qnibas  rébus  ita  benc  ordinaii»  ciiin  expcdUa  manu  iid  CcUiberia'  Provinciae 
pegoi  vaslaudos ,  ac  villuit  Uauroruxu  diripieniias  pruiecluâ  efil.  l^uumque  ibi 
diu  moraretur,  orania  quœ  eztrAm«iiittoii«àertiitt  ferra  «ligtt^  depopulatus^ 
TalêoUam  milotem-ttceeMit  :  qiMB  breti  6XpiigiiaiMi,Bi«Kiilo4lM  comp«M 
aecobuissat. 

^  Omnibus  Camcn  Celliberiae  rrofinciae  clTilalibus«lcailellifliidJUoaMI  ae» 
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pénétra  jusque  sur  les  terres  du  royaume  de  yaienoe,A.qiiel  • 
autre  titre,  en  effet,  aurait-il  attaqué  ce  royaume»  à  si  grande 
dÎ8laiiee'da8leii,et  do^leséperutt  leroyamnedeTolèdedanB 
iMte  son  ëteBdne?  Le  rappradieraent  des  chroniques  des 

deux  peuples  est  décisil  sur  ce  point.  Nous  trouvons  dans  les 
annales  arabes  que  l'émir  de  Tolède  El  MAraoun,  irrité  en 
cette  année  contre  son  gendre  de  Valence  Abd  el  Melek  l)en 
Abd  el  Azya  el  McMiahaffer,  se  porta  à  grandes  journées  contre 
M,  amva  à  nmpr^viste  dans  sa  capitale,  Fy  sorprlt  et 
le  déposséda  du  gouyernement,  ne  M  laissant  Ta  Tie  qne 
par  considération  pour  sa  femme,  fille  bien-aimée  du  vain^ 
queur^  Ferdinand  fut  de  cette  campa j^ne  en  personne,  et 
SUIS  doute  £1  Màmoun  fat  bien  aise  d'employer  ainsi  Tar- 
dear  e(  FacliTité  des  troupes  chrétiennes  à  son  profit  et 
contre  easiennenns  de  rEspagne  orientide,  de  lenr  faire  man* 
qocF  aianl'lelml  en  le  leitr  faisant  dépasser.  Par  cette  sage 
politique  ,  il  détourjiait  de  lui  ce  torrent,  et  lui  ouvrait  un 
passage  pour  qu'il  allât  courir  et  ravager  les  terres  de  ses 
ennemis.  Les  rois  arabes  d'Espagne  étaient  alors  eu  effet  assez , 
divisés  pd«r  qne  Ferdinand  pût  avoir  maille  à  partir,  chemin 
'finsant,  avec  des  groupes  de  tribus  musulmanes  hostiles  à  la 
domination  de  Tolède,  et  cefurent  celles-là  que  le  roi  chrétien 
battit  et  dispersa ,  ce  furent  leurs  habitations  qu'il  dépeupla 
par  le  fer  et  le  feu  ;  ce  fut  d'elles  enfla  qu'il  reçut  la  soumis- 
ôeii  dont  parie  le  moine  dironiqueur.  Quant  à  Kl  Màmoun, 
il  paya  sans  doute  les  secours  de  Ferdinand,  et  il  les  paya 
non  seulement  avee  de  For,  mais  avee  ce  qui,  en  ce  temps, 
était  estimé  d'un  prix  au-dessus  de  toutes  les  richesses  de  la 
terre,  avec  des  reliques  de  saints.  C'est  ainsi  que,  sans  (jiril 
ait  fait  la  conquête  d'A\ila,  comme  le  rapportent  sans  fon- 
dement la  plupart  des  historien»  généraux  d'Espagne,  il  pnt 
lèrt  bieia  iàxet  d'Âiriia  les  reliques  des  frères  martyrs  Yin- 

l  Voyez  ci-Uevant,  p.  idO  el  suiv. 
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cent,  Sabine  et  Christeta.  Des  documens  d'ime  authenticité 
non  douteuse  ue  laissent  aucune  incertitude,  d'ailleurs,  sur 
répoqtie  cte  celte  translatiim  :  elle  suivit  celle  des  leliqiMS  de 
«dut  Isidore,  et  la^iunve  de  Gdtiiiéne.eii  iai  rooeeaiea*. 
Ii'inseription  TotîTe  de  Tégiise  de  Saint-Isidoie  de  LéoD, 
que  l'on  conserve  encore  dans  les  archives  claustrales  de  Tan- 
cien  couvent  attcn  iiit  à  cette  église,  fait  mention  de  ce  fait, 
et  en  fixe  la  date  d'une  manière  tout-à-fait  précise  : —  «  Cette 
église  que  ta  yoîb»  dit  cette  inMarij^tion,  dédiée  mttielfMt  à  aaiiit 
lea&^BaptiBte,  était  de  tenre.  H  ja  peu  de  tmg$  Ivlièe 
excellent  Ferdinand  roi  et  que  la  reine  Saneia  Font  Mt  ve« 
construire  eu  pierre  ,  alors  que  de  la  ville  de  Séville  ils  y  ont 
fait  transporter  le  corps  de  saint  Isidore ,  évcque ,  pour  en 
faire  son  temple,  le  douzième  jour  des  kalendes  de  janvier  de 
rèce  MCI  (21  déeanbre  i(m).  Après  qooi,  daw  l'èfe  HGIU, 
dans  la  sixième  ide  de  mai  (10  moi  1065),  ils  j  fiteuk' trans- 
porter de  la  Tille  d^ÀTila  le  corps  de  saint  Vincent,  frère  de 
Sabine  et  de  Christeta.  Cette  mC-me  année, le  roi  précité,  reve- 
nant de  faire  la  guerre  contre  la  ville  de  Valence,  ici,  on  jour 
de  samedi,  monmt  dans  la  troisitae  férié,  sixième  }««r  des 
kalendes  de  janvier  de  Tère  MGIII  (27  décembre  1065).  I« 
reine  Saneia,  soigneuse  du  setriee  de  Dieu^Vadim  de  oom- 
truirc^.  »  -        -  « 

1  Poit  advenlum  autctn  sancti  corporig  Isidori  ponliflds  in  Leglonem  ,  qnta 
civitas  Abulcnsis  in  vasUtalem  oUm  à  Sarracenis  redacta  fueral,  (raostulil  ex 
ea  Ke\  Fernandus  corpora  ganctoram  murtyroriun  VineenUi  |  Sabin»  et  CiiriJi- 
le(0  (L«c.  Tod.,  p.  m). 
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Comme  on  vient  de  le  voir  par  rinscription  qui  précède, 
le  roi  inourut  au  retour  de  cette  expédition  dite  de  Gelti- 
bérie.  Èoaokom  m  sa  iQort  le  moine  de  Silos.  Ayaat  iieça« 
dit-il»  la  souyiicMioDf.  des  inDes  et  4b6  cbâteaux  de  la  pvo^ 
TÎiici  de  Gettibëfie,  trasisporté  malade  à  Léon  an  mois,  de 
décembre,  il  entra  dans  la  ville  le  8  des  kakndes  de  janvier 
(25  déceral)ro  ,  un  jour  de  samedi.  Sa  prciiiKTe  visile  fut  à 
l'église  de  Saiut-Ieidore,  où,  suivant  son  usage,  il  se  mit  à 
ganoiix»  invoquant- et' adorant  par  de  ferventes  ffrières  les 
Qorps  des  fiaints,  comme  si  déj|k  rbenre  terrible  de  la  mort 
eût  été  là  présente,  afin  que,  parleur  intercession,  son  ame  « 
libre  de  la  puissance  des  ténèbres ,  pût  paraître  intacte 
parmi  les  chœurs  des  auges ,  au  tribunal  du  Christ ,  son  ré- 
d^oaptoar*  De  là  il.se  rendit  au  palais  pour  prendre  ouel- 
qpi«^  Imiesdazcposf  pots»  à imnoit, il  retourna  à  l'égbse, 
assista  anx  joyews  cérémonies  de  la  nativité  dn  Seigneor , 
entendit  la  messe  du  point  du  jour ,  commania,  et ,  se  sen- 
tant très  faible,  se  fit  porter  à  bras  dans  son  lit.  I^Tais  aucun 
récit  y  œ  nous  semble,  ne  saurait  remplacer  le  simple  et  pa- 
tbétiqiie  rôdt  du  chroniqneor.  «  lia  nuit  même  de  lanati- 
vîté  da  8ci9Mvr.,,dit-il,  comme  les'  prêtres»  sdon  Tusage 
on^cdébraient  joycosemiBiit .la^  fête  parades  diants»  le  sei* 

I 
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gueur  roi  vint  pnrmi  eux,  et,  avec  force,  autant  qti'îl  é\n\t 
ea  lui,  se  prit  à  cbaatcr,  joyeux,  le  dernier  mot  des  ma- 
tines :  «  Il  est  Tenu  à  nons  {Aàwnit  nodi»),»  lesquelles  alon  w 
ebantaieBt  seloii  le  rite  de  Tolède ,  les  assistens  répondant  : 
«  Instmisez-Toiis,  6  vous  tons  qui  jugez  la  terre  (Srudimini 
omnes  ^  f/ni  juilicalis  (erram)  Et  cela  pouvait  se  dire  sans 
iiiconpvuilé  devant  le  sérénissiinc  roi  Ferdinand  (ajoute  le 
chroniqueur)^  qai^  tant  qa'il  lui  fut  donnë  de  vivre ,  gou- 
Yema  catboliqaenieiit  le  royaume  et  fat  de  toot  point  lai- 
môme  exemplaire  par  son  aèle  à  mettre  nn  frein  à  Timpn- 
dieitë^. 

Le  chroniqueur  nous  raconte  ensuite  comment,  le  jour  de 
la  nativité  du  liis  de  Dieu ,  jour  de  lumière  pour  l'universa- 
lité des  hommes ,  s' étant  levé,  le  seigneur  rm^  pressé  par  la 
maladie,  demanda  à  ohant^  te  messe,  et  ayant  mçfk  le  corps 
et  le  sang  du  Christ  (ayant  communié  an  pain'  et  m  vin,  on 
eommnniait  alors  sons  les  deux  espèces) ,  se  fit  transporter  à 
bras  dans  son  lit.  Le  lendemain  cependant,  à  la  venue  du 
jour,  pressentant  sa  fin  prochaine,  il  appela  à  lui  les  évè- 
ques,  les  abbés  et  les  hommes  religieiix  de  m  capitale,  afin 
qu'ils  le  fortifiassent  au  moment  snprtee ,  et  se  fit  reporter 
à  l'église  dans  leur  compagnie,  paré  deses inbils  ro^^atn 
et  la  tête  ceinte  de  la  couronne.  En  arrivant  a  l\  p^lise  il  s'a- 
genouilla humblement  devant  l'autel  de  saint  Jean,  où  avaient 
été  nouvellement  construits  par  son  ordre  les  tombeaux  de 
saint  Isidore  et  de  saint  Vincent,  nurtyr>  et,  levant  ks  ymn 
an  ciel  où  le  Tout-Puissant  a  son  trftne  étemd,  il  dit  d'une 
Toix  forte  et  claire  :  «  La  puissance  et  fa  domiaatioii  amit  à 

1  ....  affmi  inter  eos  (ciericos)  dominus  rex,  atque  virtute*  qoA  pourrai, 
liHus  concinere  cœpil  nUimam  ionoiu  matulinenun:  Àd»e»it  Kobùf  qutm  laoc 
t«n|>aris  nor»  Toletui»  etBAbaat;  iBceMitorlbw  ml*»  rif^Mdttillkat  t  Mm» 

2  Qaod  Fernando  Mrwiafiinoresrinjli'ineoneTuù  lune«MLfl«iebaU  Qai  dum 
^ivcre  sibiliniit .  et  rfîe;nnm  rnthoikè gtriliiraitit,<iteiyWWipWll» fapf^atrilill 
freno  fonditu  «rudiiam  reddidit.  ■    -  .  - 
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toi,  Seigneur!  tu le  roi  des  rois,  et  les  royaumes  du  del  et 
terre.mAià  toi.  Cest  panniiMit  je  t»  len^  cette  fui»-' 
fKiiwe'  qvè  tii  m'as  donnée  et  qie  j'd  eemwifëe'lent  qliilA^ 
pla  à  te  dhkie  viilenlé.  Je  te  prie  seulement,  à  ce  temie  sn^ 
prême,  de  recevoir  en  paix  dans  ton  sein  mon  ame,  arrachée 
aux  abîmes  de  la  terre  ^  »  £t  disant  cela ,  il  quitta  la  chlaïnyde 
royale  dont  son  eorps  était  eonTerty  déposa  la  Oomronbe  or- 
née de  plerfeiie&  qui  entourait  sa  tèle,  tout  en  larmée , 
lirostemé  dans  k  poussière  mir  le  pavé  de  1*^^,  implora 
le  pardon  de  la  miséricorde  divine.  Après  quoi ,  recevant  la 
pénitence  de  la  main  des  évêqnes,  il  revêtit  le  cilice  au  lieu 
du  vêtement  royal  et  s'aspergea  de  cendre  h  k  place  de  sou 
diadème  d'or.  Il  pena  dêox  jonn  ainsi  dans  une  pénitence 
eoalmaellfret  nvant  ponrKDieo.  Le  jonr  smTanl  enfin,  gni 
était  la  Iranèine  férié ,  à  la  siiième  henre  dn  joor  dans  le- 
quel on  célèbre  la  fête  de  saint  Jean  l'Évangéliste ,  il  rendit 
son  ame  au  ciel  entre  les  mains  des  pontifes.  C'est  ai  uni  que 
dons  nue  sainte  vieillesse  il  passa  en  paix  et  plein  de  jours  de 
cette  irie  dans.rantre^  en  Tannée  de  l'ère  1 1Q3  (1065).  Son 
earpe  fntinluimé  daiis  T^llaé  de  Tén^nent  pontife  béatifié 
IMore,  que  Inf^méaie  arâlt  feit  eônstmfre  à  LéOn*. — Son 
règne  sur  les  royaumes  réunis  de  Léon  et  de  Castille  fut  de 
vingt-huit  ans,  six  mois  et  douze  jours;  en  Castille,  avant 
d'afoir  acquis  le  royanme  de  Léon,  il  avait  régné  presque 
4on»  .8ns.£n  tontâ^aTait  ainaiportéletilarederoi  on  pea 
pku  de  quarante  ans. 

*   luce  advenieDte  ,  sciens  qnod  ftitnrurn  crat  ,  rocavit  a»!     (  pisci  pos  et 

abbates ,  ei  raliglocos  yiro»  ,  et  ut  exitam  suam  couârmarËiit ,  uua  cum  eu  ad 
«iCiMiMii  dalbitnr,  «Blto  nglo  omaftiit  «uni  ootona  capill  im|»oilti;  delv  fixtc 
Senlbnt  toian  altarlo  aanelt  loaiials,  aft  saMtwwB  corporibi*  BeatI  Itidarl 
confessorisBomlBi  et  sancti  Vincentii  martyris  Christi,  clara  Toce  ad  Domlniim 
dixit  ;  Taa  «si  potentir»,  tnum  rpf»nnm,  Domine,  ta  es  saper  omnes  rcgcg,  tuo 
imperio  omnia  régna  cœlestîa  et  terre«tria  subduntiir.  Ideoqae  regnom  «  qnoil 
te  donanle  accepi,  acceptamque  quamdia  tma  ttbenavoliftiiiaCtplaeottTa^fCece 
nddo'Hbl.  TaBlmn  anliiMni  iMtni  de  vofaeiM  IHIaà  mudi,  «iCfilMii  «t  îm 
pace  aoaciplas,  deprecor  (Honach.  Silens.  Cbr.^  nnm.  106). 

2  Kl  hm  diceoi  einii  n^alMi  chlMayden  qna  inda^tw  corpot,  et  depeaoil 
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gemmalam  coronam  ,  qua  ainbicbatur  capnt,  atque  cum  laclirymis  Kcclcsiis  solo 
proAiralui  pro  delictoruoi  veaia  Dominus  aitentios  exorabau  ïunc  £ib  epUcopu 
iMspta  pmUealia,  iadiJlBr  «UWo  pro  resali  jndmonio  tl  upergiiar  ciaiM 
Wn  vtnê  :  col  ta  tait  ffmacnli  paBnitmlia  dwbu  dtebw  viftit 

à  Dto  datât.....  titigm  in  tenoctule  bona  plenu»  dierum  p«rrexU  in  pao»«n 
»c{ti;caiQ8  corpus  huiattuaest  m  pfclcsia  Beat!  ïiiilnri  WWl  rimliillii, 
IfM  l«efUw«  A  (tt«daaMto  Moairuerai  {Miid*^  U  c). 
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tonte  TEspagne,  iils  de  Sanctius,  roi  dâs  Pyrénées  eutdo  ToQr 
louse»i«(pfil  lit  transporter  à  Lèm^  de  Sérill^  J»  omrpsdiL 
Ineiiheaienx  laAm^  mbçvéqiie»  et  d'Aiila  cdni  4e 
Yiiioenl)]iiartyr  ,elfil  de  pierre  cette  église  qui,  jadis,  étâtde 
boii.  Par  ses  eomliats  il  se  rendit  tributaires  tous  les  Sai  rasius 
d  Espagne ,  prit  Coïmbre,  Lamego,  Viseu  et  d'autres  villes,  et 
s  empara  par  la  force  des  royaumes  de  Garsia  (roi  de  ïiavarre, 
sou  frère)  et  de  Bermude  (III ,  roi  de  Léon).  U  moiinit  le  6 
^des  katendes  de janmrde  l'ère  MGin  (27  déoembie  106d)  K  » 
lift  femme  de  Ferdinand,  douma  Senetia  (dofia  Sandia), 
femme  supérieure,  très  pieuse,  très  judicieuse,  très  aimable, 
comme  l'appelle  un  de  ses  historieiLs,  mourut,  suivant  î>on 
^^pitaphe  conservé  dans  l'église  de  Saint-Isidore  de  Léon  et 
où  elle  est  qualifiée  de  mne  de  tonte  r£spagne>  cinq  m 
i^rèsson  nariife  &  mu  107 l.llaig  les  eUffres  mal  formés 
de  ladolB  noQs  en  parafsseni  «veir  été  mal  lus  par  Sandoval 
et  Yepes  qui  la  rapportent.  Nous  suivrons  sur  ce  point  les 
mémoires  de  la  Tille  de  Léon  et  les  annales  d'Àlcala,  de  Gom- 
postoUe  et  de  Tolède ,  qui  s'accordent  à  plqicer  la  mort  de  la 
TOifede  Ferdinand  dans  Tère  d£spagiie  1 105)  e'eil-à-dire 
en  1067  de  J.-Ci.  (le  7  des  ides  de  no^rambre,  satmmftles 
annales  do  Gompostelle)^. — Ginq  enfans  étaient  nés,  comme 

1  Voyez  Yepef ,  Ottonlca,  etc.,  t.    et  Sandoval,  Gineo  oMfpee,  etc. 

2  T/épitaphc  de  la  veaye  deFerdiii9odporte(voy.  Yépes,  CoropfCA da liOV^M 
de  «an  fienitQ,  U  t>  cent.       iSlx  el  I*  vit  cent.  9,  p*  233)  : 

n.  a.  SAKOciA 

«IGIVA  TOTIVS  niSPAKlAB 

voir  MnrnVcnomuc  mbaiooi» 

OBltff  miA  KGVIIII 

m  ae*  «• 

La  dtM  •tprimée  dans  les  dMnt  dernières  ligMt  doue  bien,  en  wSti,  U  H  mai 

1071,  si  on  rinterprète  comme  Sandoval  et  Yepcs  par  obiil  era  Mcvrrii  tertio 
nonoi  moH  ^  mais  peut-être  fan^  lire  (et  le  feu  4e  nsll«tô  dei  caractèrea  aaaei 
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BOUS  l'avons  dit,  du  mariage  de  Sancha  avec  Ferdinand ,  trois 
garçons  et  denx^fiUes,  nommés  dans  la  lanp^ue  du  temps,  sai- 
Vaut  rordre  de  pximogâiitare,  Umea,  Sanctiiis,  ÀdefoiMtis  ^ 
'Oèlcdî^a  €l  Gonea  (Umea,  Saueho,  Alonso,  Ehrira  el  ^reia 
dans  le  castillan  moderne), entre  lesquels  nous  aTons  ^n  ïVjr- 
dinand partager  ses  états  deux  ans  enyiron  avant  sa  mort. — Il 
commit  cette  innocente  erreur  politique,  dit  un  écrivain  espa- 
gnol', par  un  excès  d'amonr  paternel, et  pour  imiter  son  res- 
pectable père  don  Sancho  d  Mayor,  qd  avait  fcmné  autant  de 
royaumes  qu'il  avait  de  fils.  Les  létales  côniBéqàeneeii  ^tt'Mit 
eues  ce  partage,  et  dont  lui-même  avait  fait  l'eipérienee ,  ne 
purent  l'arrêter,  aveuglé  qu'il  était  par  non  trop  d  amour  pour 
ses  enfans.  —  Chacune  de  ses  filles  eut,  comme  nous  l'avons 
dit,  une  portion  des  domaines  paterneis.  Urraoa,  l'ainée, 
née  rm  10348bitant  mes  conjectures,  princesse  d'une  grande 
beanté  etd'nn  esprit  sapânenr,  d'une  prudence  "coèsèvaiée 
et  de  mœurs  exemplaires,  eut  le  patronage  de  plusieurs  moJ« 
nastères,  et  le  titre  de  reine  de  Zamora,  qu'on  lui  donne  sur 
sa  pierre  tumulaire,  d'où  il  couste  aussi  qu'elle  mourut  en 
1  iOi ,  trente-six  ans  après  son  père.  Elle  fut  enterrée  dans 
r^rlisede  Saini-lildore  de  Léon  qu'elle  mil  enridiie  de  ses 
dons ,  et  an  serrice  de  laqaélle  elle  s^était  Touée  dans  les  dei^ 
nières  années  de  sa  vie,  sans  cependant  se  faire  religieuses». 
Deni  épitaphes  figurent  sur  son  tombeau,  l'une  eu  vers  avec 
rimes,  l'autre  en  prose.  La  première  est  curieuse  et  par  la  for- 
me et  par.  le  fond  : — «  La  noble  Urraca,  y  est-il  dit,  git  dans 
ce  tombeau.  Honneor  de  rHespérie,  bêlas!  elle  tient  en  ce 
petit  espace.  Elle  était  de  la  lignée  du  regrettable  roi  Ferdi- 
nand, et  ce  fut  la  reine  Sanctia  qui  Tengendra.  Onze  cents  et 

grossièrement  gravéa  de  Tépitaphe  originale  aatorise  la  coDiecture)  obiit  era 
■cf ,iiimi  (tu)  id.  n.  {teptimo  Ou»  MveMirtf),  ce  qai  d<iBB«r9tt  la  dite  ipiai* 
«xprimée  par  Iw  aanatat  de  GompMltlIe,  p.  Sia* 

^  Masdeu  ,  t.  tii. 

t  Voyez  Eoderlch  dt  Tolide  f  I*  v»  1*  €• 
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une  fois  le  soleil  avaitreparu  depuis  rinçai  nation  (propre- 
ment çL^puisqae  Dieu  r§y0Mi  <^  cbair  par  sa  propyre.TO* 
))QBlé..4).  .>»Iie.  reste  msnqint*  La  seconde  dit  simptemeiiti 
«  Ici  ve|K»6e  diMSa,Urriioa|Teine,de  Zamova^  filk-dn  roi  Eeidi* 
iiiiiid4e-Gvand.  EHe  agrandit  cette  église  et  la  combla  de 
biens,  et,  parce  quelle  aimait  par-dessus  tout  Theureux 
Isidore,  elle  consacra  sa  vie  à  son  service.  Elle  moarut  dans 
lère UClUL&yiIU  (1 101)  ^».Qaant|^  GOxm  pu £lvira,D0i]8 
saims  qii*oiilre  le  gourenieinBiit,  et  tea  menus  de  ^umui^ 
■Mmaetères,  elle  reçut  eneoie  de  son  père^  m  mtee  litoa 
Zaaioru  avait  tté  donnée  à  sa  sœur ,  la  ville  de  Toro,  sur  le 
Buero,  pour  y  établir  sa  cour.  Geloïra  mourat  la  même 
année  que  sa  sœur,  le  lô  novembre,  et  lut  également  enter- 
lée  dans  TégUae  de  Mat^Isidore  de  Léon,  fion  épitiq^  ne 

■  » 

* 

•  Lm  deux  épitaphei  lont  igtfiHu  m  ta  bIéw  Du»  «ii.Mb«Mi  ;  la  première, 
OB,  «te  llpif  9  «•  Iv^t  diiUqoM,  la  Meo^de,  en  neof  lignée.  Les  fM  tonlee  deux. 

le  crois  deToir.néanmoins  diviser  la  prtndérc  saivant  l^ordre  doi  couoiMiniceiy 
lAn  4e  IM  itiidn  MMiMM  à  ta  fei*  aax  ytox  «l  à 

,  làOBT  HOC  TTMYLO  TVXVIiAVA 

HBSPBRIAEQVE  DÏCVS 
HBV  TS«ET  MIC  tOCVtYS. 
BJOtC  VTIT  OfVMin 

raoLss  uois  nKMïïkmt 

t^ANCTU  QtlAE  OBNVIT 
,        .  .        CBKTI£S  V>D1ÎCIBS 

M&  VOLVSRAT  ET  seMEL  Ari^VM 

*  '         itoim*  •  -  *  •  ^  •  •* 


n.  r.  r>o!^A  vrraca 

REGINA  DE  ZAMORA 
riLIA  KB61S  MACHX^IEKDIIIAHSI 

ET  <tVU  MUTVM  inSOBVH 

gVPSR  OMÎ^IA  DILICBBAT 
SIVS  SBRVICIO  SE  SVBIVGAVIT, 
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lui  donne  pas  le  titre  de  reine.  Elle  y  est,  m  rcYanche,  qua- 
lifiée des  plwglofieofles  épithètes,  tellet  que  Yase  de  la  Fof; 
Bmamt  de  raespérie,  Temple  de  la  Piété,  Golonne  de  la' 
JwHkèptMSk  ilt  Gloffe  de  la  Patrie, Cspéranee  des  Pan-^ 

rres^.  Les  deox  filles  de  Ferdinand  vécurent  Tune  et  TaUtré 
dans  le  célibat ,  suivant  en  cela  la  volonté  de  leur  père. 

Le  règne  de  Ferdinand  fut  marqué,  ainsi  que  les  faits 
pfMdenft  le  témmgiiettt»  d'un  caractère  original  et  portiea* 
liir.  Pat  la  guerre  extérieure  et  de  eonqnète  snrtont,  fil  te-' 
lera  le  prestige  du  nom  chrétien,  et  recala  les  limiteè  de  la 
domination  espaisniolc,  principalement  vers  le  sud -ouest  jus- 
qu'au delà  du  Mondego.  Ce  fut  là,  à  proprement  parler,  là 
paHie  saitlante  de  ses  goertes,  eeUe  du  moins  dont  les  résii^ 
tais  forent  le  plnd  sensiMes.  Plnsleim  liôimner^flè'|>iMi^ 
mérite  et  de  grande  valenr  le  secondèrent  dans  ses  entre- 
prises, tant  au  dedans  qu'au  dehors,  et  notamment  dans 
cette  conquête  et  restauration  de  rancienne  Lusitanîe.  Nous^' 
avons  vu  le  rdle  émtnent  qu'y  joua  le  brave  et  habile  comte 
Sîsnand,  l'ex-irazlr  d'Ëbn  Abèd  de  Sérille,  gonTement  pour 
le  roi,  avec  le  même  titre,  de  toutes  les  terres  sitoées  entre 
le  Mondego  et  le  Duero,et  wazir  de  Coimbre  en  iwrticulier. 
Sîsnand  gouverna  cette  frontière  trente-trois  ans  environ, 
depuis  la  prise  de  Coïmbre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25 
août  109 1 ,  à  ce  que  nom  apprend  le  Chronicon  Lusitanum  ^. 
L*liist0ire  nomme  encore,  parmi  eedx  qoi  firent  le  pins 

I  ràê  wmn  mcvs  «■•vim&v  Ttmrvwn  vntATis 

QT|M»i*  MM  MB9SIS  OILOTBA  H  (oVUi)  BBIt 

BTtMVM  MVTT!<»  TF  MOKIBKTV  FVïT. 
AHMIS  MILLE  ?(OVEM  CCWTVSI  TKIOII*TA  FERACTIA 
n  TVA  MORS  RAPVIT  SPKS  MlABROS  LATVIT. 
tt.  ft.  MUA  ÔlL6VmA 
fflUA  tteW  «AOPI  tfmMaAXt»! 

BkA  «cxxxvittk 

3  Mti  129  (1091)  octtYo  caiend.  liptembflf  Mit  Ahaifl  Dwniii  SimaDdi» 
(  Cliro&icon  LvtliaDem,  p«  40<l<)» 
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d'hoimear  à  cette  époque,  Gundisalvus  Transtamiariz  (Gon* 
zalo  Transtamiriz) ,  lequel  rendit  aux  chrétiens ,  sous  Ber* 
mode  III,  fik  d'Alfonse  V,  k  ville  de  Montemayor,  oonquiae 
ptr  £1  MaDfoiir  y«  ia  te  du  aiècift  ptiMtoft,  et  ttt 
tué  sons  «m  iseeepoitf!  d«i»  un  liw  «pftlé  \âtttow; 
«on  fite  Henendw  QoiMd^  (Menendo  Gonzalez),  que  la 
même  cbroniqae  qualifie  d'homme  illustre  et  d'une  grande 
puissance  dans  tout  le  Portugal,  et  qui  mourut  Tannée 
même  de  la  mM  de  fordinand^;  Gre8C(»ias,  évéqja»  de 
Santiago,  TaHIsnt  goerrier,  std^ant  Flmleiiv  de  Gompea^ 
teUef  il  ebam  delà  Galice  ke  Korttuuids  qui  b  ttTageaient, 
et  fortifia  la  ville  de  Compostelle,  qu'il  fit  entourer  de  mu- 
railles et  de  fortes  tours  (GomiKJStelle  avait  été  déjà,  mais 
mal  fortîliée}.  Gresconius  mourut  de  maladie  en  1068, 
dans  wsk  ébàiiem  que  liû-mtee  aviât  fait  ^onstniire  non  loin 
de  la  mer,  po«r  k  défÔMdee  terra  de  MMidioeèee^.  Ainsi 
leB€ra|ideiie>*a!nÉettt  passenleineiit  à  se  défendis  en  ce  temps 
des  courses  pédestres  ou  équestres  des  Arabes,  mais  encore  des 
courses  maritimes  des  Normands.  On  trouve  aussi,  dans  les 
mémoires  du  temps,  la  mention,  mais  la  mention  pure  et  sim* 
pie,  dea  comtes  ÀnsiarDidad,  timneflioeDiâael,  Ferdinandoe 
Ii^Tnii,  Piniolne  Semeids  (en  eostillan  Âmm  Blas ,  Gomet 
Dias,  flemand  hêymt,  Miolo  Ximenes),  et  de  quelques 
autres  pcrsouDtiges,  que  leurs  hauts  faits  avaient  rendus 
illustres,  mais  de  la  vie  desquels  il  ne  nous  reste  d'ail- 
leurs aucune  notice  détaillée.  L'^itaphe  en  langue  castillane, 
detaaSalmdor  deOftaSetiilefltdItqiieles  eomletdeBa- 

'  1  JEra  1072,  Mcando  idos  octebris  (M  cet.  1034)  GandlaalTW  Tflirtift 

cepit  Montem  Maforem,  et  reddidit  eam  ChrIsUanîg.—  JErs  rallleiima  septua- 
gesima  sexta  Calead.  sepiembris  sept.  10S8),  GaodiMlviu  Trastamiriz  occisua 
eti  in  ÀTenozo  (Chronicon  Lusitannm,  p.  404}. 

S  jBw  «M,  mim  ertMl.  e»eMMf  MoHmi  tel  aemdit  OMiiAtl»  vit 
niBftris,  et  magniB  poltPito  te  t«to  fûiInpM,  ÊÊm  OiMlVi  TMtMnlrli 

(Chr.  I.iisil.,  p.  408).  - 

3  Vid.  tii&U  Compost.,  p.  IjS. 

4  Dao9  Yepea,  Coronica  çeoeral  do  la  Ordeo  de  »aD  Btuito,  U  r,  p.  320. 


Digitized  by  Google 


reba,  Alvaro  Salvadorcz,  Salvador  Alvarez  (  père  des  comtes 
Gonzalo  Salvadorez,  surnommé  Quatre -Maiui),  et  Nuno  Sal- 
vadores),fureot  tués  le  10  août.  103 7  au  service  du  roi  Fer- 
diiutiid  en  iaisuik  la  gnem  cnfitre  Im  Maosea,  ne  méiifte 
ffacmie  eonfiencei  par  cela  même  qu'elle  esIéeEite  en  eastOr 
]Bn;'e*est  une  centre  modérne,  oomposée  tm  la  fin  du  c[uin^ 
zième  sièele  par  quelque  moine  de  San  Salvador  de  Oùa.  Uu 
ne  doit  pas  accorder  plus  de  confiance  au  récit  selon  lequel 
le  fameux  Rodericua  Didaci  (Rodrigo  Diaz)  surnommé  le 
Gid  fierait  Tolonta¥rem0nt  passé  en  f  ranee  dans  l'année  1055 
à  la  téte  de  dix  mille  dievaliors,  pour  défendre  contre  le 
Pape  iet  l'Empereur  les  droits  du  roi  Ferdinand,  qui  refu- 
sait de  leur  rendre  hommage.  C'est  le  premier  haut  fait 
attrihué  au  Cid.  Nous  verrons  tout-à-Theore  ce  qu'il 
faut  croire  de  Thistoire. du  héros  par  ranon^nne  aulw  de 
la  eiironique  générale  connue  sous  le  nom  4'jWwiiHle*- 
Savant,  chronique  oh  les  fables  les  plus  grossièreaeakMOtttes 
populaires  les  plus  absurdes  ont  trouvé  place.  Uu  concile 
composé  de  liomaius,  d  Impériaux  et  d'Espagnols  s'était  réuni 
à  Toulouse  pour  décider  la  chose.  Le  parti  des  dix  mille 
guerriers  à  cheval  triompha  comme  de  ndson,  et  il  fnt  d6> 
daré  que  les  Espagnols,  ayant  reconqois  enx^mèmee  lens 
domaines,^  n'étaient  pas  et  ne  devaient  pas  être  sujets  de 
Tempereur.  Ce  conte,  si  bien  accueilli  dans  les  histoires  mo- 
dems de  Garibay,  Mariana,  Saavedra,  Sandoval,  et  autres, 
n'a  d'autre  garant  que  l'anonyme  dont  nous  venons  de  pai^ 
1er,  et  doit  être  rejeté  parmi  lesnomhvenx  fûts  contRHivéi) 
aceréditéi  pw  la  folle  et  vaine  chroniqne  d*A]taae*]A- 
Savant^ 

1  Kiiiaiit»iiwttiitflM«vtàta  dhiMlqM,iM  lUtttM  »m  d>  iiMW  « 

hauifail  un  récit  clrcoDstancié,  elmifqiié  de  tonlei  coi  nnasces  délicaiei  dont 

lai  seul  a  le  secret,  et  dont  5  peine  se  serait  avisr*  quelque  témoin  oculaire.  Mal- 
heureuâemeotj  de  (émoi n  oculaire  eu  ccci^ il n^Jf  fin  ft  poiAl^  Ot  BOM  €A  MBUBCf 
fâchés  pour  U  Yùracilv  de  MAitofla. 
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Outre  le  concile  de  Coyanca  (Valencia  de  Don  Juan),  dont 
nous  avons  longuement  parlé  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre, il  fut  tenu  encore  sous  le  règne  de  Ferdinand,  à  Com- 
poateUe^  un  qmode  proyincial ,  le  15  janvier  1056 ,  par  trois 
Mqpi»  el  qoelfues  aUié».  Les  trds  évéqjim  étuent  Cresoo- 
mus,  de  Gompostelk,  d<mt  ilaété  gaestion  plus  liaiit,,Siia- 
rius  de  Dnme,  et  Yistrarius  de  Lugo.  Divers  can^  furent 
rendus  par  ce  concile ,  la  plupart  sur  des  matières  ecclésias- 
tiques y  c'est  ainsi  qu  on  j  établit  que  les  évèques  et  les  prê- 
tres célébreraient  tous  les  jours  le  saint  sacrifice  de  la  messe , 
ce  qqi  9m  doute  était  n^gé  auparavant,  pnisgn'on  cmt 
avoir  Iwsoia  de  Fordoimer;  que  les  chanoines  porteraient  le 
cilice  les  jours  de  jeûne  et  des  grandes  litanies  ou  rogations. 
On  crut  avoir  besoin  aussi  d'imposer  aux  fidèles  Tobligalion 
de  savoir  par  cœur  Toraison  dominicale  et  le  credo.  Il  fat 
enjoint  anx  desservans  des  paroisses  de  Dsire  renoa.vder  cha- 
que dimanche  l'eau  bénite  dans  tons  les  bénitiers  de  leurs  ^li-> 
ses.  Quelques  coutumes  d'idolâtrie  avaient  persisté  en  Oalioe 
comme  en  plusieurs  autres  lieux  de  la  chrétienté.  Le  cin- 
quième canon  défendit  aui  chrétiens  la  pratique  des  augures 
et  des  incantations,  ety  entre  autres  choses,  d'attacher  à  leàr 
linge  certaines  figores  de  femme,  aniqœUes  on  attribuait 
telle  on  telle  vertn.  £nfin,  chose  remarquable,  et  qui  prouve 
que  toujours  les  conciles  délibérèrent  directement  ou  indi- 
rectement en  Espagne  des  choses  de  Tordre  politique  et 
civil,  le  même  canon  qui  prononce  l'anathème  sur  toutes 
les  vieilles  pratiques  idolÂtriques,'  commence  par  reoom-* 
mander  aux  puissatas  et  aux  juges  de  n'exercer  aucune  op« 
pression  sur  le  peuple,  de  tempérer  la  rigueur  de  leurs 
jugemens  par  esprit  de  miséricorde ,  de  n'accepter  ni  dons 
ni  offrandes,  avant  le  jugement,  et,  après,  que  la  seule  ré- 
munération pemuae  par  la  loi  ^ 

i  InfwmAmw  ut  poicttatcf  cl|iitfIeM  in  p1«b0  opprititliNMf  non  fad«nl,«t 

I?.  1» 
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Tel  fat  ce  règne  qni  prépara  la  gloire  da  soif  ant,  et  assit 
sur  1«  ploB  soKiiks  Inuks  la  pcéponàémm  te  dunélieaB  de 
Castille  et  de  Léon  dans  le  movivemeiit  génénU  des  «fifems 

de  la  Péninsule.  Désormais,  malgré  l'enthousiasme  des  Al- 
moravides  et  des  Almoljndes  qui  vieiKÎrontà  tour  de  rôle  en 
aide  aux  émirH  d'Espagne,  la  puissance  musulmane  ne  fera 
plas  qf^  décroître,  et  wm  la  Terram  dans  le  efaapHre  soi- 
Tant  perdre  arec  Tolède  sa  tèle  de  défense  dt  eomne  son 
paUadiam. 

ladidnm  com  miserîcordia  tencant  et  «ompprent  ;  munera  et  ofT'*r(tones  nnto 
discassiUD  inditium  non  jccipi^nt  :  pusl  Jiâcuàiam  auleni  verilatein,  Je  ^rra 
jusiitia  et  autoriiuie  le^ji»  |»arleia  accipiaDl,  el  pariem  tlimilUnt.  Jterum  uiier- 
didmiM  omDM  cbristiânos  ao^rla  «t  locantattonM  €t  loaa  proiemina ,  imc  ad 
niaalft  domaBAi,  a»t  imlierculas  ad  teias  alla  «uspeadcre ,  fait  «maii  eniMa 
idololatria  est ,  et  tcrrena  ,  aolmalis,  diabolica  ,  anathemad'zat  cam  sancta  mater 
ecclei ia  :  sed  omnia  caocU  ia  nomiae  Pâlrii  et  Filii  et  Spiritna  Sancti  debeni 
Chrifliani  facere. 
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Règne  des  fils  de  Ferdinand  en  Caslille  et  Léon.  —  Règne  de  Ramîre  en  Aragon. 
.  — '  Commucement  et  siluation  de  ce  royaume.  —  Mort  de  Ramire  ù  la  balnillc 
de  Gra^^Onems  «I  HjtiM  entre  Sancbo,  Alfoose  et  Garsia.  —  lia- 
taille  de  LUntada.  —  Bataille  de  Golpejare.  —  Dèfalle  et  fnlle  d*AlloiMB  à 
Tolède:  Gonencemens  du  ad.  <-  Aironse  à  Tolède,  -r  II  «e  lie  d'amitié 
avec  Tahya  el  Hlmonii ,  étair  de  Tolède.  —  Onerres  de  Saaeho  eeiitre«eii 

frère  Garsia ,  et  contre  ses  sœurs  Gekiire  et  ITrraca  Siège  de  Zamora.  

ftîori  de  Sancîio.  -  Alfonse  VI,  pour  la  seconde  fois  roi  de  Léon,  est  prc  - 
cJamé  roi  d«>  f  :istiile  et  do  Gnli;  p,  —  Gtierre  d'Alfonso  comme  allié  d"'El  ?ia- 
moun  contre  i  omir  de  Sévillc  Ebn  Aln-d.  Retour.  —  Motifs  de  la  |»nfrre 
entreprise  contre  Yahyall,  surnommé  £1  Kader  Billab,  deuxième  succès.^!  ur 
4*EI  Hlmoiin.  —  Sncceaslon  des  émirs  de  Totéde.  —  Faits  dÎTcrs,  —  ^ic>ge 
et  prise  4e  Teléde  par  Alfonse.  —  Gonséqpences  â«  cet  événemeiit. 

ne  10C5  à  1085, 

Le  jour  même  de  la  mort  de  Ferdinand,  qni  fat  en  posses- 
sion du  trône  de  Gastille  pendant  trente  ans  et  dix  mois ,  de 
février  1035  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  et  de  celui  de  Léon  pen- 
dant vingt-buit  ans,  six  mois  et  cinq  jours,  du  22  juin  1037 
au  27  décembre  10f)5,  ses  trois  llls  furent  proclamés  dans  la 
capitale,  Sancho,  roi  de  Gastille,  Alfonse,  roi  de  Léon,  et  Gar- 
sia, roi  de  Gatiee.  Qaant  à  TAragon  et  à  la  Nayarre,  ils  étaient 
toujours,  1  un  entre  les  mains  de  Saucho,  l'antre  en  celles  de 
Ramirc.  11  parait  que  les  trois  frèn  s,  quoique  mécontens  de  la 
part  qui  leur  était  échue,  véeurent  en  assez  bonne  intelli- 
gence pendant  quelque  temps,  chacun  dans  ses  domaines,  soit 
qu'avant  d*entrepreiidre  la  guerre  j  ils  voulussent  éprouver 
la  fidélité  de  leurs  sujets  et  mesurer  leurs  forées,  soit,  comme 
quelques-uns  le  pensent,  qu'ils  fussent  r,  kniis  parle  respect 
qu'ils  avaient  pour  leur  mère  dont  ils  ne  voulaient  point  . 
abreuver  les  derniers  jours  d'amertume.  Si  tel  fut  leur  motii^^, 
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il  est  probable  que  la  bonne  harmonie  dora  entre  «ai  au  moitn 
deux  années,  jusqu'à  la  lin  de  lOCi",  époque  a  kiiupUe  nous 
avons  vu  que  montât  la  -veuve  de  ferdiuaud. 

les  affidres  d'Aragmi  mâritert  Tem  ee  temps  une  attention 
particulière.  Nous  saronsquel  était  Banrfre.  Fitoe  do  .re«di- 
nand.ilBouveinaiLl  Aragon  depuis  103S,etoefBt80U8 lui qoe 

ce  royaume  se  constitua, et  commença  à  prendre  quelque im- 
portanee'.Sor  les  ptenuers  temps  de  son  rè?ne  les  sources 
manmait.MÀii«»  hBT<qron»faire  actede  roi ,  àla  manière  du 
tcmps,dèBlod«Mrt(»erslO»5),e-68Wwlii»p«Ailderunconcae 

tenu  en  cette  année  au  monastteo  de  Snunt-Jeando  la  Pofta». 

Les  actes  de  ce  concUe  sont  évidemment  tronqués;  mais  ce 
qu'il  en  reste  suffit  pour  moutrei  que  les  couciles  avaient  par 
•  tonte  mpi^ne  un  «aniclère  politique  et  civil  autant  que  re- 
ligieui  •  Étant  assis  le  glorieux  prà"»  B»™'"*  ensemble 
ovec  les  vénérables  éféqnes  Sanetins,  Garsia,  Gomesanne,.  et 
les  abbés  du  monastère  de  Saint-Jean,  BeUsew  Partemus 
Uinor  •  assispareillea.eiit  tous  les  frères  et  tons  les  prêtres  du 
royaniedans  le  chapitre  du  sus-nommé  monastère,  Sauclms, 
évêque  d'Aragona  (que  je  soupçonne  avoir  été  le  suruoi.i  de 
jaca),  commença  à  parier  ainsi  :  Traitons  avec  un  soin  dUi- 
gent  et  prévoyant,  s  il  plaitànotreseignemr  Bamire,  rot,  «a 
^vikiues  et  aux  abbés,  ainsi  qu'aux  moines  et  à  1  nmTe««d.té 
d«  prêtres  ici  piésens,  de  la  discipline  et  de  l  ordre  ecclésias- 
tiaoe.  dé  ce  qui  concemell  ordinaUon  conformément  aux  pré- 
cenles  de  laloi  divine  et  aux  constitutions  du  concile  de  N.cee, 
ei  avec  le  secours  de  Dieu,  raTlermisson.  toute*  choses,  attn 
qu'elles  durent  à  jamais  dans  le  tempe,  suWwt  ee  q»  •  «ë 

,  Le,  ,lornn«>.s  «u.herlique»  «»r  le  roe»«  f  »""^"*|Sr  !*^"' 

.  .  /«rii.  ,1  Bill  UatO»»  «  lUltff»*  «•  PIÎM  DMWffc 

»     n  iii  „   1  ri  0  220  il  seq.)  qiu,  eu  concilo  Ooil  élre  place  «u  coa- 
.BUBca,  in  Comiiienuni*  Kerum  Arigonl».} 
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établi  et  constitué  par  1  illustre  roi  Sanctius,  seigneur  de  toute 
l'Hespérie,  eu  présence  des  évéques  souscripteurs  Sanctius 
d'AragonaXle  même  qui  poftait  la  parole),  Sanctius  de  Pamh 
pélone,  Oarda  cte  Najera,  Aniulphe  de  Bibagorza  ^  Julien  de 
Castelia,  Ponce  d*Oviédo,  et  de  beaucoup  d'autres  évêqaes 
dont  les  noms  seraie  nt  trop  longs  à  rapporter.  Or,  la  loi  de 
notre  institution  est  ceiie*CL:Qae  les  évêques  arogonais  soient 
ehoiiÉ»  et  élus  par  les  moines  du  nenaslère  prémentionné  ^ 

Kamire  roi,  debout  on  milieii  du  mcUe,  dit  :  J'ap- 
prouve et  fb  corrobore  ces  démis  de  mon  pèro  Sanctius,  et 
je  souscris  votre  constitution  prédite.  Tous  les  évêques  et  les 
abbés  ensemble  avec  les  prêtres  dirent  :  Nous  approuvons  et 
souscrivons  ladite  conslitotion^ 

Ici  manquent;  selon  lonfe  «ppavenoe,  un  grand  nombre  do 
eanoats^Pnis,  vient  rordinaire  formule  d'excommunication 
contre  quiconque  s'opposerait  à  l'exécution  de  la  loi  décrétée, 
telle  à  peu  près  que  nous  l'avons  vue  en  usage  au  temps  des 
conciles  des  Goths; 

1  Resi^nte  glorioso  principe  Ramiro,  una  cnm  venerabilibus  episcopis  :  scili' 
cet  Sanctiû,  et  Garsia  et  Gomesano  ;  et  abbatibiu  sancti  Joannia  éœnobii  ;  scilicet 
Belascus  et  Paternos  minor  ;  re3ideotibus  etiaro  UDiT«rsi»  fratribus  et  clericis 
itt  regni  in  capUàloprcwMniniti  oflNiobii,  itaSaneliM  ÂrHO>M<>*û  episcopu* 
wmm  ett  lOQoi  :  Pro  difdpUiui  et  ofdiiw  ecdeilattteo,  eum  dilifenti  ma  ate  ; 
provldentia  tractemag,  si  placetOoiniiioiiMtro  Ramiro  Régi,  ac  episcopis,  abba^ 
tîbosqae  adsiontibas,  ïiecnon  etiam  monacbis ,  ac  universis  dericis,  ca  qnae 
orJjnalioois  tenorem  pertinent  ,  juxta  divina?  lef»!s  prfecepla  ,  et  Nicanorum 
cauouum  cODStituta ,  ac  cum  adjulorio  Domioi  in  omne  cevum  mantora  solide* 
iDi»f  lient  cet  phBdeittiiitiui  4t  etistUatm  tib  Mylo  rege  Sanctlo  tollue  Bes- 
perta  démina,  in  praMBUeeplMOforanaiiliieriptornin  :  scilicet  Sanctii  cpiscopl 
Aragonensî!* ,  et  Sanctii  Pampilonensis  ,  et  Garsiœ  Naxarensis  ,  et  Arnnlpbi  Ri- 
pa-Cnrtîensis,ci,  JnliaTii  Ta^itplipnsis.et  Pontïi  OTetensis,  cl  aliorum  pturimorum 
episcoporum,  nomina  quorum  loogum  est  dicere.  Hoc  TerÀ  est  nostrœ  inslitu- 
Uenri*  tteereton  :  HT  wiscom  jjLAeo^mrn»  n  iioiiaghis  psafâti  oorhobii 
HABSAMVini  Bff  msAwreB. . 

3  namirus  tex  ittst  in  medio  concitio  dixit  :  Ego  laudo  et  corrobore  décréta 
f^'^nitOTls  mei  SanclH,  ac  boic  vestr»  definitionl  suscribo.  Univer^i  Fniscopi ,  ac 
abbaies ,  sipiul  cmi|  çieriçjs  di]teftt|H  ;  UndfifBaf,  «ç        9ub»ciiplio^i  pof 

iobscriMn^us. 
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HISTOIRE  D'ESPAONS. 


Que  si  quelqu'uB  d'entre  les  futurs  rois  dos  succcesseurs^ 
transgressant  ou  écartant  ce  royal  en  métne  temps  que  pon- 
tifical décret,  tentait  de  détruire  cette  charte,  que  Dieu  tout 

paissant,  qui  est  le  juge  des  juges  et  le  roi  des  rois,  dissolve 
et  disperse  l'honneur  et  la  puis-iiiice  de  son  règne ,  et  les 
donne  à  d'autres,  vigilans  et  timorés  observateurs  de  nos  dé- 
crets ;  qu*il  soit  séparé  à  toujours  de  la  société  de  tous  les 
chrétiens,  et  que,  interpdié  par  le  hienheareùx  Jean-Bap- 
tiste et  par  tous  les  saints ,  il  participe  dans  la  compagnie 
de  Dathan  et  d'\hiron  ,  ensemble  avec  le  traître  Judas ,  des 
peines  qui  lui  sont  dues ,  et  soit  brûlé  avec  eux  des  éternel- 
les ûammes  de  l'enfer  dans  les  siècles  des  siècles  —  Mabil- 
lon  ditf  à  propos  de  cette  formule  comminatoire,  d'excellen* 
tes  choses,  et  fait  observer  avec  raison  qu'elle  éteut  pronon- 
cée dans  la  persuasion  q  i  ■  [  ersonne  ne  tenterait  la  violation 
sur  laquelle  on  appelait  toutes  les  vengeances  du  ciel  et  de 
la  terre.  MabUlon  loue  toutefois  l'exquise  modération  des 
formules  adoptées  depuis  par  les  pontifes  roniains,  contrai- 
rement à  Vaneien  usage  ^. 

Un  autre  concde,  d'une  plus  grande  importance  encore, 
fut  tenu  par  Kamire,  en  1003,  h  .ïaca,  alors  appelle  ou 
surnommée,  à  ce  que  je  soupçonne,  Aragona,  et  la  première 
jsapitale,  à  coup  sùr,  qu'ait  eue  l'Aragon*  Les  actes  de  ce 
concile  sont ,  extrêmement  remarquables.  Ils  sont ,  comme 
toujours  en  Espagne ,  moitié  religieux ,  moitié  politiques,  et 
c'est  \h  qu'il  faut  chercher  les  premiers  docnraeus  ori?»inaux 
de  l'histoire  parlementaire  de  lu  Péninsule.  Il  y  a  mieux: 
comme  on  le  voit  vers  la  fin,  le  peuple  en  masse  fut  appelé  à 
donner  aux  décrets  de  ce  concile,  pour  la  première  fois,  à  œ 

t  Quicuiii(4ue  fulururum  Ue^jum  &uci  essor  uni  noi>Uorufn,  traoïygredif  nies  et 
deviaole*  ab  boc  regali  timul  et  pontlficatt  decreto ,  tent«Tetit  disaoWere  hanc 
•cripturaiHu..*.  parllelpontar In  aoeieUte  eom  Datban  et  Abiroa  et  liida  traditora 
ininferno  inrenori,luentespœnas  perpelai  inceodllf  line Soa  par  tttoma  f CCnla* 

2  MabiUon',  de  Re  Diplomaticai  1.  ii,  e*  9* 
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qu  il  semble,  une  espèce  de  sanction,  et  nous  le  voyons  pour 
ainsi  dire  prendre  part  à  ce  qui  s'y  fit  par  ses  acclamations: 
il  applaudit ,  il  cncoarage  le  roi  ;  il  loi  donne  le  titre  de 
très  bien&isaat  et  de  sénénissinie  prince  ;  el^  dani  la  j<Me  de 
se^  aedaiiiatiODS,  prie  la  divine  puiseanoe  de  le  rendre  vic- 
torieux de  m  ennemis  et  des  nations. 

Dès  ronveilure  du  concile  le  roi  en  déclare  l'objet.  S'a- 
dre^nt  à  tous  ceux  d  cutre  les  hommes  soumis  à  sa  juridic- 
tion royale  «pi  suivent  les  divines  lois  de  la  religion  duré- 
tienne ,  «  an  nom  dn  Christ  et  de  son  ineffoUe  providence»» 
Bamire  et  son  fils  Sancins  veulent  d*àbord  qn'ob  fasse  eon- 
naître  pourquoi  ils  ont  convoqué,  au  lieu  appelé  Jaca  par  ses 
premiers  hahitans,  un  synode  de  neuf  e'vôques ,  en  présence 
et  du  consentement  de  tous  les  primats  et  magnats  de  leur 
principauté  ;  il  s'agit  de  la  restauration  de  Téglise  de  Jaca 
et  dn  rétablissement  des  saints  canons  :  ce  mot  disait  tout  et 
n'embrassait  pas  moins  alors  la  loi  civile  que  la  loi  religiense  ' . 
Le  concile  s  occupa  d'abord  de  l'organisation  de  l'évêché  pré- 
dit (de  Jaca),  et  de  lixer  la  circonscription  et  les  limites  de 
son  diocèse.  Le  siège  épiscopnl  anciennement  établi  à  Osca, 
qui  était  pour  lors  in  partitm  m/y«2mm,  y  Ait  dédaré  trans- 
porté^. Le  roi  et  son  fils,  pour  accroître  Tmiportance  du  non-, 
vel  évèché ,  lui  donnèrent  à  perpétuité  plusieurs  monastè- 

1  Sut;  (  hristi  nomine  ei  ejus  iueUdbUi  proTiUecUa  iUoimira»  t&x  gloriosQs , 
«t  banciius  fiUiu  ejus^  oiiiiilbQ»dtviiiji1«Cli  MtChriltiâiia  nligionif  enitpribitt 
wb  Dotlro  reginiiie  eonittliitto;  volmAnt  notmii  fteri  dlleelloiA  Tealn»»  qudaltm 
ob  mlaufaiidiini  uact»  mâtris  Bccleil*  stftlum  noitris  in  pariibus ,  nostra 
nulununque  no»trorora  neglîp;»-niia  p-mh'  oorruplnm,  sytiodum  nofem  Episco- 
poram  congreçari  fecimus  in  loco  à  priscis  olim  Jacca  nominato  ;  in  qno  synodali 
convenlu,  preesenlibuâ  aique  consenlicntibus  cunctis  nostri  principalùs  primttt- 
bas  atque  magnatibus,  plcraque  fanetonim  eanonnm  InitllQta  Ephcopotom 
Jadicio  rettitttinra»  «l  eonfirmanius. 

'  2  Necnon  cl  Episcopatura  in  civitatf!  Osctnisi  -.nî"  ;  inslilntum  ,  scd  à 
Pagani»  invasnm  atque  dfslruclîjm,  fn  aioec^-ài  s.ui  .1  jurihus  noslris  vi  nobis  à 
Dco  inslUuia,  in  suprascrlplo  «ciUcti  loco,  sù.iùii  coDcUii  dccrclo  rcstaurare 
sUiduimus. 
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res,  fondés  par  eux  on  par  lears  pères,  savoir  :  le  monaBtère 
de  Sasana  avec  toutes  ses  dépendances,  le  monastère  de 
Lierde ,  le  monastère  des  Sept-Fontaines ,  le  monastère  de 
fiim^ ,  celui  de  fiabaga  et  celui  de  Sainle*llàrie ,  avee  twiteg 
lem  dépeiid«ice0.U  iat  arrêté  que  tootea  lea  ^^iecav(^ 
étaienl,  ou  qui ,  par  la  floite,  Diea  aidant^  seraieiit  éi&Mmfém 
sources  de  la  Cinca  à  la  vallée  dc  Luparia  où,  dans  les  temps 
anciens,  étaient  les  dernières  li  diîUs  du  sii'<j^e  d'Osca,liîi  appar- 
tiendraient.Sa juridiction  devait  s  étendre en&uite  nn  mid  fHWflt 
jufqa'aaliea  appelé  Plfma'-Major^etdelà^eD.toaiiMH^ 
laçaitiA.flepltatrimle  de  FArt^on,  sur  oe  diHiiiH3mia>iie 
montagnes  qui  y  font  saillie, è  Texemple  des  Pyrénées,  y  com- 
pris toute  la  vallée  d  Oncella,  sur  tout  le  PiiUanOj  etsur  toutes 
les  églises  paroissiales  des  châteaux  soumib  est-à-dire,  se- 
lon toute  apparence,  récemment  enlevés  aux  Arabes),  savoû;: 
filera,  Pemui» Soa ,  Logera,  Uno-Gasteilov  Scm»|ij4)ipm» 
EliseQ.^  GastelIo-MàBOOi  Agaero  et  MorieIl0,v4ca|ftf^eiirMW 
se  reMnvent  presqne  sans  altération  dans  la  géographie  mo- 
derne, et  henihlcul  allcster  l'existence  d'une  langue  vulgaire 
déjà  toute  formée  Parmi  les  dispositions  particulièrement 
religieuses,  on.T^étabUt  . la  âokamité  des  cérémomue^  diUÎ4|Ai- 
sevIoi^gEleiiaqM^.mterrompiieBpa^  désordre  des  giimiitiit 
coffom9Qespa.toi9béca.ea  désuétude.  Qn  eensnra  une  4  «ne 
les  mœurs  dépravées  du  temps,  et  Ton  fait  revivre  les  sages 
institutions  des  ancêtres,  afin  que  la  fraude  ou  ^  ,§ligence 
ne  puisse  rien  changer ,  rien  interrompre  "  Usions  des 
anciens.  On  rétablit  toutes  les  fêtes  ûisUt^^^iw^  piur  J^il^^ 

1  Necoon  omnef  Eceletiat  qas  nanc  saut,  et  in  postenmi  I^o,l^^MlW^^  fl^i- 
flcabaolnr  ab  ortn  fluvii  qni  Ctogia  dicitur,  viqne  in  falleiii;iii|iai|iuii  »  oU  In 
aiktueUt  temparibnf  pradlci»  aedis  lermlni  axittore;  et  exind^  par  pUpa 

meriâiaoam  Tersus  orriilpoteni,  ad  locum  usqtie  qui  Plana  Major  notnînatnr, 
iodèque  per  gyrum  ad  gcplentrionalem  vcrgens  rtgionem,  sicut  Pyrenaei  montes 
pra>«miDeut  Aragoaioe,  incluia  omni  ?aUe  Ooi ela,  ac  lolo  Pintano  cum  parochia- 
libua  Bcctaiiia  aappoiiloroiii  aaltllarai»,iil  acilM  Vilera,  Penna,  Sos,  Lopara, 
Utto-^talla ,  Suait»  Ubrau,  Illie» ,  Cail«llo*llaBeo,  AsMn  M  l|9rl«lto« 
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et  les  ordonnances  de  lïVrlise  catboliqnc  romaine,  afin  qu'au 
milieu  mèDoe  des  malhears  et  des  désastres  de  la  gaerre ,  et 
jnsfoe  dm»  la  nésenité  d*iiii«  prise  oontiniielle  d'annes ,  I» 
divétieni  neMenmiit  pdnt  àntoriiéB  à  négliger  ee  qoi  toà- 
eliait  aiA  fntérètede  la  religion  <  y  Mais  ce  qai  snrtoiit  est  re- 
marquable dans  les  décrets  de  ce  concile,  c'est  l'entière  sou- 
mission et  la  dévotion  empressée  qu'on  y  professe  envers 
l'église  romaine.  Le  roi  et  son  fils  y  donnent  et  concèdent  à 
Dieu  et  k  Vkemm^  pMmr  (saint  Herre),  le  dixième  de 
Itmdrûitts ,  de  For,  dé  l'argent,  des  firnilB  ,  da  ^  et  des 
choses  de  toute  nature  ,  que ,  volontairement  ou  forcément , 
lenr  paient  tant  les  chrétiens  que  les  Sarrasins  de  tontes 
les  parties  de  lenr  royaume,  tant  ceux  qui  habitent  des 
iNmrgB  que  wdx  qui  habitent  des  diâteanx  forts,  tant  dans 
les  dMmtagnes  qoè  dans  les  plaines,  dans  tonte  l'étendne  de 
la  etroonseription  précédemment  fixée.  Ils  y  donnent  et  con- 
cèdent pareillement  aux  mêmes  (à  Dieu  et  à  saint  Pierre),  la 
dîme  de  tons  les  tributs  qui  leur  sont  pRvés  ou  qui  pourront 
leur  être  payés  par  la  suite,  Dieu  aidant,  dans  toute  Téten- 
dne  de  oes  limites  ;  et  ils  statuent  qu'ils  donneront  et  concé- 
deront, à  l'église  de  Jaca,  la  troisième  partie  et  la  dîme  des 
deux  autres  tiers  de  la  terre  qu'ils  pourraient  conquérir  dans 
l'avenir ,  par  la  faveur  de  Dieu ,  sur  les  Musulmans  de  Sara- 
gofise  et  de  ïudèle^,  Sandus  en  particulier  et  en  son  nom 

't  ZariU  dit  à  tort  qae  défeme  y  fat  faite  an  prêtrei  de  prier  autrement  qae 
oaitoBémtnt  mx  têilM  â»  PégMM  tomainey  et  de  célllirer  lee  eainle  nifilèNe 
téleB  le  file  des  Gotha  :  nulle  pari  il  n^est  fait  nomiiiaUTemciit  neBlleB  de  ce 

ritfî ,  pas  plus  dans  les  3ctes  in  concile  de  Jaca  qtx;  dans  ceux  da  ceneilede 
Seiot-Jean  de  la  Pefin  (^oy.  Aguirre,  t,  m,  p.  I'2n  ♦  i  shIt.). 

2  Donamas  eliam  et  eoneedimus  Deo  et  bealo  Fiscatorî  omnem  decimamnoftri 
iarta,  aori,  argenU ,  frameott , feii  vlai»  iife  de  e»lerls  rébu qoaa  nebli  tttrt* 
batarii  tpOBlA  eut  ceaelè  euelTiintw,  tam  ehristiaDl  qoàm  Sarraeeni ,  er  oimii. 
iNia  tillnlii  alqàe  eastris,  tam  in  montanis  quàm  in  planis,  infrà  praefixos  terml- 

noi.  Addimns  a'I  hmc  de  omnî  dominatu  castri        V%  omnibits  decîmalionem 

omnem  donamus  ,  insiiijer  et  ex  ipsis  inlmiis  ijiia^  rccipimas  in  prœsenti ,  \el 
lecipere  detiemus  y  aut  in  futuro  Deo  uiserame  recipiemuf.  De  Ci9l9r-Aa|af (a, 
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privé,  enflammé  de  l'amour  divin  {divino  incemus  miore) , 
fit  cession  à  Dieu  et  au  bienbeareux  porte-clefs  (peato  cla/ci" 
gm'o)^  e'egt-è-dire  à  Yé^gUse^étla.  mtma  qu'il  svaifc  à  |aoa 
et  de  tontes  ses  dépendances 

Toutes  ces  choses  furent  ainsi  données  et  concédëes  à  Dieu 
et  au  bienheureux  Pierre,  pouj'  l'entretien  aetuel  de  l'église 
de  Jaca,  pour  la  rémission  des  péciiés  des  donataires^  pour 
le  saint  de  leor  ame  et  le  repos  de  leom  lâeai ,  à  la  CMd- 
dîtiOB  qne  si,  qndqne  jonr^  Dien  en  disposant  ainsi ,  ils 
tinssent  à  reoontref  l'antique  tète  de  cet  éyédié,  savoir 
Osca,  l'église  de  Jaca,  qu  ils  restauraient  et  enrichissaient  de 
la  sorte,  lui  fût  soumise  et  ne  lit  qu  un  avec  elle  ^.  —  îci 
reparait  Tanathème  accoutumé  contre  les  iufraeteum  des 
décrets  rendus,  si,  par  impossible,  il  pouvait  s'en  trouver 
dana  l'ayenir,  et  leur  rejet  de  la  eonimnnion  des  fidèles. 

Cette  charle  de  donation,  comme  elle  est  qualifiée  dans 
l'original (r//aria t(o/n/(^f  ^((.>j,  fat  faite  en  l'an  de  la  i]ali\ite' 
du  Seigneur  1063,  de  i  ère  UOl,  dans  la  treizième  iudicUou. 

Le  roi  signa:  Moi  fiamire,  bien  qa'indigne,  par  la 
proTidenee  da  Gbrist,  je  confirme  de  ma  propre  main  cet 
acte,  et  prie  les  seigneur»  et  fous  les  ëvéqaes  convoqués  en 
ce  sacré  concile  de  le  conliruier  avec  moi. 

Et  signèrent  avec  le  roi  : 

Sandns,  fils  du  roi. 

Vu  antre  Samsins,  frère  du  précédent. 

me  non  et  Telele ,  de  omnlbne  Cerliam  ptrtem  i|tsiiii  deelnalloois  supradicUe 
Beeleeto  et  Bpiicopo  eeneedlmae  et  doaamiu. 

(  Ego  Terô  Sancllni  prMfoU  régis  fîlius,  divlBO  ineeniag  amore,  coocedo  Deo 
et  beato  CUfIgere  doman  quoi  hebeo  ia  Jeieca»  cam  eosU»»  qjm  UU  péril- 

nent. 

2  Ueec  oiQDia  superiùs  coDsiilala  seu  descripta  donanaas  Deo  beato  Petro 
ed  leilavntloiieni  svpredtcti  EpUcopaiâs,  propier  lemiieieQea  neetR^im  pec- 
eamlniim,  ae  remediam  aBimerum  noslrarom,  et  pro  requle  pregeaitomm  m»* 

trorum  :  ei:  vidciiccl  rattonc  ,  ut  si  cliquando  Deo  disponente  cuput  ipsius  Epif* 
co p j  1 1 1  s  p  u  i  n  i>  r i  nj  11 â  r e c uperare,  i»l8,  quam  reitauramuâ  Eccteeia,  Jpai  «it  aubdilai 
et  unum  su  cum  itla. 
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'fiéraéUns,  évêqae  de  fégltse  de  Blfoim  '  . 

Stéphanus,  évêquc  de  l'église  d'Oloron.  ' 

Gomesaiius,  évôque  de  Féglise  de  CaL^nfurris. 

Jean,  évéque  de  l'église  de  Leyurensis.  . 

Stmetiiiâ  9  éTiè^e  de  Téglise  |védile  (  d'Angona ,  de  laca, 
stdtanf  ma  eonjedâré). 

Pateriliis,|éYêque  de  l'église  de  Saragosse. 

Arnulphe,  évèque  de  l'église  de  Roda  (l\ota-el-Yehoud, 
Roda  des  juife,  ville  dupartido  de  Benavarre,  évôché  de  Lé- 
rida,  au  temps  où  nous  en  sommes  eiége  épîeeopal  des  évè^ 
ques  de  Bivagorzà,  josqa'à  ce  que  ee  isiége  ait  été  tmiMÊM  à 
Iéridaen1149). 

Belasco,  abbé  da  monastère  de  Saint- Jean-Baptiste. 

Banzo,  abbé  du  monastère  de  i'apdtre  Smnt* André. 

Crarasns,  abbé  d'Asiiii 

Saiiciiis^  comte. 

Fortnnio  Sancii,  proeer. 

Lope  Garseanus,  proeer.  '   •  • 

Tous  les  procérès,  officiers  et  généraux  du  roi  susdit,  for- 
mant la  cour  du  roi 

t  Ego  Btttinilniit  qaamfli  todisnof,  ChristI  j^fOTldoiitia  Bmx,  htm  dooatio- 
Bem  pntpria  mm  eonfiraio,  «t  SS*  «t  «unnet  epIteop^Mi  in  hoe  Mcto  concili»  eon- 
gregatos,  ut  bsc  conliraieiil  et  sobfcribaBt  rogo. 

Sanciius  filins  rcgis. 
Aliuâ  veràSanctiusfratereloj. 
AQStindns  Acsciensis  ecclesi»  archlepiseopuf»  , 
Ganidonif  Crgeli»  Becl«»te  4*pltoop«* 
Heradint  WsmmbsIs  Beelesia  cplMopof* 
'  Stephanus  Olorensis  Ecclfi.T'  epîscopus. 
Goracsanns  Calagorritana'  K  -cli  iiae  epiicop«0. 
Joannea  LeyuroosU  Ëcclesise  episcopat. 
Sanetiot  priBffttn  BiBelNiv  «pf  seoput. 

Paternas  CsesaraugastaneBfîi  Eeelestai  «pitecqnir*'  < 

'  Arnulphus  Kotensis  Ecdcsîje  episcopug.  •  ' 

Itelai co  abba  cœoobii  S.  Joannis  fiapti«t«* 
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On  ût  lecture,  à  ce  qa'ii  semble,  des  actes  da  concile  et  des 
signatures,  aa  people  assemblé,  an  ttokis  à  en  jnger  par  Tar- 
tlcle  9,  portant:  «  Ce  qa*ayant  enteodii  tons  les  habîtans  de 
'  FAragon,  tantliorames  qné  femmes,  tons,  louant  le  Seigneur 

d'une  commune  voix,  le  cûnlirmèrent,  disant:  il  ny  a  qu'un 
Dieu,  une  foi,  un  l)aptèrae.  Grâces  soient  rendues  au  Christ 
céieâte  et  au  très  bon  et  très  sérénissime  prince  Bamire,  qui 
apporte  tons  ses  soins  à  la  restauration  de  notre  sainte  mère . 
relise  :  qa*il  loi  soit  aceordé  santé  et  longue  Tie  ;  qa'fl  ob- 
tienne nne  vielxrire  signalée  sur  ses  ennemis,  et  qu'après  sa 
mort  il  aille  goûter  au  paradis  la  félicité  des  vivans  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen  ^  » 

Parles  souscriptions  qu*on  ^ient  de  lire,  on  pent  juger  de 
la  ciremiseription  primitive  de  TAragon.  11  se  eompoëait  de 
cette  réunion  de  montagnes  et  de  vallées  qai  forment  k  pen 
près  la  partie  centrale  des  Pyrénées,  entre  la  vallée  de  Boncal 
et  la  vallée  de  Gistain  (ou  peut-être  de  Benasque)  du  coté  de 
r£spagDc,  comprenant,  en  tirant  de  Tooest  vers  ïe&t,  les 
vallées  de  Roneal,  d'Anso,  de  £cho,d'Aragnes,  d'Aysa,  de 
Ganfranc  oo  de  Jaea,  de  Broto,  de  Xtdbe,  de  Biéba  et  de  Gis- 
tain avec  les  monUtcorre^qpondans;  et,de  ee  edté-d,  les  vallées 
d'Aspc,  d'Ossau,  d'Azuu,  de  Cautercîz,  le  val  d'Arrau,  la 
vallée  de  Louron  et  celle  de  la  Pique,  Bagnères  de  Lucbon, 

Baozo  abba  cœnobli  S.  André»  Aposlolt.  * 

GarMVt  abba  Aaineniis* 

SaneUnteoiiiM, 

F^rtnoio  SoielilpnMr. 

Lope  Oaimmit  procer. 

Omnesqne  proceres  Régis  prrpfati  eo  modo  nulrili  nvi]cp  tc^\s. 

1  Audienips  enim  cuncii  babitstores  Aragonensijs  l'airieë,  tam  viri  quam  foe- 
minic,  omae«ana  voce  laudaDt««  Ueuiu,  coutirmaTerual.  dicenles  :  udus  Deiu, 
ma  FidM,  «mm  InptlfBraiB*  Onliat  Gbrisio  ccbImU ,  ae  bmigûiaéa»  ae  acra- 
niaainM  AaDlnlro  trlndpt,  q«l  awaaa  adhibali  aà  mtaantiaMiii  aaoetai  malria 
Ecr!esire  :  sit  iili  conceata  salas  et  yUa  loogAva ,  Tietoria  inimicomin  opiata 
iUi  paleai.  Posi  cvcessom  ytrh  hujas  edii  cum  sawtii  In  paUMljift  HMffpjttlIt 
iRlromitto^  féliciter  îa  sscula  »ie€uloruffit  Amw* 
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Saint-Bertrand  de  Gomminges,  le  haut  Garonne,  Bagnères  de 
Bigorre,  Lourdes,  Nay,  la  majeure  partie  du  cours  du  gave 
de  Pauy  Qioron,  Urdax,  etc.  Les  limites  de  la  puissance,  ou» 
si  Ton  yeat,  des  yallées  aragonaises  au  sud  des  Pyrénées,  ne 
s'étendaient  pasbeanconpan-delàde  laSierjrad6Gnafa,4eimig 
PJana-Major  et  les  vilka  nommées  plos  hani  dans  le  compte 
rendu  des  actes  du  concile  de  Jaca,  jusques  à  Ainsa,  Tersie 
confluent  de  la  Cumn  et  de  l'Ara.  U  ne  saurait  y  avoir  aucun 
doute  sur  i'extensioa  du  pouvoir  ou  delà  juridiction  de  Ra- 
mice,  de  oe  eôté-ci  des  Pyrénées,  sar  l'ancien  territoire  des 
Gonsenmni,  des  Gonvenn»,  des  Ânsd  et  des  IKgerones;  les 
actes  dn  condle  de  Jaea  le  démontrent  jusqu'à  rëvidenoe^. 

Antérieurement,  par  exemple  vers  le  temps  où  fut  teuu  le 
concile  de  baint-Jeaii  de  la  l^efia,  les  limites  du  royaume  de 
Eamire  paraissent  avoir  été  plus  étroites  encore,  et  s  être  par- 
tieolièfçinent  l)omées  en  Espagne  mix  vallées  sapéqeiirea 
voisines  da  oonis  4eiix  flenvea  portant  le  noin  œltiqae 
d'Aragon  (proprement  l'eau  courante,  de  l'article  celtique  ar 
et  du  substantif  avon,  aven,  (javeiiy  suivant  les  diverses  pro- 
iJionciations,  ar-amn^  ar-agven,  ar-ay^ar-ago)^.  De  ces  deux 
fleuTes  le  premier,  simplement  appelé  Aragon,  naitdansla 
vallée  lie  Çioifranc  de  denx  sources  célèbres  jaillissant  l'ane 
dé  la  fondrière  de  Gondai^n,  à  la  descente  des  gorges  de 
Aysa  et  de  Borân,  et  l'antre  non  loin  dn  port  d'Astnn.  Ces 
deux  sources  lormeut  deux  ruisseaux  qui  vont  se  réunir  au- 
dessous  du  monastère  de  Sainte-Christine.  Divers  fleuves  t^ros- 
sissent  ce  premier  cours  d'eau,  dans  ces  hauteurs  mêmes.  Ar- 
rivé dans  le  voisinage  de  Jaea,  il  forme  nn  coude  tcis  l'onest, 

I  Bt  AviUaBi»  réglone,  dit  à  ee  i^i  Zorita ,  qnm  TuaMiafllli  temporibus 

dicta  est ,  nunf  Casr'<.mia  vocalur  ,  ont  rpgi  Rnmiro  paroisse ,  fliit  ffpderp  fnisse 
udjunciam  .  rion  opiniono  loluju, fled  etiam  pUnè  ad  Terilatem  lioc  uno  mona- 
mento  mihi  pcMuadcu.  . 

S  C'est  le  radical  primitir  d«  «fiw,  étga  dtM  In  laogsM  Miiumir-MlItaMM  du 
Midi  ;  d*Mi«licon  tonol  si  commun  dan»  les  Pjréaéct ,  d»  U  fome  9t^ 
réa  AavfUr  0M>,  ceniM  «iimI  le  gabamu  ^9$  ehuitê  du  mejea-H^ 
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el«iRNii  desoivx  q«elaifoiinii8ieiitl0STiinte  âeBmii, 

d  Aragues,  de  Echo,  etc.,  pénèlrc  en  Aavarre  cl  va  se  jeter 
dauti  l  Èbre  un  peu  au-dessuus  d'Alf am,  entre  ïx)groùo  et 
Tudèle.  Le  second,  appelé  Aragon-Subordau,  xuUt  dans  la 
TaHée  de  Ëehe^  pite 4a  port  damème  nom,  au  ]Hed  d>m 
focmidiUR  eBcnrpeiaent  situé  à  la  gauche  do  chemin,  traverse 
la  ivallée  d' Aragues,  et  va  s'unir  à  TAragon  proprement  dit, 
au  lieu  appelé  Puente  de  la  lU  uia,  i  ti-dcssous  de  Verîiuu, 
en  face  du  petit  village  de  Veuagua.  £u  deçà  delà  vallcç^ 
JipDcal,  la  vallée  d'Aspe  dans  la  Gaule- Aquitaine  étaitle  point 
«ttréme  qu'atteignait  l'Aragou  du  eàté  du  nord-ouest;  c^est 
par-là  que  depoia  TAragon  a  confiné  avec  la  Franee  par  le 
Béam  ^ulle  autre  part  plus  que  sur  cette  limite  les  l'y  ré- 
nées ne  présentent  plus  d'aspérités  et  de  difficiles  passages  ; 
mais  là,  comme  sur  les  autre^  point»  de  la  grande  barrière, 
1  identité  dea  peuples  a  vaincu  la  nature,  et  donné  un  démenti 
à  rétemél  prélendn  divoiee  des  deux  terres  dont  parle  le 
poète: 

Pyrene  celsâ  niinl>osi  verUcis  arce. 
Divises  Ccllis  laiè  prospectât  Iberos. 
Atque  xtcrna  teuet  magnis  divortia  lerris. 

siL.  iTAL.,  Ht.  m,  verj.  4tâ. 

Toute  celte  réunion  de  montagnes  et  de  vallées  ne  formait 
d'ailleurs  qu'un  territoire  de  peu  d'étendue  qui,  on  ne  sait  à 
quelle  époque  antérieure,  à  cause  du  nom  des  deux  fleuves 
dont  noos  venons  de  parler,  ou  du  plus  grand  d  dure  eux, 
s'était  appelée  Aragonia,  région  de  l  Aragon.  G  est  dans  ces 

1  It  y  Ml  «Btrcr  leg  deux  couronnes  en  1(]08  et  1609  nue  tttetMlMioB  dêol 
toutes  pièces  manascrites  sont  consf^nécâ  rn  français,  en  espRj^noI  et  en 
béarnuis  dans  le  raannscrit  71,  fond  de  Brionnc,  de  la  bibliothèque  royale, 
sons  ce  titre  :  Ntgociaiion  el  trailé  tur  une  violence  commise  par  les  kabitaM 
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iffinftes  priiiilthpes  que  ft'ei^rçai  d*ièofd  la  joriâkslka  lépàe 

tic  llamire ,  et  qu'était  renfermé  à  ses  commencemens  ce 
royaume  d'Aiapon  qui  réveille  l'idée  de  si  grandes  choses. 
Ce  fat  le  sort  eoBumiB  à  la  Catalogne ,  à  la  Castille ,  au  Por- 
tugal, dé  «dmnieiieer  psr  les  plus  étroites  limitM  «t  d'éten- 
dre progr«lsiTeiiieiit-  leur  nom  et  k«r  pnlataoea  de  pra- 
ébte  cm  proche.  C'est  ainsi  que  le  nom  d'Aragon  s'étendit 
depiris  et  est  resté  a  toutes  les  réji^ons  qui  lui  eut  conquises 
par  les  descendaus  de  liamire,  entre  le?  frontières  de  la  Ca- 
talogne^ de  la  KaTafre,  de  la  GasUUe  et  du  royaume  de  Va- 
lence^ éKt»  crtte  mgèw^  confBe  profondément  mosée  an 
inHien,  du  nôrd^eneet  an  Bvd^est,  par  la  Tàllée  de  FÉbre,  et 
qu  enserrent  an  nord  lei  Pyrénées,  et  &  l'onest,  an  sud  et  à 
l'est,  le??  Sierras  de  Sofia,  I^lolina,  Cuenca  el  Morella,  et  le 
contrefort  le  long  duquel  coule  la  Cinca.  Ce  n'est  pas  sans 
intét^  qne  neus  avons  viâté  en  1837  la  capitale  de  ce 
premier  Myinne  d^Âingon,  ntnée^a»  pied  de  l^mi  des  ^va 
haut  8omm«lB  des  Pyrénéea^  à  einq  lienes  de  la  frontière 
de  France,  dans  une  Icrtile  et  vaste  plaine,  dont  la  vue  sur- 
prend agiréablemcnt le  voyageur,  au  sortir  des  précipices  et 
des  diemins  rompus  de  l'étroit  déilié  appelé  Port  de  Gan- 
franc;,  par  lequel  on  pénètre  en  JËq^agne  snr  ce  point  des 
Pyrénées.  La  tallée  étendue  où  elle  s^élève  est  bornée  an 
nord  par  ks  l'yrénées,  et  an  snd  par  une  cordilière  aux 
pentes  moins  abruptes,  sur  lesquelles  s'élèvent  à  l'horizon 
rOfoel  et  Saint-Jean  de  la  Pena,  celui-là  célèbre  par  lies 
mines  el  ph»  eneoxe  par  les  bois  de  eonstm^on  qn'il 
lonndt,  eèlni-ei  par  son  anoieB  momstèfe  de  bâiédiotins. 
Jaca  est  située  entre  TAragon  qui,  descendant  dn  hant  cles 
Pyrénées  et  courant  du  nord  au  sud  jusque  près  de  la  \ilic, 
tonfne  tout  à  coup  brusquement  \er8  1  ouest,  et  le  rio 
Gas  qui  passe  non  loin^de  ses  murailles  et  entre  dans  l'Ara- 
gon  à  nne  deno-Hene  environ  an»deasons*  La  vallée  de 
Jaca  a,  de  Test  à  Tonest,  depuis  le  Gallego  jusqu'à  la  ville 
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de  Tiermas,  près  des  Unîtes  de  k  HftWie,  doute  Vmméi 

long  sur  un  peu  plus  de  deux  de  large.  C'était  une  ville 
^n^^  déjà  notable  au  tem|)s  des  Romains,  et  qui  avait 
donné  Bon  nom  à  la  Ja€éUiUâ,  récpail^  longue  et  étroite^ 
snhant  Tile-LiT6,  qui  noue  q^pNqA  ii8!4t^4n  eUoiiit,,Fqf«| 
Fan  195  avant  Fère  dméàmmV^l^^^^'^Mf^ 
qui  ne  la  ruina  ni  ne  la  ndtfût»,  à  eanse  de  ses  préôé- 
dens  rapports  avec  les  Romains,  et  pour  être  l'une  des 
stations  de  la  voie  militaire  qui  conduisait  de  Benebarnuuai 
à  ftaldoba  (depuis  GMar-ÀiigastA)*  A^iollrd  hui  ses  ma- 
rtuUei  d'eneeiiile  foiMt  praqpnft  m  ee^cda  mff^tàhmf^ 
eonsbradtee  enlièroBient  en  pieriCB  de  tiîia^Mito»^  MUA 
portes ,  des  rues  larges,  onies  et  droites  ;  quatre  cent-trente 
maisons  de  moyenne  architecture.  La  cathédrale  est  com- 
posée de  trois  nefs  de  pierre,  y  compris  la  voùle  et  la  tour 
Mtie  sur  la  principale  porte  ;  une  de  ses.filiaptiteftiilMâ» 
diée  à  eiâMie  Oroole,  foi  son^t  le  mrlj^^mr^fÊ&k 
toire  de  Jaea,  an  temps  des  Bomaina,  etv4^i#l#,4^ 
serve  les  reliques.  La  construction  de ^Féglise  de  Jaea^ 
due  à  notre  Ramire.  Les  villes  de  Bolea,  Ayerbe,  Loarre, 
BondeUar,  Alcuezar,  S.  Quilis,  Benavarre,  Lérida,  Barbastro^ 
et  Hnesea,  étaient  et  ^emeoièrent  aux  maini»  des  ^Musul- 
mans tant  que  véeut  Bamiie ,  qndque 
pour  s'en  emparer,  et  formaient  au  sud  comme  une  cekiture 
de  forteresses  et  un  cercle  de  ier,  que  nous  ver^qj^J^^£ 
son  fils  rompre  heureusement. 

nous  avons  eu  oceasion  de  parler  de  la  rivaUbé,^  édata 
vers  1036  entro  Hmm  ^  itère  Garnies  de  Jtov^rfe,  et  de 
raoonler  comment  Bamire  eut  le  deasons.dana  ,une  fttaque  à 
main  armée  qu'il  tenta  contre  cdni-d.Alasoite  de  sa  défaite, 
il  perdit  un  moment  jusqu'à  son  petit  et  étroit  royaume  py- 
rénéen ;  n*»^»  il  ne  tarda  pas  à  le  recouvrer.  Ce  fut  dans  ce 
temps,  dit-on,  que  Sobrarve  et  Ribagorça  passèrent  sous  sa 

dowlnfllloii  par  la  mort  d'un  frère  donteia  qu'an  M  daWf 
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oommc^'  Gnndisalvus  oa  Gcmçàlo,  lequel,  revemm^-sii  jôtt 
de  la  montagoe»  fsi^blMfié  et  tmé  trallmisemity  oit  fgnoi^' 
fmr  qs^te  «ame,  par  ctnràlier  flon  Tassai  tipi^  Bamoiiet' 
da  CkMM^;  ffitt  pmi  de  MoMw,  et  enterré  au  monastèw 
de  Saint- Victorien.  Ceux  de  Sol)rarbe  et  de  BifNigorça,  se 
voyant  sans  seiprnenr,  dit  la  c  hronique,  élurent  pour  leur 
roi  le  toi  don  Ram  ire  ^  Ceci  se  passait  vers  1038.  Yen  1045 
il  eomoMBce  à  être  lût  mentioii  def  Tiafaiil'toidio^^^il  èat 
Irrabie  EriiieMnida,  à  ce  qBk%  paraît  par  rhisiôfrè 
•de  (Saiii^-Jemi  de  la  Pefia  èt  par  d'ttwien^  mémoires,  s  ap- 
pelait aussi  Gisberga,  et  d'un  antre  Séncho,  qu'il  eut  hors  ma- 
riage. Le  Saucho  légitime  dut  naître  vers  ce  temps,  à  en  juger 
par  Tàge  qu'on  lui  donne  à  sa  niort.  Qoelqaeff-atasdistjiigaâit 
GMér0Êi  d'fitineseiida.  âniTant  un  très  andeiî  doenmènt , 
4KfKelP^' était  fille'  de  Bernard  Boger,  comte  de  Bigorre^  et 
de  la  comtesse  Garseuda  sa  femme.  Elle  fat  fiancée  au  roi  Ra- 
mire  en  août  1036  par  Bichard,  éyêque  de  Bigorre,  et  par 
Oarsiaet  Wilbelm  iortun,  barons  notables  du  Lavedan*. 

Liea  rafq^rtB  de  Ramire  atec  Tévêqae  d^Ufgel  GoOleliii, 
fnn  étà  signaldreB  da  concile'  de  Jaca»  8ont-id*an  eâracth^ 
Singulier.  Le  17' ^leptembre' 1053,  Ifomire  était  au  cb.Ucau 
'de  Laquers,  aujuurd  hui  Laguares,en  Bibagorce  ;  l'évèque 
d'Urgel  se  présenta  à  lui,  et  lui  rendit  hommage,  brigaant 
,  son  ailianœ  et  sa  protection  envers  et  contre  tons;  alUance 
et  pvûitection  qne  fiamire  lui  -pn)niit  par  serment.  La  pièce 
anfhentîqne  qni  constate  cette  aHiaifce  porte  ponr  titre  : 
Sacramentum  Ranimiri  Régis  Aragonum  factuin  Guil/elmo 
Guifredi  episcopo  Urgellrnso  ;  et  cela  nous  explique  pour- 
quoi nous  voyons  figurer  Tévôque  d'Urgel  an  condie  de 
lada ,  parmi  le^  ^ands  et  les  éTéqoes  de  l'Aragonle.  «  Je 
jure,  moi  Randre  roi  fils'de  Sancho,  est-il  dit  dans  ce  Saera- 

I  Voyez  Zuriia,  AmmI.  de  Aragon. 

V.  20 
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mendniu  à  toi  Guillaume,  cvèqiic,  fils  du  comte  (iuîffiTd  de 
€erdagiie, fondateur  du  monastère  de  Saint  Martin  da  Cûni«- 
goQ,  de  n'fltbwier^  de  eelte  liente  en  msA^  ni  de  ta  vie,  ni  ém 
«lendlres  teiiaM'àtQn  mpe^aide  tâ  tem^lmlliahîtée  qmd 
déserte^  ni  de  tèe  chMeen  bibltës  oa  déM«ti,iiiiie  m  tom" 
traire  de  t'être  en  aide  dans  le  gouvernement  et  Ja  garde  de 
toute  ta  terre,  tant  de  eelle  que  tn  as  que  de  celle  qu  avec 
FaatiUaire  dm  Seigneor  tu  auras  ou  acquerras  par  mcm  con- 
kU;  el  je  te  Mnt  nti  aide  œnlre  Ions  tes  aiBelnÉi}/IMit 
hommes  qfne  Immes^taiit  dirétieM  qœ  Samnbii  tpil  li^ 
Baieraient  de  f  enlever  tft  terre  et  ton  droU»  Et  tovt  oè  cpii 
est  écrit  ei-dessus  en  ta  laveur,  autant  cpi'il  est  an  choix  de 
1  iiomme^  je  le  ferai  et  le  tiendrai  avec  zèle  an  nom  de  Die^ 
et  de  ees  «amis  ^  » 

La  plupart  des  historiens,  earihoy  et  MoM  eittre  avIM, 
placent  la  moft  de  Bamire  en  1067,  et  aiVee  toiili  raton. 
jSouh  avons  vu  en  effet  les  mémoires  arabes  rapporter  ta 
mort  du  roi  Radmir  des  chrétienR  sons  Tannée  460  de 
Vbégîre.  Or,  cette  année  (commençant  le  10  novembre  1067) 
répond  prédsément  à  la  date  donnée  per  ces  hlatenens^  et 
permet  de  fixer  la  bataille  do  GradoB^dane  laquelle  litt  tné  le 
roi  d  Aragon,  vers  la  fin  de  eette  année  1067    Atut  Bamite 

I  iun  ego  BiiilDit^o  SandoDii  aegit  âllo  ad  GuiUcImo  episcopo  filfo  comité 
^Goifredo  Cerrltahia  fundatorc  monaslcrU  sanctî  Martini  de  Canignne  ol  de  itta 
hora  innnlca  non  te  decepere  d«  ma  Tila  nec  de  lu.i  mombra  quaî  In  corpus 
'  tuum  86  lenenl,  nec  de  tua  terra  condirecta  anl  ereraa,  nec  de  lues  caslellog  con- 
-dlrectos  aot  cremof ,  scd  adjniov  tibi  m  l«per  tua  tolm  tcm  p«r  t«]Mi«  «t  per 
liBbere  tieMpcr  lllt  qnm  «vtUluita  DonlBo  lMBlM  avem  et  acapUtM  emi 
marnn  eonlUlum  -,  et  adjuior  Ubi  ero  toper  onincs  innimicos  tuos  tam  tirot 
qnarn  fœmlnas,  sic  Clirisiianos  quam  Sarraccnos,  q'.ii  d«'  tua  terra  16  tttlerinl  tôt 
iPi  Tolnrrint  lolrc.  El  sic.u  ost  sopra  scriptum  et  homo  légère  potest,  sic  le  le- 
nerc  tihi  illo  et  «ilcmlero  per  Dcum  et  sanctis  luis  (in  Marca,  p.  1033). 

3  Ëo  présénte  de  tel  tàHti  et  fle  m  nienri),  «m  M  «ivrafl  tt«f»a^Awtni«t'  il'atie 
tiMe  de  M.  Aicbbaeh  (Gosehicbte  von  Ominaiadeii),où,  pour  instiricr  la  dati>  qiril 
adopte  de  t<^nr..  stir  In  f  >i  d'une  inscription  sMorrypTi  '  -1*-  S;m>i(  J-m  r'  '  !a  Vt  û.^, 
il  déclare,  rie  sa  pl.-înc  nntorité,  «l  5;'ns  m  onporW  r  lu  niDinon-  j  f  Mvr  ,  1j  d<iie 
^  106$  (lUcz  1007)  dottfïée  par  iv»  Arabw  ioui-à-fait  fausse,  U.a  gciiéral,  c'cit 
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rëgna  non  sans  gtoâre  en  AragoD,  Soèrarbe,  Bîbigom  et 
Bigorre,  pendant  l'espace  de  trente-deux  ans.  L'histoire  lai 
attribae  dans  cet  intervalle  plusieurs  expéditions  de  guerre 
«mire  les  llaures  de  son  Toisinage  sor  lesquelles  toutefois  on 
a*a  gièra  ét  défeûls  d*«iie  awkheaticité  iacoBtestable;  car  k 
pillage  éi»  en&pagœ»  de  Léiida,  km  taumûM»  mv  les  ter- 
res de  Saragosse ,  la  bataille  gagnée  contre  l'émir  d'Iluesca 
dont  il  est  parlé  dans  les  Annales  d  \ragon  ne  Pont  men- 
tioontfs  dans  aucun  acto  qni  fasse  autorité;  et  la  prise  de 
Bnurante  et  de  Lomé  loi  attribue  gobI  plas  ^-kieer- 
t«nni.Oii'iM  doit  {MB  aœofte  beaucoup  plm  de  confiance  à 
ce  qnedlMnl  lea  aiéaoireB  de  Saint-^leen  de  laPefia*  d'nne 
prétendne  ligne  du  roi  d'Aragon,  Ramire,  avec  son  neveu 
Saucho,  roi  de  Navarre,  en  1057,  contre  leur  frère  et  oncle 
,  le  rm  Ferdi&aml  de  Ciaitille  et  Léon.  Outre  que  les  denx  rois 
A'étMOBtpoi  très  bons  amfe,  ils  n'avaient  alors  rimàcraÎQ* 
.  dire  da  lol  de  Lion  et  de  Ctaitilte  qni  étaU 
«noua  TaTons  fa,  à  la  guerre  de  Portugal.  Quoi  qu'il  en  soit, 
un  fait  domine  tous  les  autres  de  l'histoire  de  Raniire,  sa- 
voir, que  TAragon  se  développa  et  acquit  sons  lui  assez  d  im- 
portance pour  peser  désormais  dans  la  balance  des  étals 
^MtkBM  de  la  Péninsule.  C'est  annii  là  ce  fae  le  anoine  de 
Rippol  exprime  dans  la  eonrte  notice  qu'il  a  consacrée  à  Ba- 
mire  et  aux  rois  d'Aragon  ses  saccessenrs,  an  moment  où  la 
Catalogne  et  le  comté  de  Bai  œlone  passèrent  sous  la  domi- 
nation aragonalse^.Le  manque  d'anciens  mémoires  nç  permet 
^  .    '     ,       i  •  - 

assez  là  la  manière  de  M.  Aschbuch  :  loules  les  fois  qa''un  icxlc  rembarrasse^  il 
■e  le  discute  pas,  ii  ne  le  convaioc  pas  d^erreur,  il  le  déiueol. 
I  Vo^ei  Brfi  Vtrllmt. 

1        Ita^M  filMIim  nilM  ttemiiie  Baymirua  SHm  fit^cii  régis  Nararroran»  ' 
MWefH  ex  qnadam  nobUissima  domina  de  cistro  qnod  diciiur  Ayuuarum, 
qui  pâtre  morino  qni  tnnc  tampons  regnom  Navarraj  ac  ArapoTiî.T;  possMehat 
pro  indiiriio.  Iste  lUymirus  cum  «sset  probiH,  sagax,  et  slrenaus,  prîmus  in  Ara- 
gonia  regem  aUtsItse  tocart ,  ot  liic  foit  ia  Aragvoia  regon  primoi  (Monacb, 
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même  paVde  Hen  dire  de  pôsîtîf  'stir  les  circonstances  qui 
accompagnèrent  la  mort  de  Eamire.  Suivant  l'opinion  la 
plus  accréditée,  il  assiégeait  le  château  de  Grados,  aujour- 
d'hui Graus,  lieu  très  fort  dans  le  comté  de  Ribagoroa,  sur 
le  rio  Esera ,  aux  confins  du  territoire  de  Barbastro,  et  alors 
au  pouvoir  de  l'émir  de  Saragosse,  quand  Sancho  de  Cas- 
tille,  fils  de  Ferdinand,  qui,  comme  allié  de  l'émir  de  Sara- 
gosse, s'était  porté  au  secours  des  infidèles,  le  contraignit  à 
lever  le  siège  et  à  accepter  une  bataille  dans  laquelle  il  fut 
tué.  Ce  que  nous  savons  de  Sancho  et  de  son  alliance  avec 
l'émir  de  Saragosse  rendrait  cette  version  tout-à-fait  admis- 
sible, sans  nous  arrêter  à  ce  qu'en  ont  dit  quelques  critiques  % 
si,  d'un  autre  côté,  il  ne  semblait  plus  naturel  encore  de  sup- 
poser que  les  historiens  espagnols  ont  pris  un  Sancho  pour 
l'autre,  et  que  l'allié  de  l'émir  de  Saragosse,  El  Moktader, 
était  plutôt  Sancho  ben  Garsia  de  Navarre  que  Sancho  ben 
Ferdinand  ;  au  moins  un  traité  de  peu  d'années  postérieur 
(de  1073),  où  il  est  question  d'un  pacte  d'alliance  plus  ancien, 
entre  El  Moktader  et  Sancho  ben  Garsia,  contre  Sancho  ben 
•  "Radmir,  semble-t-il  venir  à  l'appui  de  notre  conjecture.  «  Et 
si  Sanctius  Ranimiriz,  dit  ce  pacte,  ne  voulait  pas  lever  le  pied 
des  terres  d'El  Moktader,  que  le  roi  Sanctius  fasse  aussitôt  une 
chevauchée  contre  Sanctius  Ranimiriz ,  et  fasse  le  dégiU  sur 
ses  terres,  et  qu'à  eux  deux  ils  lui  imposent  l'Alfcchna,  ainsi 
que  dans  les  premiers  traités  il  est  écrit*.  >>  Le  corps  de  Ramire 
fut  inhumé  à  Saint-Jean  de  la  Peila,  suivant  son  épitaphe,  et 
celle  de  sa  femme  domna  Ermesenda,  rapportées  par  ïepes 

1  BTasden  entre  autres,  t.  \u,  p.  SS7. 

2  Alfechna  est  un  mol  arabe  qui  signifie  tribut,  imposition  de  guerre ,  tox 
arabica  in  fœdcrc  inilo  inler  Sanclium  l'arapilonensium  rcgem  et  almugladyrium 
an.  Chr.  1073,  apud  Blancam  in  Comment.  Rer.  Aragon.  Kt  si  noluerit  te  levure 
Sanctius  Itanimirit  de  lerra  Almutadyr  :  ttalim  calvalguet  Sanctius  Rex  super 
Sanclio  lianimiriz  ad  faciendum  damnum  in  sua  terra,  et  inter  ambos  donent  ei 
filfechua,  sicul  in  Ugamenlos  primos  tvriptim  est.  ,  . 
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dan^^  sa  Cormica  de  la Orden  de  San  Jh'iùio^.  Suivant  les  mé- 
moires, C0  monastère^, domna  ËrmesendaGisberga,  ou  £r- 
ttî|Hidftr.eMWie  rappdto  uxsk  ëpitaphey  eol  Banodure  quatre. 
6|iliiii8y,f)9mc:  dieiix  garçons^Sandio,  sonsaooesseiir  àlacou- 
nmne,  Garcia^  second  évèque  de  Jaca,  et  deux  filles,  Saneba 
qui  épousa  un  coiute  de  Toulous^e  dont  on  ne  dit  pas  le  nom, 
^  Thérèse,  femme  du  cpmte  de  Troveuce. 

Une  fièoe  MtiMnSMpie  existe.de  ce  roi» assez  crineasB  pour 
qiio  j'e»>diNuia  hbL  la  tradodioii.  C'e^  son  testament  fait  à 
flamt-Jcan  de  la  Peila  dorant  une  maladie  qu'il  y  fit,  de«  ans 
avant  la  convocation  du  concile  de  Jaca.  La  pièce  est  double- 
ment curieuse  et  pour  l'histoire  et  pour  la  piiil,ologie.  C  est 
ponrcpioii'ai  joindrai  le  texte  à  ma  traduction. 

«  An  nràn  dn  Ghcist  et  de  Tindivttible  InjMté,  ceci  est  la 
dnrle  que  je  fis ,  moi  doa  Bamire,  fils  da  roi  Sandiq,  dans 
l'ère  MLXXXXYIIII,  le  jeudi  d'avant  la  mi-carême,  au  mirîs 
de  mars,  étant  tombé  malade  ù  Saint-Jean  de  la  Pefia,  pour  le 
salut  de  mon  ame.  Ayant  recommandé  à  Dieu  et  à  ses  saints 
Sanetw  mon  fils,  fils  d'£mesendî8,dont  le  nm  de  baptâme 
est  €âibei9a,ieliii  lèigiia  tonte  ma  tene^mon  royaiune^  et  mes 
liommcs,  toot  ce  qne  Bien  m'a  donné,  sons  la  proteetion 
(6am?ta)de  Dieu  et  de  ses  saints,  afin  qu'il  emploie  cette  terre 
et  ce  pouvoii  au  service  de  Dieu.  Que  si  Dieu  me  rend  ia  stiuté, 
et  que  je  vive,  je  promets  que  je^ia  tiendrai  et  emploierai, 
eoame  je  l'aijnsqa'aiyoïud'liui  employée  et  tenne,  aaaeryiee 
de  Dm,  afin  ^'après  moi  oion  fils  Sanetius,  déjà  nommé^ien 
fasse  de  même.  Et  je  lègoe  Aybar  et  Xavierre  Latrè,  avec  ton- 
tes les  fermes  et  villages  qui  en  relèvent,  à  mon  aulre  (ils  ap- 
pelé auââi  Sancius,  pour  qu  il  en  jouiisse  et  les  possède  en  fief 

,  1  Vffpes,  opéra  ellata.  —  Lci  ilaf«s  «oui  wroiiéef;  niait  rien  il'aiitoriM  i 

tenir  ces  épilaphes  pour  apœrypIiM* 

2  ibid.,  I.  c.  claLplur. 

3  Jfeum  honorem  ,  mon  honneur  «igniûaîl  alors  mu  seigucuriu  on  moa 
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pour  soQ  frère  Sancho,  comme  il  ferait  pour  moi-HBèae.  Et 
s'il  venait  à  moarir,  et  qa*ii  Inuàt  on  fils,  j'eatends  qseee  fik 
i^et  possède  kflditestems  delà  nênie  vanièn,  eonne  le^ 
nanderdeiBoiifiÎ8fickiM!fllo,ietsoi»fimi  ohédiepee.  l^t'iléf^ 

rivait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'il  fît  cette  folie,  au  préjudice 
de  son  frère  Sancins,  de  se  départir  de  son  obéissance,  s'il 
tentait  de  gouirerner  de  son  chef  ou  se  pvonoDçait  contre  lee 
ToîsdePafflpel«Be,qa*U  soH  njelé  des  teim  de  iniMigiito 
rie  que  je  lai  laisse,  et  qae  iees  tenee  et  cette  wigÉcÉHé^ 
tombent  au  poirroîr  de  mon  fîls  Saneho,  mm  MsWA  d*E^- 
mescudis  K  Et  item  je  lègue  tout  mon  attirail  de  guerre  et  tout 
le  bagage  servant  d'ordinaire  aux  barons  et  aux  ebeyaliers, 
tel  que  selles  et  frète  d*«rgeat,  épée&,  éciM,«ifneay  testaè*^ 
res,  ceinturoos  et  épenmB  (il  y  a  dans  le  te«IÉ^  j|»ii»i;^^ipot<" 
reneêj  calcaria,  saxon,  sprora ,  gemtams  sparen ,  anglis  à  tjitir  (e, 
italis  sperone^ei  pour  testière  tes tinias,q\i' il  faut  lire  tesiirias , 
teslicTc  :  c'était  une  armure  de  tête  que  devaient  spéciale- 
ment porter  les  chevaliers  prêts  à  entrer  en  lice  en  champ 
dos,  et  dont  il  est  ^t  mentioQ  dans  les  assises  de  lépMMi$ 
vbi  dê  duello  e$rtantihu$  :  «  et  le  eheval  doit  ètiè  eÉmyiéi 
eouvertore  de  fer,  et  avoir  une  testière  de  fer,  et  «ÉHMi 
testière,  une  broche  de  fer,  telle  comme  celle  de  l'escu»  »  ); 
chevaux  et  mulets,  jumens,  vaches  et  brebis ,  je  lègue  tout  à 
Sànetios,  mon  fils,  celui  à  qui  je  deslîBe  cette  terre  qui  ra'ap» 
partient,  afin  qa'H  ait  et  possède  le  tout,  à  Veutp&âÊê&mMm 
demes  vaelies  et  de  mes  brebis  qui  se  Iroavei^  àfHÉÉhCnii 
et  à  Saliil-Cypricn,  que  je  lègue  pour  le  salut  de  mon  ame 
pour  être  partagées  par  moitié,  de  manière  qu'une  moitié 
aille  au  monastère  de  Saint-Jean  et  l'autre  moitié  à  celui  de 

t  Le  Sanclio  tUégiUme  fal  depuis  déihértté  par  m  eodldlle  dU  de  Aaçanego 
pmr  tveir  fidi  prèdiéiBeBt  ce  qoe  eraleaitt-fos  père,  po«r  ivolr  Ml  la  f»lla  i* 

pawer  sur  Ici  terres  des  Arabes,  pro  lozanië  fMMl  ftdtf  finit  «né»  f»,  iirnm 

Mauris  (voy.  Zurila,  Annal,  de  Arag.)* 
2  Asâisi  HyerosolyiDilaïue  nuf.,  c.  9», 
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l^i^iate-CroU.  Quoiit  à  mon  mobilier,  savoir  l  or  et  l'argent, 
et  tout  ce  qui  est  eu  argent,  \ases  d'or,  d  argcnt,  d'albâtre, 

cristal  et  de  mafianft,  et  À  Ti^temeus,  couvertures 
gumlaMB  à»  Utf  mmuam^  et;  ad  servit*  d#  im  laUe»  qj»». 
liMt  ioil  jpoité  ^  ditfo0s4  mjoittbBiiieMt  ay6g  laoïi  earps  aa 
Monastère  de  Saiat-Jeai},  et  y  demeure  entre  les  mains  des 
seigneurs  de  ce  monastère.  Tout  ce  que  Saactius,  mon  fils, 
déârera  racheter  ou  ré^mier  de  ee  mobilier,  qu'il  le  rachète 
4^  le  rédiae,  et  qm  ce  4tt*il  b»  Taodfft  point  racheter  scnlt 
Yemân  au  «nchèm  et  an  plus  offiranlen  veafté  publ^pic,  aa 
paofil  4adit  mowifltère  ;  et  les  ¥aies  que  mon  fils  Sandiis 
voudrait  rachclcr  cl  rédmicr,  qu'il  puisse  les  prendre  el  les 
rédimer  poids  pour  poids,  soit  d'argent,  soil  de  cazeni;  et  que, 
de  la  flûBuue  totale  formée  de  ce  que  mou  ûUeu  aura  donné, 
eamfOB  ami  du  prix,  qui  proviendra  4^  toat  ee  qui  wm  yenda 
ditt  susdit  Mobilier  à  quelque  autre  personne  que  ee  aoit,  une 
moitié  soit  donnée,  pour  le  salut  de  mon  àme,  à  Saint* Jean, 
où  je  désir  c  reposer,  et  l'autre  moitié  répartie  et  distribuée 
au  gré  de  mes  directeurs,  cl  suivant  la  volonté  de  Tabbo  de 
ftaittkrJeaB)de  eehii  qui  sera  évéque  de  cette  terre,  des  sei* 
gueois  teeUoi  Gidindes ,  liOpe  Gareei ,  ^tuuins  Sanz , 
et  de  autres  grands  barons»  pour  le  satat  de  mon  ame, 
entre  les  divers  mmiai^res  du  royaume,  et  employée  en  tra- 
vaux d'utilité  publique,  à  construire  des  ponts,  à  racheter 
des  captifs  et  à  élever  des  châteaux,  ou  à  terminer  ceux  qui 
sontcoauniencés  aux  frontières  des  Maures ,  pour  la  sauvegarde 
et  le  plus  grand  profit  des  chrétiens  ;  le  tout  donné  et  distri- 
bué pour  le  salut  de  mon  ame.  Item  j'ordonne  et  j'anrète  que 
tout  le  service  de  mon  église  ou  chapelle  particulière  soit 
estimé,  et  que  le  prix  eu  soit  employé  au  rachat  des  captifs 
et,  autant  qu'il  sera  en  lui,  que  ce  soit  mou  fils  Sanctius  qm 
ladiète  ledit  service  et  le  garde  pour  lui,  car  à  lui  appar- 
tiennent la  puissance  et  la  seigneurie  de  cette  terre.  Je  désire 
en  entre,  et  c'est  ma  volonté,  ^ue  da  pahi  et  du  vin  provc-* 


r 
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liant  de  mes  terres  cultivées,  du  produit  des  récolles  et  de  tout 
ce  qui  m'apparticut  en  propre,  tant  de  ce  qui  est  appliqué 
que  de  ce  qui  est  destiné  à  l'être,  Sanctius  mou  fils  en  ait  la 
moitié  avec  cette  terre,  et  que  l'autre  moitié  soit  tout  entière 
employée,  au  gré  de  mes  directeurs  et  dans  la  forme  exprimée 
plus  haut  pour  mes  autres  meubles,  en  faveur  des  monastères 
et  des  serviteurs  de  Dieu,  à  construire  des  ponts,  à  la  rédemp- 
tion des  captifs  et  à  l'achèvement  des  châteaux  commencés 
aux  frontières.  Je  donne  de  plus,  pour  le  salut  de  mon  ame,  à 
Saint-Jean,  le  monastère  de  Saint- Ange  de  Sios,  avec  toutes  ses 
terres  et  vignes,  et  la  ville  appelée  Sangorrin,  pour  que  per- 
pétuellement elle  reste  employée  au  service  de  Dieu  et  de 
saint  Jean.  Je  recommande  aussi  à  ma  fille  Urraca  et  aux 
autres  religieuses  ses  sœurs,  du  couvent  de  Sainte-Marie  de  la 
Sainte- Croix,  de  rester  et  demeurer  à  perpétuité  sous  le  gou- 
vernement de  Saint-Jean  et  des  seigneurs  de  ce  monastère, 
sous  la  règle  de  Saint-Benoit,  et  que  ceux-ci  y  veillent  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  souffre  aucune  altération,  et,  parce  que 
j  ai  aimé  ceux-ci  plus  qu'aucuns  autres  de  ma  terre,  je  recom- 
mande pareillement  à  mon  fils  Sancius,  à  qui  je  desline  cette 
terre  et  celte  seigneurie,  que,  comme  j'ai  aimé  et  favorisé  les 
seigneurs  de  Saint- Jean,  il  les  aime  et  les  favorise  en  toutes 
choses.  Kt  je  recommande  de  même  Sainl-Jcan  à  mou  fils 
Garsias,  afin  qu'il  le  fasse  demeurer  au  service  de  Dieu,  et  lui 
fasse  du  bien,  et  ne  le  laisse  manquer  ni  souffrir  en  nulle 
chose.  Et  j'ordonne  aussi  à  mon  susnommé  fils  Sancho,  au 
cas  que  je  vinsse  à  mourir  avant  d'avoir  donné  et  payé  à  ma 
fille  Sancha,  laquelle  est  établie  en  Provence,  ce  que  j'ai 
promis  de  lui  donner  et  payer ,  qu'il  le  lui  donne  et  paie 
intégralement,  et  le  fasse  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  le 
silut  de  son  ame  ^  «  '  >  •  ^ 

I  Sub  Ghrisli  nominc  cl  indiTiiUise  trifiitiitis  :  llœc  est  charta,  qoam  feci  ego 
Ranimirus  Sanclionis  r«-{;i6  (trolls  in  era  MLwxwdii  noiuni  die  quinia  feria  aille 
meiiain  quadrugusimuKi  io  incnse  marlio ,  qaando  ionrmavi  in  Sanclo  loanae, 


Digitized  by  Google 


■ 


Tels  sont  les  premiers  actes  da  ro)  aume  d'Aragon .  Si,  mal- 
gré ces  docamens  authentiques,  quelqu  un  croit  pouvoir  affir- 
mer qu'il  y  en  a  d'aiitr6&  iu[ttérieiu»,qae  penonne  ne  l'écoute. 

BI«iB  je»remi»  aux  royaumes  des.  r^ns  centrales  de  la 
FéMnside,  à  dastiUe  et  à  Léon* 

Dans  cette  pai  lie  de  r£spagU6 ,  Sancha ,  ûlic  d  Alfonse  Y, 

iii  feci  pro  mn  «ntuM,  el  commendavl  ad  neom  et  ad  sbm  iiBetoi  SaneUttm 
fllinm  tneiim ,  ittum  SmyMidla  ,JtMb  ^H9li*  wi  pat  Saptianiam  Glabeisa  ;  et 
mUIo  illum  et  omnem  terram,  et  meura  honorem  «t  meos  Tiros,  qu»  Deos  mihi 
dedil>  in  baialia  do  Df><> ,  et  de  suis  sanctis  ,  nt  teneat  ilbm  terrain  et  honorem 
in  ]>ei  sorvitiura.  £t  si  Deus  mihi  dcderilsanitatem  et  ego  Tixero,  quod  leneam 
illam  terrum  et  honorem,  qnomodo  usq[ae  hodiè,  illum  tenui  in  Del  serTÎtio  :  et 
paat  m(Mw  diea,  hebeal  iUam  Sanelina.filiDS  raeui  fm.  dlctna,  in  ler? ille  Dai.  Bt 
dimHlo  Aybar,  et  ExaTlarra  Lairi,  cum  omnîbaa  earom  villis ,  quœ  ad  eas  per- 
tinent ,  ad  alium  filium  inenm  Sanctiaiu  ut  possldeat  illas,  et  ut  tencat  Ulas  su- 
prascriptas  viMas,  pcr  m  mum  frntris  sui  Sanclii,  qaasi  perme.  El  si  dcs-venerit 
de  eo,  et  iaxavent  liUum,  leneai  ipse  ejas  fiiîas  eas,  per  iiiaoum  de  Sanctio  filio 
ni»,  teMaadètItal*.  St.aiMtonlatanlaailicerlladfralraiii  aoimi  Saoecloin, 
m,  ^aoi.  :abilt»ol  manliiat  antda  âne  eapale,  se  quoilaril  facere,  aut  se  fecerit . 
contra  Reges  de  Pampilona  :  in  polestatc  sit  il!a  lionore  ,  de  filio  meo  Sanclio 
filio  meo  filiu«  Ermisendts.  Oc  meus,  aulem  armas,  qui  ml  faroops  et  cavatleros 
{i^r^ineiily^seUas  de  arfenlo  et  Irenos  et  branias,  et  eapatai,  et  adarcaa,  et.gel- 
tnoa,  et  tailiaiaa»  et  dolotie»,  et  sporai,  et  caYalloa  et  mates,  et  eqoas,  et  ^aceaf» 
al  atei ;  dimttta  ad  SaaaIfaBa flliom  naiAn»  ad  illom ,  ad  qaeai.iUam  mcaoi  ter* 
ram  destl&e,  ot  babaat et  paaddMt  illad  totooi  :  asira  meaa  vaecas  et  otaii  ifom 
fucrint  in  sancla  cruce ,  et  in  sancto  Cypriano ,  quas  laxo  pro  mea  anima,  ila 
quod  miaUielati  illarom  vadat ,  ad  sanctum  Joannem  et  alia  medietas  ad  sanctaui 
crucem  pro  mea  anima.  De  meo  mobile,  scilicet  de  auro  et  de  argento  et  de  toto 
qui  ad  aigantnaa  parllaat,  et  vaeiM  de  aos»  aide  af^ta  et  de  ^«a  et  etiatida, 
et  maeaiM»  et  meos  Taatites ,  et  aeitaraa  et  callealraa  et  almaeaUaa,  et  sernitiom 
de  mea  mensa  ,  lotum  ysdat  com  corpore  meo  ad  sanctum  Joannem  ,  et  scdcat 
ibi,  in  manibu^  illoruiu  seniorum  do  sancto  Joanno  :  <  t  illml  quod  Sanctius  filius 
meus,  quœ  fierii  comparare,  et  reddîmîre,do  e^to  meo  mobile,  comparet  et  red- 
'dtmat  lUvd»  et  iUnd.qnad  lîlaiioirqMalerlt  comparare  tedeat:tU  Tenditoonfii 
qnanlani  maf^  .paNnmt  lUnd  -vandera»  St  lUaa  Taiiea,  qom  SanallM  iliaa  oMaa 
oomparaTerit ,  et  redemerlt,  peso  per  peso  de  plata,  aut  de  cazeni.  lUos  prendat 
et  roddîmat,  et  ipsum  praîtiura,  quod  filins  rtcus  dcderit in  isto  mobile  supros- 
cripio,  et  emnealiud  preeliom,  de  illo  quod  faerit  Yenditum,  medieta»  vadai, 
pro  mea  anima  ad  sanetom  Joannem ,  ubi  jaenerim ,  et  iUa  alla  madiataa  dlatri- 
bnatar  ad  laadamanlam  de  meos  magii trot ,  ad  arbilrtom  de  abbate  aaneli  Joan< 
nia  ,  et  illo  Bpliaopo  i|ni  foeiii  in  iila  terra  et  de  seuiore  Sanelto,  Galiadea  et 
senior  Lope  Garcez  et  ««nior  Korlimio  Sanz,  etdf  nlios  meo»  varones,  raayores, 
iiedcat  tulum  dalum  partilum,  pro  nioa  anim;>  ,  ad  inonnsi«ria,  et  în  laborcs  do 
pontes  facere,  ot  pro  rmlim  '^^discifplivis,  vt  in  Castellcs  du  ircnleras  do  M&uroii, 
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étaat  morte  (ext  1067),  deox  ai»  êj^f^  ion  mMÏ^'imé  n^jj^^^ 
éelata  entre  deox  des  fils  de  Ferdinand  et  de  Saneha.  8aiTant 
la  chronique  de  Complatnm,  la  bataille  qui  s'en  suivit  ent  lien 

le  19  du  mois  de  juillet  1068 ,  un  mercredi  Mais  il  doit  y 
avoir  quelque  erreur  de  chiffre  dans  cette  indication  ;  car  le 
19  juillet  de  cette  année  fat  on  samedi,  et  non  an  mercredi. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  années  de  Sancho  et 
d'ÀUonse  mnébtoBiA  Yvm  wàm  Faolve,  el  q^d,  s'fftaot 
rencontrées  dans  nn  tien  appelé  Plantada  (anjonrd'hai  Llan- 
tada) ,  près  le  rio  Pisuerga ,  elles  combattirent  à  outrance, 
avec  une  grande  perte  d'hommes  de  part  et  d'antre,  jasqa'à 
ÇQ  que  les  Léonais  ajant  été  repQJU^  et  yai|MS«»p9rIes  Cas* 

qui  suoi.  pro  facere,  uod«  proHit  CbrisUanû  ;  totum  lie  sed/ç&t,  dalom  et  parli- 
(um,  pro  mea  animi.  llUié  v«ro  MraitiwD  d«  ilU  mea  Sccleaia  si4eal  ad  prsiia- 
mm  «t  preliwBittH»«i9lifrif|«tte«M  f»lMiil  liclui  «nMni^vvdttBil 
Saaaiiai fiUus  meus,  ti  htMH  «11»$  «bIa  t4  UlMi  ftMtlM  it  Jllt  tami^. 
pertiMi  similiter  de  pane  et  vino  de  meas  laboranzas ,  et  radi'zes ,  et  (oies  nieea 
peculiares ,  sic  de  illo  quod  est  aplicatum  ,  quam  do  illo  qood  eat  pro  apiicare, 
medieiatem  iUùu  baboai  fiaAcliua  fiUua  meus,  cmu  Ula  l#rra  :  d  éa  iUa  alla  mer 
4itteU ,  Stt  ai  iaaiawtiilBM  é»  mtoê  «tgiatroa ,  qoa— de  Uto  aHg  wntomo^ 
bite  AelMi  «I,  taum  T«i«lfr«  Mtaa  wMflâ  ■omUrii  «i  MfmlMeliB 
fOAUt  ikcere,  et  ia  redeaapllMem  cafU— rom  «4  ia  eaateUoa  qat  aunl  in  fronlcr 
ras  per  facere.  Et  posait  pro  mea  anima,  in  aanelo  Joanne,  moaafteriam  S.  An- 
geU  de  Sios ,  cam  soit  terris  et  vineU  et  iliam  tiUam  qa«  tocilatur  ëaogorrîo, 
VHi  MdMl  ia  Daâ  levfiAM»,  et  4«  S.  laaaBe.  f^uaaaio  Uaqoe  âUam  mea^  lirra* 
6M  flt  oeiarM  MrtMi,  iM  inU  la  aidilitio  S.  Itofto»  fM|  Ml  la  aiBiUa 
ai  fiai  ia  Baiokm  fiai  M  4a  aaaeU  Maria,  et  »ab  poteaUte  de  Abbate  S.  Joannia 
êemper,  et  ejoa  seniorum  ,  sccundam  regulam  S.  Benedicti,  «t  ipii  pravideant 
do  ipsis,  ul  non  habeaut  ullam  fracluram.  Et  quia  ego  magîs  amayi  ad  îllos  quam 
alioÂ  de  iuea  terra ,  comendo  etiam  ad  fiUum  meum  Sanclitun,  coi  iUam  lerram 
t  lwa>w  datHaa,<lalaM  ■lantMiaM  iipili  iHBBfi,at  liaai  •!»  — ifliliad, 
at  MBlaM»  S.  laaaalt.itoMIaaaMitaMifataw,  teaaalbBi  s  atMWnaa» 
ai  aaai  aairMiai  filioa  menm,  ut  faciat  eiun  sedere  in  De!  servitio,  et  faciat  ad 
itiam  bene ,  et  non  laxet  illum  patl  ullam  fracturam  :  et  mando  prœdicto  fitio 
meo  Sanetio,  faod  ai  cgomortuns  foeaoaateqHam,  totiun  Ulud  liabera,  babeam 
AaMm ,  ai  doanaai  Saaaliam  filiam  nMaaiy  qmm  eat  ad  Provençam ,  nt  iUe  dei 
nu,  y  t  proaaa  aalaw. 

t  Era  MCTi  die  it  ferfa  vif  liai.  Augaali  ailaerunt  bellum  duo  fratres  filU  Fre- 
dpnandi  Régis  :  majorii  noaien  Rex  Saneini,  et  minaris  Rex  Aldefonsas,  adunati 
•uper  ripara  Pisorica  fluTii  lecos  Tillam  Plantada  Tocitalaniy  ai  (ail  arraacaiac 
Hes  AldefonsiM  com  sap  exercila  (Aimai.  Complut.,  p.  815) •  ^ 
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tillaos ,  Alfouse  se  vit  contraint  de  se  relirer  et  de  rentrer 
dao3  capitale.  On  m  ml  fita  de&  çcm^qaeaaes  qa  eut  cettipi 
Ittiaillei  à  ce  n'M  ^iiebiqis»  feUeiqiii  newénAenfc  ^  d'étr» 
Twnt<jp«i  C<\|wn<taiit»  paniteertaîB,  c'est  ^  la  jpm 
fiit  rétablie  ^tre  les  deux  frères.  Soit  qoe  le  rojaume  de 
Léon  ait  cédé  quelque  partie  de  ses  frontières  à  celui  de 
Castille,  soit  que  les  sœurs  djgs  deux  rois  ou  quelques  autres 
F^soROffi  iflAoeate»  aient  eu  ladiaw  àt^  les  i^acifieri  U  «a 

tm  dani  rhistotre  d'anom  autre  canM  ^fiitfre  m,  psQibvut 

le  cours  de  trois  années  consécutives. 

En  1071 ,  les  deux  frères  reprirent  les  armes  sans  que 
I  kistoire  fasse  connaître  k  cause  de  leur  raptore,  et  lequel  , 
des  deox  la  provoqua.  Ils  Tinrent  camper  aiee  lenrs  ar« 
mées  aqr  la  Ironlière  dé  lears  royanmesi  prèa  d'un  TîUa^ 
aloift  appelé  'Vulpeonlaria,  et  depuis^  tear  à  toar,yolpeUage, 
Yulpejar,  Golpeliera,  Goîpellar  cL  Golpcjare,  situé  sur  le 
rio  Garriou.  La  bataille  qui  se  douua  là  fut  beaucoup  plus 
acharnée  et  plus  sanglante  que  celle  de  LIantada ,  et  les  ré- 
sultats en  farent  aussi  plus  décisifs  :  d'abord  les  Castillans» 
après  a^  Inagttinps  et  YalUamaent  eonbattn,  fuient 
contraints  d'abandonner  leurs  tentes  et  de  tourner  le  dos  à 
l'ennemi.  Mais  Sancho  s'etibrçant  de  retenir  les  siens  dans 
leur  fuite  et  ne  fnyant  lui-même  qu  en  résistant,  Al£ouse^ 
pMNT  épargner  le  aaug  dkrétiei^  djéCeadil  à 
smvre  les  fu^tà&y  et  toot  sembla  décidé,  là  dâ)omiaireté 
d*Âlfonse  en  cette  circonstance,  toutefois,  le  pecdit^et  voici 
commenta  ... 

Vers  ce  temps-là,  dit  Lucas  de  luj,  s  était  élevé  un  cer- 
tain ^rrier  nommé  Rodericus  &idaci,  très  exercé  aux  ar- 

1  On  ne  saurait  donlor  de  la  elémenee  d^AlfoBse  en  Mite  oceasion  :  —  Rex  San- 

cius  fuit  Ticlog,  et  cum  fuj^rp  dubii^  se  dciUssct ,  dit  RoJerich  de  Tolède  (c.  IJJ), 
Mex  ÂidLtoa&ui,  Toleof  parceie  Chrûtiaiiis, priacepti  ni  nuUai  proiimieret per* 
ae^ui  ïugicBtei.  ' 
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mes,  et  qoifddiis  tout  ce  qu'il  entrepritydemeim  ifaliicpieiii'r 
Ce  gaemer,  qui  déjà  s'était  ms(fma  un  grànd  noinv  vetevA 
dans  sa  faite  le  eourage  abattn  dn  rôi  Saneitts.  'Voilà  ^  'M 

dit-il,  que  les  Gallicicus  qui  sont  avec  ton  frère  le  roi  AU 
fons^e ,  après  la  victoire  du  jour,  reposent  en  toute  sécurité 
dans  nos  tentes;  ruons-nous  contre  eux,  si  tu  m'en  crois, 
avant  le  retour  dn  soleil,  et  noos  olitiendrons  sur  enz  la 
Tietoire.  Le  roi  Smcdus  goûta  le  conseil,  et  ralliant  autant 
qu'il  pat  son  «mêei  se  f eta  an  lever  de  Fanrore  sur  les  léo- 
nais  encore  eiulormis.  Surpris,  ils  ne  purent  faire  de  résis- 
tance, et  Alfonse,  fait  prisonnier,  fut  enfermé,  clwgé>de 
liens,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  Carrion*.      '  * 

La  version  deEoderich  de  Tolède  diffère  peu  dë'Hi  prëéé- 
dente.  H  y  avait  avec  le  roi  Sancins,  dit-il,  nfi'viiflfidif 
rier  {miles  strenuus^  c'est,  chez  les  deux  historiens, l'elpreé- 
sion  consacrée  en  parlant  du  Cid),  appelé  Bodcricns  Didaci 
Gampiator  :  lequel,  animant  son  roi  vaincu,  lui  persuada  de 
rappeler  autant  qu'il  serait  en  lui  l'armée  fngitive,  et 
taqner  au  point  du  jour  les  Léonais  et  les  GèUièiéhs^iî^à 
dépourvu».  miv^h- 

Et  la  chose  en  effet  si"  passa  comme  il  vient  d'être  dit: 
l'aube  avait  à  peine  coinmencé  à  poindre  quand  les  Castil- 
lans se  précipitèrent  sur  le  camp  d  Alfonse  encore  établi  près 
dn  viUage  de  Vulpmilaria.  Les  Léonais,  Uvrés  anx^^ûNiéèttte 
du  sommeil  et  réveillés  en  sursaut  par  les  ennemb  ^iii  tfHitëiit 
envahi  leurs  tentes  et  leur  tenaient  l'épée  sur  la  gorge,  nie 


1  Sedin  îllis  dirbn^  surrexerat  miles  quidam  nomlne  Roderlcus  Didacî  arniif 
5trenuus,  qui  omnibus  sui-i  agendis  o&litit  victor.  Uic  cura  jam  o^m^i  maj^ni  no- 
minift»  regem  Sancius  adhorutus  eU  dicens  :  Bece  ,  inquit ,  tialleci  cum  fratre 
tno  Ad«fo990  poit  hodicinnn  fieloriam  quieseant  ieeari  1d  leatoiiis  vottrif  : 
trrvaiDiM  igflar  Mper  to*  primo  mane  lIllweieMié  die ,  et  obtinebMiof  e«  eit 
victoriam.  Ilex.lmdiu  acquievit  consiliis  ejus,  etc. 

2  Erat  aulero  cum  re^e  Sancio  rnih >  sf  rr nîius  dtclus  Rodericus  Didaci  Campia* 
(ar  :  hic  regem  suum  (leviclum  aniniati^  perâuasit ,  ut  quoad  potset  Tuffientcm 
cxercUum  revocarel,  el  io  aurora  Li'giuoensibus  <il  UalUcU  ijnproTidi»  adveairei. 
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purent  se  rallier  ni  môme  user  de  leurs  armes,  dont  leurs 
e&qeipis  ne  leur  donnèrent  pa^  le  temps  de  se  saisir.  La 
plppftrfe^iarent  égovg^^  qiie^pws-iios.|^^  la  faite;  4e 
«e  nmlm  fuX  AiUam  qui,  conune  oa  ju  déjà,  fut  pris 
jdaas  rëglise  de  Sainte-Marie  de  Garrion  et  omidnit  captif  à 
Burgos  ^  Ce  succès  inattendu  lut  particulièrement  dû,  de 
Taveu  des  deux  historiens,  aux  conseils  .et  à.rioterveution 
de  Hodench  de  Bivar  le  Gid  Gampeador. 
.  C'est  la  pi^mière  meotioii  qne  rbistoii« 
dilQS  ten|ie8.qn*oii  Tient  de  Toir,  cette  mention  est  a^ 
ceptable.lfais  il  n'en  est  pas  de  même,  de  ee  cpue  les  histo- 
riens espagnols  ajoutent ,  savoir  :  que  treize  chevaliers  léo- 
nai^^  s'étant  jetés  en  déseî^pcrés  au  milieu  des  Castillans, 
'  éjtaien^liarvenQs  à  se  saisir  de  don  Sancho  qa'ils  emmeuaieut 
.prisiQi^ivior«.qQand  il  fut  délivré  par  le  fameux  jCid^  qui  cpip- 
battil^  loi  senl  contre  les  tr^  dievaliers  et  les  yainquit  ;  c*est 
là  une  des  mille  fables  du  roman  du  Gid,  qui ,  par  son  titre 
d'histoire,  a  induit  en  erreur  presque  tous  ceux  qui,  en  Eu- 
rop^yse.son^  occupés  de  1  histoire  d'Espagne.  Ctiie  victoire 
signalée  n'a  point  été  remportée  en  1070»  comme  le  disent 
d;fiepnmy  et.  Ferreras,  ni  en  1072,  oomme  le  prétendent 
d'antres  auteurs  d*après  la  chroniqile  de  Gardeûa,qui  en  cela 
se  trompe,  mais  bien  le  15  juillet  1071 ,  date  qui  non-seule- 
ment se  trouve  dans  les  Annales  Complutcnses  écrites  par  un 
auteur  de  ce  siècle ,  mais  qui  est  encore  celle  djB  tous  les  di- 
pldmes^Iies.Ânnalesi  de  ïolôde  mentionnent  aossi  cette  mj^e 
année,  quoiqu'elles  ne  parlent  que  d'une  seule  bataille,  con- 
fondant sans  doute  la  seconde  de  Golpejare  avecla  première 
de  Llautada. 

■  Maître  d'Alfonse  captif  à  Bnrgos,Sancho  marcha  inconti- 
nent lui-!-mème  avec  son  armée  victorieuse  sur  Léon,  pour  y 

I 

<  %»x  eUafil  Ayefonsus  capiiur  in  ecclesia  Bcalse  YirgïDis  quâc  c&l  prsaidio 
Qirrirais,  et  Bur^if  dacilvr  capUfaiWf 


Digitizeci  by  GoOglc 


318  HttTOItlE  D^ESPAGKIÎ. 

prendre  possession  du  royaume  de  son  frère.  L'histoire  ne 
dit  point  si  les  Léonais  firent  difficulté  de  l'y  recevoir.  T{\en 
n'indique  toutefois  qu'il  ait  dû  employer  la  force  pour  pé- 
nétrer dans  la  capitale  des  états  de  son  frère.  Le  comte  Pierre 
Ansurez,  agissant  au  nom  et  par  le  conseil  d'Urraca,  persuada 
cependant  à  Sancho  de  délivrer  Alfonse,  à  la  condition 
que  celui-ci  revêtirait  T'habit  monacal;  ce  qn' Alfonse  fit, 
non  volontairement ,  mais  par  crainte,  au  monastère  des 
saints  Facund  et  Primitif  de  Sahagun  ^  Mais  bientôt,  h  la 
suggestion  d'Urraca  et  par  les  soins  de  Pierre  Ansurez,il 
s'en  échappa  travesti,  et  gagna  facilement  la  ville  mosarabe 
par  excellence,  la  royale  Tolède,  où  Yahya  El  MAmoun,  qui 
y  commandait  pour  lors,  le  reçut  à  bras  ouverts.  Il  y  resta 
un  an  environ,  et,  dans  cet  intervalle,  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  l'émir  arabe,  qui  le  traita  et  l'aima  comme  un 
fils  {et  Almemon  in  eo  gratias  tôt  invenit^  nous  dit  Bode- 
rich  de  Tolède,  quod  eum  quasi  filinm  diligcbat),  El  MAmoun 
était  un  émir  lettré  et  plein  de  courtoisie.  Dès  qu' Alfonse  fot 
arrivé  près  de  lui,  il  y  fut  non-seulement  en  sûreté,  mais  en- 
core entouré  de  tout  ce  qui  orne  la  vie  et  la  rend  agréable. 
El  Màmoun  le  logea  dans  son  palais,  et,  pendant  neuf  rnoir^, 
le  vit  et  s'entretint  tous  les  jours  de  longues  heures  avec  Un  ; 
il  lui  fit  bâtir  même  tout  exprès,  dit-on,  une  maison  de 
campagne  hors  des  murs,  afin  qu'il  pût  y  habiter  commodé- 
ment et  s'y  distraire,  loin  du  tumulte  de  la  ville,  avec  ses 
cbréliens,  et  lui  donna  la  jouissance  de  ses  propres  jardins 
royaux". 

1  Tandem  procurante  Petro  Assurli  comité  cam  consilio  Crracs  sororfs  pa 
condilione  edncitor,  ut  in  monasterio  sanctorum  Facundi  et  Primiiiri  monacliali 
habita  vestiretur.  Cumque  boc  totum  Rex  Sancius  acceptasset,  Rex  Aideronsti» 
non  proposito  scd  timoré  sumpsit  habitom  monachalem. 

2  Et  rex  Toleti  interposito  juramento  secorilaiis  sibi  psstitit  cantîonem,  et  in 
ipso  alrio  regio  domos  ,  et  mansionem  congroam  fabricavit,  ut  rex  Alderonsnt 
extra  sircpiiuia  civitatis  cura  suit  christianis  commodîus  habitarel,  el  juxta 
régale  Tiridarium,  ut  recrvaiioncro  rcciperet  quondo  Yellet. 
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Suivanl  ies  historiciw  e??paf:iiois,  Aifonse  parcourat  dèslor^; 
et  étudia  topogrupbi<|««mciit  la  vieiUe  comme  ft'iitfti 
formé  te  ff>ejil4e  k«Ott|«éi!ir  «a  Jmr;  «Mi»  «*aitlè«BO  dt 
ees  lifOM  d^ioterjuter  ta  ^téimm  aprèe  coup  qni  iie  ÊUtâr 
frmIfM»  le  Bi»ifidrg  ^mamm*  te»  émrte    s^ar  d' Aifonse 


à  Tolède,  la  coiinaissaûcc  que,  sans  y  songer,  il  y  acquit  des 
lieux,  contribuèrent  par  la  suite  à  laeititer  sa  grande  entrer 
prises  maiâ  tout  prouve  qu'il  y  fut  fatalemeal  oiBâait  «nHi 
pténédilatifa  et  par  k  seid»  Ime  dM  ehawi.  Btftaklide 
Tolèda  mas  doiiiie^oiMfMB  quelques  détiâk  piMan  rar  le 
séjour  d' Aifonse  à  Tolède,  et  nous  le  suivrons  volontiers  en 
ceci.  Aifonse  avait  auprès  de  lui,  à  ce  qu'il  nous  ap[)ieiid, 
Pierre  Ansurez,  Gon^dk)  Aaiurez  et  f'erdkuuoMi  Augurez,  trok 
frères^  iiiUiielûdèkBflcMIt^  é'Uwtuê^îHqB»  etttadfease 
y^^flamMtfài  pUMfe  fiii  d«  WD  ùèn  idiMiMâ.  AKomb 
f aiiail  eux  la  gmnt  wiUra  l»  rou  «nto  «tminle  d'il 
Màiîioun,  et  en  temps  de  paix  se  livrait  au  plaisir  de  la  chasse 
gur  les  montagnes  et  le  long  des  rives  des  fleii?es  voisins  Ce 
fut  dans  une  de  om  como»  thqsMtiBSci»  an  iuird«ist  de  Im^ 
lède^fa^lMO  imo  soène  Inrt  wtk  fid  ioiiMiie8qQ6|flÉ 
irMt  do  laquelto  Boderiflli  •  oontacvé  ient  m  chapîti^».  On 
raconte  qu'en  ce  temps,  dit-il^  au  milieu  de  bois  épais 
qu'entretenait  la  fraîcheur  des  eaux,  les  rives  de  la  Tévinia 
(ancien  nom  de  la  i  ajuûa)  étaient  peuplées  d  ours^  de  sân- 
■gliers  et  d'antrat  aiimaux^.  Alfi>Die^  ayant  mit  fois  remoalé 
kl  vâllfeda        amva  itt  tiro  vfllfÀé  mida^mni  Brleeiiy 

1  IpM  TtM  pro  AlDMMMie  eonlni  tMom  fegei  Artbn  beU«  «tllltor  «mne- 

bat ,  et  pacis  tempore  per  mtmtana  et  ttpas  flaminum  Tenationibos  intcndebat. 

2  Le  %W     VI*  UtM  «  MM  M  Uttft  :     VêmâttMm  •!  PronamMê  Atêe- 

fon$i, 

S  La  Tajutla,  comme  on  sait,  prend  sa  source  dans  la  sierra  de  âoiorio,  an^ 
têlSm  flw  tifrilirfMs  de  KanMboii  «  GlM«f  «t  Cfrliekf,  dm  te  pMMt  tf« 
fivadalajara,  passe  par  Angniia,  €orres,  Ahanadcs',  Brihuega,  ValfeadMeo  ,  Lo. 

r  mca  fie  T^juûa,  &  Poaesl  de  Mondejar,  baigne  le  lerritoiro  Jo  rrraîes  et  do 
Aluraui,  ei,unie  à  rncnorcs,Ta  mOter  se^  oanx,  à  dottx  iieiief  OBTirOA  de  djf» 
à  celles  du  Jarainai  att-dosioea  de  t^ajooa» 
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continue  Roderich  de  Tolède  ,  aajourd'hui  Brihuega ,  lieu 
qui  lui  parut  des  plus  tranquilles.  Ce  n'était  plus  alors  qu'un 
chcUeau  de  peu  d'importance;  mais  la  beauté  du  lieu,  l'abon- 
dance de  gibier  qu  offraient  les  bois  voisins,  tout  ayant  plu  à 
Alfonse,  de  retour  à  Tolède,  il  le  demanda  au  roi  et  en  obtint 
la  concession  ;  il  y  établit  d'al)ord  des  montagnards  et  des 
chasseurs  chrétiens,  de  telle  sorte  que  le  lieu  demeura,  de  l'aveu 
d'El  MAmoun,  soumis  à  son  autorité.  La  petite  colonie  de  chré- 
tiens habiles  à  chasser  et  à  manier  l'arc  qu'il  établit  là  y  fit 
bientôt  souche,  et  y  demeura  jusqu'au  temps  de  Jean,  troi- 
sième archevùque  de  Tolède,  qui  en  augmenta  les  habitans,  et 
lui  adjoignit  le  hameau  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  en  guise 
de  faubourg,  vers  le  milieu  du  siècle  suivant.  ' 
-  Brihuega,  l'ancienne  Centobriga  des  Celto-Romains ,  la 
Brioca  de  Roderich,  est  aujourd'hui  une  des  principales  villes 
de  TAlcarria,  située  au  penchant  d'une  colline  élevée  exposée 
à  l'est  et  au  midi.  Les  rues  en  sont  étroites  et  pavées  d'une 
pierre  ronde  que  les  habitans  appellent  Guijarro,  sans  se  dou- 
ter peut-être  que  c'est  là  une  corruption  pure  et  simple  du  mot 
arabe  pierre,  hidjara.  Les  sources  d'eaux  vives  y  abondent, 
y  coulent  et  l'arrosent  en  tous  sens,  et  se  réunissant  au  pied 
de  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville,  y  forment  un  fort 
ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  la  Tajuiia  à  peu  de  distance, 
après  avoir  fertilisé  la  vallée  et  la  véga  voisines,  toutes  semées 
de  beaux  jardins  et  de  moulins  à  farine.  Alfonse  VI  céda  Bri- 
huega à  l'église  de  Tolède  après  la  conqu(>te,  et  elle  dut, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  son  agrandissement  et 
plusieurs  des  édifices  qu'on  y  remarque  encore,  à  Tarche- 
vôque  de  Tolède,  Jean,  second  successeur  de  Bernard,  qui 
s'attacha  à  l'embellir  dès  l'année  1 157.  Brihuega  releva  du 
siège  épiscopal  de  Tolède,  et  ne  passa  que  longtemps  après 
de  la  juridiction  ecclésiastique  sous  la  juridiction  royale  S 

1  Brihnega  eit  célèbre  dans  Thisioire  d^Espaçne,  et  en  particulier  dans  celle 
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Or,  un  jour  qu'Alfonse  était  descenda  avec  EL  Màmoan 
dans  le  jardia  da  ehàlaia  de  Bhfaoega  poar  j  pifMre  la 
pliiiir  de  la  promanéB^^raiiei  jjmkîoiuU^  et  qa'«iloar  d'tta 
s'étiient  attift  ai  cmieleg  noBabrom  Arabes  formant  la  cour 
d'BI  M  Amom ,  Témir  se  prit  à  déiil>crer  tout  lui  ut  par  quel 
moyen  pourrait  être  rendne  aux  chrétiens  une  place  aussi 
importante.  Bientôt,  comme  par  aa  e^et  de  la  providence  dî> 
vine,  la  latigne  Taocaldaiil,  Ailonse  le  eoaeha     pied  d'un 
arbre,  et,  eamiae  il  pandasail  (endumi,  le  roi  Simmoao, 
eaiMMuil  Mbiemeat  avee  ses  Arabes,  mm  mU  Arabibusy  en 
idnl  à  leur  demander  s'ils  cio}  aieat  qu  il  pût  être  donné  à 
quelque  force  humaine  de  s'emparer  d'une  aussi  lorte  cité 
que  l  était  Tolède.  A  quoi  Tun  des  assistaos  lépoadît  :  Ooi, 
aile  poarrail  être  prise  eo  effet,  si,  peadant  sept  «miédaoon- 
séentives,  on  détruisait  ses  campagnes  et  ses  aleatoiirs,  de  tdle 
sorte  qu'elle  viatà  manquer  de  vivres  d'une  manière  absolue. 
Cette  réponse  ucial  pas  perdue  pour  Alfonse,  qui  la  conserva 
dans  le  fond  de  son  cœur.  Une  autre  fois,  nous  dit  le  môme 
diroaiqaeur,  que  le  miracle  ne  semble  pas  étooner  plus^qoe 
de  niiaen,  Aifoaae  était  assis  aaprès  d'£i  Hâmoiin,  eaosant  et 
eonsobuit  avee  loi  Tennoi  de  son  eiil,  lorsque  tont-à-eoup 
ses  ebevenx  sebérissèrent,  et,  quoi  que  fit  Li  Màmoun  pour 
les  rabattre  de  ba  propre  main,  plus  il  cherchait  à  les  compri- 
mer, plus  ils  se  dressaient;  étrange  phénomène  que  les  assis* 
tans  ne  virent  pas  sans  inquiétude.  Les  plus  sages  d'eatie  les 
Arabes,  et  e*est  l^arebevèque  Roderieb  qai  parle  de  la  sorte, 
ei  HipimM  Ârafmm  hoe  notan^^  aoas  dit^il,  y  virent  un 
pronostic4ésignant  clairement  la  iuLaie  domination  d'Alibaseï 

¥ 

êm  s««nM  4»  1»  loceéfihitt^  én  niMMi  de  to  liataiUe  Ittrie  mi»  im  niiifi  pàr 
Farmée  etpagnole  commandée  par  le  duc  de  YMSne  ei  le  marqola  de  Valda»' 

canas  aux  Anglais  et  aux  Allemands  réunis ,  ayant  pour  gén6rali>siine  le  général 
Stanhope.  Le  champ  de  bataille  était  la  plaine  mémo  qui  s^étend  an  nord  de  la 
Tille,  entre  celle-ci  et  le  grand  mout  couvert  de  chênes,  qui  va  en  s^agrandissant 
vtri  te  botitc  d«  YiUa^iniciMa»  à  une  Ueae  à  peu  prèi  de  distance. 

V.  21 
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sur  iolède,et  coBseiBèMiit  à  V^Biir  dese  jitf^ire  dii  !^^cé^ 

tien  ;  mais  U  Màmoua  ne  voulut  poJjftt  violer  la  foi  premise, 
etm  contenta  dq  demander  à  son  hôte  de  lui  jnrer  que,  lui  vi- 

imAf  il  ns^ùtlm^    hm^^  4e  sou  mpire  ;  ce  gp' AUq^ 

so]i  arnucdc  Ca^ï\\àj\seldeMYmwBymCQ$ti^Uœel  Navarrm^ 
parlibas  comjregato  exercitu^m  s'était  pas  contente  d  cuUer 
en  Tainqueur  à  I^éou,  il  avait  encore  enlevé  la  Galice  ù  son 
ifjM  GamUi  r^W*ffl*'lt  opiuronnes  de  trois  royaumes 

m  Baille''.  Gpnwi»  à  ce  qpL%  sembte»  avait  lort^mi^  mé- 
contenté  ses  sujets,  et  ne  régnait  sm  que  li|  t^^r^^^r^  - 
Un  parti  de  Portugais  formidable  s'était  même  ver^  ce  temps 
levé  contre  lui  à  ia  voix  de  Nuûo  Mendez;  mais  il  l'avait  battu. 
•  Dans  l'ère  1 109,  dit  le  clironicon  Lufiitanum^^e  15  d^es  Ça^- 
l^aé^  4Qi^vri^.(18  janvier  107 1  ),  les  PortagajB  livrèrent  ba^ 
tailie  9»  roi  don  Garm,  fila  da  roi  dooJP^rdjiiiW  ^.il$a;Ka^iit 
pour  chef  dans  cette  guerre  le  comte  Niijio  Meneo^i?  (ftla 
sans  doute  de  ce  Menendus  Guiisaivis  dont  nous  avons  déjà 
piarlé,et  petLt-iil3  de  GuuijalvusTrabidmiriz).INuùo  périt  dans 
oa  (QOiftbat)  et  Um  les  ûana  prirent  la  f  uit  c  ^  car  le  roi  rewk^çirtA 
sur  .e«KK  la  vktoîie  au  Qea  Pertalini,  entre  Br««araet 
le  fleiive  Cavado^.»  Tainqueur  de  NiiAo  MendeaiGarsiaavait 
ei^ercé  plus  rudement  encore  ses  tyraunies.  Il  avait  auprès  de 
eertaiu  Yernulay  sou  familier,  et  qui  loi  était  cher  plus 

* 

'  I  Almrmon  xrrh  noluît  fœdus  promiss»  fidei  violare,  sed  jarare  peliit,  ne  co 
Ttyeme  sui  reçnî  termina  inf«ftar«t,  Hmk  AldMoiitiM  spoaUDtas  AUmibobI 
hoejuravit. 
S  <l  libl  liiatt  regneram  impotvil  diai«iiia. 

8  Mtè  iioa  dMtmoqiiiilo  wtond.  lèbnwrilf  in  jastier  1071)  PartogaUensM 

commlsenint  pracUnm  adversus  re^m  Donnom  flarriam  fratrem  (Ickp  rilinm)  re- 
gîs  donni  Fernandi,  habobaolque  tDOCcaput  in  ipso  hvWo  roinlieiii  Nuuu  M^dcd' 
diz-  perLil  ipseibi,  et  cuncti  alii  sui  fugeruut^  obtinail  uutem  Uek.  de  illîs  flc- 

toriwt  in  loco  qui  diciiw  ftft$m, inter  ^tOmm  fiiwinnCifii» (Chr. 

jLttili.,  p.  m)* 
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que  de  raison,  aux  délations  duquel  il  prétait  une.  oreille  cré- 
dule. Plus  d  une  fois  les  guerriers  et  ks  Imom  galiciens 
qu'il  pontsuiTait  de  ses  calomnies  sup^ièienfe  Mi  à'éksA* 
fftiét  <le  loi  çe(  inâlgae  ûTOii.  Xjq  roi  le  ftniliflt'  mtw^  H 
contre  tons;  dé  tdièttirte  que  k»  m«lk»i»^diistiilta  {MT 
fumxiltt  miàn  les  seigneurs  redoublant  et  devenant  de  jour 
en  jour  plus  insupportables,  ceux-ci  se  levèrent,  et  tuèrent  la 
délateur  sous  les  yeux  même  et  en  quelque  sorte  jusque  dans 
ks  bras  du  ïd^.La  forear  de Cknraia  dégénéra  alors  0&  dé* 
tteace  et  ne  connut  plus  de  betnes;  il  se  mit  de  plus  belle 
à  opprimer  indis(dnctenientflessa|et8de  loat  âge  et  de  tout 
sexe,  et  commença  quelques  attaques  douteuses  contre  son 
frère  le  nouveau  roi  de  Léon.  Celui-ci  n'eut  garde  de  per- 
dre une  aussi  belle  occasion;  et,  maître  de  Léon  et  des^ 
Astnries,  il  iMnt  fiusUement  et  sans  eonp  férir  ce  qa*il  dési- 
rciitfSaToIrt  la  somnlssîon  des  Gàlideiis  fatignés  du  joug  de 
son  frère.  C'est  pourquoi  Pélage  d'Oviédo  nous  dit  que  San- 
cho  vainqueur,  après  s'être  impatronisé  de  Léon,  visita  les 
Asturies  et  aussi  la  Galice  et  le  Portugal*.  A  Tappiocbe  de 
son  frère,  suivant  Boderich  Ximeuez,  Garsia,  emmenant  atet^ 
lai  ttois  eents  faontmes  d'armes,  passa  sur  ks  ferres  des- Are^^» 
bes  3,  et  il  ne  dépendit  pas  de  lui  de  les  déterminer  à  faire  la 
giietfe  à  ton  frère,  par  la  promesse  de  leur  donner  le  rovaiuiio 
de  eelui*ci  en  même  temps  que  le  sien.  A  quoi  ils  répondi- 

>  Babebat  antem  qaeiiMlam  T«fBttl«n  eaoïftfidDlllaiii  MereU  plus  debito  »lbi 

chnramj'cujus  deliUonibus  contra  milites  et  bnroDCS  aurcs  credalag  adhibebat, 
et  licet  gaîpius  sapplicasscnt  ut  a  se  praîtliri.im  Vcrnnlara  rcmoverel,  dictssoiu 
ejtts  QnUateaoâ  voluil  suelinere.  Et  ipsi  repulautes  dedecus,  et  jacluram,  quia 
e}dt  delatioDtbnt  ladebantiir,  delaCorem  In  ejas  prasentia  occidemot..... 

2  Tnnc  Sandu  rex  cepU  regnom  fntris  ni  Adtfonti  reçis,  et  iniposvil  tibl 
io  I,("rionc  foroTiîîm  .  et  fuit  homo  formosus  nîmis  et  miles  strennus  (consonat 
cpitiiptiiuin  :  l'orrtui  i* ariSj  ek  («voiC  Hector  in  «mj*;  yidc  infrà,  p.  T/IV,}.  Plt!us- 
UavitTero  Asiurias,  Gatlneiam,  sed  ti  Poiiucalem  (Pelag.  Ovel.  Chr.,  oum.  y). 

<^  lia  «hMmiqbe  éf  CoaapMteUe  (p.  527)  dît  que  Saocho  lui  permit  de  s'exiler 
(aa  toalHl  4in*U  MIU)  à  Utm  aree  tous  Ma  guan  l«n  :  ^  Hiipalim  cm  on* 
,  Bibiw  itifi  mtlItlIiBe  Io  axtUmii  abira  penniiit. 
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rent  :  Lorsque  tu  étais  roi,  tu  n'as  pu  coosemr  la  moindre 
partie  à»  toa  royaume.  Gomment  teras-tu  pour  nous  clouuer 
ee  que  la  as  porda'?  Ils  M  ârent  oepcndaQt;  qiieii|««  |>ré» 
sens,  pnigleremlraitavec  «épris  ma  h»  lemselwéfîeiMn*  H 
commençai  alors  à  infester  les  provinecs  «vee  sa  petite  troups 
grossie  de  quelques  nouvciles  recrues, et,  s'étaiit  porte  dans 
celle  qu'on  appelait  alors  commuuément  Portugaiia,  il  y  oc* 
copa  succesoivemeak  dïTers  lieux,  et,  entre  autres,  no mmaent 
Santfiréiii,  s'il  e»  finit  croire  Boderiohde  Tolède,  dilpM>*ôti0 
seolement  la  oampague  de  ftantaren ,  qui  alors  apf^arteiiaffc 
aux  Arabes,  et  où  vint  le  trouver  Sancho,  comme  allie  peut- 
être  de  quelque  émir  du  v  uiMnage,  de  l'émir  de  Lisiiouue,  par 
exemple,  ou  de  celui  de  Dadajo/.  Là,  les  forées  des  deux  fcè- 
res^s'étenl  reneemCrées  et  eti  étant  Tenues  MB^maiiiB,-  Gorsia 
valnëtt'fut  Idt  prlsonûier,  dépossédé  éé&Bà&vMBoab  de*  son 
royavme,  et'^voyé  au  ehàteau  de  LnnS)  d'oà  fl-  nattante 
pas  à  s'dchappci^  pour  regagner  les  terres  de  Sévillc  -'  .  •  ' 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu  uu  cvéaement  iiialleadu 
vint  tout  changer  et  donner  à  tout  une  face  imprë\iie. 
'  De  retow  à  Lëoo  après  la  soumission  de  Ja  €aiice>,  Sandtà 
tiMinia  ses  regards  vers  les -domaines  ind^sendans  de* ses 
Sfènrs  et'résolnt  de  se  les  sonmettre aussi,  de  gré  ou  de  force. 
Sur  ce  prétexte  qu'elles  plaignaient  ou  regrettaient  trop  vi- 
vement leur  frère  Allouée  exilé  à  Tolède,  il  mena  contre  elles 
une  armée  considérable,  composée  principalement  de  LéonaiSy 
de  Castillans  et  de  Pampelunois^.Sivira  île  lui  opposa  aucune 

1  Iiktetfni  ««t«m  rcx  GnsinftssttiiiplisiMBm  treeeoUf  vllMifcus  ivii  ad  A«ai»* 

nos,  pl  nisns  r«t  sundereutsecum  contra  fratremsdutn  cxcrcilmM  tlejiinarcnt.rcg- 
ntttn  fruiris,  i  t  aiiutn  eis  pclIu-Lnis  so  dalurain.  Oui  luliler  responderuni  :  Cum  rex 
nêiCHf  regnuui  libi  servaro  iiiiuiai^  puiui;>u.  quumaiio  or^o  perdtlMin  n»bisiliil)isi' 

2  la  PoiiBsaUa  se  recepion»  l«oa  plorima  occopaviié  Col'oeniRaM  nm, 

Saneluf  frater  ejui  in  loco  qni  SuMSt-HimiM  dfcHiir,  «nbo  ftwttmaft  acte*  ftr* 
dinarunt,  cl  iuiio  prœtio,  viclus  Ganiair«fMf«rAilocipUvatar»el«pilillimiiBI 
Tincu'Is  el  cuatodioe  maucip.iiur. 

^  (>( ctipritii  iluque  IVairuni  roi;aiâ  lerram  surori.iu  voluil  eliaia  occii[  rc  ni- 
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Hmimco^ûAm  ïofo;mais  Urraça^eofern^  dans  Zamora^ 
le  nit^^imifkdB:»*^  défendie  «Tee>imeimTage'laiit  vinl, 
el  itromr^udqnd'^k  popiiktîOB  vnte  ràoklkai  digne  d'ellew 
fijamno^niHe  V  les  dleTena  4b  Zoanora  aupportaient  impatiem* 

ment  1  exil  d  A]  tonse  et]  s'étaient  prononcés  en  sa  faveur,  au 
moins  par  l'expression  publique  de  leurs  regrets.  Pour  mieux 
résistera  l'usurpateur  du  tràne d'Alfonse  eu  «as  d'agression^) 

ek'pvntei  Aito^GonaaleB  v^oiiim.iifl^  ^  wm^fA 

Roteieh  de  Tolède ,  et  qui  avait  été  précepteur  de  k  reine 

Arias  et  les  assiégés  résistèrent  énergiquemcnt  aux  attaques 
de  Sanoho,  qui  r^ou vêlait  tous  les  jours  inutilement  ses  as- 
sautSw  il  y  avait. déjà  quelque  temps  que  le  siège  durait,  lors- 
f  a*im  ^Mah  umorémf  nommé  BeHidiw  AMfi  ou  Atlianlfi^ 
Mitait  touNHsoiip  de  la  mklej  frappa  d*Qn  coup  de  sa  lance 
Sauclio  qui  se  promenait  dans  son  camp,  el,  avec  la  mOmc 
hàtc  qii  il  était  venu,  se  sauva  vers  la  ville.  Bodrigue  de  Bi- 
vor  le  Cid  faisait  partie  de  Tarmée  de  ôaucbo  :  il  vit  1  action 
de  Beliidog  et  eemit  surle  ehamp  àja  ponrmte;  nudale 
Zmnvéea  gtegna  le  Castillan  de  vitesse,  et  Ton  eut  le  temps 
dofennw  sor  ee  dernier  les  portes  de  la  ville,  presqu'aa 
moment  où  Boîlidos  allait  être  atteint  et  tué  par  la  lance  du 
Cid  ^«  La  mort  de  bancho  répandit  la  coust^nation  dans  son 

su»  phalaDgibus  con5>?ol)3tis  urbem  n{»;»rpssns  est  Znmoremem ,  et  obsidione 
conclusam  ctrpit  fnrfitcr  impngnnrc  (Hod.  Toict.,  de  Rcb.  Hisp.,  1.  vi,  c.  19). — 
Duin  haec  agerentur,  dit  Lucas  de  Ttiy  (p.  98),  rcx  Sancius  toluil  capercUrra- 
cam  fororem  snain ,  et  honnii  ipsa  pr»scla  •«  Zemom  inclnslt.  Sed  rex  Saneius 
■tSMeafD«x<niM  inas«>'L«Ston«iiaioni,  GMtoltomrametPanpflaDWMlam  Ze- 
morara  obaediW^  Sahmit  k  chronique  de  Gompnstetle,  Urraca  se  révolta  contre 
loi  flans  Znraora  avec  se?  prort  rèe  el  an  certain  comie  rommô  ricnc  \nsnroz  : 
— Regno  îiaaeqnisUo,  et  suo  juri  subjugalo,  Urraca, sua  goriU^na,n)agQi  con»iUi 
femioa,  cum  quodam  comité  nomine  Petro  Ansuriz^  et  cain  ftliii  procarlbus,  in 
Zaiii«fMMl«lvitafe0  «l  rabelliPfU  (Cbr.  ,G»nipott.,  p.  827). 

y  Zeraorenses  vetà  r<git  AMcfonsi  exiUam  «qnaniniitor  non  Terentes,  Arriaoi 
CoTi'ii?ahi  vinira  nobilem  et  pofr-ritt^m,  r>u\  Urrn''nm  regîpam Dntrieraty  ipprio- ' 
cipem  eUgerunt,ut  eo  docc  r<  si^iicrcnt  Caslcildnis. 

2  Cpmqae  atrin^oe  certamina  agerentor ,  et  miles  quidam  ex  civitate  epe» 


3^ 


mÊif^  et,  en  tel  m  «eoÉfe  Bodivteh>  fm^  mMii^^âaàÙÊlÊâih 
liim  pQiwl«i8fli^||éÉ^«ifK^nêiiMS.  L*flhiiAi'des  apMiBcta:.te 
débanda  ttiM8it6t  ;  talfMMRMMk»  léMBMtfs'  pifenkla  ftaite 

à  leurs  risques  et  périls.  Les  Castillans  seuls,  dont  la  cons- 
tance brilla  en  ce  péril  par  un  audacieux  conseil ,  restèrmt 
à  leur  p^ste  ;  et,  ayant  placé  le  oorpa  de  leur  roi  dansiu  sap- 
eophage  eonteaable ,  1êêW  tmsfi&i^^btett^  inçon*  lugu- 
bre, et  en  laiffant  releiilÉ^'f^lv  defieiiTtf ^^flii^  ta  meme- 
tère  de  Ofla,  où  ils  lui  donnèrent  la  sépulture  avec  tous  les 
honneurs  royaux  ^      ;        .    t      '  ^ 

Tel  est  le  réeit  de  Boderich  de  Tolède ,  récit  <*/wifiytnA  par 
la  chrcmiqae  da  m^nde^de  Ucas  de  Tay\:&fsalmiMl»(f^ 
nier  ne  dit  lien  >de  la  pimrBioitède  Bdiidns  par  W^MifUtai-i 
dis  que  le  roi  Sancius  était  occupé  à 'ce  siège,  nous  dit>*il,  il 
sortit  de  la  ville  un  soldat  d'une  grande  audace  nomnië  Yel- 
litus  Arnuiii,  qui,  allant  à  la  rencontre  de  ce  môme  roi  San- 
cius, le  fra]^  inopinément  de  sa  lance.  Le  roi,  bjto^pro- 
fondément,  perdît  la  \îb  eusemble  ayec  ma  6019.  h^jmUA 
cependant  qui  Tavait  si  andadènsemènt  frappé  rege^Û'^^ 
mora  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval 2.  Le  roi  tué,  ajoute- 
t-il ,  tu  eusses  vu  autant  de  désordre ,  autant  de  tristesse  dans 
cette  noble  armée  qu'il  y  avait  naguère  d'andape  et  de  jSie. 
Puis  il  lions  péfnt  de  pins  vives  cenleors  encore  qneBoderieh 
la  panique  de  Tairmée,  et^  fiîite«  non  en  l|on  ordre,  comme 

di«iif,  qui  diMbator  Bendiot  AlliaiiUI  tcgcm  pcr  eaitoa  deanbàlanlem  laiic«a 
^  petUt  inconetanter,  et  feitlMlioiM,  qtia  Tanerat,  m  TtafflaK  'dTilati.Veniiii  K«r 

dcricus  Didaci  CampI::tor  zcio  domini  inlcrfccti  cuin  proscquitur  sioe  mora  «4 
ferc  în  ipsa  urbis  janua  inlcrfccU,  sed  vclocilntem  Cclidii  non  potult  prîCTcnire. 

*  Cailellani  aulem  ,  quorum  conslanlia  amloci  consiîio  seniper  fulsil,  corpus 
prÎDcipis  ÎB  sarcophago  egregiè  locavcrunt ,  et  coiniuurciu  lugabri ,  et  rcgoniA 
planeUbna  aabaeqvcDtea  ad  Onfeaaa  moiiasterliiB  ^etolenuit,  vbl  expletis  «u- 
qoils  tepnllara;  honore  reglo  IradideranU  i  o]:-. 

2  Et  dum  Sancius  rcx  C£sct  in  ipsa  obsidione  ,  egréssus  est  do  ipsa  elTlIaiA 
magns  nudaciœ  miles  nominc  Vellilus  Arnulfi ,  qui  ipsum  regem  Sanciom  ex 
adverso  lancca  inopinatc  pcrcusâil.  12ua  lancca  rex  dolo  perfossus  vitam  simnl 
cana  aaapilDe  fadit.  Idem  ver6  mllea  «pii  een  taaa  avdacter  pereoaait ,  cunu 
rapidiaainii  eqot  Zemora  receptai  eat  (Lvci  Tvd.,  Cbn  Hmidl,  p.  M  «I  f  tq.). 
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daW'l^iÉilPB  d'y  pitooMcf  ;  suli'Mni  rolèclt^  tomnMil  la  naît 
le  jont ,  tous ,  &!t^  /  fcrtent  «oMie  emportât  dans  leur  pa- 
trie respective.  Ce  qui  donne  à  penser  que  quelque  armée  sor- 
tit deZamora  et  se  mit  à  la  poursuite  des  fugitifs,  à  travers 
ehanf^yà  la  fayeur  du  trouve  causé  par  le  meurtre  hardi 
éeleiir  loft  ^  Lm»  afoule  parcnUeaMent  à  ce>  qoe  Boderâeh 
wnis'dit  de  Is  fenlieté  et  deTaffliction  des  CastUlms  ;  il  nwb 
montre  dans  le  désarroi  général  la  cohorte  des  vaillans  guer- 
riers de  Castille,  fidèles  à  leui  caractère  et  à  leur  vertu  origi- 
uaira^  Maaat résistance  intrépidement  dans  leur  retraite,  en 
empotant»  avoe  tout  le  sovbl  qvà  leur  étoil  permis  le  corps 
înanimé  de  kor  «etgneiir^  el  loi  faisant  on  e<^Yoi.  royal  de 
Zamora  jusque»  an  monast^  de  Oûa ,  où,  ils  lé  Uvxèreqt  à  la 
sépulture  avec  de  graiidji  houiicurâ  ^.  . 

.  ï  'Nunque  vi  fnîiqm  milM  p«r  eattra  «lrciiiniea«bit  ptitèlM  WrrfWll  4»* 

Mtlè^^Wl  ancilft  tfiactus  roHcto  fero  omni  stipendio  arripoit  fogam ,  et  non  or- 

dinatc ,  Dt  rxrrf  itns  armis  vieiîîrsquc  munttus  solitus  C8l  incidere^sed  nocUboi 
diebusque  lalioi  ando  ,  omoes  in  palria  rapîontiir  f^ihid.,  I.  c). 

2  (À»hor8  tameD  îorltisimorata  miUium  de  Ca^^icila  mcmoreâ  sui  generit  ac 
f  rjslintB  virtvtif  annli  foitiler  reitolendo  exanlme  domiDi  soi  corpus  quanlnm 
Ueabat  egregU  daCiileriHit,  et  regio  fiiMre  cireuraTocivA  tpvldi  baieriM  c<èiio- 
Mtan  WÊfia»  cmi  hOAore  sepnUnr»  Iradiderunl  (Luc.  Tud.,  p.  99). —  C^est  par 
une  erreur  de  copiste  que  la  chronique  do  Lucas  porte  Wmnéc  de  Toro  d'Espagne 
MCix  ;  c'est  tttcï  (1072)  qu'il  faut  lire.  —  Toutes  les  autres  chroniq-Jcs  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Ainsi  le  chronicon  Lositanuin  :  —  Era  llfO  (1072)  oteliBS 
«H  t«z  SaadM ,  iUas  f«eit  D«iiii  FanMvdi  »  ad  fadena  Zavor»  dtilailia  $  pqat 

CT|Bf  morl^ia  bâtir  c|iu,  rex  Donnus  Alfoniiii,rr$mMa  .obtiaatV^pMlie  

(Cbr.  Lugil.,  p.  ^Oj).  —  Conf.  prir  1ns  rhronîcone<5  poqucfios  :  —  Era  mc\  (1072) 
Sancius  rex  inlerfectua  est  in  Zamora  (Clir.  Hiirt^-  n';.,  p.  509).  —  Era  mcx,  die 
Uoœiuico  fSuna  octobris  (6  oct.  1072  j  occideruni  regem  Sanciujn  in  Zamora 
(Annal.  Complut.,  p.  515).  —  Era  ncx  interfectns  esl  rex  Saneioa io  Ziunora  iiu 
BOB*  oetobr4.(A«iial  Coiapett,  ^  Si9).  —  La  cfaconiqne  de  Conpoatelle  donne  & 
pan  prèa lea.  w^rww  détails  que  Roderich  et  Luca;  <lc  Tuy  !  —  Dum  cnim  ille  ha 
castris  suis  môrarctur,  quidam  miles  Zamureosioni  civiura  consUio  et  machina- 
lione  urbe  exivît,  <;l  p»m  lu  era  mcx  die  sabbaU,  proh  dolor!  proditoriè  interfecil. 
Begnavit  aulem  {idï.  super  Le^iouenses)  meoaes  octo ,  et  vigenli  quinquedlat 
(Cbr.  Compost.,  p.  527),  Lqb  chroniqnai  eatflttanea  ne  font  pas. en  ced  tuto- 
lilé,  etneaontciuleu^ea  qia*aoiK>int  de  Tue  du  lani^age:-* Ainsi  los Annales  To- 
ItdaBW  pilnivoi  :  IUUvob  il  tcy  D«  SaïKbo  ob  Zamora  en      —  £t  los  An- 
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Sancho  était  beau  de  corps  et  vaillant  de  sa  personne  jos- 
^là  ia,  ténoérité;  il  fat,  pour  cette  demièce  qualité,  saiv 
ii9ilu»é  âGUMAti*le«Eorl»  A  4taitli  saMiâ  M»/de  LéoiL  de 
c»)iiW»..tt'M».ditfi«Airtt«rié  à.dmim  dlUbvta  (étoangère 
dont  rbistoîne  ne  dît  pas  la  patrie);  ee  qn'il  y  a  de  certain, 
c  csl  qu  il  lie  laissa  point  d'enfans.  Il  reçut  la  blessure  dont 
il  mourut  sous  les  murs  de  Zamora  le  samedi  6  octobre  1Ô72. 
II  régna  sur  la  Gastille  six  ans,  neuf  Iiioi0.«i;:dix:|oiii!s,d 
nij|r,Léw,4!iiim  ia  b^lMlle^  Mf^Jans,  un  «i^énxttMiis. 
^  fingHleiix  joura^  Qm  mit  amr  .une  des-te»  de  m^Mm* 
bf^Q^  à  Oûa,  cette  épitaphe  3ingiillèr&:     >  i   .  i 

,  SANCTIVS  FORMA  PARIS  ET  FEROX  HECTOR  m  ABMIS 
..  CLAVJUTVR    HA?»C     VRjSA    IAM    FACTVS    IïS    VMREA..  . 

et  sur  l'autre: 

REX  ISTE  OCCISVS  FVIT 
PRODLTORE  COiNSlLIO  SORORIS  SVAF  TRRAGAB 
APVD  NVMAKTIAM  CIVIÏAXJSM 

PER  lOJIVM  BELim  ADELFHIS  UGISI  TRAI^   

IN  ERA  HCX 
ÏTOim  OGTO^US  RAPTCr  MB  GTOSTS  AB  HOI^tô. 

A  flaTûSr:  •  Bancho,  qui  éUrft  un  Pâris  pour  la  figure,  et 
nn  Hector  pour  la  vaillance,  est  renfermé  dans  celte  urne 
(urne  est  ici  au  ficrurd),  rdduit  à  l'état  d'ombre.  Une  femme 
d'esprit  barbare,  une  sœur,  le  priva  de  la  vie.  Contre  toute 
FaîBOQ  elle  ne  pleura  point  son  frère  mis  àmort.»— «  Ce  roi 
fut  tué  par  le  perfide  conseil  de  sa  sœur  Urraca,  devant  la 
▼îlle  de  Nnmaiiee  (le  bel-esprit,  auteur  de  1  cpitaphc^  titait 

na1c«  Toittdanot  terceros  :  —  Era  mcï  annos,  reçnô  'el  Rcy  Doo  Sancho ,  quo 
mafiTvn  en  Zamora»  fi|o  del  Rey  Doo  Fem^o* 
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dans  FeiTOir  commune,  née  dans  le  neuvième  sièele,  je  ne 
sai&^^mnr^pwi>«pie  Zamora  était  l'antique  NiiiiiaiDiee),  les 
nunniiijdh  grand  tratife  BeBitiis  Adi^ylris,  dans  rètt  mU 
<Nndudisj  AuK^iui&éB  d'ooliibR  j'ii  été  enlef é  à  k-naïdie  des 
hcoM.  »  '  ... 

J'ai  passé  sous  silence  à  des9dn  la  pri^tendue  ambassade 
que  mena  le  Cid ,  à  la  tête  de  quiBze  chevaliers,  à  l'infante , 
pour  la  détetminarà  troqaer  ZunoraiMli^iiiici^id  mom* 
drô^iarlaftlm  et  les  htma  ^tJme»  enpMenee  des  am- 
bMttdfo»';  la  jante  des  gnoids  et  dég  nobles  de^  ZaroOTa , 
dans  le  but  de  décider  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ;  l'intrépidité 
avec  laquelle  Nunio  Alvarez ,  au  nom  de  tous ,  refusa  les  pro- 
positions des  envoyés  de  Sancbo  ;  la  loyauté  du  Cid  qui  dé- 
nia ses  services  à  la  princesse  malgré  ses  prières  ;  le  dépit  qne 
Sanckl^  féiiaoigna  An  Cid,  à  son  retour  an  canip,  dé  ce  qu'il 
n'avait  pdM  obtenu  de  la  sœur  du  roi  ce  que  celui-ci  dé- 
sirait; le  déplaisir  que  fit  le  Campeador  à  son  roi,  en  se 
retirant  de  son  service  et  en  se  portant  avec  miiie  hommes 
vers  ïolède,  pour  se  donner  à  Alfonse;  rhumilité  hontense 
de  Sancho  qm  promit  mille  satisfoctîons  an  rebelle,  pour  qu'il 
revint  dans  son  camp;  la  constance  des  habitans  de  Zamora 
à  souffrir  la  faim  pendant  i  espace  de  sept  mois;  le  conseil 
d'Arias  Gonzalez  qui  voulait  (ju'lJrraca  passât  à  Tolède  pour 
se  soustraire  aux  incommodités  du  siège  \  les  ruses  et  les 
mensojQges  dont  se  servit  Belliduç  Adolfi,  ponr  passer  an 
camp  ennçiaii,  SQU^ un  h(Qiorable  prétexte;  enfiHi  Tart  avec 
lequel  il  sut  persuader  à  Sancbo  qu'il  venait  pour  lui  faci- 
liter la  prise  de  la  ville;  tout  cela  devant  être  rcjçté  de 
1  histoire  véritable  >. comme  dépourvu  de  tout  caractère  d'au- 
thenticité ^ 

Les  funé]:aiUes  achevées,  les  Castillans  et  les  N^varrais  se 
réunirent  à  Burgos,  et,  considérant  que  le  roi  Sancho  était 

I  Voyez  Mariana,  et  la  chronique  générale  d'Alfonse, 


Digitized  by  Google 


330  BISTOnUS  O'JBSPAGICB. 

mort  sans  laisser  d'enfans,  toujours  fidèles  du  fond  du  cœur 
au  souvenir  d'Alfonse,que  son  frère  ayait  contraint  de  cher- 
cher un  refuge  à  Tolède,  ils  l'élurent  d'un  commun  accord 
pour  leur  roi  et  seigneur,  à  la  condition  seulement  qu'il  leur 
jurerait  être  demeuré  étranger  au  meurtre  de  son  frère.  Et 
aussitôt,  ayant  nonmié  des  légats  à  cet  effet,  ils  les  lui  dépêchè- 
rent en  secret.  Dans  le  même  temps, la  reine  Urraca,de  son 
coté,  avait  a.ssemblé,  on  pourrait  presque  le  dire,  les  cortès 
de  Léon  et  de  Zamora,  et,  sur  leur  avis,  avait  aussi  envoyé  des 
nunces  à  Alfonse,  qu'elle  aimait  par  dessus  tout,  pour  l'enga- 
ger à  se  hî\ter  de  venir  prendre  possession  des  royaumes  de 
son  frère,  et  elle  avait  recommandé  à  ces  envoyés  de  tenir  leur 
mission  des  plus  secrètes,  de  peur  que  la  divulgation  de  la 
mort  de  Sancho  ne  tournât  à  mal  pour  Alfonse.  On  redoutait, 
à  ce  qu'il  semble,  que,  tenant  entre  leurs  mains  le  roi  de  trois 
royaumes  chrétiens,  les  Musulmans  n'en  abusassent  et  ne  le 
retinssent  parmi  eux,  ne  fût-ce  que  pour  le  rançonner  ;  mais 
on  comptait  sans  la  loyauté  d'EI  M;\moun.  La  crédulité  de 
l'archevêque  Rodcrich,  parlant  ici  de  ce  qu'on  fit  pour  ca- 
cher la  mort  de  Sancho  à  El  Màmoun,  est  singulière  à  noter. 
Le  secret  ne  put  être  gardé;  car,  dit-il,  ces  hommes  diaboli- 
ques qui  maintenant  sont  appelés  les  initiés,  et  qui  avaient  cou- 
tume de  découvrir  aux  Musulmans  les  desseins  des  chrétiens, 
coururent  en  toute  hâte  pour  annoncer  aux  Arabes  la  mort 
tenue  cachée  du  roi  Sancho  ^  Pierre  Ansurez,  homme  discret 
et  habile  à  parler  la  langue  arabe  qui,  curieux  des  nouvelles 
de  la  patrie,  sortait  tous  les  jours  de  Tolède  à  cheval  comme 
pour  se  promener,  et  se  portait  en  avant  à  trois  milles  et  plus 
sur  la  route  de  Zamora,  empêcha  quelque  temps  la  nouvelle 
de  parvenir  jusqu'à  Tolède.  Deux  fois  il  décolla  de  sa  main 
les  messagers  de  malheur,  et  cela  ne  paraît  aucunement  éton- 

1  Scd  viri  diabolici,  qui  nunc  dicantur  iniliali,  et  solebanl  Arabibus  cbrisUa- 
norum  proposiudenudare,  régis  Sancii  compcrla  morte,  nuuciare  Arabibiu  per- 
curroruDt. 
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]s»r  IMéilei.lll  miVA, qa*itn  têttikk  «oir,  ren- 
contra un  coureur  qui  le  prit  pour  un  Arabe,  et  lui  dit  venir 
pour  apprendre  à  El  MAmoun  la  mort  de  Sniiclio.  Pierre  le 
conduisit  comme  pour  causer  hoxs  du  ehemin,  et  lui  coupa 
U  tèle.Il  retourna  le  lendaniiia  mxt  etiSté  même  lOQte,  èl  U 
éaiH^feaSst  tm  antre  pôrteur  de  la  méoie  iioaTéne,  qu'il  dé- 
eolla  tle  la  même  façon  ;  mais  d'avtres  êaâkt  ymm  pàr  nne 
toie  différente,  le  secret  ne  put  être  caché  à  ElMàmou^^A 
sa  troisième  sortie  Pierre  Tit  venir  l'envoyé  de  la  reine  Ur- 
raca,  qai  lui  apprit  tout  ce  qui  s'était  fait  n  Zamora,  et,  joyeux, 
il  rénftra  aTaoliâ  à  Tolède»  etH  j  fit  faûe  inmédiateinent,  è 
ViÊBHÊL  '^Alfionee^  les  préparallfe  da  départ.L'eiiToyé  deed»^ 
tillans  étant  survenu  à  son  tour,  et  Im  ayant  fait  connaître 
robjetdef?a  mission,  Alfonsc  et  Pierre  Ansurez  délibérèrent  «ttr 
la  conduite  à  tenir  à  l'égard  du  roi  arabe.  Il  y  avait  presque 
ib  danger  égal  à  hii  celer  ou  à  loi  révéler  la  duMe,  oar  B*ilala 
M  tévélaieiit,  il  pcmT»t  prendre  et  faire  enfermer  roi,  et 
ii^Us  la  loi  oeimenf ,  et  qa*il  vint  à  là  savoir  d'antre  part,  Il 
agirait  probablement  d'une  façon  hostile  • .  Comme  ils  c  taicnl  ià- 
dessuB  perplexes,  Alfo use,  confiant  en  son  ami,  s\  cria  :  li  m*a 
hdnorablemeiKt  reça,  libéralement  défrayé  de  toutes  choses  et 
tttâU  eomme  m  fite  ;  comment  pourrais- je  loi  cacher  révéne- 
mentquimerendmon  rèyanmetEt se  portant  versBlMânHîan 
avec  une  spontanéité  tout  honorable,  il  Ini  dît  ce  que  les  en- 
voyés de  Zamora  et  de  Borges  venaieiit  de  lui  apprendre.  1.1 

1  8ed  Petras  Ansnrii  \it  discrclus,  cl  în  lingaa  arabica  eraditas  ,  et  pro  rtt- 
inoril'«s  palrîîc  curiosas  oroni  ùiù  cxlra  To!e!um  ,  quasi  spariandi  gralia,ad 
Iria  milUaria,  tel  ainpUus  cquilabal.  Et  casu  accidil  quodaiu  vospere,  ul  invc- 
uiftii  queupiam  v^aiieatem  »  qui  dlxii  iflil  iê  iâ«o  ■Aveoira,  ni  t9^  AliiMBiiniî 
nil^s,6a90iilite|Rltoak  njpncluW!»  -P«l«u  aiitwn.dmlt  cum  4iiasi.«uiia  coUoiiiiii 
•xtn  viam ,  qucm  ampolalo  capHe  interfecit ,  et  ad  viam  rcdicns ,  ot  paulisper 
procédons  invenit  a'.îum  rtimorA  et  cansn  simili  venienicm  ,  fyupm  (  xci  Jio  simUi 
decollayit;  sed  via  alia  nliis   enientibus  secrelom  non  laluit  Almemonem. 

2  .....  ipse  (Aldefonsu»)  ei  PeUuâ  Auaarii  dubitabant ,  ne  ai  AUmBHNll  Kim- 
cimn  reTelareat,  regem  caperei ,  et  paela  gravit jpoftvlliitti 'Vil  il  Otlimitf  «1 

iliu  pniMt  icire  »  ImtiliQi  denivlret* 


Digitized  by  Google 


332  .  .  msTonus  d'espagiœ. 

Blàmoun  savait  déjà  tout,  et  avait  fait  garder  toutes  les  issues  de 
la  ville,  résolu  à  faire  arrêter  Alfonse  s'il  eut  tenté  d'en  sortir 
sans  l'instruire  de  rien.  En  entendant  le  franc  et  loyal  rap- 
port d' Alfonse,  il  devint  tout  joyeux,  et  lui  dit:  Je  rends  grâ- 
ces au  Dieu  très-haut  qui  t'a  inspiré  de  te  confier  à  moi;  il 
m'a  sauvé  d'une  infamie,  et  t'a  garanti  toi-même  d'un  péril 
certain;  car  si  tu  te  fusses  enfui  d'ici  sans  m'en  instruire,  rien 
n'aurait  pu  te  soustraire  à  la  prison  ou  à  la  mort.  Maintenant, 
pars,  va  reprendre  possession  de  ton  royaume,  et  accepte  de 
moi  tout  ce  qui  te  sera  nécessaire,  de  l'or,  de  l'argent,  des 
chevaux  et  des  armes  dont  tu  pourras  te  servir  pour  aplanir 
toutes  chosas,  et  ranger  tous  les  cœurs  autour  de  toi  «.  Ce  pror^ 
cédé  mit  le  comhle  aux  jbons  rapports  et  h  l'amitié  des  deux 
rois  ;  et  comme  ils  en  vinrent,  on  ne  peut  plus  amicalement,  à 
traiter  de  leurs  futures  relations,  El  Màmoun  lui  demanda,  en- 
tre autres  choses,  de  lui  renouveler  le  serment  qu'il  lui  avait 
fait  déjà  de  respecter  son  royaume,  et  de  faire  pareil  serment 
à  boa  ûls  aîné  ;  et,  de  plus,  le  cas  échéant  qu'il  eût  besoin  de 
ses  secours  contre  les  Arabes  ses  voisins,  de  lui  venir  en  aide 
comme  auxihaire,  ainsi  qu'il  le  lui  avait  promis.  Et  El  Màraoun 
et  son  fils  aîné  s'obligèrent  envers  Alfonse  par  un  semblable 
serment.  El  Màmoun  avait  un  fils  en  bas  âge  dont  il  ne  fut 
rien  dit  dans  le  traité,  et  envers  qui  Alfonse  ne  s'obligea  à 
rien'.  Ces  choses  conclues,  El  Màmoun,  avec  les  principaiii^*' 
personnages  de  sa  nation ,  accompagna  royalement  Alfonse 
jusqu'au  mont  de  Yelatome,  où  il  lui  fit  des  préseas  de  toute 
nature,  lui  remit  de  l'argent;  après  quoi  Alfonse,  en  roi  cour- 
tois, dit  adieu  à  El  Màmoun  et  aux  siens,  et  se  sépara  d'eux 

»  Cumqae  audissel  quse  dixeral  Aldcfonsas,  fada»  bilans  sic  respondit  :  Gra-"* 
lias  ago  neo  allissimo,  qui  me  ab  infamia  Uberaro,  et  te  ■  periculo  yoluit  casto- 
dire.  Si  enim  me  inscio  aiTugisscB,  captionem  aut  morlcm  nallalenus  eTasisses; 
ninc  autem  vade,  pI  accipe  re{>num  tuum  ,  et  de  meo  accipe  aarum ,  argentom, 
cquos ,  el  arma ,  quibus  possis  tuorura  animos  complanarc. 

2  Erai  aulem  minor  filius  de  cujus  fœdere  ail  dixerant ,  nec  AldefoDius  faH 
ei  in  aliquo  obligalus. 
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àa  sommet  du  mont,  d'au  il  gagna  eu  toute  bdte  les  cam- 
pagnes de  Zantom';    •     "  .  -  V  . 

Là^  h,  Iréine  Vttaéi  avait  "préparé  tontes  choses  jpoùr  le 
fBlf«  t*eoc»àirîtrë  i«oi,  et  il  le  fut-  s»n»  âifficciité  par  tes 
nais  et  par  les  ZamcuOins.  Les  Ca.sUlians  et  les  Na\arrai8  le 
reconnurent  aussi  pour  leur  seierneur,  mais  à  la  condition 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qu'il  prêterait  serment, 
avant  toute  chose ,  de  n'avoir  de  près  ni  de  lom  trenkpé 
dand  lé  mettilie  de  son  fière^.  Pérs(ftiiiie,'fôatefol(r,  nè  'voai- 
iant  ou  n^osairl  lai  demander  ce  serment,  Bodeilèiié  Didaci 
Campiator  seul  l'appuia  à  le  prêter;  et  ce  lui  pourquoi  de- 
puis, dit  liodench,  quelle  que  fiit  sa  vaillance,  il  ne  fut  en 
aaotm  temps  agréable  à  ses  yeux  ^.  De  la  sorte  le  roi  Alfonse, 
dttfte  son  royaume  peidu,  obtint  «tièoreks  royanmeé  de  ses 
éeu  tfiièM^  tons  raodàniaiit  et  loi  cHant  «îi>kiI'/  ^àî  !  et 
lui  prêtant  serment  d'un  commun  accord  et  il  prit  ainsi 
la  triple  couronne  de  l'empire  chrétien  en  1073.  Il  avait 
trente  ans  et  sept  mois  lorsqu'il  avait  commence  a  régner  à  la 
Mit  de  SOA  pèi^,  et  il  régna  en  tout  43  ans^.  Ganâà,  Tex-roi 

j  '  ■ 

I...Dicto  vale,  insunimilalomonlimnabeisdîscpssit,  et  suî«  fa  licUcr  redon;ilnr. 
'  2  c^cst  à  tort  que  qaclqucs-uDS  lui  font  prêter  ce  serment  à  liurgos.  Les  paro- 
les (le.  Radfiiieb-«9ni  «xpUci^  «t  iédtiiw  t  ~rGat|cn«tti  eliaia  ot  >avarrj»  ud 
llisum  iiUc6  conveporoDl,  et  Aille  omnia  |iirameiilum,  m.âixinuy  «seseriiol, 
quoti  non  fuerfit  CûDScius  mortis  rcgis  Saocii  sui  fratris. 

3  Seil  cum  nemo  Tellel  ab  eo  recîpere  joramenuim,  ad  recipicndam  se  obtuHt 
solus  Uodericds  Campiator.Undè cipo:ilua,  licel  âlreuuus, non  fuit  in  (  jus  oculin 
t^raliosus.  —  El  comme  U  o^y  avait  personne  dans  rasseiubltt)  qui  uààt  recevoir 
10  Mrmeiii  dm  roi ,  ilil  à  iod  toor  Imub  dA  tiir,  R(AloiiciM  IHdiel^  lo  yMltoiiC 
saoTKNr  dont  il  o.  été  parlé,  Ifi  voçnl  i  ol.poiir.f!iB  aotiT  la  roi  ÂïSamnt  r^nit  tou- 
jours en  aversion  t  Cumque  nullus  t:ssct,  qui  jurainentum  a  rrge  auderct  ac- 
ripero,  suprafulus  Uodericus  DiJuci,  stienuus  miles,  jurameulurn  a  rego  accepil. 
i2oaproplor  Itex  Adefoo^us  scmpcr,babuii  euin  oxosum  (Luc.  ïud.  Clir.,  p.  Wt). 
—AmMÊÊà  deatovreoi  ne  parte  do  rHiMinreiumto  ot  InvrcfooniklÉblo  osigeneo 
du  Ùtà,  q^t  dft^ »  fit  oépétor  troii  lii»io  ooriBoiit  do»!  il  a'agit.  Cèlait  aisoi 
d'une,  comme  on  voit,  pour  être  à  jamaif  dans  la  disgrâce  du  roi. 

^  l'I  rcx  Aldcfonsus  obtcnto  rpgno  ,  quod  pcrdidorat,  et  eliam  regnis  fralniQ 
omnibus  acclaraanlibiis  vivat,  ^ival ,  omiie^  ei  communilcr  jurOTOrunt* 

^  Uod.  lolel»,  de  Reb.  m  Uisp.  UesU;  i.  yi,  c.  ti'^ 
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de  Gaiioei  qa|  Rirait  dans  Fodl  sur  îcis  leEfer  da  ^^vffla^  è  la 

noayeUe  dè  rarénemeiit  d'Alfonse ,  était  vmna  «n  toute 
hîUe,  bien  malheureusement;  car,  par  le  conseil  de  sa  sœur 
Unaca,  Alfonse  le  ût  prendre  dans  ia  quatrième  ide  deiét 
rnte  I07B,  et  enfermer  dâBs  une  pnson,  où  il  lei|tt|Dt|i]3'4i 
qu'à  aa  moftf  arrivée  le  22  mars  J 090*  .Garsia,  à  ié&  ^jâ^  jà 
]mi6  comprendre,  était  quelque  pëu  aliéné  d'esprit,  et^eta^' 
tièrement  incapable  de  régner.  Son  frère  le  fit  toujours  trai- 
ter avec  les  plus  grands  t  gards,  bien  qu'il  soit  difficile  d'ad- 
mettre qu'il  le  considérât  comme  son  successeur,  dépouri» 
qu'il  éUôl  de  postérité  JuAle.  Garsia  mourût  dans»  sa  pvii^vj 
Ses  obsèques  furent  câébvées  airee  une  pomj^eextra^rdjiiafctti: 
et  il  M  enterré  ayeetsus  les  honneurs  royaux  .  La  ééréméfllï 
des  funérailles  du  malheureux  roi  réunit  à  Lëon  un  grand 
nombre  de  prélats,  les  deux  sœurs  du  roi,  Allonse  et  Hene- 
rius^Jégat  du  pape  en  Espagne,  et  qui  fut  depuis  papeikiii^. 
môme  sens  le  nom  de  Paseal  II*.  :    >  vj  '>it\ 

Sur  les  femmes  d'Alfonse ,  sauf  à  fédaircir  plus  loin ,  j  tà 
cm  bon  de  placer  id  ce  que  nous  en  apprend  Boderieh. 

;dionse  eut  cinq  femmes  ,  au  rapport  de  Roderich  ,  unies 
à  lui  successivement  en  légitime  mariage  ;  la  première,  Agnès, 

1  Chr»  Compost.,  p.  527,  et  Pelag.  Orct.  Cbr.,  num.  10. Uariana  piace 
tmtumgni  la  non  d«  Garila  en  fOSi;  il  lî^eiipit  ivM  «se  moliidre  «rreiir  en 

prision  en  qm  eitoba.  Ce  que  dit  Pclago  d''0?ié(lo ,  auteur  conlcmporaUi ,  cV's( 
qu'fl  sf  fil  saîfftinr,  cl  quo  la  H-^if^rtée  c^-.w^  w  I  î  Tn;tbf'*e  dcnl  t!  mourut  :  Etihi  ia 
ilia  caplaiiono  voiuit  minnore  se  saiig;uinO|  cl  postijuuia  i^.mgumem  mioull ,  dc- 
eidit  io  locto,  et  mortuu»  e^l,  ei  sepultiu  e^t  io  Lcgione  (P«lag.  Ovet.,  U  c<),  — 
On  loi  fil  répitapho  Mhnito  : 

'  m  II.  WNiiitff  Mttk  *    '  ' 

mu  MBTTOAULIil  BT  «UUVOMI    '  ' 

riLIYS  HRCIS  MAG>!  FrR!ÏAWBf» 
me  INGEÎilO  CAPTVi 
A  FBATKB  SVO 

m  irQfdfLM  «Bm. 

«BA  INSBXTIII 
ZI  BAL.  APBII.IS. 
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la^secolld0t*€on9taBce,  dont  il  eat  wm  fille  a{)|Miéellmeat 

qui  fut  femaïc  du  oomle  ilajmoiid ,  et  de  laquelle  ceku-ci 
eut  une  fille  nommée  Sancha  et  uu  Uls  du  nom  d  AUunse 
qui  lot  àam  la  suite  empereur  (c'est-à-dire  décoré  de.i^  ti- 
tre m  fiap8ga6);lA  tim^iOA,  fieita,  ongiiMire  de }«  Xwcim; 
la.  qiMfai6mc,  lffia>^^  de  laqndlB  il  eot  âuiduiy  fsi  fol 
iemm  da  oomt»  Boderieh ,  el  EMre ,  qu'il  donna  à  Boger , 
roi  de  Sicile.  Ce  Roger  dlail  irère  de  llobert  Goiscard  et  fils 
de  Tancrèdc  de  Hauteville ,  qui,  veuu  de  la  Normandie,  ocr 
cupa  la  Sicile ,  l'Apolie ,  k  Calabre  et  Gs^pom  ;  la  cioqiiièiiitti 
B^i;(/ireniie  du  pnj»  dé»  fimilflia;  eal  éqssî  tne  anto^ 
femmflt^  ifpdée  d*9bord  CSetda  et  Aoanlb Jbnde;  et  de  plae^ 
deux  nd>Ies  conenlHiies,  dont  une  appelée  Ximena  Muûoz, 
de  laquelle  il  eut  Ehire,  qui  fut  femme  de  Ha^uiond,  comte 
de  i  ouiouse,  et  qui  de  ce  comte  eut  Alfonse  Jourdain  y  ainsi 
appelé,  dfi  ^  qu'il  fut  liaptisé  dana  le  fieate  Jourdiîiii,  ea 
mère  ayant  suivi  son  mari  ea  âjifie  au  temps  cpt'nne  gnmdn 
orii^^. y  passa  des  Gaules^  oe  Baymond^  icomt»^  fénéral,  et 
toujours  en  avant  avec  Févêque  du  Puy  sou  ami,  était  parmi 
les  chrétiens  qui  prirent  Jérusalem,  i  ripoli  et  Anlioehe,  à  la 
sou.  (lu  pape  Urbain,  qui,  le  premier,  prèdiant  de  sa  per- 
sonne dans  les  Gaules  et  en  Itaiie,  enga^a  les  pèlerins  allant 
au  seeoiirs  de  la  Tene-Sainte  h  prendre  1^  croix  sur  Té- 
panle  droite  <  ;  il  ent  de  la  même  Scemena  Mnnionis  une 
autre  fille  qui  fut  appelée  Tliarasia ,  qu'il  donna  au  comte 
Henri  deDef^aneoo,  frère  congermain  du  comte  Eaymuud  de 
Bourgogne,  père  de  l'empereur  (Alfonse  vn),  et  de  laquelle 
ce  m^me  Henri  eut  AlfpQi^,  qfii  fij^t .depuis  roi  de  Portugal^» 
Et  maintenant,  dit  Roderkh,  revenons  an  commeneement 

■  » 

1  Raymond  de  Toolotis"  se  falsaft  grand honnenr  de  cette  nîHance:dars  nnc 
doDaUoo  faits  à  Téglise  du  Fuy,  il  menlioniio  son  fiU  et  sa  femme  :—UaDC  igilur 
donalioneni  donant,et  laudant  B.  filiug  meas,el  uxor  mea  AlUepbonsi  rcgis  fiUi; 
fcrnm  «t  ego  hoc  doBom  eonfinno,  et  atidiill»  auetoillato  Patili,>t  Fllîl  et  Spi- 
film  Stacli.  Toy.  CM,  Hifk  â«i  tmtu  i»  UIOÊê^  p,  m* 

2  T<ilrltt«il«d9Mwfeli««J9|MidiMf  d«c»f«liMi% 
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de  l'histoire  d'Alfonse.  Il  était ,  je  laisse  parler  le  digne  ar- 
chevêque, d'ua  uoble  et  graud  courage,  d'une  vertu  haute, 
illustre  et  glorieux;  la  justice  abonda  sous  son  lègne,  et  la 
fielrritiide  7  prit  fia;  sous  loi  les  malheoreDX  troavèdreDt  des 
consolations,  la  foi  s'aeerat,  la  patrie  s'agrandit,  le  penple 
redevint  audacieux  ,  rcuLiemi  fut  confondu,  le  glaive  vain- 
quit, l'Arabe  iut  contenu ,  l'Africain  trembla;  les  pleurs  et 
les  lamentations  de  r£spagne  cessèrent;  sa  deiire  fut  l'appui 
et  la  défense  de  la  patrie;  il  prot^ea  les  paume  et  spu^Jei 
magnats.  Son  grand  coenr,  se  sentant  oppressé  el  à  l'étrj^ 
dans  les  anciennes  limites  astnriennes,  il  choisit  le  trayail  pour 
compagnon  inséparable  de  sa  vie;  il  trouvait  des  délice»^  dans 
les  fatigues  et  les  hasards  de  la  guerre,  et  considérait  comme 
perdu  le  temps  qu'il  n'y  employait  pas.  Boi  agrandisseur,  rcà 
brillant  comme  For,  le  magnanime  Âlfonse  s'assit  dans  si^ 
force,  cherchant  son  appoi  dans  le  Seignenr,  el  trompa  grâce 
aux  yeux  de  son  créateur,  dont  il  exalta  le  saint  nom ,  multi- 
pliant les  églises,  restaurant  les  choses  saintes,  et  restituant 
toutes  choses  au  mieux  ^ Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  était 
lié  par  un  traité  à  £1  Hàmoun  et  àsonfils  ainé;  confonoém^ 
à  ce  traité,  il  leur  ^int  en  aide  à  tous  deux  tant  qu'il  yf^OL, 
£t  comme  le  roi  de  Gordoue  (lisez  l'émir  de  Séville  maître  de 
Cordoucj  tenta  vers  ce  temjjs  d'envahir  le  royaume  d  LlMà- 
THOun,  le  roi  Alfonse,  suivant  ce  qu'il  s'était  engagé  à  faire 
pour  lui,  marcha  contre  l'agresseur.  £u  apprenant  toutefois 
l'arrivée  du  roi  chrétien,  £1  Mâmonn  ne  put  «e  défendre 
de  quelque  crainte,  et  appréhenda  qn*il  ne  vint  pour  Mm 
dommage.]fai8  Atfonse  lui  fit  dire  qu'il  lui  venait  en  aide,  à 
cause  du  pacte  que  jadis  ils  avaient  conclu  entre  eux.  Sur 
quoi  El  Mâmoun  accourut  au-devant  de  lui  avec  des  actions 
de  grâces,  et  tous  deux,  cntrantsur  les  terres  de  Gordoue,  7 

^ . 

t  Pour  loat  Cad  voir,  j«  répète,  te  ttito  de  n«4«iicht»  m  ippepdiccf  &t 
e»  T9t«ne.  PiwvM  pirlont  |«  ■»  bgnie  à  mâtin. 
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portèrent  ri  et  llniieiiâie;  a|n]ès  iupi  avec  ie  bntki 
Mt  djmif  Ge^te  éaimpagne,  Tan  etraûtre  s'en  retournèrent  heu- 
KiteméÀI  aaifâîenrs  foyers.  Cette  expédiHon,  suivant  Bode- 
rfèli,  ëttt  pour  résultat  d^effrajci  l  Ymir  de  Coudone au  point 
qu  il  n'osa  plus  rien  entreprendre  contre  le  royafUDa  deïcn 
lède». — C'est  ici  un  des  points  sur  lesquels  Boderiefa,  oomme 
il  arrive  souvent,  a  hesoiu  d'être  t^omgiéÊé  et  recûfié  par  le 
nSotl'deà  Arabes.  £3  Mâmoon  ne  regagna  point  en  effet  heu- 
Moèemient  ses  foyers  comme  nous  le  ditRoderich,et  il  mou- 
rut à  Se  ville  même  qu*il  avait  enlevée  à  Ebn  Abéd,  laissant  son 
fils  Hescham  sous  la  tutelle  du  roi  chrétien,  en  qui  il  ayait 
une  entière  et  parfaite  oonfianoe  Àu  retour  d«  cette  expisdi- 
tl6ii,  et  san^  doute  pour  se  dédommager  des'fraisde  la  guerre, 
Alfoose  se  saisit  de  Corîa  quelqiies  mois  après  la  mort  d  El 
Méimbun,' au  mois  de  septembre,  suivant  la  chronique 
Lusitane*.  Ce  qui  donne  à  penser  que  la  retraite  d'Al- 
fonsc  et  des  troupes  de  Tolède  commandées  par  le  général 
Haréts  beh  el  Hakem  ben  Okéîseha,  à  travers  les  terres  de 
Sé^e  et  de  Badajoz,  fut  loin  d'être  précipitée.  Je  trouve 
^ns  le  Rartasch  él  Saghyr  la  confirmation  de  la  prise  de  Co- 
da sous  la  date  donnée  par  la  chronique  citée  plus  haut.  L'an 
470,  il  y  eut,  dit  Ebn  Abd  el  Halim,  une  éclipse  de  sqleil  vers 
midi  (ou  vers  le  milieu  du  jour),  la  pins  grande  qu'on  eût 
&nt&te  vue  jusque-là)  et  Atfonse  s'empara  de  la  ville  deCoria» 


^  l/a^gaétn^aftlM  difUs  èiflifti  édmnieiiça,  à  ce  que  |e  promue,  ven  Tannée 

lew}  Ml  m  ea  em  4iM  Uê  Amam  a»  nnam»    m)^  «citie  is  |tti>M^ttB 

année,  un  jcndi,  il  y  eut  une  arraneada  aur  El  Mftmoun,  Ml  de  ToMe  :-rAfM^ 
cada  tobre  Almeyinon  rey  de  Toledo  en  Terres,  dia  de  jores,  xwi  dins  fiel  met 
de  junio,  era  mcxu  {Annal.  Xoled.  i,  p.  S«4).  —  Torreg-Torres  él^it  nt  (  ertaing 
cbaieansdii  royaana  de  Talence  qui  appartenaient  k  £1  Uàmouo,  et  doni  t.ttn. 
Abêd  dat  t^Mnpam  «n  ce  ttmi»  par  qae1qa«  eonp  <le  iMin  hardi. 

2  Voyez  ci-devant,  p.  210».—  Yahya  ben  Ismayl  ben  Abd  el  Itahinatt ben 
Ahmed  ben  El  Motharef  ben  Dzou  el  Noun,  pariiculiéremcnt  connu  sons  le  sur- 
nom d'El  Màmoun  (le  bien  famé),  mourut  à  SéTÏUe  en  djonlkadab  46»  Qain  1077). 
Voy.  aoiêi  p.  98.  .   '   '  '  < 

S  Ara  «iltt  (t077)  naoM  eeptembris  cepi|  idem  rex  Donniu  AtroBsos  Cao- 
tUm  ciTlUtcDi  (Clir.  Lmtt.,  p.  40»). 

V.  22 
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dont  il  «ip«l«iles  Xo^nlmaiis  k —  En  oe  tanps  (MToIr  len 
1077)  À^nès  ëlMt  morte,  oootiitiie  Boderidi,  il  prit  ane 

épouse  du  nom  de  Constance, dupais  dea  Gduks, doat nous 
aYonB  iiut  menlion  plus  haut^. 

L'aimée  de  la  mort  d'£i  Màmona  at  de  la  prise  de  Goria,  qui 
lot  Ngardtfe  «omme  on  événemait  important^  puisqae  les 
ahroniques  la  mentloDaieat  am  orgaeil  aa  niilies  du  silenoe 
qu'elles  gardent  sur  les  autres  conquêtes  du  roi,  fut  marquée 
par  l'hiver  le  plus  rude  dont  les  hommes  aient  gardé  la  mé- 
moire. Le  froid  sévit  eu  Lspagoe  depuis  la  ^nt-Martiujubques 
èlafindnfiaiéme^  Les  chroniques  irankes  etgerioaiiiesiiiea- 
tkanflut  de  méoie  ce  foniidaMe  hiver  4.  Pendant  quatre  mois 
la  glace  tint  bom^.  Tonte  la  Germanie  demeura  eonterte  de 
neige  de  la  fiu  doclobie  de  Tannée  précédente,  jusqu'au 
26  mars  de  cette  année  ^.  En  revanche  l'été  fut  sec  et  chaud, 
et  les  Tcndanges  donnèrent  uu  vineioellent?. 

Après  la  mprt  d*£l  MAmonn,  et  de  son  fils  Hesobam,  dcmt 
nons  Tenons  de  parler,  reprend  Boderiek,  anqnel  Alfonse 
fut ,  ainsi  qu'il  Varait  été  à  son  père,  toujours  propice  et  tu- 
télaire,  le  second  fils  d'El  Màmoun ,  appelé  Yahya,  succéda 
àsontrère  dans  le  gouvernement  du  royaume  de  TolMe.  Or, 
eelni-cl,s*éGartant  en  moins  qoe  rien  d»  voies  suivies  par  son 
frère  et  par  son  père ,  exer^  tout  d^alKNrd  ses  tyrannies  sur 

1  KarUâcli  el  Saghjr,  c.  42.  —  11  y  eut  en  effet ,  en  1077,  une  édipM  cen> 
tnl«  d«  lotott ,  U  SB  niTriflr»  4  une  tara  et  dMBie  autolr,  lîiXblè  ea  Bvrope, 
e»  Af rivM  el  «■  Aaiev  et  éisn*  A^êtiw  nelée  par  FMfiiB  iMiBinin.  Yeyei  le 

cbron.  dei  Èclip.,  p.  72. 

2  Voy.  ri!p]>onJice  sur  I  s  femmes  d'Alfonse.  Au  lien  de  rriorlua  Agnele,U 
faul  lire  dani»  iiodurich  :  rclictii  Agnrte.  Nous  Terrons        lard  pourquoi. 

.  3  Kra  mcxy  (i4>77}  fait  byeuu  graviisuma  u  fe»liTiule  b.  Uarlini  unique  «hI 
Quadragetimioi  (Ckr,  Borgena.,  p.  soe). 

4  Byenuduraet  kaglaabii  (dana  D.  fiouqoet,  t.  xi,  p.  tM). 

5  Gelu  validam  quatuor  mcnaibas  (ibid.,  p.  415). 

^  Maxime!  nix  lolum  regnum  Gerroanicnm  ante  calend.  dot.  aaai  pnacedentl 
utquc  ad  vu  kaiend.  aprilis  pracsenli  anni  obtinet  (ibid.,  p.  24). 
7  JtotM  niiaû  liccB  et  caiidii,  Tinniu  opUmiua  meue  auguito  Tindiiniaiar 
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IttscMUis  et  Ib^i^,  qa'ii  ««cidilA  de  èotiiM»^  de  telle 
mute  qa*ils  préIMeAf  la  mort  à  hl  tie*.  H  étsSî  «vee  cda 

â*babitndes  ignobles ,  fainéant  et  impropre  à  la  guerre.  El 
Blàmoon^  son  père,  aTait  donné  au  roi  Alfonse  certains  munî- 
eipes,  Gaoales  et  Ulmoft,  dans  lesquels,  lorsqn'd  menait  en 
idde  à  son  and  musidiiian,  roi  ehrétîeii  déposait  les  infir- 
aies  et  les  impotens  de  son  amée.  Gomme  ,  aîiisi  qàe  nous 
ravons  dit,  les  Tblédans  étaient  opprimés  par  leur  prince  et 
vexés  par  leurs  voisins  ,  voyant  que  leur  roi  n  avait  nul 
souci  de  leurs  misères ,  ils  s'assemblèrent  et  dirent  au  roi  : 
Itoiale  protecteur  des  peuples  et  de  la  patrie»  ou  nous  eherche* 
fous  un  antre  d^enseor.  Mais  ¥aii ja  »  esdaTo  de  sa  taxore, 
ne  fusait  nul  cas  de  leârs  plaintes.  Aloré  cox-mèmea,  oppri- 
més dc-spoti(jucmcnt  à  riiiUTicar  cl  par  les  attaques  de  leurs 
voisins,  ils  envoyèrent  des  députes  au  roi  Alfon<^o  (qui  se 
trouvait  dans  un  des  municipes  dont  il  vient  d  être  parlé), 
dans  le  but  de  loi  rappeler  Taneienne  alliance,  d'invoquer  de 
non^n  sa  pnisBante  protection  ;  et,  de  pfats,  de  le  supplier 
de  former  le  si^  de  leur  ville ,  qadiqae  lépntée  inexpugna- 
ble, le  faisant  assurer  que,  contraints  de  feire  des  sorties, 
ils  auraient  prétexte  et  ne  manqueraient  pas  de  la  lui  livrer. 
GfHnme  il  n'était  lié  par  aucim  traité  avec  le  roi  actuel  de  To- 
lède ,  la  demande  dcÂ  dtoyens  reçne,  il  rassembla  des  soldats 
de  tontes  les  parties  de  son  royaume,  et  il  ordonna  à  ses 
officiers  de  courir  et  de  dévaster  avec  des  camps  volans  les 
Iruilb  et  les  vendanges  par  tout  le  territoire  de  Tolède,  et  pen- 
dant quatre  années  il  lit  même  chose  sans  interruption  ;  si 
bien  que,  qftoîqpsi  la  vitt»  m^^mài  toutes  le&^uUres  par  son 
<qNileitoe,  cependant^  après  tant  d'années  de  dévastations  con- 
tinuelles, forcément  les  vivres  vinrent  à  j  manqpieir,  et  le  roi 
Aiiouse,  instruit  de  Tétat  des  choses,  ayant  asocmblé  une 

t  • . .  Qui  à  viit  tiêMé  «1  pttrto  minas  alienaiii  «ptt  in  senlofei  «l  popul«D> 
^oM  tôt  ivs*^^    peruiyaiiii  M&TeiMiaiy  ut  noitem  yUm  pruferrent. 
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armée  infinie,  TasBiégea  <  Hais  avant  d*aUer  plus  loin, 

gnr  les  drconstances  prélîmininres  qai  préparèrent  et  amenèr 
rent  la  chute  de  la  nu  tropole  musarabe,  et  principalement 
sur  le  revirement  poiiUquc  qui  fit  d'Alfonse,  l'ancien  ennemi 
d'£bn  Abéd  de  Sé ville,  son  allié ,  et  plus  tard  son  gendre ,  il 
convient  d'écouter  maintenant  les  Arabes  enx-mêmes. 

L'insatiable  ambition  d*£bn  Abôd,  nous  disent-ils  par  la 
bouche  de  Gonde  > ,  ne  trouvait  de  repos  que  dans  de  nou- 
M'Ilrs  conquêtes  et  de  nouveaux  triomphes.  Il  envoya  une 
secoode  fois  son  wazir  Ebn  Omar  auprès  d'Alfonse  ben  l'er- 
deland,  roi  de  Galice*  Le  saheb  de  Valence  Abou  Bekr  et  le 
gâléral  Ebn.Basehik  murmuraient  de  ces  n^;oeia^ons^  et  di- 
saient qull  n*en  pouvait  résulter  que  des  arrangemens  sans 
Dieu  ni  conscience,  où  Ebn  Abéd  sacrifierait  à  sou  ambition 
les  peuples  et  les  tribus,  et  sa  propre  famille;  car  Ebn  Omar 
parut  avec  des  pouvoirs  illimités,  et  Dieu  sait  l'usage  qu'il 
en  ût.  Mais  aux  yeux  de  Dieu,  dit  eu  s'interrompaut  Thisto- 
rien  musnlman,  le  monde  entier  n*a  pas  la  valeur  de  Taîle 
d*un  moucheron  ^.  Ebn  Omar  conclut  une  honteuse  alliance, 
sans  compter  la  grosse  somme  d'or  que  cela  coûta,  et  il  reçut 
en  cette  occasion,  du  roi  Alfonse,  deux  riches  bagnes  d  éme- 
raudc ,  maguiiiquement  montées ,  présens  qui  coûtèrent  des 
villes  et  des  châteaux  ;  mais  «  la  façon  sans  la  matière  valait 
»  à  elle  seule  la  dté,  les  larmes  el  le  sang.  Allah  l'appré- 
»  ciera  !  »  Alfonse  ben  Ferdeland,  roi  de  Galice,  se  concerta 
donc  par  des  traités  secrets  avec  Ebn  Abcd  de  Sé ville,  et  (il  ne 

t  Pl«fl«iiif  paipagM  d«s  pè^M  qu'on  Tlmi  âi  Mr«  Mnt  MoHt  tnumuM  M 
tinplemeDl*  eouMsa  |e  rai  dit  déji,  do  la  chronique  4«  Pafdievêqno  Rodericii« 

Voir  à  la  fin  du  volume. 

*  Conde,  iii*^  part.,  r.  8.  .  » 

3  On  dirait  Oraar»  parlant  à  Zupire,  Uaos  Mabornet  : 

Ne  saU-lu  tu  enoor,  homme  biMe  et  •a|>frt)o, 
Que  rtaueete  InieiulUe  enaneli  mmu  l'tirrb«, 
Et  l  aigle  impérieux  qui  ftam  m  liaut  au  del. 
Keatrent  dans  le  néaet  aox  ytnx  de  r^iernel?... 
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faut  pas  perdre  de  vue  que  c'est  un  ennemi  qui  parle),  ou])liant 
la  généreuse  hospitalité  qu'il  avait  reçue  à  Tolède  de  l'émir 
£1  Màmoun,  père  de  Yahya  el  Kader,  ingrat  et  perfide,  et 
fiarjore  à  Tallianee  promise  à  la  famille  des  Bény  Dsj  el 
Noan,  Alfonse  hen  Férdeland  dëelara  la  guerre  à  ElKader, 
et  franchit  ses  Ironticres  à  la  tète  d'une  armée,  ravageant 
le  pays,  désolant  les  peuples,  pillant  les  troupeaux  et  cap- 
tivant les  personnes;  tout  cela  pour  plaire  à  son  nouvel  ami 
£ba  Abèdf  qui,  pendant  ce  temps,  faisait  en  tonte  sûreté  la 
gberre  ài  ses  ennemis  d'Andalousie,  et  élevait  sa  fortune  snr 
la  'mine  des  antres  princes  musulmans.  L'émir  de  Zariei-  - 
goce ,  Ahmed  bcn  Souléiman  el  Moktudir  Billah ,  se  pré- 
parait cependant  à  venir  au  secours  de  l'émir  Yahya  ;  mais 
la  mort  arrêta  sa  marche  glorieuse.  H  mourut  dand  Tan- 
née 474,  et  alla  recevoir  daus  un  étemel  repos  le  prix 
de  ses  triomphes.  Son  fils  Yonsonf  Abon  Amer  el  Montbé- 
mjn  fut  aussitôt  proclamé,  et  on  lui  jura  obéissance  à  /ara- 
goce  daus  la  première  lune  de  djoumada  de  la  mt^me  année. 
Yonsouf  ben  Ahmed  se  vit  embarrassé  de  guerres  continuelles 
Snr  ses  frontières,  et  il  fit  preuve  de  valeur  et  de  zèle  pouf 
rislaîn  dans  les  terribles  batailles  de  Lérida  et  de  Huesca,  où 
il  donna  à  quarante  mille  hommes  le  plus  horrible  spectacle 
que  puissent  en  peu  d'heures  donner  les  féroces  enfans  de 
la  guerre,  grossissant  par  des  ruisseaux  de  sang  les  eaux  du 
Wad-Hesera  et  du  AVad-Ziuga.  L'émir  Yahya  de  Tolède 
envoya  des  ambasèadenrs  à  Témir  de  Badajoz  Yahya  ben  Mo- 
hammed, avec  prière  de  M  venir  en  aide.Le  noble  El  Mansonr 
rassembla  sans  délai  tous  ses  alcaydes  et  traversa  à  marches 
forcées,  avec  de  la  cavalerie  d'élite,  les  plaines  qu  arrosent 
le  Guadiana  et  le  Tage.  Le  seul  bruit  de  sou  approche  força 
le  loi  Alfonse  à  lever  le  camp  et  à  retourner  snr  ses  terres; 
ce  qu*il  ne  fit  pas  sans  ravager  et  dévaster  toutes  ehoees  snr 
son  passage,  et  surtout  sans  emmener  captifs  les  malheureux 
laboureurs  musubanaus  qu'il  chassait  devant  lui  couimc  de  \il.5 
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tronpeanx.  Tébya  éL  Afibai  ptém  ea  Q$lÊê  mttim  9^9. 

méritait  le  litre  d  El  Mansour,  que  lai  aTnieDt  donné  um 
peuples.  Il  s'en  retoiinia  satistuit  snr  ses  terres  et  rentra  à 
Méiida  av^  ses  troupes  vidjorieuseft;  «aais  pendant  qu  il  ^  j 
leposait  ^  m  £rtigM  pofliéet)  la  mtt,  ^  4éàm$  liMéf 
Mm  da  la  Tie,  airriU  al  déçoH  Im  capéiraBoea  JhiiimAM||»'M 
le  surprendre  et  le  transporter  dms  les  palais  et  laadènMllM 
éternelles  de  l'autre  TÎe.  Ses  peuples  le  pleurèrent  parce  que 
a*était  un  bon  émir  et  qu'U  fie  laissait  pas  de  successeur 
semUabia  à  loi  pour  kstjonBaler'  On  plaiça  mt  le  trône  après 
M  ma  Hthn  cade^  MohamiBed  Onar  al  MotasraUwtp^Vi 
était  à  Jabora,  et  wm  lefoal  se  tronira  fém  toQl  téiml^f^ 
Il  se  rendit  à  Badajoz,  laissant  au  gouvernement  de  Je^mm 
et  de  ses  dépendances  son  iils  VA  Abîmas  hen  Omar.  I/émir 
Omar  était  nn  homme  prudent  et  instruit,  qui^fUi^^Ba  jeufv 
Beaw,afait montré  aatant  da  yàkm  dans  la  gaamp  0i»4'ita«^ 
inanité  et  de  joatke  dam  la  paix;  il  plaça  dans  la  tWim 
cernent  de  Mérida  son  fils  El  Fadl  ben  Omar,  qui  iinifntta 
vertus  de  son  pt  re  et  de  son  l  ^^re•  c'étaient  de  nobles  ëuiirs 
dignes  d  un  meilleur  sort  que  celui  qui  leur  lut  ailrilméfig 
Tindélébile  ti^le  des  destins. 

Pendant  ga*Àlfonaa  ben  Feideland»  roi'  des  ehrélfens,  eon- 
tinue  le  même  antenr,  fusait  nne  rode  guerre  à  Tteir  Tahya 
de  Tolède,  Ebn  Abêd  de  Séville  agrandissait  ses  états  deyers 
Jaen,  où  il  prit  les  forteresses  d'Ubeda,  deBaeza  et  de  Martes. 
SéviUeeepôidant  était  giinrernéa  par  son  fils  ainé  Ob«idal- 
lah  elBasefald,  appelé  le  Kadt,  parée  qoil  awit  en  ruf  loi 
defcadlelkodah(cndideseadis)  dansleniesebonardeUivyi»: 
il  était  érudit,  bon  poète,  grand  musicien,  jouaut  parfaite- 
ment du  iutii  et  du  mihassour,  et  chantant  d'une  belle  voix 
ses  propres  ehansons.  Il  inyilait  eliez  lui  les  fakihs  et  les  sa- 
Tan8,ainiiî  ^tonsles  beenx«esprilida  la  ¥iUe,aaxiqiel8il 
donnât  tons  les  jendis  de  splendides  repas.  Il  donna  è  son 
père,  de  diverses  femmes,  quaraute-sept  pelits-iils  j  sou  préfet 
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nommé  Abou  Mohammed  Abdallah  ben  Djébir  cl  Ldkhmi,  et 
après  la  mort  de  oe  docteur,  il  donna  cette  pr^eclure  à  Aboni 
lagiStt  J^madiMMatsoar'rt  Ka7a9r.Il  d«MiBâ  efi  néme  tempÉ 
HffSP$cimmmiÊm4"Jd§Bâ^  Afindv*  à  son  YéM  ben  Mo-*^ 
iMÉnned  d  Badi,  appeléanari  Abo«  KbiM^  fai  était  jumettÉ 
avec  Abéd  el  Tétah  et  avec  Ûbcidallah  ci  Moated,  car  il  les 
eut  d'une  seule  couche  de  son  épouse  Othamidah ,  dont  il  avait 
en  auparavant  Abéd  Seradj  Dawlah  (lumière  de  l'état),  celui 
^iui  iuéà  la  pnaa MiBdiiia-^ni,  el ^  ^t  Tain^ 

grands  reveiïas  et  le  fit  son  Fawi  (coote«p).  C'était  im  rairt 
très  docte  et  très  érudit,  savant  astrolo£?ue,  et  fort  versé  dans 
les  livres  d'Abi  Bekr  ben  El  Thaïb,  qui  lut  cadi,  ainsi  que  les 
principal  ehefii  de  réo<^  d'Abi  Mohamaied  ben  Assin  el  Ta- 
harit'MUffologne^il'  Mit  mûm  le  meUleiir  poète  é*eiitre  1^ 
Béiiy  Abéd,  à  T^seeption  deaoa  père,  nntpfA  îl  'dômia  sept 
petits-filfi,  malgré  sa  prrandc  application  aux  sciences.  Il  avait 
pour  maître  à  Séville  Abou  Abdallah  Mulk  ben  Wabeb ,  tt 
Aboa  el  flassao  ben  el  Hadsyr,  qni  instruisit  ses  ûls.  11  donna 
le  goaverncttieiit  de  Malaga  an  vaillast  général  Zakbovt,  et 
eelai  d'Ubeda  à  Zadjy  ben  L^nn  dé  Marbiter^Harviedro). 
Il  mit  à  Cordoue  ses  fils  El  Mftmonn -A%èd  Àboalfassrel 
Fetùh  et  Kl  Hakem  Moudjchid,  surnonunc  Dothir  Davrlah 
Abon  el  Mal-Kérym,  qui  habitait  Médina-Zahra.  La  cons- 
tance d'AUense  ben  Ferdeland  à  faire  des  incursions  et  des 
raToge»  an  pa^s  de  Tolède,  deux  par  an,  fnt  telle  qa'fl 
appauvrit  les  peuples  cft  les  rédniflit  ft  reitiréntité 

C'est  ainsi  que  les  Arabes  racontent  les  événcmens  qui  pré- 
eédèrent  la  prise  de  Tolède. 

Ainsi,  dès  1081,  à  ee  qin  résulte  du  témoignage  combiné 
des  bîBliniens  des  dénx  naUons,  Alfome  commença  les  hosti' 

iC!Miie,l.e. 


lités  «outre  Je  loyamoe  de  To1ède.ÀTee  wm  année  empMée 
4'iiOlimieB  rocnités  d«M  tomes  les  parties  de  ses  domaines  et 
jusque  de  la  1  lauce  méridionale,  il  passa  les  montat^nes  qui 
séparent  les  denx  Gastiiles,  ravageant  les  <£Ui^agnes,  faisant 
des  iqcarsions  inattendues,  asseyant  seâ>^i»mpB{TrolaQ»J|aaliOi| 
là,  ne  bossant  à  aneon  Mèle,  8m?ant  I^f(ioii<ifln 
d*nQ  Kntenr  msidittan  Je  loisir  drlover  Bien  et  de^  iB'iie^K 
ter  envers  lui  des  doToir^  de  la  religion,  et  se  rendit  maître 
de  plusieurs  places  lorles  du  royaume  de  Toli^'de.  Il  y  rentra 
l  amiee  suivaûte(l  082),  par  les  montagnes  d'^ia^aapiecNto- 
quelles  il  repeupla  et  l(tt^  Ssealonai  penr  8y«^pqNrn6 
i^esoiQ^S^aon  toute  apparenûe,â  s'empara  de^TtalMrenr  dM'k 
niéi|ie  campagne.  G*estalQfs  qu'Alfensee'aUia,  snr  la  propo- 
sition d'Ebn  Omar,  avec  l  émir  i.bii  Abèd  de  Séville,  dont  il 
épousa  la  iiile.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  après  la  mort  d  El 
Màmoun  à  SéviUe,  en  Ji(>77,  El  Motamed  (c'est  le  sanumi4e 
l  emir  de  ^éville).<,  ayant  recouvré  ses  tets  d'Aiid4D«l0j 
étendu  ses  ifBlatîons  et  augmenté  le  nombro  de  ses  dllfc  pÉb^ 
lesintrignes  d'Ebn  Omar,  principalement  dans  le  nord  et  dans 
Test  de  TEspagne,  l'avait  nommé  son  wazir  et  l'avait  chargé 
de  la  conquête  de  Murcie,  que  ce  général  avait  enlevé  aux 
Tahérides  l'an  471  (107d).  Pour  empêcher  que  l'émirëe-l^ 
lède  ne  tentâtde  faire  rmtrer  cette  contrée  sous  sa  domte* 
tlon,  nous  avons  vur£L  Hotamed  envoyer  son  hMAe  et  as!»'' 
cienx  waair  en  ambassade,  d'abord  auprès  du  roi  de  Castille, 
afin  de  le  détourner  de  1  alliance  du  nouveau  souverain  de 
Tolède,  puis  auprès  de  ses  amis,  l'émir  de  Sarag068e/«l4a 
comle  de  Barcelone,  aâu  de  s'assurer  de  leur  jeconrs^ieiii^ 
de  besoin.  £bn  Omar  avait  d'abord  échoué  auprès  du  fuemp»^ 
iidèie  à  son  alliance;  mais,  après  que  son  pupille  Heseham 
ben  El.Mâmonn  eut  été  diassé  de  Tolède  en  1 080,  Alfonse  ne 
fit  plus  de  difiicuitcs,  écouta  favorablement  ks  proposUions 

1  Bl  iUuUmed  BMllab, 
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d'Ebn  Omar,  et  consentit  à  s'allier  avec  Ebn  ALèd,  au  prix  de 
la  iille  de  celui-ci,  Zayda,  et  d'un  certain  nombre  de  villes 
composant  la  dot  qu'elle  lui  apporta.  Le  mariage,  d ailleurs 
iiiiiNNite8kafale,d'Alloiise  a^ee  la  fille  d'Ëbn  Abôd  ne  saurait 
^  wàauL  plaeé  qa'en  eotle  droonstanee.  Il  )sat  de  Zayda 
Bo  ôte  à  qni  iljdoniia  le  nom  de  Bancfao  et  qui  dat  loi  naître 
y)eu  de  temps  api  t  s  ce  mariage.  Le„s  vrais  fidèles,  comme 
nous  Fa  dit  tout  a  1  heure  la  chronique  musulmane,  murmu- 
raient de  pareilles  négociations,  et  accusaient  l'émir  deSévilie. 
cl  son  Iftf  ori  de  sacrifier  ke  intérêts  de  Tislannsme  et  jusqu'à 
flapfOjpReliimlle,  pour  acheter  an  poids  de  Vùt  nne  honteuse 
alliaiiee'«L*anteur  musulman  semble  craindre  de  s'expliquer 
plus  clairement  sur  le  fait  du  mariage  de  la  filFe  d'Ebn  Abèd 
avec  le  roi  chrétien;  il  se  contente  de  1  indiquer,  mais  non 
sans  montrer  jns^'à  quel  po^it  il  le  blâme  et  le  maudit  inté- 
zieaiMgiaityComme  savree  des  iaanx  qni  désolèrent  les  Musul- 
mans peu  de  temps  après,  et  qui  en  fni«nt  comme  la  suite. 
Lba  Abèd  donc,  fortement  intéressé  à  rabaissement  de  To- 
lède, pour  s'assurer  la  conquête  des  terres  de  Murcie,  pro- 
mit au  roi  chrétien  d'attaquer  de  son  c6té  le  territoire  de 
Xolède)  et  de  loi  livrer  toutes  les  conquêtes  qu'il  ferait  au 
nofd-est  de  la  Sierra  Morâui.  Alfonse,  à  ce  qu*îl  fut  con- 
venu, les  recevrait  avec  la  main  de  Zayda,  personne  accom- 
plie et  d  une  beauté  remarquable,  qu'il  avait  vue  sans  doute  à 
Sé ville  durant  le  séjour  qu'il  j  avait  fait  en  1077,  et  comme 
dot  de  oeile-ei.Zayda  fut  le  gage  et  eomme  le  sceau  du  traité 
œaehiné  par  le  plénlpotentiatre  de  Fémir  de  Séville,  Ebn 
Omar.  Les  Iroupes  d*Ebn  Âbèd  passèrent  en  conséquence  la 
Sierra  Moréna,  et  prirent  possession,  au  nom  de  la  fille  de 
leur  émir,  fiancée  au  roi  Alfonse,  de  Calatrava  et  de  pbisieurs 
autres  villes  de  la  Mauche.Ou  ne  saurait  dire  si  ce  fut  précisé- 
ment cette  année  oo  la  «iivante(10S3)que Zayda  passa  presque 
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ainsi  qu'il  était  permis,  it/  prœnussum  t$tj  ajoute-t-il,  dans 
la  couche  d'Alfoase,  déjà  marié  eu  deuxièioes  uooeB  à€ons- 
tttDoe^de  la  aaiioii  de  Boargogne,  et  M  êpfmmt  U»  y\\\m 
coaqniMMi  par  swpèMttR  »  l«s  fermée  ^MtêéfiÊt 
moBÊkmk»  f»  les  histonm  espagnols  oonmie  ayatftHtM» 
l'apanage  dotal  de  Zayda,  savoir  :  Ciicnca,  Huete,  Ocafla, 
Yeiez,  Mora,  Yakra,  Consuegra,  Alaims,  Caracucl  v[ 
qaes  autres^  Gtki)  da  moins,  paraît  pfoliable,  et  ii  serait  dii- 
fidle  de  tramr  wm  époqpA  où  1b  ttarfagt  d'^lem^lÉilMllié 
de  biganrîe  d'ÂUoMa  et  de  Ayda  pût  M«  plus  ixrtnuÉrtiiP 
ment  placé.  ■  ^« 

La  campagne  suivante  (  IDHH'  >1a([nfda,  SaiiUe-Olalla,  et 
tout  le  pays  qui  s'étend  le  long  des  montugnes  depuis  Taiavera 
jusqu'à  Madrid,  à  rexceplion  des  enviroBs  de  ïolède,  pas- 
sèrent «»s  la  donliMitien  d'AUoÉse.lklamanea^  IMIi  jpW» 
ta,  Onadaii^an  se  NDdiveat  à  discrétion,  et ,  pearMllM 
le  passage  d'une  Castille  à  l'autre,  il  fit  fortifier  Buitrago. 
Alfonsc  en  effet  dut  prendre  en  premier  lieu  les  \  il  les  les  plos 
voisines  des  limites  des  champs  Gothiques  (^licn  a  de  Campos)^ 
Ohnedo,  Ganoa,  âegidna,  Ài41aet  l^nlveda;  de  làildnt  mir  ' 
cher  TefS  Torient  snr  Cïaeie,  itienza  et  Med)na-€lœli<;^'^iÉ^ 
en  desemdant,  s'empararde  Bnttrago,Uaeda,TalaKianca,  Mi? 
Cuadalajara,  Madrid,  Olraos  et  Caiiaies;  et  successivement 
d'Ëscalona,  Maqueda,  Santa-Olalla,  Mora  et  touhuegra.  C'est 
à  tort  en  effet  qne,  frappés  de  rimportance  de  la  prise  de  To- 
lède,  la  plnpart  des  InstorieDB  rapportent  la  coutnlil^ies 
tillee  dent  il  s'agit  eonm  nne  neané^nenee  et  «neenilndè 

1  Void  le  euriiox  pastase  te  Lwu  d«  Tuy  sur  Zayda  M  Ita  AMd  :  — 
Cnm  Igilw  rex  àiMÊmm  rvgmrel  leeanii  cam  itnllt  protperitilibiH  aoMpU 
filltm  nagU  Benabeth,  ot  pt— in—  iitipMl  pro  nxore,  et  gennU  ex  ea  San- 

cium.  Ailicnrs  Lucas  dît  encore  :  Qaoque  Rei  Adefonsas  habult  Zaydim 
fiUam  Beoabelh  ilt^gis  Silnliio  :  e\  bac  f^enuil  SanciBiOy  (Oi  fuît  BM»riuaf  iB 
lUe  de  Ucl«i*  —  Nous  reTiendrous  ailleurs  âui  Zayda. 
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celle  de  Tolède.  Ainsi  la  chronique  Lusitane  et  Lucas  de  Tay, 
oomme  nous  le  verrons  tout  à  Thenre  ^  Après  trois  années 
de  dégâts  continiieis,  smTant  les  ànbes  ^,  Alfonse  mit  mûn. 
]êé(6t9éBfmi^fumdÊi^lMKê^^  riilaiiu80M4ÉOoei- 
dtfiit.  Mi«ii;amt4'«i%Mr  èMtte  prise  glorMM^t  iHiaIr»  - 
«constances  partioalièreg  du  siège  et  de  la  eapitnhiilâon ,  il 
convient  de  nous  arrêter  un  moment  sur  la  royale  cité  mo- 
«ml)e,  dont  rimportanoe  n'était  i^nère  balancée  alors  q[«e 
par  §éym  il  Gordm; 

Ikdède  Mt  sStaéÊ  sur  «m  mcfae  4bvëa  fa'emawiiit  les- 
eaux  dn  "tago,  excepté  du  côté  io  w»rd;  detefia  sorte  q«*elte 
est  assez  semblable  à  une  cherson^se  ou  presqu'île;  elle 
est  défendue  non-seul  émeut  par  le  fleuve,  mais  encore  par  un 
rempart  de  joehars-qiûf  sur  les  sinuosités  des  rives  du  fleuve,* 
temexit  ëB8«seBiiMaeiit  dn  |^  dtffieito  aœèa.  Tite-Ijife  a 
dit  d'èHe  qaUa  éttôt  tnHÊéB  d'ette-ttème,  par  aa  sitaatUm, 
mmUta  /ogo.  Gomme  la  de  Borne,  Tolède  a  la  prétention 
de  renfermer  dans  son  enceinte  sept  monts  avec  leurs  vallées. 
Le  premier  de  ces  monte  comprend  tout  le  terrain  qui  s'é- 
tend de  la  porte  Yisagra  où  aboutissait  autrefois  la  ffnàui» 
liais  ronaÎDe  («la  suer»)  à  laptacêda  ZbowfowdaiialHiii*- 
bonrg  appelé  la  Tête-de-rAigle  (Cabesa  del  AguSIh);  fe  «ô*- 
cond  occupe  l'espace  entre  Zocodover  et  l' Alcazar  ;  ses  versans 
partent  de  saint  Michel,  au  lieu  nommé  El  Ëspinar  del  Can  ; 
k  InriÉîèaieéeaeaQddeoemème  Espinarters  k  Heore,  par 
k  (3m  4m  Tadies(Gôrrél  és  Taeas)^.  Le  qaatvièBie  ment  a'é- 
IkrvbéB  jyiia»idaque(RlHaiiMt,klMsé),  appelé  «MkfiBMent 
Valle  lieodido  ou  de  Ceûizar  (la  vallée  encciuie)  séparée ,  ou 

1  Cbr.  Luiit.j  p.  ém,  et  Luc^Xu(L,p.  100  et  iOl. 
S  Gonde,  1. 6. 

»  CofT»!  éé  YûMê  a  OM!/m  m  âH  MmmiiBtaitiil  d'an  bonfg  on  Tiltogê  niiné 
•I  êfmttywlt  tcnpt  oa  la  gnerre,  d*an  liea  dbert,  abandonné  (how  dirutuê)^ 
«t  ce  q«*oi>  nenm«  «twi  4  ffUdo  fB  «ft  «tfsi  It  f«rtl«n  la  BMiiif  babitéc  de 
ranctoone  enceinte. 
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de  la  cdntore),  joflqa'à la  cafbëdrale  (  îglesia  Hayor; ,  et  four- 
nit ii  Saïut-André  les  eaux  qui  servent  aux  tanneries;  le  cin- 
quième mont  a  nom  San  Roman,  et  c  est  le  point  le  plus  élevé 
de  la  ville  ;  le  sixième  est  appelé  Monticher  ou  Monte-Celio, 
■  dans  le  Alamiila  de  SaiiitpGhn8tojdie(âan  Griatoval)  ;et  enfin 
le  dernier,  la  Solana  de  San  Jnàn  de  losReyes'. 

Tolède  est  sitaée  an  centre  de  TEspagne  ;  son  climat  est 
sec  ;  son  territoire  montueux,  et  sur  quelques  points  dépourvu 
de  végétation  ;  la  chaleur  y  est  excessive  en  été  ;  les  jardins 
qa*on  appelle  dn  roi  (hnertas  del  rejr),  et  la  campagne  (la 
vega),  reçoiTent  lenr  arrosement  par  les  eanx  dn  Tage. 

Tolède  a  trois  portes  principales  appelées  anjonrd'hai 
Pnerta  del  Cambron,  de  Visagra,  et  Puerta-Nueva;  cette 
dernière  ouvre  sur  les  bords;  du  lage.  A  la  vue  de  la  ville 
sont  deux  ponts  très  forts,  eu  pierre,  comme  au  temps  des 
Arabes;  Tun,  très  célèbre  et  d'une  seule  arehe,  qne  les 
Arabes  appelaient  par  excellence  le  Pont  (al  Xantara),  dit  par 
pléonasme  aujourd'hm  Pnente  de  Aleantara,  réédifié,  dit- 
on,  en  1259;  l'autre,  portant  le  nom  de  Saint-Martin,  ré- 
paré en  1570. 

L'ancien  marché  arabe  a  conservé  son  nom  à  peine  altéré 
étZacodoeer. 

la  situation  montneose  de  Tolède  a  contraint  de  bâtir  ses 
maisons  les  unes  snr  les  autres.  Les  rues  en  sont  étroites  et 
tortueuses,  sans  places  ni  fontaines ,  au  moins  dignes  de  son 
importance,  et  les  habitans  sont  obligés  de  se  servir  d'eau  de 
citerne.  Gomme,  pour  la  fabrication, des  tissas  de  soie,  il  fal- 
lait beanoonp  dejonr^les  manufiietareisde  ee  genre  de  tissus 
furent  établies  dans  les  faubourgs  les  plus  découverts,  du  c6té 
des  murailles  et  de  cette  partie  du  lleu\c  qui  ciitourf  la  cité. 
Depuis,  la  plupart  des  maisons  bâties  à  cet  effet  dans  les  fau- 

>  Solana,  Itcu  ou  endroit  où  lo  soleil  donne  en  plein  (aprinim  tolarium)'^  m 
dil  aussi  d'une  guierm  ioui  u  jour,  pour  donner  passage  W7L  rayons  du  soidii,  et 
OÙ  on  le  pent  prendra  (leiMT)  «n  Um  (solortHM). 
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bourgs  sont  tombées  en  raille^  et  les  oaTiriers  en  soie  sont 
rentrés  au  centre  de  la  ville;  e*est  pourquoi  ces  âiétiers  et 

beaucoup  d'autres  ne  se  trouvent  plus,  de  nos  jours,  dans 
faubourgs  qui  leur  étaient  anciennement  attribués. 

Arrt'tons-nous  un  moment  maintenant  sur  l'histoire  par- 
ticulière de  Tolède. 

L'escarpement  rocheux  sur  lequel  elle  est  bâtie,  et  qae  le 
Tage  enveloppe  de  trois  côtés,  à  Test,  au  sud  et  à  l'ouest,  était 
éminemment  propre  à  la  construction  d  une  vil  le.  Aussi,  à  une 
,  époque  à  laquelle  Thistoire  ne  remonte  point ,  des  hommes 
d  une  race  inconnue  élevèrent-ils  là  des  habitations  pour  j 
vivre  réunis,  G  est  une  des  gloires  de  Tolède,  dit^  en 
pagne,  d*étre  d*àne  antiquité  si  hante,  et  qui  se  perd  tellenient 
dans  la  nuit  d^  temps,  que  personne  ne  peut  Àreqnand  elle 
n'existait  pas,  ni  affirmer  quand  elle  a  commencé.  Les  opi- 
nions les  plus  ridicules  sur  son  origine  ont  eu  cours  en  Es- 
pagne; mais  c'est  aller  trop  loin  que  de  dire  avec  un  écrivain 
français  (Vallemont),  qui  par  là  vent  peindre  les  exagérations 
naturelles  au  génie  castillan,  que  «  les  Espagnols  font  passer 
»  leur  méridien  par  la  ville  de  Tolède,  parce  qu'ils  disent 
»  qu'Adam  a  été  le  premier  roi  d'Espagne,  et  que  Dieu  mit 
»  le  soleil  au  moment  de  sa  création  sur  leur  ancienne  ville 
»  de  Tolède^  » 

lia  première  mention  que  l'histoire  fasse  de  Tolède  se 
trouve  dans  la  iv^  décade  de  Tîte-Llve  s  à  propos  du  combat 
livré  dans  ses  campagnes,  par  MarcusTulvius,  aux  Vaccéens, 
aux  Vêtions  et  aux  CeltilK  Ti  s  confédérés,  comliat  dans  lequel 
il  prit  vivant  leur  chef  ou  roi  Hilermus.  C'était  sous  le  con- 
sulat de  Goruelius  Metuk  et  de  Minucius  ïhermus,  en  Fan 
561  dé  la  fondation  de  Rome,  — 193  avant  la  naissance  du 
Ghrist.  L*année  suivante  (192  avant  J.-G.),  Fnlvins  assiégea 

I  ^-K'mens  de  mist.,  tom.  i,  lib.  8,  chip*  S* 
}  Til.-UT.  liist.tl>«e.  vr,  1.  tt,  e.  7. 
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les  ïoletani  dans  leur  capitale,  que  Tite-LiVe  qaaMe  de  pô- 
iite  tiUe,  fortifiée  par  la  aalure  des  lieux  ;  mais  bien  qu'tme 
année  considérable  de  Yettons  vint  au  secours  de  la  line,  bk 
force  et  la  supériorité  d^  légions  romaines  remportèrent; 

Fulvius  vainquit  les  Vettons  et  les  Tolédans  réunis,  et  s'em- 
para de  la  ville  capitale  des  derniers^. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine  sons 
renipife ,  Tolède  appartint  an  oonrentns  jnridicns  de  Gar- 
thâgène.  L*£spagne  étant  nne  colonie  de  Bome,  il  était  na- 
turel que  la  capitale  de  la  province  fût  sur  la  mer,  pour 
communiquer  plus  facilement  avec  la  grande  métropole  ita- 
lienne. Gela  dura  ainsi  jusqu  au  moment  où  saint  Jérôme 
pat  8*écrler  à  BetUéem:  «  lite  est  prise  la  ville  qni  a  pris 
l'onhrers  K  »  Bepnis  le  fkmt  Dnrins  jusqu'au  Sinus  Urcîta« 
nus,  Il  n*y  eut  qu'un  seul  conyentns  juridicns,  lequel  était 
Carthagène.  De  là  le  nom  de  province  carthaginoise  que  le 
moine  de  Silos  donne  encore  au  conunencement  du  douzième 
siècle  an  territoire  et  aux  dépendances  de  Tolède.  Tolède 
se  maintînt  de  la  sorte  jusqu'au  cinquième  siècle ,  sans  figu- 
rer d'une  manière  particulière  dans  l'histoire  de  l'Espagne 
roinaiDc,  uiors  étroitement  confondue  avec  celle  du  grand 
cmj)ire.  «Semblable  à  la  mer  qui  reçoit  tous  les  fleuves,  dit 
^iehbur^  i  hbitoire  de  Bome  absorbe  celle  de  tous  les  peu- 
pies  que  le  monde  ancien  nous  montre  autour  de  la  Méditer- 
ranée^. »  An  temps  de  Bîodétien  et  à  l'entrée  du  quatrième 
mècle,  le  préteur  Badanus  fit  de  Tolède  un  des  centres  de 
la  persécution  dirigée  contre  les  chrétiens  de  sa  juridiction. 
1)  où  i  on  peut  inférer  l'importance  qn'avait  acquise  alors 

1  Ad  Tagam  anmem  ire  peregit*  Tolelam  M  parva  urbs  eral,  led  loeo  mnnila. 
£ain  cum  oppugnaret  Yettonnm  magnui  exerciloi  Tolelanis  sabsidio  ?enit.  Ctua 
hï$  tignit  colUli» profperè  puguatlt  :  et  fiulf  V»llonU»ot«|perll»«  Toletam  M^il 
(Til.  Ut.,  Vm.  it,  L  s»  c  S1>* 

>  Capilor  urbt  qvm  totam  cepit  oilbm. 
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é^k  la  «  pMê  vill^  »  pn»     ia»  192^  ai^t  J.-G.  par 
Manu»  lolviiu.  le  prâw,  ca  «Ifet ,    fiteît  bato  «1 
leyaii  son  tnbaual  qua  là aà  ka  p^idatioiHi  ahaDdalent,  Éln 

de  tailler  plus  aisément  de  la  besogae  aux  buuaeiiiu,  t^^t  <^iuî 
les  dieux  fussent  couteus. 

A  TarriTée  des  barbares  au  cinquièaDe  siècle  tout  Inié^ 
aoidfie  et  désoiatiQn  dam  k  PéniMyia»  JSMmyéi  eoôHBàèm» 
de  leur  propfe  omage ,  lorsqu'après  Fam»  hMBftteéB  et 

dcvdstéc,  pour  y  apporter  quelque  ordre  autant  qu'il  était 
en  eux,  ils  en  tirèrent  au  soit  les  prcrvinces,  vu  411  ,  la 
€artltagiuoiâe  et  par  couâéqueut  ïolède  échorent  aux  Alaius, 
çii  la  gaadèreiil  joa^'ea  4  i^f.  épofua  où  iaa€k>tin  la  leur 
ankvàrent,  après  ha  avoir  ooÉi  en  déroula  et  #q^ewéft. 

Depuis  Wallia  jusqu^à  iieswigild,  la»  OoliM  ft'emmt  ai 
résidence  ni  capitale  fixe  eu  Lspague ,  s'arrêtant  avec  leur 
roi  là  où  le  besoiu  des  temps  le  requérait.  Athanagild  le  pre- 
niar  s'élablil  à  Tolède^  à  danenre  ûie,  al  j  iBooruI;  c'asl, 
àp  pr^^  da  «a  laort  >  la  pMùève  «ieiitiaii;  qa'oo  trouT^  de 
Tolèda  (hna  VIMaioa  dm  Mkê  K  *Sém  lea  fois  golÉs ,  de- 
puis Lcuwigild  ,  successeur  d'AUiauagiid ,  jusqu'à  Kodcrich, 
y  tinrent  depuis  leur  cour,  et  y  assemblèrent  les  coneik  s,  les 
cortès  du  temps.  £lle  ne  dut  être  taata£oia,  à.6e  qu  il  seni- 
Me  5  telle  de  fKïl,  on  par  dëaUiation  ex|Nr^ 
doi  éM»  goOiiquat,  7  doupTis  la  Ifavlioiiiiaiii^,  qpia  Te» 
Fannée  579,  la  onzième  du  règne  de  Leiiwigild,  dans  la- 
quelle ayant  solidement  assia  la  domination  gothique  de  1  un 
et  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  et  marié  son  fils  Herméné* 
gild  avec  la  fiUe  de  ^iglBbarl,  roi  des  Fraoks  d'oatre-loire, 
il  rappda^à  xégiier  am^lni,  et  loi  aédai  la*  pmiaoe  de  Béti- 
qne,  gardant  poar  soi  la  CSarâia|^iiolse,  avee  'Colède  pour 
capitale.  Le  premier  concile  tenu  à  Tolède  sous  les  Goths,lc 

Goili.|  f*  400). 
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fat  pnr  ce  rDi,  Fannée  suivaiite  (i>80),  la  donzième  de  son 
règne,  et  fot  un  GoncUe  arl»i.  Les  actes  en  ont  été  détruits 
depuis  par  un  exeès  de  zèle  orthodoxe  »  an  grand  préjudice 

de  l'histoire. 

De  ce  moment  la  ville  reçnt  le  titre  de  royale  (regia)  :  là 
étaient  élus  les  rois;  là  ils  étaient  couronnés;  là  ils  régnaient 
etétaient  inhomés.  £t c'est  à  bon  droit  ^*an  écrivain  an- 
den  rappelle  «  la  mère  et  la  gloire  de  rmpire  gothiqpie  en 
Hespérie.  » 

L'accroissement  matériel  qoe  reçut  Tolède  sous  les  rois 
goths  fut  considérable,  à  ce  qu'il  semble  ;  mais  les  documens 
font  faute  pour  leapéolaliser.Waaiba  ert  le  seul  dont  on  nooa 
diseiomeUemant  q»*il  agvaiidit  et  embeilit  Tolède.  Isîdora 
de  Beja  dit  qu'il  la  renoimhi  par  des  eonBtf«eli«wiidnii«> 
râbles  et  élégantes  K  J^a  plupart,  induits  en  erreur  sans  doute 
par  une  faute  tl  uiipresbioii  a  ce  que  tout  porte  à  croire')  de 
Hodericus  Toletanos,  veulent  qae.Wamba  ait  porté  les  limites 
de  i^a  viUeet  aoasinr  d'enTironnment à  laplaoe  mèneoè 
il  est  aajonrd'hni  ;  anîa  11  n'âlile  anenn  téaêigaBg»  vaMle 
qui  autorise  eetle  assertion.  Quelques  vestiges  d'nn  ancien 
mur  de  clôture  prouvent,  il  est  vrai ,  que  la  ville  a  eu,  dans  un 
certain  temps,  un  plus  petit  périmètre  ;  ces  vestiges,  qui  sub- 
sistent encore  de  nos  ionrs  an  dedans  de  l'enceinte  actoële, 
eonrent  depoia  rAleaar  par  les  portes  de  kteigre  el  dél 
Hierro  (sons  les  Arabes  Bab-el-Don  et  Bab-eMEadId,  kpoflé 
du  Sang  et  la  porte  de  Fer),  jusqu'au  pont  Saint-Martin,  en 
passant  par  Santo  Domingo  el  Keal.  Mais  c'est  en  vain  qu  on 
soutient  que  c'était  là  le  mur  d'enveloppement  de  la  ville  im- 
médiatement  antérieur  à  Wamba.  L'esoinien  de  la  partie  de 
ce  mur  qui  a  échappé  anx  outrages  dn  tempe  entre  la  porto 

1  HlM  ft  «tacntl  labore  resoTtl.  Md.  Pacens.  Cbr.  —  ftodarieh  4«  To1éd« 
dit,  d«  MU  cdié  :  Hqm  «i  «iq«df(lo  ^p«ff«  icnoraTil.  UtXê  U  M  llrt,  fi  «oli  ; 

mirer  9t  exquiiito  0p«r«. 
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dentés  d'airchitectare  romaine  et  gothique,  mêlée  à  des  con- 
structions arabes,  démontre  suffisamment  que  c'est  là  une 
erreur,  née,  selon  tonte  apparence,  de  la  faute  du  copiste 
qui  a  sobstitaé  mmo  à  miro  dans  Boderich  de  Tolède.  Les 
trœraÉz  d'embelliasemeiit  eséentés  sons  Wamba  firent .  tels 
cependant  que  le  dîsticpie  snivant  fut  grayé  mr  le  mailn^e 
pour  m  perpétuer  la  mémoire  :  . 

'   K  ►  ^-  .  •  ■  L  ..  '      '  .         .  .  ;    . '  ,  ,  .  ' 

t  '  '  ' 

£iŒXIT  FACTORE  DEO  REX  Ix\CLV  l  V'S  \TIBEM  VVAMIiA 
SWJE  GELEBBSBf  PKOX£ND££iS  G£imS  QONOBE2I. 

II  n'est  point  dit  là  que  AVamLa  étendit,  mais  qu'il  érigea  de 
noUTeau  k^ille  (erexit);  ce  qui  ne  saurait  signifier,  qu'il 
fonda  ime  vîUe  là  où  il  n'eii^  existait  pas;  mais  seùlement  qa'il 
la  xenon\ela  et  TembelUt  en  tant  d*endroits  qu'on  put  dire, 
par  hyperbole,  comme  il  arrive,  qn'il  la  reconstruisit  à  nou- 
Yeau.  Entre  les  parties  qu'il  restaura  ou  renouvela,  il  faut 
sans  doute  compter  le  mur  d'environnement  dont  il  reste 
encore  une  notable  partie,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans 
laqaeUe  on  rraarqiie  des  veëtîges  de  rarehiteçtore  à  la  mode 
àVépoque  où  régnait  Wamba,  mêlés  à  d'andens  fort  beaux 
restes  appartenant  à  deux  architectures,  l'une  antérieure  et 
l'autre  postérieure.  Tl  fit  aussi  élever  des  sialues  à  quelques 
saints,  et  plaça  la  \ille  sous  leur  protection  ;  c'est  de  quoi 
témoigne  iUiAecond  distique  qu'il  ^t  graver  sur  une  pla« 
que  de  marbre  et  sceller  anx  marailleâ  : 

vos  SAKGTI  DOMim  QUCniVM  fllC  PRSSBtmk  FVLCBT 

HA^G  VilBEM  EX  PLEBEM  SOLrTO  SERVATE  i  AVOHE. 

Ces  saints  étaient  sans  doute  les  patrons  de  la  ville,  ou  les  plus 
glorieux  d'entre  ses  enfans  canonisés,  ceux  à  qui  il  avait  fait 
ériger  des  statues,  ou  dont  il  avait  restauré  ou  agrandi  les 
temples  ;  nais  dans  tout  cela  n'apparaît  pas  le  moindre  indice 
Yj  23 
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de  râargtôsemeiit,  si  Ton  peat  ainsi  dire,  iê.  Ift  MffOBM  mu- 
rale de  Tolède,  qu'on  lui  attibue  a  tort  sur  la  laible  auto- 
rité da  peesag^  «Itéré  de  Bod^mpy»  l^litomii  dioml  w&m 
cnm  ]^rMdeiitiB«it  paii4.  ' 

Bfflunmlée  et  esiMll»  liiMi)  TdMQ  tnwftnn  à'iÊn  h 
Mpitale  de»  rois  goll»  josqQ'an  dHiner.Iliériq,  TQi»f«e« 
râpîde,  la  trouvant  eu  grande  partie  dépeuplée,  et  frappée  de 
la  terreur  qu'avait  partout  répandue  le  bruit  de  la  défaite  des 
Goths  gar  le  Gnadalète,  la  fit  facilement  capîtiiler  en  TU^et 
yplMtola  banpièreblanehedeBhhdteOiaittyrt 
Ûn  sait  ses  Hmptimes  iitmies  mwb  la  demiiialion  niundmaiie 
et  comment,  au  commencement  du  siècle  qui  nous  occupe, 
les  Bény  Dzy  el  Noun  s'y  étaient  iaits  rois  indépendnns.Sous 
le  gouvernement  du  pins  illustre  d*entre  eui ,  ïahya  ben 
Isnmël  ben  Ahd  el  Babmaa  ben  Ahmer  hem  Motha^ef  hf» 
Bioa  elNoiin,  mnonmié  El  Màmonn  (le  bien  famé), Tolède 
était  devenue  rémnle  de  Séville  en  tontes  choses  ;  des  poètes , 
des  saTans,  d habiles  architectes,  de  brillans  (écrivains  en 
aTaient  fait  le  centre  du  luxe  et  des  arts,  et  1  exagération 
orientale  se  plaisait  à  attribuer  à  Ël  Màmoon  des  constmo- 
tions  dignes  des  génies.  On  disait,  entre  antres  choses»  qa*îl 
a?alt  fiut  élerer  snr  le  Tage  nn  palais  dont  le  toit  était  4e 
cristal,  et  réfléchissait  les  mouYemens  des  poissons  qiû  n^» 
geaient  dans  le  fleuve.  ' 

C'est  cette  ville  dont  Âlfonse  s^était  promis  %  faire  la  con« 
qnète.  Après  trois  années  de  dégâts  oontinnels,  il  mit  enfin 
le  devant  cette  citadelle  avancée  de  rislamisme.  En  ar- 
rivant devant  la  viUe  mcsarabe^àla  vne  de  ces  mors  où  il 
avait  reçu  une  hospitalité  si  néreuse,quelq4ie  émotion  dut 
le  pénétrer.  Il  dressa  ses  tentes  et  ses  pavillons  an  nord  de  la 
villCy  et  rinvestit  dans  tonte  hi  partie  de  ses  mnraiUes  qjaà  M 
convie  dn  cèté  du  neié,dnki  ptorte  CSambrsii  èla  pnciln^VlB»' 
gra.  n  fit  en  même  temps  occuper  la  rive  qppcsée  dit  Tage, 
fdiu  de  lui  lermer  toutes  les  communications  avec  la^  cam^ 
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jeux  et  de  plaisirs,  n  osait  rien  tenter  par  les  armes  contre  les 
puissans  ennemis  qui  lui  tenaient  le  pied^ur  la  poitrine  connue 
leyautoar  fait  sur  sa  proie,  fit  demander  du  secour»  è  rém^r. 
de  BBd^jciy  qui  éta^  alors  OnAr  Im&  Mo^^ 
SI  M otaiwakM  À*alay  EUah  .Onar  fit  dnrefaer  à  aoîi  aide  son 
fils  El  Fadl,wali  de  Mérida;  mais  ce  secoars  vint  trop  tard,  et  • 
ne  put  se  combiner  avec  un^mouvement  de  ceux  de  la  ville  t 
£1  FaçU  fat  repoussé  par  les  troupes  d  Alfonse,  et  contraint 
de  rvgâgnar  Mérida  en  tonte  hâte.  Cetle  défaite  effraya  les 
HniwilâiMi  LeeadidA  VanMae  Pax-Jolia^^  dont  les  Arabes 
«raient  ccmtraeléle  nom  m  oeiid  de  Beja  qui  lui  est  resté 
AbouWalid  el  Bedji, prophétisa  en  cette  occasion  la  ruine  de 
l*I$laiM»in6  i^daloux.  On  en  était  à  cette  époque  oii  un  poète 
atabè  pewvait  JusteiMeiit  s'éecîer  :  — ?  En£$pagine  les  peuples 
ikMs  jMlM  émir  el  vtmim99i»in  Imt  vAK'i  Kétat,  leur 
dlt*9l,  émt  les  ebefii^  les  eendvcfears  ou  les  pilotes  (raïs), 
sont  divisés,  quelque  puissant  qu  il  paraisse,  iimia  et  sera 
détruit.  Craignez  que  cet  Alfonse  ne  vous  fasse  périr  ua  à 
«a*  »  de  l«jt  alors  que,  ayant  perdu  tout  espoir  d'être 
I0eoi|ni9»et  piessés  par  la  famioe,  la  ^ipact  des  habitaiis 
ianMdmanft  de  T^ède  joîiiks  am  ehrétiens  wumttbe»  et 
aHX  juifs  qui  formaient  une  BCitable  partie  de  la  population 
*îOBseillèrent  à  Témir  lahya  d'ouvrir  des  néj^ociations  avec 
Alfonse.  J^es  ambafisadeurs  musulmans  se  pcà>eutèrent  au 
oaii^p  dea  obrétiens  «vee  des  préseost  seloarnsage;.  Yabj^a  lit 
lappeler  à  AUéose  les  bons  procédés  qu'avait  eue  avec  loi  te 
grand  Tabya  el  Mftmoun  son  père,  rallianee  et  Tamitié  qui 
ayaient  uni  le  cbef  des  Bény  Dzy  el  i\ouii  et  le  roi,  et  lui 
offrit  d'être  son  ^\^al.et  de  loi  payer  tribut»  à  condition  qu'il 

>  Bm-IMT^a,  Bax-DJya,  Badja.  C'est  »lnsi  que  de  Pax-AngusU,  ils  odI  faU 

saccc£siTcrocnt  D^ix-Aougouscht,  Cax-Agosch,  Dalhalyos,  cl  enfin  Badajoz. 

2  Bons  le  livre  intitulé  :  Ifahr  atnra  Alfethaa  b'  a(andnlou9,  Iliftoire  dei 
émir*  fiu  |;vcrre8  ciTilet  de  l'AodtJonf* 


• 
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s'éloignerait;  mais  tout  fat  inutile.  Alfonse  se  ref asa  à  tout 

traité  et  à  toute  trêve,  à  moius  qu'on  ne  fût  disposé  à  lui  livrer 
la  Yille. Quelques  nobles  Musolmans  de  KoralLsch,dit  la  chro- 
aiqiie  arabe,  demandèrent  da^s^  leur  dooleor  à  mourir  en 
défendant  ieor  liberté  et  les  munillea  natales;  mais  la  majo- 
rité des  babltans  demanda  à  oor  et  à  cris  à  capituler.  Cédant 
à  1  impérieuse  nécessite,  de  nouveaux  envoyés  parurent  au 
camp  des  chrétiens.  Alionse  avait  hâte  de  prendre  possession 
de  Tolède,  Il  se  montra  facile  sur  les  conditionsf  et  Ton  arrêta 
les  sniTantes  :  . 

Le  Yainqnenr  promît  qu'il  assurerait  anx  babitans  la 
vie  ainsi  que  k  possession  paisible  et  tranquille  de  leurs 
biens;  qu  il  n'abattrait  point  les  mosquées,  ii  empêcherait 
point  Tiisage  et  Texercice  publics  de  l'islam;  qu'ils  auraient 
descadispartienliers  pour  juger  leors  prooès  et  leurs  causes 
conformément  aux  lois  musulmanes  ;  qu^ils  seraient  libres  de 
demeurer  à  Tolède,  ou  de  se  retirer  oti  bon  leur  semblerait; 
qu  à  ces  conditions  la  ville  serait  livrée  au  roi  et  aux  siens 
qui  en  prendraient  militairement  possession;  qu  on  lui  en 
limrait  les  portes ,  les  ponts,  l'aleazar  et  ce  qn'on  appéDe 
aujourd'hui  les  jardins  du  roi  (las  buertas  dd  Rej)  attenant  à 
rAleaaar'.  Ilfnt  positivement  stipulé  que  la  mosquée  prin- 
cipale demeurerait  à  perpétuité  consacrée  au  dieu  de  Maho- 
met. Bien  ne  devait  être  changé  d'ailleurs  pour  les  babitans 
musulmans  qui  ne  voudraient  pas  s'en  aller  avec  £1  Kader; 
ils  ne  seraient  tenus  à  pajer  au  roi  d'autre  tribut  que  celui 
qoe^  suivant  l'ancien  droit,  ils  payaient  à  leurs  émirs*.  Le 

4 

1 1.*«Ieatar  d«i  toii  tumm  de.TôUd»,  «nnne  on  ail  ca  Xqiasae,  waSMgtt 
encore.  C'efi  |«  plis  teas  |o|mi  d«  ta  cmnoiiiM  murale  de  Tol^.  ToBtai.li§ 
Tilirs  <rE^p3[jnc  qui  sont  ion{;teiiip«  dflMtivdM  §ouê  là  dMninaUoa  de«  liabw 
oui  ua  Ue  ce«  |ojaax  À  montrer  : 

Sévilk  a  ta  €M4i. 

TMToa  Mvûù,  Orienlaitt. 
>  Coude,  tu*  part.,  «.  8. — Conf,  par  Xadeiich  do  Tolédo»  L  fi.  e.  1S« 
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traité^  fut  quadruple  en  agrabe  el  en  latm»  fol  atgné  de  la 
main  d'AIfonse  et  des  prîncipaiix  offtders  ecdésîastiqaes,  ci- 
vils et  militaires,  qui  se  trouvaient  dans  son  camp  ;  et  Àlfonse 
ben  Ferdeiaud,  dil  la  chronique  musulmane,  entra  à  Tolède 
l'avant-dernier  jour  de  la  lune  de  moharrem  478  (25  mai 
1085)*  L'ânir  Tahja  et  ses  prineipaax  offîciers  sortireot  de 
la  /vOle  et  s'en  allèrent  à  Yalenee»  empoMnt  aVee  eux  leurs 
plus  précieux  trésors.  Ainsi  fat  perdne  cette  fflnstre  dté,  et 
finit  le  royaume  de  Tolède,  au  grand  préjudice  de  l'islam. 
En  cette  fatale  année  478 ,  ajoute  notre  auteur ,  mourut  à 
Zaragoce  rémir  Yonssonf  el  Moathémyn,  Villnstre  défenseur 
deFiilam  ;il.eat'poiirsacceB6eDr  son  fils  AJbmed'ÀbouDja- 
Inr  Ebn  Hond^qui  fut  snmommé  El  Mostain  !ll^ah,  doué 
d'une  grande  vertu  et  de  beaucoup  de  politique^.  * 
Alfonse  demeura  en  personne  à  la  garde  de  la  ville,  non 
sans  s'exposer  par  i^^  suivant  Rodcricb,  à  un  grand  péril.  U 
fit  cette  glorieose  conquête  le  jour  de  la  fête  de  saint  Urbain, 
pape  et  martyr,  le  8  des  calendes  de  juin  (25  mai),  dans  la 
vingtième  année  de  son  règne ,  en  comptant  de  la  mort  de 
sou  père  Ferdinand;  et  parce  que,  dit  l'évêque  historien,  il 
y  avait  doute  sur  ses  intentions ,  les  fidèles  remirent  à  plus 
tard  Télection  d'un  évéque.Le  roi  établit  son  séjour  dans  ses 
quartiers,  hors  de  la  yille  ;  c'eàt-à-dire  qu'il  demeura  sous  la 
tente,  jusqu'à  ce  qu'tt  eût  tout  r^lé  et  rassuré  la  population 
musulmane  sur  ses  intentions ,  et  pût  se  préraloir  de  la  fa- 
veur populaire:  il  alla  alors  habiter  l'Alcaear  avec  toute  sa 
cour.  Il  gooTcma  de  là  désormais ,  et  Tolède  devint  la  capi*- 
tale  de  l'empire  ehiétleii  en  Espagne,  après  avoir  appartenu 
aux  Arabes  l'espace  de  trois  cent  soIxante-qnatiHne  ans  accom- 
plis, depuis  les  derniers  mois  de  7 1 1  ou  les  premiers  de  l'an- 
née suivante ,  que  s  eu  empara  le  Cerbère  Thàreq  ben  Zeyad 
d  8adfy,  jusqu'au  dimanche  25  mai,  fête  de  la  saint  Ur- 


•  ■  ^ 

UlSTOniE  ESPAGNE. 

Alfottw  VI,  «H  rapport  iMianiw  des  docainetti  histOfi^Ni 

arabes  et  chrétiens». 

Suivant  la  plupart  des  historiens ,  la  prise  de  Tolède  fut 
mivie  de  oelle  d  un  grand  nombre  de  villes  importantes. 
«LeSdfis  calendes  de  juin  de  l'ère  1123,  dit  laebroniqiie 
lAfltaiie,le  rei  den'Âlfonse  prit  la  ville  de  Tolède,  et  ensuite 
Taiavera,  et  tous  les  chfiteaux  situés  en  Carpétanie,  dans  la 
province  de  Carthage,  et  dtpeudaas  de  la  ville  royale  de  To- 
lède, qui  eu  est  la  métropole  *.  » —  Quelques«>uns  rapportent 
les  noms  de  trenteniept  de  ces  irâles  on  diàtena.  Céteieat, 
d'une  (lart,  ïisiaTeni,  Sànta-OliiHa ,  MaqoedAi  ÂUandD,  Ar* 
gansa ,  Madrid  ,  Olmes^,  Gai»des  ,  Ciasatalifa ,  Tafamhanca , 
Uzeda,  GuadaUijara,  Fita,  Ribas,  Cai'acoya,  Mora,  Aiarcon, 
Alvende,  Consuegra,  Ucles,  MasaU'igo,  GucnCa  ,  Almodo- 
Tar,  Alahejos,  Yalera,  et,  de  l'autre ,  Gauria,  Lisbonne,  €sxh 
trn,  Bantérem^  U  peupla,  d!après,la  même  ^ersloii,  un  di«- 
rait  incontinent,  tonté  rEstramadoure  et  toute  laCîastîlie,  et 
les  villes  dont  les  noms  suivent,  savoir  î  Salamaiique,  Avila, 
€auca,  Oiincdo  ,  Médina,  Ségovie  ,  Iscar  et  Cucllar.  Mais  de 
ces  villes,  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  plusieurs  furent  prises 
avant  la  reddition  de  Tolède ,  et  quélques-UBes  ne  le  furent 
qu'après  :  de  ce  nombre  sont  certainement  Liibdnne,  Cintra 
et  Santarem.  L'erreur  des  historiens  est  venue,  ce  semble,  de 
ce  qu  ils  ont  pris  trop  à  la  lettre  les  vers  suivans,  où  l'ar- 
chevêque Eoderich  a  consacré,  dans  un  sens  poétique ^el  gé- 
néral ,  le  souvenir  des  aoblès  conquêtes  d' Ailonse  ^  : 

1  Vojez  Conde,!.  Casiri,  t.  ii,  g.  13^ >  2iu,  cic.j  —  Roder.  Tolet.,  ibid., 
L  VI,  c.  Jtt  ; Loc^  Tvd.,  p.  leo  ;  cte.  ' 

S  JIra  lias  (iOSS)  oeUTo  ealead.  {aifil'(2lt  wai)  m  Doranf  JUfoiifai  cepll 
CifiUtem  Toletuin,  poslea  Talaviram,  conctaquc  CasteHa  quie  sunt  in  Carpeta- 
Hit  proTincis  C&rihagiBts  wb^ioU  a«si«  Urbi  Tol«U  %um  «ai  OMtropoUi 
(Chr.  Lusti.,  p  4o:0. 

t  Polage  d'0¥iudu,pdridut  d'une  manière  générale  deii  coïKiuètcâ  d  Aiiuuse,a 

1^0  doaaer  Uea  tnisi  A  cette  ftii«»e  Intev^riliUeiit  C*ei(  lii  fut  mnme  en  çnê 
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Obsedit  secura  saiim  Castella  Toleium 
Castra  sibi  septena  parans,  aditumque  recludeos* 
Rupibus  alla  iicet,  amploqae  situ  populosa, 
Circumdante  Tago,  rerum  virtuie  referta  : 
VIctu  vicia  carens,  invicto  se  dédit  hosU. 
Hinc  Medina  Cœlim,  Talavera,  Coninibria  plaadaûli  '  - 
.         Âbiiln,  Secobia,  Salmantica,  Publica-Septem , 

Cauria,  Cauea,  Gular,  Iscar,  Médina  Cauales,  . 
Ulmus  et  Ulmetum,  Mageril,  Atentia,  Ripa, 
Osoma  cum  Fluvio-Lapidum ,  Valeranica,  Maura, 
Ascalona,  Fita,  Gonsocra,  Maque'a,  Butraqiiftt  • 
'  '    Vlciori  sine  fine  suo  modulanLui  ovautcs. 
Hdefeme  m»  resouent  super  wtra  irittaiplii  S 

Qjtiot  qtt^il  ea  soit,  m  n\&L  fut  pas  moins  là  un  triomphe, 
e»pital|  et,  snivuit  Âloûoeri  auteur  d*an6  histoire  parti- 
culière de  Tolède,  c'est  à  !»rt  que  les  Toïédans  n'ont  pas 

mis  au  rang  des  fèlcs  nationales  et  solennelles  le  jour  qui 
rendit  leur  ville  à  la  chrétienté.  Du  jour  que  les  Arabes 
Tenrent  perdue,  ils  perdirent  en  effet  avec  elle  leur  ci- 
tÉkddid  et  leur  priaeipal  p<ûnt  d'appui,  et  leur  puissance  dé- 
éKimi.  Au  contraire  les  dirétîeais  prirent  àm  îdle  cette  atli* 
tude  menaçante  qui  changea  la  foce  des  affaires»  Appuyés 
sur  Iolède,,ils  prirent  une  puissante  ofieusive,  et  purent  peu- 

les  ¥iUes  donl  nous  TeuHM     rapportât  iM  nww:  -r-Yî  «bstÀit  «iviuiei  Sam- 
Mkram,  dit-il,  <t  cepli  en>  et  GaitelUu  SifflitttMr-  Mpit  Toletinti,  Talaveram» 
'  Sanelft-EiiUIani ,  MtqiMflluii,  Alfainln ,  Arganzam  ,  Mageril ,  Olmos ,  Canales , 
GaMlatifam ,  Talamancam ,  Uzedam  ,  Goadalfijarain  ,  Fitain ,  Ribas,  Garaquey 
(scii  Caracoyam),  Moram  ,  Alarcon  ,  Alvende ,  Couàocram,  Uclcs,  MagaUico, 
Concham,  Almudofar,  Alaeih,  Valeranicam,  et  alla  parle  Cavffiam,  OUliMnai, 
Synlriam,  SaBOU-lrem.  Pi^ntaTU  «Uam  (tex  A4efoiiaita)  totam  BxteMnatiirain 
(alii  Strtmaturam),  4Buietta(tiiLne.  Tud.  et  tolam  Castellum),.et  cmtatetet 
Tlllas,  quarum  Domina  h»c  sunt,  Id  esi,  Salmaniica,  Abula,  Coca,  Arevalo,  01- 
medoi  Medina,  Secobia,  Iscar  el  Colar  {Vî-U-.  ovet.  rhr.,  num.  H.  Vid.  etiam 
Luc.  Tud.,  p.  100  et  leq.).  —  Les  historiens  plus  moacrnes  ont  simplement 
eopié  ?ela«e  d»Oviedo,maU  an  U«l  éi  :  Blmmur  wpit  Tomm,  «te.,  Ui 
d^àbMdmeBUonné  à  part  Tolède,  poif  lia  eut  i|oaté  :  Feff  etfH 
VtrMi^  ete*f  de  U  Terreur. 
I  Rod.  Tolet.,  de  M*        !•  Ti«  c,  29, 
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pler,  assurer  et  coiiscr\  cr  toute  la  terre  qui  s  étend  dcpais 
les  villes  d'Atienza  et  de  Berlanga,  et  depuis  les  villes  d«  âi- 
gucnça  et  d'Osma»  jasqu'aox  ailles  d«  Goria,  de  Haoeacia, 
de  Sàlamanca,  de  Giadad-Bodrigo,  4'Airila  et  de  S^vie; 
ils  purent  peupler  et  conserver  toutes  ces  villes  et  toutes  les 
terres  intermédiaires  ;  ce  qu'ils  n'avaient  pu  faire  jusque-là. 
Auparavant  en  eiiet  si,  comme  nous  l'avons  ?u,  ces  viUes 
tombèrent  parfois  aux  mains  des  rois  chrétieDs^eUea  me  pu- 
rent y  rester,  et  demeusèient  désertes  oa  ne  taidèreiil  pas  à 
retomber  entre  les  mains  des  iùabes  :  dès  que  Tolède  fat  mz 
chrétiens,  tout  pour  eux  changea  de  lace;  elle  ne  lui  pas  seu- 
lement leur  mère,  pour  parler  connne  l\  dro  d  Alcocer,  mais 
encore  leur  citadelle,  leur  sauvegarde  et  leur  bouclier*. 

JLa  chute  de  ToJlède  est  généralement  attdlmée  par  lee 
avteurs  musulmans'  ans  traités  conclus  par.  les  négoisialiOQa 
d'Ebn  Omar.  Il  n'était  pas  possible,  dît  Vnn  d'eox,  que  l'aii- 
teur  de  ces  disgrâces  joui l  avec  IraLKiaillité  du  fruil  de  ses  per- 
fides utgociatious.lous  les  alcaydcs  d'I^spague  labhorfuient 
et  cherchaient  sa  perte,  ^bn  Boschik  Taccusa  d'avoir  rempli 
les  ebâteaux  et  les  forteresses  des  frontières  d'aleajdee  de  sa 
famille  on  Tendus  ^  ses  inlérètSy  et,  qui  pis  est,  aoK  intérêts 
dés  ehrétiens;  et,  comme  cette  ciiarge  était  fondée,  Ebn Abéd 
changea  tout-à-coup  de  sentimens  à  l'c^ard  de  son  ancien 
favori,  et  donna  Tordre  de  l'arrêter. Mais  Ebn  Omar,  averti  de 
cette  détermination  par  ses  amis,  s'enfuit  de  Murcie,  passa  à 
Valence,  où  il  n'cMui  s'arrêter,  et  de  là  partit  pour  Xoiède  où 
était  le  roi  de  Galice  Aladfoans  ben  Ferdéland.  Le  rot  chré- 
tien Taccneillit  à  merveille,  et  résolut  de  se  servir  encore  de 
lui  pour  ses  conquêtes;  mais  Ebn  Bascbik  et  d'autres  alcaydes 
sfô  ennemis  remplirent  Alfonse  de  défiance  ponr  ses  services, 
a  bien  qae  ce  roi  loi  dit^nn  jour  éL  la lim|;iie:«  0  Ebn  Omar, 
taressemblesan  vélenr  qui,  ayant  lait  imvfd,  te  gaidejiisqpi'à 

>  Pedio  de  Alcocer»  fliiU  4«  Totod9#] 
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oe^^i^u^Tienne^^le  lui  jékar.  »  H  connut  Ià-de«Dfl  des  JM>up. 
Ç0ini^|i«M'4a  à  ^ragoce  au  serriee  d'Abou  Ahmer 
yi^W^Hinlti^màbémjn ,  qai  le  traita  avec  honnenr,  et  lui  cou-- 
fia di»«itt^prises  d'intrigue  potir  racquisition  de  forteresses 
aux  frontières  des  provinces  de  Valence  et  de  Mîircie.Ce  àqaoi 
il  réussit,  trompant  par  de  perfides  traité»  les  impradèDS  qjiii 
réQfiatiieiit«  L'teir  £bii  Abèd  «te  SérilIe,  éraigna&t  que  ses 
seQ(r6t»elmii(tgQeitttiofiS^^^^^  dÎTsîgiiés  par  £bn  Omar, 
<âhafg6t0d»lll^f)esidelBadi  de  l'arrùtcrjiequelenvmtàbuat 
par  1  adresse  d'Abou  Bekr  b(  ii  Abdelaziz  de  Valence,  qu'Ebn 
Omar  avnit  trompé  au  sujet  du  château  de  Jumilla  dans  le 
Itonvemement  de  Murde,  oïl  grands  et  petits  Fabhorraieiit 
pour  «elle  raiMna.  n  paya  des  espions  qui  rinstmisîrent 
de» tous  ses  iboaremens,  et  daliea  où  il  dormait,  et  de  celui 
«il  il  faisait  la  sieste  -  el,  ayant  su  qu'une  certaine  nuit  il  de 
yait  venir  à  Ségura ,  El  Bady  aposta  des  gens  aliidés  qui 
le  prirent  :  son  arrestation  eut  lieu  sis  joats  avant  la  fin  de 
k  première  faine  de  rabieh.  On  en  avertit  Tinfant  Y^d,  qni 
vint  à  Sfgora  pour  r^ler  sa  translation.  H  remmena  sous 
bonne  gardé  et  chargé  de  chaînes  vers  Cordoue.  Partout  le 
peuple  l'insultait,  et  Ebn  Abdelaziz  lui-même  lui  envoya 
des  vers  qu'a  avait  fait»  contre  lui,  par  un  juif  grand  mar^ 
cLeur,  qui  atteignit  le  malhenrenx  Ebn  Omar  à  Caria  DJou- 
min.  11  adressa  chemin  faisant  d*hunibles  suppliques  à 
Fémir  Ebn  Abèd,  et  aussi  À  ÏMnfant  Obeïdallah  el  Raschid, 
afin  qn*îl  intercédât  pour  lui  auprès  de  son  père  ;  il  crai- 
gnait d  titre  mis  à  mort  dès  son  arrivée.  Il  disait  dflns  une 
d'elles  :  «  Je  connais  le  droit  qu'il  a  sur  mon  sang,  et^ 
c'est  là  ce  qni  causé  ma  crainte;  mais  j*espère  anssi  ^n*il 
n'aura  poi&t  onblié  ni  banni  de  son  cosnr  TaffecHon  et 
lacoi^iaBee  que  j*ai  méritées,  et  c'est  en  cela  que  je  fonde 
mon  espoir.  «  Il  arriva  à  Cordone  le  djouma  (i  de  rabi-el- 
akher.  On  ne  l'y  laissa  qu'une  seule  nuit,  toujours  chargé  de 
chaineS|et  lele^demi^  il  parti,!  pour  SéviUe  snr  on  nKtalei, 
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tendirent  la  nuit  pour  entrer  à  Séville,  bicu  que  d'a«rtfes  di- 
sent qu  on  l'y  fit  entrer  à  midi  ou  à  peu  prèe^  que  beatt09ii|^ 
de  gens  aceourareiit  pour  le  Toir,  que  Ui  Mltltide-6i  It  hiê 
pMpte  riwdtiil  étlB  nilM  «tew  4âgnoe.0tt  ie  «oninkât 
àr8l€tnr,#à  «a  le  mhêniom  dm  «aef^èôe  ebfienre  «I  ésan* 
tée,doi^  Ebn  Abèd  garda  les  clefs.  Ebn  Omar  demanda  cette 
nnit-ià  de  la  lumière, du  papier  et  de  1  eucre,  et  on  lui  donna 
la  permiseioa  d  échre.  Ses  comliietears,  dès  qu  ib  l'eurenl 
ranfeanx  gaMb»  de  r4iMUff,s'mi«Uèieiitfiiiie  Imir  prièM 
da  floir  (d*d  aasabr);  qa*ito  fimt  «feo  le«n  aram  al  km 
t^êtoMntiiaira.  Ébn  Omt  adiama  dcaTeraëUgaiiB  at  exprès» 
sifs  à  l'émir,  à  qui  il  les  lit  parvenir  par  l'intermédiaire  de  l'in- 
iant  £1  Ha8diid;il  lui  disait:  «  Je  recouuaib,  seigneur,  les 
droits  4a  as  a«r  ma  iria;  nalftja  compte  sur  raffealioa 
foeje  i^eapèm,  ma  poile  anc^te  lan  attooe;  j^afaoïiiia  miaos 
faa  toi  «a  aonmdl  ma  lnyanté^  le  aMe-afae  leqael  ja  t'il 
servi.  •  L'émir  £ba  Abèd  loi  répondit  au  dos  des  mémas 
vers  :  «  Le  destin  annonce  le  mauvais  temps  à  Oksonoba  et 
à  Xelb  (c'était  la  patrie  d'£bn  Omar),  et  Semsab,  ta  pai»^ 
vie  mèrô)  B'Milam  ifiia  de  IziateB  plaintasi  de  hxjm^f  ^fi 
de  «aag.  »  H  fot  visité  dam»  sa  piison  par  Tiafin^ÈI 
ehid,  qui  restioMiil  à  oam»  de  «on  adariMible  génie,  par  bi 
alimes  Issa  El  £wad  ALoul  Hed jadj  et  Aiiou  Bekr  ben  Zéï- 
doun,  et  par  quelques  autres  de  ses  ennemis.  £t  comme  Ëbn 
Omar  avait  été  instmil  que  l'émir  Ëbn  Abèd  avait  été  tisùié  da 
lui  paidmmeri  et  avait  alème  lafesé-toîr  qu'il  ne  TOQhtt  pas 
lui  4Mer  la  fie,  tandis  qne  oeim-ei,  ses  eimemiB,  lui  déèliraiail 
maintenant  que  lémir  avait  réisolu  de  le  faire  mourir,  ilfiC 
plaignit  amèrement  à  l'infant,  et  lui  dit  :  «  Mon  seigneur,  je 
vois  que  mon  sort  est  décidé  et  ma  destinée  condamnée  ;  le 
veut  fonastede  Tenvieet  de  la  haine  a  dusséle  jtfgemftnflhi 
le  patdon  que  respirait  nMoIc)  ua  (miim  ttiptMfji  ne  piê^ 
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«Él  9«  MiÉè  m'Mr  ùi  fie, «tfl  te pnli^ «njMBd'M 

fmst  tèmimt  pw  qiièl  toarment  on  pourra  m' achever  le 

vàeax  au  goût  de  mes  ennemis  »  Apres  cette  Tisitc,  ses 

ennemis  aigrirent  tellement  l'esprit  d'£bn  Abèd  contre  lui) 
qu'enflammé  de  ooiifrm,a  «amt  k  lu  pcten^iiBoi^a  te  tM» 
d'£tei<teirde4ft  propre  teteiiiiia.^A^^ 
tenn  dit  qa'on  ne  fit  persome  ftnwr  des  tennesMr  lui,  et 
qu'on  n'entendit  dire  à  personne  :  «  Que  la  main  sèclie  aHi 
meurtrier  î  «  Tel  fut  le  prix  de  ses  artiiices  et  de  son  odieuse 
politique,  dit  Técrivain  musulman  à  qui  j'ei  «iffffffM^  te 
fofidette  foime  dii  réeit  précède,  te  oioet  «»l  te 
479  (1086),  aa  eommoiQiBiimt  - 

Vers  la  fili  de  Tannée  1085,  voyant  que  toutes  ehoses  al- 
laient à  souhait  dans  sa  conquête,  le  roi  y  convoquci  les  évè- 
qaes  et  Im  gra&cb,  oeiu  que  Roderich  appelle  rêgm  proceres 

nuyèrei,  ej^iMpêi  «I  oibMêSt  H  iMtw  r$li$mMi  et  te  IS 
desàdendesde  îanvier  (18  ûéOBso^)^  imwy  ewcimMéidiMete 
^nÛB  royale,  tinrent  eonseO^  et âareald'im  eenianin  aceind, 
et,  à  ce  qu'il  semble,  a  1  unanimité,  pour  leur  archevêque, 
don  Bernard,  homme  doué  de  religion  et  de  {N^HteoGe^ 
Bernard  af  ait  assisté  an  siège  de  te  ]^aoe  :  il  éta^  m  tuof 
d'Alterne  àm  te  relie  Constanoey  la  protectrice,  et'  deux 
mioiiies  dé  CSliuii,qui  afaient  eniti  è  cette  espèce  de  mtesdé 
Eudes,  duc  de  Bourgogne  et  neveu  de  Constance».  Le  roi  dota 
libéralement  à  celte  occasion  1  église  de  Tolède^  il  lui  fit  don 
de  Brifauega,  dont  nous  a? ons  déjà  parlé,  et  qu'il  possédait 
depuis  te  temps  d'£l  Màmoun;  il  y  ajoate  Barciles,  Gabafios 
de  la  Sagra  (Miraleazar),^CloTera5  Bodiéllas,  ÀkoIea-âons-Tak-' 
vera,  Azecbuch,  appelées  aujouid  liui,  dit  Roderich,  Melgar, 
Almonecir  et  Alpobrega,  ^  dans  la  ville,  si  j'ai  bien  €ompriS| 

1  Cond6»l.e. 

2  Uanc  in  expeditionem  dao,  jabente  pâtre,  de  nostrit  perrezero  monadil» 
qui  anias  vocabuli,  Gaillelmi  scillcel,  Domine  censebantnr  :  qui  com  ad  locum, 
ubî  rex  cum  regina  morabalur,  yenissenl,  contigit  etiam  OfiOAUQ  dOCCia 
çundiic  simui  adejse  (YiU.  Chr.  Trenorcii,  u  xi,  p.  1X2), 
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flortB  dd  droil  de  patente  sor  ka  statioDS  on 
marehanda,  ainai  qn'on  giandiioiidlnedeiiiaiaonaydeioei^ 
lins,  de  fonrs^de  vignes,  de  jardins  de  pUdsanee  et  de  jardina 

potagers,  et  beaucoup  d'autres  privilèges  et  immunités.  Tou- 
tes clioses  pour  lesquelles,  dit  le  saint  archevêque,  l'église  4^ 
Tolède  honore  sa  mémdre  et  Tanniversaire  de  sa  mort  . 

Sons  les  vingt  années  moins  qadqnes  joon  qoi  fe  sonl 
ëooolées  de  la  mort  de  Ferdinand  à  l'âeetion  de  BmaiM 
rarchevêché  de  Tolède,  se  sont  passés  quelques  faits  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  le  courant  du  récit  qui  précède,  bien 
qu'ils  appartiennent  incontestablemeiit  à  notre  sujet.  C'est 
ahisi  qne  nous  Toyona,  en  1P68,  Baymond  Bârenger  et  sfi 
femme  JUmodis,  comtes  de  Baioélone,  aehefeor  la  ville  ^  Jb 
eomté  de  Garcassonne,  de  Guillaume,  qui  en  fnilé^jdeniisr 
comte ^.  Dans  la  même  année,  le  même  Bérenger  assemble  ses 
barons  dans  le  palais  de  Barcelone  en  présence  de  Hugue,  car- 
dinal et  légat  dn  pape;  il  étabhtdes  lois  et  des  coutames,^^ 
ravis  et  avee  le  cimseil  de  rassemblée.  Il  ordonne  qne  tons  ms 
comtés  soient  gouvernés  par  les  lois  dîn  comté  de  Baredone'. 
Raymond  Guiffred,  comte  de  Cerdagne,  meurt  aussi  en  cette 
année.  Guillaume  Baymond,  son  fils,  lui  est  donné  pour  suc- 
cesseur ^.  —  L'année  suivante,  nous  disent  les  chroniques 
frankes,  Hild^nse,  roi  d'Espagne»  ^poosa  la  fille  de  Gnî^. 
GeofiM^nâlanme,  due  d^Aqnitaine,  comte  de  Poiton,  qui, 
avant  cela,  s'était  rendu  maître  de  la  Gascogne,  qui  jam 

i  Bt  m  incoBlinenU  doUTit  eoclesiam  Uberaliter  et  boneilé ,  et  dédit  ei 
Brioeam,  quant  libl  r«ttnMr«l'  a  tampon  AloMmMia»  BaceQaa,  Gabafiaa  à» 
Sagra»  Govera,  Rodiellas,  Aleelalâ  tab  TaUrera,  AMtbocib,  qoa  niinc  dicitor 

Melgar,  Almonecir,  Alpobrega,  et  in  civitale  omnes  stationes,  quœ  Tulf^ariter 
tendas  vocamus,  necnoa  domos,  molendina,  faruos,  viridaria,  vineas  ei  horlos, 
pro  quibos  hodiè  ejas  memoriam  et  exeqaiai  Teneratui  eccleaiti  ïoleUpa,  et 
mvlta  alia  prlTilegU  dédit  ImonnltatM*  ,  ^        ^"^^  ■ 

t  ToTisD.BMtmt,l.ii,B.aw.  /         .vn  /^c 

«  U>id.,1.e.»p.a08. 
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Gùêeaniêm  acquisierat  armis  etindustria.  Ce  mariage  donna 
occasion  à  de  grandes  disputes  sur  le  rite  romain,  que  \q 
roi  veut  introduire  en  Jt^spagne  à  la  place  du  rite  gothi^ 
oa  de  Tolède.  Un  combat  ordonné  entare  deux  c3ieva]to&  tei^ 
ittiiie  le  différend^  le  dieTslier  du  paortt  trmçaÔB  ert  Tainto, 
éeiitiainnieilt  à  ee  qoi  de^idt  être,  en  tassement,  suivant  la 
chronique  franke  de  Saiiit-Maxence  «. —  Sancho,  fils  dcGar* 
sia,roi  deNaTarre,  meurt  à  rcualen  en  Tannée  1076,  le  4  juin, 
par  les  mains  de  son  frère  Baymond  qûi  le  prédpite  d« 
hmt  û*m  moftt  oik  ils  dia8flaieÉit.<2iie  Bagmond  ât  assû^ 
fliMi  Irè»  poiff  iDimir  la  coarame,  ondaïus  on  mcnbênt  de 
«olère,*<f€St  èeque  Ffaistoire  ne  dit  pas;  il  est  certain  au  moins 
'qall  ne  recueillit  pas  le  fruit  de  son  crime.  Snr  la  nouvelle 
du  meurtre  de  Sancho,  fils  de  Oarsia,  le  roi  d'Aragon  San- 
diOy  fils  de  Bamfre,  lit  le  roi  de  GastiUe  et  de  Léon,  prétèn- 
dlmilàsii  moeefidoii^él  entrèrent  èi  %nrreàindn  annéew 
iblftiiiSB#'empaiiide  la  Bioja,  de  Qalahorra,'  et  de  quelques 
autres  places  de  la  frontière,  par  oii  la  jNavarre  coî^finait  à  la 
CastfUe  Vieille. Le  roi  d'Aragon  marcha  droit  sur  Pampelune, 
et  s'y  ât  reconnaître  roi.  Les  deax  roda  se  i»artagèrent  ainsi 
tacitemeat  la  Nayarre^aand  en  UBidr  wt  maâw  entre  eux, 
et  èhaeun  garda  ee  dont  il  a^étail  emparé.  Poar  Baymond 
FfdstdUs  ne  dit  pas  ce  qu'il  devint*v  Sancho,  dernier  roi  de 
Navarre,  avait  régné  vingt  et  un  ans  et  neuf  mois  accomplis, 
depuis  le  1*"^  septembre  1054  jusi^'à  l'entrée  de  )uini076« 

I  Bifaietai  ]IR4«lbiiMf  m  flliptaonnii  daterai  tUam  Gnidonii,  eomiiis 
diicis  AqiiltÉiiwiiitt»  qmm  de  Matoode  nxot a  fBpraicripta.  Pro  qiiaai 

exfitit  causa  et  contentio  de  ïege  Ifomana.  Qaam  legem  Bomnoam  YOluit  ioiro» 
dacere  in  Hispaniam,  et  Toletanam  mntare  :  et  fdeo  fuit  factam  bellum  inter 
duos  milites  ;  et  falsitale  fait  ?ictuâ  miles  ex  parte  Francoroin^Clir*  S*  Jttaxea- 
tii,  p.  221).      '  ■    '  •  ' 

i  Bra  Mcinn  (itKr6)  InierléctiiB  att  m  Sandni  au«i  leglt  Gante  at  lesia» 
8t«|ibaDi»  in  Pînnalem.  PofI  luiC  regnarit  in  PampHanta  Sanetiaaltimlri  régla 
Aragoniae  ûUus  qui  prias  regnaverat  in  Aragpone  (Annal.  Compost.,  p.  520).  — 
Sur  PinyasioD  de  Calahorra  et  de  h'ajera  par  Alfonse,  voir  Moret,  Annales  dai 
lleyno  de  ^avarra,  1.  xm,  c  8,  el  InTMtigacioDes  iûstoricas,  1.  ui,  c.  4« 
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Saacho  avait  été  marié  à  JStanèà  on  Plamn  (eoBtfMliMlINMÉik 

être  de  Placeiilia),  ainsi  qu'en  témoigne  l'inscription  votWe 
qu'il  fit  placer  sur  le  fronton  de  Téglise  de  Sainte-Marie  de 
najen  :  «  Mous  Sauras  roi,  fils  da  roi  Garua,  enambla  avee 
Bliiifla,]BMi  ëpoose  tria  aimée,  bôhb  offrona  al  dotmcioa,  da 
notre  Uire  montemenl,  &  Tintaete  Tierf^e  Marie',  ce  tN»ioii 
doré,  afin  que,  par  sa  puissanto  intervention,  nous  obtenions 
rémission  et  grâce  pour  nos  pëchës  et  pour  ceux  des  aieux  dont 
Bons  somm^  sortia.  Ainsi  soit-il  »  Le  fronton  doré  dont  • 
a'aglldam  eem  imwriptai  était  méde  pierres  fidiii^ 
al  éâ  riehas  iMs-reliel^,  représanCant  Y  ÀBneiieiatktfi'et^'Vlil- 
tation  de  la  Yierge. — Sancho  Bamiresi  devint,  par  l'ilèiWitlWI 
à  sa  couronne  des  domaines  de  son  cousin  Saneho  (Tarcei, 
formidable  à  ses  voisins,  et  sous  lui  s'aebeva  l'œuvre  i^orieii» 
aornenl  ecHomencée  par  son  père  Bamire  T*^.  L'étfirda  iÉ^ 
ragOM  Immoffd  bfi  Akmed  el  .Maoliiémyn  eat  aorlmil  à 
compter  avec  lui.  B  loi  eal'eva  te  femem  èbdteas  feMiiiÉiv 
cédé  aux  Templiers  par  les  cortès  tenues  h  r.ii  ouc,  en  1143, 
Monzon  y  Pau,  inscrit  sous  le  nom  de  ïolous  dans  l'itiné- 
raire d'Aoloiiiii,  situé  sar  la  Ginca,  et  qui  en  domine  la 
valléa  anmifd  ooest,  et  couvre  les  aveimes  d'AïnaH^  Baiil^ 
que ,  Aran  el  Benâvarre  du  cdté des  P^oées,  el  celles  de  1m 
laguer,  de  Lerida,  de  Mequinenza  et  deFraga,  du  côté  de  la 
Galfrïogiie  el  de  l'Aragoa  iotéricar.  Sancho  fit  également 
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ffiotrqjye  f(mrtejresse8  d*Ayerbe  et  de  Loharf«»,  el  élever 
deux  trè&  forts  châteaux  sur  la  frontière,  le  château  de  Cas- 

^lar  cnai^rei  im^f^x  et  celai  de  Mout«»gqiMiiinlr9  IciTiUe 

içagonais  de  oe  noai,  J)rav«  soldat  et  d'une  admirable  sim- 
plicité, lui  lut  danné  pour  sueeess^,  et  vcn^^ea  peu  après 
la  mort  die  son  pèr^  jMir  la  pri«Q  â!ûtçft«.  ëionce  mourut  en 
1104,  e^  Mie  «t«R  frédéfiOMiw 

'  Gm  «n  Vm^  1(17»  <{«*im  ptee»  l^brogstton  de  Foiice 

gothique  en  Espagne,  et  la  réception  du  romain».  Ce  fut,  d'a- 
près la  chronique  française  que  nous  avons  citée  plus  haut, 
aux  instigations  d'Agnès  qu'ÂUoase  entiepht  ctm  BëvçH 
l^jtHM»  i^lîpeM.  Vm  «ibraÂfie  esipopuole  puàÊtmmà  d'un 
impriM  «iMe  tant,  qtapieni  taînt  peur  r«ie  et  l'mrtie 
loi;  maê  sa»»  «eus  dire  lequel  des  deux  fut  vaincu.  Suivant 
celte  dwfonique,  le  combat  eut  lieu  (sans  doute  à  Léon)  le 
Amanehe  de^  Biuneans  de  ïmmk  peéoédente, marquée  pw 
le  cruel  Uwt  doni  mmwfmm  patUt^.^  Quam  te im- 
bofti  eieto^  lee  ^tvt^aim  fanl  iMiiioai  am  TMo^e  tM4 

4e*  tiBtiÉhue  ieXénÎFét  Seragefise  ponr  s'opposer  aux  pro- 
grte  de  la  puissance  d  Alfonse.  Les  chrétiens  furent  dél;iits 
h  Bpda  ^Ëueda),  nous  disent  en  deux  mots  la  chronique  de 

I  Hic  ?arr:irprH3  famosum  castniio,  quod  dleitnr  Monzon,  ab»tuUt  :  qu«4«pi 
eliam  muniiiMinia  .castra,  vldelicet  supra  Zaraç«zam,  AycrTe  et  Lofare  coi^ 
•Imll.  lut  «difletttt  caflfom  monti^  AragOQÎe  cuid  mon^stério,  et  obaidioDo 
•■eheBtfa  dvHalis,  te  ga»  obttdfqne  i^orliiii»  eit  m  ac^u  (1004).  Gui  8u&- 
eessitaiius  eius  PetrusIIII  m^gaa;  strcontUtto,  at  mirM  «rnipHriu^rtf,  vittétm 
Oscham  Ghristianse  fidoi  sabjugavil  mb  6^  ^CtX^al^  (f09tt).  OblU  eitlimu 
(1104).  Annal.  Gompogt.,  p.  520. 
«  Era  MCxTi  (i078)  intravil  Romana  ]»x  in  Hispania  (Clir.  Borgens.,  p.  50»), 
i  En  MCXT  fMt  hym»  eraTissIina  i  ftstlTltate  S.  Marlini  wque  ad  QuaUrage- 
•imam,  et  in  ipso  aono  pogsaTwnnt  diio  milites  pro  Itffi  Romna  et  To|«UiULiii 
die  Ramis  Pn^marqia  ;  vnvi «orunt erai Costallaniia^ ahte Ba^fU A|«ii>faii«t f  ^w^i^ 
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Burgos  et  les  annales  de  Gomplatum  et  de  Gompostdle  ^  Uaàs 
de  quel  parti  étaient  ces  chrétiens,  et  par  qui  furenMls  dé- 
faits? On  croit  que  la  trahison  d'Ëbn  Ëalasch,  gouvemear 
de  Bofid»,  fBi  fit  miMédiaidoîrlîiti)cr«aTiU9|«lq^ 
iM  lAaéàm  ipii  mutait  pour  eft^ynoAn»  fommtfm^éiiirik 
soseitée  par  rémir  de  Saragosse,  qai  espérait  y  attmr  Mhsm 
en  personne,  et  délivrer  ainiâ  T islam  de  son  plus  cruel  en* 
nemi.  Quoi  qfU'il  en  soit,  plusieurs  braves  ehevalierS;  fbr!^. 
tiens,  tds  qne  ks  iptes  Sancbo  Ci«Bm  Il«i|ui9fi(^^ 

Tâm  é$  Lura,  le  éMile  CSoMalo  Salvadora^Hraradimé 

Quatremains  (Quatrimanus),  furent  traîtreusement  lues  au 
moment  où  £bn  ïalasch  leur  faisait  ouvrir  les  j^rte»  ^de  Ift 
-ville  comme  pour  la  leur  livrer  K.,  ^n^j 
Je MM||pB0nii4n0fliii  ioi  ^pfékpnà  fnis  léletiiiiuix  ^flftffWff 
d'AUom»)  ce  difficile  pnAième  qid  a  tant  ooenpëlee  histo- 
riens. A  mon  compte,  AMMe,  âgé  de  Innte-faafere  ans^  est 
fiancé  en  1069  à  Agnès,  fiUe  de  Gui Geoffiroi  Guillaume /duc 
d'Acqoitaine ,  comte  de  Poitou  et  seigneur  de  la  Yasconie 
tonçaise,  à  Fàge  de  orne  ens  à  pea  près,  étant  née  dnmé- 
riage  de  Gni  Genffom  avec  Miateodet.eii  1058;  elté  Ite' passe 
dans  la  eenalw  d'AMSaoee^'an  Mowr  de  e6lni«ei  de^eon  eail 
sur  les  terres  de  Tolède  \  iSous  la  trouvons  dès  1074 ,  siguaut 

F 

1  Fort  brî<^vemf:nt,  commo  on  en  p«nt  ju^er  :  —  Era  mctxii  fuit  la  de  Roda, 
dit  la  première  (p.  509),  —  £ra  mcxxii  fuit  liia  arrancada  de  Roda  tnper  Cbris- 
HiMi^dllte  feeoBde  (p.  Sis).  Li  IroMtee  wfia  mbi  iffpmid  qa*m  comte 
Gottialu  f  fat  toé  :  P«it  tateffMlio  tfnA  Eodam  t  tiU  «t  GimdinlTiii  tmn 
interfeciai  (p.  321).  Quant  aax  Annales  Toledanos,  ils  ne  'font  que  reproduire 
en  castillan  la  notice  des  Annales  d'Alcala  :  Fae  la  arrancada  do  Rncda  sobre 
lofl  Chriatianos  (p.  58»).—  Du  reste,  qu'il  a'agisae  de  Rueda  ou  de  lolède.lea 
tieiliei  chronlquei  nient  du  même  laconiame  :  £ra  mcxxui,  diaent  lea  Annale* 
dn  Gowpof  teito,  Mcepll  rat  Aldet  Toleliui. 

s  Bod.  Tolet.,  de  Reli.  Blip.,  1.  t,  c.  Si. 

3  Je  ne  sais  où  Florez  a  pris  qu'Alfonîe  arait  TS^^e  de  vingt  ana  Tera  iOTS. 
a  Entonces  (cuando  volfio  da  lol(  do,  dospius  de  octuljre  1072),  dit-il  (Beynaa 
Catolicaa,  t.  i,  p.  16),  era  muy  oportuno  tratar  dei  casamieuto  dei  Rey  qne  se 
balliba  m  «dad     vbm  «aftila  iSm  mcmm*  -«n  «n  i^Tait  treat«-aeu^  ait 


Digitized  by  Google 


en  qnalité  de  reine  une  charte  de  donation  à  Saint  Millan,  le 
lundi  16  juin  de  l'ère  1112  ^G'est  avec  elle  qu'il  prend  pos-- 
semàm  de  cette  paitie  de  la  Nayam  àffai  il  s*étail.  rânAa: 
]Mil;KàJa]ttertde'i»nBeTeâSèaM)ho€^ 
acie  à  ChMima  le  1<I  juillet  1076*.  H  n'en  a  point  d'en- 
fans.  Sa  présence  apparaît  en  divers  actes  jusqu'en  1078  3. 
Mais  en  cette  ann^,  il  s'en  sépare  ,  on  ignore  sur  quel  mo-: 
tif,  01;  ^use,  peut-ê^e  sans  toutes  les  fomialités  re^iûMs,: 
sa  pereafe  Xemena  Manioois  (oa  Terra  nés  preoTes  pins 
Ieui)4.  Le  pape  Adebndid  (Grégoire  vn)  qui,  par  ses  légats, 
était,  à  ce  qu'il  semble,  on  ne  peut  mieux  iiisUuiL  des  affai- 
res d'Espagne,  et  dont  ce  mariage  contrariait,  selon  toute 
apparenee,  les  vues  politiques,  lui  écrit  1  année  suivante  pour 
rengager  à  romprè  cette  utaionv  qQ'il>  qualifie  d'inefistaeQfle 
et  d'iyielle.n  cède  à  la  fia  à  des  BpUleitatKnis  multipliées  et 

BMiof,  éUnt  lié  à  Léon  de  San^  et  de  FerdioaDd,  ?er8  iu3J,  d'après  PAge  de 
•olt«pi*iWtorif  iw.wkaeomttpUs  qaelvidemwPélagea'OTiédeà  M  mort». 
wriTéeen-llés. 

1  Bandoyal,  Clneo  Reyèi;t  4i,et8olp,  i».  iiao^  ' 

s  Moret,  1. 1,  p.  885. 

5  Florei,  Bip.  Çagr.,  t.  m,  p.  ôll  ;  Sandovaî,  CInco  Reyes,  P  48,  elc. 

4  La  lettre  de  Grégoire  VU  (voir  aux  Appendiceii)  no  saurait  s'appliquer 

à.jBMUM.'M^M  Set'féiAnei  d*A1|0M6  ;  d'aucune  11  n*étaU  aasez  parent  pour 

metfferPexpression  d'union  incesiuease  appliquée  à  plosienrii  repiiaee,  par  to  ■ 

pape,  au  mari:iî^f^  dOnt  il  s'agit.  On  cherche  Tainemeiil,  pat  exemple,  te  degré  de 

parenté  qui  pouvait  exister  entre  Agnès,  fille  de  Giii  lo  Gosfrodus  Guillelmtis 

comte  de  PoiloU}  et  de  JUateode,  et  le  roi.  On  élaUiU,  au  contraire,  pdrfatteuieot 

celui  qiaivdiffaU^AIfQBse: et  deoE  âveient  au  troisième  degré  un 

aîenl  ebaunan  qni  était  Bêinade  11»  roi  de  Léon.  La  loi^nfêine  de»  temps  poe- 

lériears,  interdisait  les  mariages  sans  dispense  {aai|n*an  q^oatriéne  ji<^r6  inclll* 

siYeniejiil^Leujcjfarenié  se  démontre  de  la  sorte  : 

'  *  ' ,     .  •    .       '  "  .  ■  '    '      '.     "  ■ 

^  '   Bermude  n ,  roi  deléen, 

;  -  .  .  j. 

Aironiey.  Ordolio. 

'  .  •  '       '        î   ■  •  . 

flaBChic  Domna  Xcmena,  femme 

:  do  comte  Muâo  Bodri* 

*  goez. 

Alfonse  VI.     .        '  Xemeoa  Maflos. 

V.  24 
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à  la  raison  politique.  En  1080,  le  pape  lui  écrit  de  nouveau 
pour  le^citer  de  sa  résolution ,  el  c  est  alors  qu  il  épouse 
GoDBtanoe)  qu*il  éUiit  question  de  lui  donAer  pour  fema» 
4epii]s  lOl^S.  Snîvaiii  la  chioniqae  de  Tbonins,  ee  fat  Paient 
ahbé  de  Tonrnos,  qui,  dès  ce  ténips ,  ménagea  avec  pEUdencet^ 
le  nia  nage  d  Alionse  ,  roi  d'Espagne,  avec  Constance,  \cuve 
d  liuguc,  comte  de  Chàlons-sur-Saône,  et  liile  du  duc  Ro- 
bert. La  même  cbrouique  donne  quelques  d^étails  précieux 
sor  Constance,  fiUe  de  Robert.  Ckmstance,  allant  en.Espagpeij 
passa  à  Tonmos  et  donna  à  cette  abbaye  T^Use  de  QÀmi, 
qui  était  de  son  patrimoine  Ënfin,  il  prend  vers  1083 ,  ut 
prœmissum  est ^  quasi  pro  wxore,  peut-être,  d'après  cela,  avec 
uue  dispense  spéciale  d  Ildcbrand ,  Zayda,  iilie  d  Lhn  Abéd, 
qui  fat  connne  daiks  la  suite  sous  le  nom  de  Marie  EUsaj^iplli 
et  mournt  chrétienne ,  on  ignore  en  quelle  année  ^.  Bien  qpiû 
la  plupart  des  historiens  la  fassent  jéponser  à  Àlfonse  en  1097, 
elle  devait  être  morte  en  ce  temps;  la  chute  de  sa  famille  en 
10yi,el  les  querelles  d'Allonse  et  d'F.bu  Abèd  qui  suivirent  la 
oonqnète  de  Tolède  et  qui  feront  l  objet  dyi^cbapitre  âoiYanti» 
excluent  d'aillears  la  raisôn  politique  de  ee  mariage  fp^ 
date.  Alfonse  parait  avoir  beaucoup  afCeeUônné  Z^yda  lisiàlS^i 
Abéd.  Mais  peut-être  ne  kr  reconnut-il  pour  épouse  qu'après 
la  mort  de  Constance,  en  1093,  et  ne  porta-t-elle  le  nom  de 
reine  qu  ou  lui  donne  dans  son  épitapbc  qu  entre  Constance 
et  Berta,  de  1093  à  1096  on  1097.  —  Quant  à  Berta,  oiji;?, 

1  Gitta  faune  anDiiai»  Peiraii  abbil  Trenorclensit,  ^Todeitler  elabont  àt 

ntae  rex  Adefooant  coD)ngi6  poliatur  Conslanliee  Résilia,  qa«  fuerat  mor  Da- 

gonli  Cabllonensii  romfli«.  et  filKi  Boborli  ducis.  CoTiîtanlra  dnm  iier  ad  Hi»pa- 
nias  fiiclt,  Trcnnrcium  venii,  et  liujus  ioci  abbaiia*  ccrleâiam  Givriaci,  quam 
paterno  jure  possidcbal,  roncedii  (  iu  U.  Bouq.,  t.  xi,  p.  112).  Voir  à  la  fin  da 
TOlaiii«. 

2  Son  ép  itapbe,  eÊtumni»  A  Lém,  porte  ilmpleiBeiii  : 

B.  a.  RJSfilHA  RCUAMT 

von  RF(  is  ALF0!N9l 
FH.IA  ftbNAtihl  HEGfS  §iBILlA 
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gbiaire  de  la  Toscane,  je  prokyerai  que  c*éliiit  la  fille  cfO- 
llîoii,  maïqafe  d^Itàlié,  er  iTAdhèleïdis,  mariée  d  abord  en 
1066  à  Henri ,  quatrième  du  nom ,  roi  de  Germanie  ' ,  qui  la 
répudia  ea  1069'.  Rerta  devait  otrc;  fort  jeune  lors  de  son 
mariage  avec  Henri,  mais  elle  ne  poufaît  ayoir  gaère  moins 
de  trente-cinq  an»  Ters  1095;  ice  qui  était  loin  d'être  one  raison 
pour  q^*dlle  ne  fat  pas  rëtehercliée  en  taariage  par  Alfouse, 
CTcst  ainsi  qbe  la  première  femme  (reîkta)  de  ce  même  Al- 
ifonse,  Agnès,  se  maria  en  1 100,  à  peu  près  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans,  à  Hélias,  duc  des  Cénomans^.  La  quatrième  (en  ne 
eomptanfi  pas  Zayda  parmi  les  épouses  légitimes,  bien  que 
ponr  notre  compte  nous  y  répugnions  fort),  fut  Élîsabeth  dé 
Ân'nee,  et  la  cinquième  Béatrix,  dont  nous  aurons  à  recher- 
cher la  famille.  — Quant  au  fameux  Cid,  qu'on  s'attendait 
peut-être  à  trouver  mtMé  aux  plus  grands  événemens  de  ce 
temps ,  il  ne  nous  est  apparu  que  deux  fois,  da  1065  à 
1085,  mentioniié  par  des  écrivains  dignes  de  considération, 
à  la '  bataille  de  ' Golpejare  et  au  siège  die  Zamorà.  Une 
ebroiiîque  espagnole  toutefois,  la  chronique  de  Cardefia, 
nous  Je  montre  sous  la  première  année  de  la  restauration 
d'Alfonse  entrant  à  Logroilo,  et  désolant  les  terres  de  Na- 
varre et.  de  Calahorra4;mais  rbistoire  du  Cid  sera  pour 

1  104)6.  Rex  nuplias  in  Triburia  regio  apparatu  celebrayit,  in  ronjonchtinc 
Berthtt  regintc,  filiffi  ÔUonl»  UarchionU  nalorum(ex  Lainb.  Scliafuaburg.  0,i,, 
p.€a).  — l^einrtenires  Beriham  flliam  OUoota  Harcbionta  dellalia  et  A^lel- 
lieidig  acc(  ,)it  in  uxorem,  itnpilas  celebrana  Tilliiirii»  (  Ex  AnoaU  Saxoo.  «t  er 

Chr.  Reg.  Pontul.). 

2  Henri  de  Germanie  déclare  en  effet  publiquement, en  tO(î').  nu^]\  ne  pi  ut 
Tivre  av  ec  Deiitie  scn  épouse,  el  il  s'en  sépare  (^Voyez  dans  dom  itouguel,  i.  xi 

p.  G2).     '  *       .  : 

*  Ànno  IOOO.Def0neU  eoDjag«  ma  (Belits,  comiti»  CenomanDorum)  cœlibeni 
iritam  actilare  noluit,  i«d  AgDatam  filiam  Guillelnii  Piclaviarniii  dnda,  retlétam 

Hi!d(  foïisi  Sancionis  Gallclœ  régis,  uxorem  duxit.  Célèbres  nuplias  cura  ingenti 
Iripudio  perpetruvit  (Ex  (>rdf»rlri  Vitnlis  MoTuichi  L'iicnsi^,  l.  xir,  p.  cm). 

<  Era  de  âicxi  aùos  cntro  liuy  Diai  en  Lo{;roûo,  en  lierra  de  iXavarrd,  tj  en 
lierraa  de  Càlahorra  con  gran  hnecla,  é  fizo  ^lant  enccudimiento  de  fuego  por 
lodo  la  lierra      robola,  è  cerco  «l  CasUlla  de  Faro,  é  tovo) ,  é  eotW  irensa- 


Digitized  by  Google 


37!!  GBAnHII  TISOV«GINQIilÀUl« 

nous,  plus  loin,  l'objet  d  uu  travail  particulier.  —  Suivons 
TiMrfiitiWMint  rhifiUàre  de  la  Péninsule  dans  ses  raiforts  avec 
la  nouTelle  pnissaiiGe.qiii  s'est  éteYée  en  ÂMque,  pendant 
que  les  Mis  que  nous  venons  de  iaeoiltef  se  passaient  de  ce 

côté-ci  du  détroit,  et  voyons  d'abord  quels  furent  rori^e 
et  le  caractère  de  cette  puissance  ,  qui  a  int  relever  un  mo* 
ment  Fislamisme  en  Espagne;  on  sent  que  je  veux  parkr  des 
Âlmoravides^ 

'  .  •      •  ■        • .  . . 

geros  al  Conde  Gard  Ordonez,  quel  espcrase  siei?  dis»,  è  espcro,  è  ayanlaronie 
todos  los  poderosos  de  la  tierra  con  él^  è  non  osaron  venir  à  él,  iemiendo  la  ]»• 
talla  rCbr.  de  Cardeûa,p.  S72). 
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Orfipie  des  HmoraVidM.  —  PrédlcittOD  et  gonTWMÎneiii  d*ltida^li  ben 

Yàfsint— Émirat  d'Yahya  ben  Ibrahim/-- Émirat  d^Yahya  ben  Omer«-«1ilôll 
<rAbânllah  hen  Yassin.  — Émirat  d^Abo*  Bekr  ben  Omar.  —  CommencanflM 
d'Yooasouf  ben  Taschfyn.  —  Fondation  de  Marok.  —  Cession  de  rempire 
du  Maghreb  par  Abou  Bekr  à  Youssouf  ben  Tascbfyn.  —  Caractère  et  con- 
quêtes de  Youssouf. —  ReTïrement  politique  d'Ebn  Abèd  en  Esp3f»ne.  -  . 
Bèottion  des  énùrâ  anduloas  à  Séville  pour  résister  aux  progrès  de  la  puis- 
i^pMNt  d?jÙr«ni9.  —  On  y  réioot  H^appeler  Youssaaf  ben  Taacbfyn  en  Eipa- 
gae.  —  .ComipoiidaiHse  et  irf^oeiilteiis  à  œ  miet. i^tret  d^Alfoiue  à 
Bbn  Ab6d  et  lépenie  de  eehii'^  —  DélibtBieiieiie  de  Toossonf  appelé  à  pro- 
téger IMalamisme  en  Espagne.  —  II  demande  «Yaiit  tenté  clieee  la  cession  de 
rîlo  Verte  (Aîgétiraâ),  et  Tobtient.  —  Réception  de  Yomsonf  par  les  émifS 
andaious.  —  Ils  marchant  réiwis  eontre  AHionae.  —  Wenieniens  des  den 
armées.  —  Bataille  de  Zaliacat. 

De  1037  *  IMS.  :  •  '         ;      -  .  ' 

r  À  Fniicîënne  Gétolie,  immédiatieiiieiit  linntrophe  de  la  If  a- 
midié  et  des  deoz  Hanritaiiies  Ters  le  siâi«  succédé  un  Taste 
espace  dénué  de  dreonstances  locales  particiilières,  et  inscrit 

sur  la  carte  Déserta  Libyœ  interioris.  C'est  le  grand  Désert, 
que  les  Arabes  qui  le  partagent  en  plusieurs  cantons  dési- 
gnent par  le  nom  de  Sahra;  Des  Gétules  noirs,  Meîano  Gœtuli^ 
l'occupaieiit  dans  l'antiquité,  et  confinaient  è  ée  qu'on  nomme 
la  Jligiiiie,  qui,  sdon  d'AuTille,  tirait  moins  ce  noin  de  la 
race  nègre  en  général,  que  du  fleuYe  qui  traYerse  cette  partie 
de  l'Afrique.  Dans  la  portion  la  pins  occidentale  du  Sahra, 
tooebant  à  ce  que  les  Arabes  appellent  Bahr  ei  Mohhyth  (la 
mer  euTironnante),  on  bien  encore  Bahr  el  Motballam,  dans  le 
Tôlflinage  dn  Wed-Nonn,  vîTàîmit  les  Lamtonnes,  ainsi  nom- 
més, dit-on  ,  à  cause  de  leur  simple  Yètement  appelé  Umt.  Les 
Lumtouues  faisaient  partie  de  la  grande  famille  de  Sanha- 
djaby  1^  fameuse  daus  1  bistoire     l'Afrique  âepte;itriouaie , 
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et  qui  habitait  le  grand  désert,  de  ces  limites  extrêmes  du 
moderne  empire  de  Marok,  ea  tirant  vers  Test-nord-est  ^ 
jusque  Ters  celles  de  Flfrikya  pcoprement  dite  des  Arabes. 

SnivaBt  Mohamiaed  beou  HAssaii  hm  AhmeA  Ytûusvih;. 
el  Hamdany,  dans  son  livre  iiititalë  la  ^Çotiroitiie  (el 
Akhl)    Saubadjah  élait  uuc  branche  de  Hawàrah,  et  cellc-^ 
ci  de  Houma^  r.  Ilawàrah,  dit  notre  auteur,  na  étc.app^ée 
Hawûrah  que  parce  que  boh  toadateur,  lorsqu'il  pénëtra  dai^. 
le  flfaghreb^aa  midi  de  Ka^nronaut capitale  de.rifrikja^âl^ 
Nous  sommes  dans  r^garemeat  en  «ce  pays.  Ôr^  h  esme. 
de  cela,  ce  nom  d' Hawàrah,  quiisignifie  égareaent;,  toi  est 
demeuré.  Voilà  ce  qu'on  on  dit,  ajoute  récrivam  moghrebjn  j 
mais  JDieu  sait  le  mieux  ce  qu  il  en  est  ^-  . 

lA^ûm  ée  ianbadjali  seittTÎBaeMiilte  en  smiante-dix  ka^ 
biletaS)  ail  nombre  desqaelks  en  compte  Lambmpiiy^^é^s^^ 
Ma8flonfa,Lamtah,  Mesrata,Tilkyanà,  Medasa,  Bény-^^W<^  ^ 
Bény-Meslyr ,  Btu  y  -  Dakliy r  ,  Béuy-  Zyad ,  Bény-  Moussa, 
Bény-Lémasch  et  Bény-Schescbtal.  Chacune  de  œs  tribus 
se .  subdivise  m  branches  et  rameaux  si  nombreux ,  qu'on 
n'en  pest  pai  Uàtè  k  déaMubieimt^Cifls.tnbas  on  kibUebi» 
babitment  ksTastes  campagnes  qui  s'étendent ^retfs  le  aydi, 
l'espace  de  six  mois  de  chemin  en  longueur  et  de  quatre  en 
largeur,  d'après  notre  historien,  dcjjuis  Noim-tanitah ,  au 
sud  de  8ous-el-Akaah,  jusqu'aux 4imites  méridionales  de  l'i- 
frikya,  entre  le  pays  des  Aerbers  et  le  paye  des  Kègres.  11$, 
étaioit  la  plupart  nomades.  H  y  ap annt  eau  ime  aaliiÉ,  dit 
£bn  Abd  el  Halim,'qui  ne  sait  ce  que  c*e8t  que  le  laiMm«^ 
rage  ,  rensemencement,  ni  la  culture  des  fruits  ;  ils  n'ont  pas 
d'autre  bien  que  les  autrudies  et  ne  se  nooj^riss^t  que  de 
Tia&de  et  de  lait.  Il  y  a  tel  homae  parmi  eat  qui  passera 

t  lDlbiiA]bdel.BaUiip,c.9.  ,'!luAi^f>'!f 
?  Encore  aujourd'hui,  les  mniulmaDs  africains  ne  racontent  rien  sans  Tao- 
corapagaer  d'un  :  Uakèdm  Ufflflf  w4  ÀUvh  aUmf  TOUà  M  qu'on  faÛU'f  nioa  t^l 
le  mieiiK  ce  qui  oa  e«t. ,      i  t.  : 
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toute  sa  tie  sans  maDger  de  pain  ,  à  moins  qu'il  ne  vienne 
deis  knah^aââ^  ém  tour  pt^s»  foi  learvIasBent  j[résM  de 
pain  «I  de  làHiié.iia  ptupÂt  acnit  mahoin^StiMis  saàïiileSy  8t 
s^tesitolilettt  dliilslb'taulttfiiée;  itofomla'^ifverrèftiixKèfm^ 

T.e  voyageur  vénitien  Alvise  da  Ca  da  Mosto  trouva  les 
Sauhadjah ,  vers  1455,  presque  auî^si  p^mssiers  qu  au  temps 
où  niom  m  sommes,  et  croyait  piSbsiMe  de  les  convertir  sans 
trop  dë  peine  k  H  fèi ehnétieiiiiè ,  n'étant  pto^  dilHii ^  eiieoré 
bien  alfértnSs  lians  M  M  mahoiiiétand,  hormis  «A,  et  qilliB  eà 
connaissent  par  oui  dire  =*.  L^ï  auteurs  arabeB  les  nomment 
aussi  Molatsamyns,  les  porteurs  du  iat^  im  ou  litsam ,  sorte 
de  voile  qui  sert  à  cacher  par  modestie  ou  à  protéger  la  hou- 
die  contre  la  ponssière  du  désert^.  Les  premières  tribus  qui 
embrassèrent  k»  doctrines  d'Ebn.  Yasâin  portment  le  istsan. 
Alvîse  da  Ca  da  MMo  les  trouTa  de  son  temps  dans  le-  métee 
usage  de  se  couvrir  la  houche  4.  Les  Sanh ad jites,  ainsi  vêtus, 
ressemblent  d'une  manière  frappante  aux  Mèdes  représentés 
daûs  quelques  anciens  monumens,  * 

Parmi  lés  eonMânitions  des  tbmM  peuplée  de  1*  Afriqoe 
sons  la  doittioallOB  arabe ,  cdle  des  Seiihad>ite9  ÎIA  fséaà  cm^ 

*  *  4  '  • 

I  ,  f  ■  .  '  4  * 

.1  Voyex  ee  qn*  Dont  a?oiis  ôii  des  Sanhadjah  d-dervant ,  d*apré«  Léon  TA- 
fricalB,  t.  IV,  j).  32iî ,  et  suivantes. 

2  Leçgiemente si  polriano  rulnnc  aila  fecio  noslra*,  non  essendo  an- 

chora  bea  stabilili  nelU  fedu  Macomeliaua,  salvo  Ut  «(uaDlo  banao  udito  dire 
(Ramuaio,  Navig.  êî  Vlcggi,  t.  i,  pl  90  terao,  l«tte  b.).  -  ' 

S  y^HHméi  ivls,  tltto,foa  «bligitar  oi,  s»  licies  dignoscatur ,  aut  contré 
palverem.  Vid.  Monënski,  voce  Liliam.  ^'Sunt  qui  «ic  dlctos,  dit  Aboul'feda, 
lllos  indi""  pcrl.ihfot,  quod  prn  mi  ra  Arabtim  omnium  vulç.ire  fiiciom  calyptrâ 
leiam  dicta,  TîMhere  soient  ;  deinde  vero  quum  imperium  io  Uccideote  adipic- 
carenlurj  baAç  &uain  villam  in  peculiarem  aliqiiem  modalum  compooerent, 
qaail  notani  disçrimioiB  aliquàm  ao  âffieelanlei  (  Abulféda»  I.  m,  jp.  litS). 

<  Qaaatl  taK  Atail^8lil,dllFa,lhkttiMr  qb  slranio  costiime,  che  contiouaiiieBle 
portano  an  fazzuol  à  torno  la  testa,  con  un  capo  cho  \iene  à  iraverso  il  viso,  e 
tà  cuopronola  bocca  e  parle  del  naso,  et  dicono  che  la  bocca  é  uoa  brnttu  cosa 
che'rontinuamcnle  rende  Tentosiladeeiualfialo,e  per  laato&i  deveteoer  coperta 
e  non  la  mostrare,  ? olendola  quasi  comparàr  at  coto,  c  que  queaM  dna  partf  A 
dabboBO  coprlre;è  vero  ebe  laro  mat  non  m  là  dJscuoprano,  bafendona  Tediitt 
BoUi}  salf  o  quando  manclaiio  011OD  pin  (ilamqilo,NaTls.alTi«sg.,t.i,p.ee  verte). 
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trcdit  une  des  premières  et  des  plus  célèbres.  Sous  ce  nom 
^mml  d^.  banjMiites ,  le$  é^^rivains  jnasulmans  compre- 
jpaîfliMf  l4i  ^  f^de  partie  tri3m  arabesrrberjbèiries  qui 
QQeq0iî«iii  Jte;^âé0ar.t  eita  le  Inijiica  efc  k  me^yAU-ddà  des 
atu^enaes  lindtes  de.  GaisQiage  ;  de  aême  que  sons  le  nom 
commua  de  /dnètes^ils  désignaient  ceux  qui  habitaient  vers 
la  ^^iediterraDéey  du  pays  de  Zab  au  détroit. 
.  V 1^  âaiihadia]i;fixèreQt  leur  demeure  primitive  daus  les 
]iai|e»,3naiMv«iie6  de  l'Àfriqne  jtifémjmt  WKVm%  Ut 
Ikurah,  1b  l^tiU  SeîlM»iie.lljMs,  dMoade^ 

ils  habitèrent  )e  désert,  au  sud  des  provinces  de Taroudtailt , 
de  Darah  et  de  Scdjelmcssah,  auxquelles  elles  couliaaient, 
eutx^  le^hamy  et  i  Atlantique ,  se  prQioiig^t  au  widi  jus- 
qn'u>%j^^a  Wègre$»«t  c'est  de  leur  mm  qp:^f^^<m«»é 

Séo^^hiei^^^^^ 
.L'identité  de  ces' peuples  avec  les  modmeg  Touffinks  pa« 

rait  iacoiitestable.  Comme  leurs  pères  de  Sauliadjali, ceux-ci 
habitent  toujours  cette  immense  étendue  de  pays,  désignée 
sur  les  cartes  sous  le  Am  de  Sabra  ou  Graud.^sert.  C'est 
ia.y^  t^ie  paoe  dhoiimiflBqiia  j'aie  jamaisfraef  flifcje  capin 
laioe  voyage  anglais  Lyoa*.  Us  sont  graoÀ»*  bien  faîU) 
OQt.de  beaux  traits^  un  air  d'indépendance  remarquable. 
Ils  sont  blancs;  car  ce  n'est  qu  u  la  ehalcor  du  cliuiai  qu  ils 
babiteut  qu  Us  doivent  leur  teint  fortement  basané,  et  les 
parties  de  leur  corps  qui. sont  constammettt  oottYertes  sont 
au£3i  bkmclieB  que  la  peau  4e  bien  4es>|}ttmp<^na.l4«r  eoe- 
tumè  joffi^  encore  anjonré^bni  eette.partiealanté  remiffqna- 
ble,  qu  ils  te  couvrent  toute  la  partie  inférieure  du  visage  à 
partir  des  yeux;  ils  ne  savent  quelle  est  l'origine  de  cette 
coutume ,  mais  ils  disent  qu  elle  doit  être  sage  puisqu'elle 
Tient  de  leurs  pères.  Us  emploient  pour  cet  usage  un  mor- 
ceau d'étotfe  de  coton ,  le  plus  aouTonl  bleu  y.qutleur  peese 

1  Voyage  aaos  Tint,  de  VXÎr,  Sept,  en  i8i&,  .1819     1920^  c  9% 
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sar  lé  nez,  s*aUacbe  derrière  la  tête  et  descend  jnsqae  sur  la 
poitrtne.Iift  plti^M  poi>lefnt'im  homg^nmgèèihaO^ 
B!a^H2ta  éif  bii|r^âèt»attM^  ou  de  wt»  qu^leier  sMetit  là  tète. 
QodqoëB^lûift.'li'eitf  ékltr^pttB  et  laissent  croître  leurs  cheveux, 
dont  ils  forment  dés  tresses.  Beaucoup  portent  le  turban. 
Leur  vêtement  ordinaire  est  une  espèce  de  grande  chemise 
dont  les  manches  sont  «m  largestpié  k  <A>irpsy  faite  ai  étoffe 
le  ^iià  sdavôit  elltileiir  bleue  q«'  à'igniBdcs  Mdê  bieoes» 
9i*lto'£àfidiqoeDt  ent-mémes  ;  quelqués^^ims  pestent  des  ébof^ 
fesda  Soudan, qui  soot  plus  estimées.  Les  marchands  se  font 
un  point  d'honneur  d'être  ric  hement  t(Hus  quand  ils  séjour- 
nent dans  quelque  yille;  ils  portent  alors  des  caftans  de  drap 
â'ilii  Twiga  édata&t  ou  d'ane  étalfe  rarfée  de  soie  et  ootim  / 
qa%  adtèteiôfc  des  macrchaQdi  de  THpdli^<2^elcpies^ùBs  se 
contentent  de  eaftanâ  on  dé  cheiMses  de  Mr  de  lenr  propre 
fabrique.  Ce  sont  des  peaux  d'antilopes  très  bien  apprêtées 
et  parfaitement  cousues.  Leurs  pantalons  ne  sont  pas  aussi 
aniples  que  eenx  dcis  Hanresieette  ampleur  les  gênerait  pour 
monter  leitts  méfaerrys  '  :  ils  ressjn&blmit  deraDtap  ^  eenx 
ééê  fjosaques  :  ibsont  d^tme  ëtoÉè  de  eoton  ,  et  en  général 
d*an  bleu  foncéi  Leurs  sandales  sont  la  partie  la  plus  élé- 
gante de  leur  costume;  elles  sont  de  cuir  noir,  et  s  attachent 
sur  le  pied  par  des  courroies  écartâtes  ;  Tintérieur  en  est  orné 
d'untraTttli  Taiguille  vraiment  admirable.  Tous  portent  im 
loaèt  «àqpëndu  an  eèté  droit,  à  une  espèce  de  bandrier  qui 
puiBe  pté  Fëpaiile  gairàfae.  La  lamé  de  leur  sabre  est  droite 
et  fort-  longue,  et  ils  manient  cette  arme  avec  autaut  d  ai- 
sance que  de  dextérité.  Un  poignard  est  attaché  à  leur  poi- 
gnet gauche;  Jamais  un  louarilL  ne  se  montre  sans  cette  arme 


I  Lei  Tonariks  estiment  peti  les  cheTauiL,et  ils  n^en  achètent  que  pour  les 
Miavter  témtm  dai  mcIitm  Ûdm  le  Soudan.  L«iir  montnra  ordiniire  lal  le 

méherry,  race  de  chameaux  d^one  grande  taille  et  d*ane  Icgérelé  surprenante, 
doDi  la  marche  ordinî^ire  ost  un  trot  alloni^t!-.  Ils  peuvent  faire  neot  lei^lM  nt^ 
^,eiir6|  et  malrdtent  da  même  train  plusieurs  t^evres  dasoile* 
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HISTOiRl  D'USPACm- 


et  «UI0  «le  Jftfviliio  légireet  âégaittp,  ttiitèl  eàtiènriyÀptW 
fer,  ImrtdC  «Il  Mil,  malis  Kmjéttn  oni^  de  ettiviift  loeitistë.^" 

Ces  javdines  oat  environ  six  pieds  éb  loAgneAr:  Ils  les  lan^ 
cent  à  une  grande  distance.  Ils  eu  ont  de  plus  longues  et  dt5  " 
«  plus  pesantes  pour  la  guerre.  Une  lance  est  attachée  derrière  - 
lear  É«ye.  Hb  flonty  8*a  esl  poasil^ ,  eofiove  plus  saftmtUieiii^ 

k  lettre ,  eottferts  d«'cliflfi«iei  «ontre- 1^  lil#ei#t6A'«lles  aocf^ 

dens;  ils  en  attachent  à  leurs  bras,  à  lenrs  jambes,  à  leur 
cou,  à  leur  poitrine;  leurs  armes  sont  mises  sous  la  mt^me 
protection  :  les  .plis  de  leurs  turbans  renferment  des  versets 
dn  Koriui*  Us  tuirlent  k  berber,  langnè  prinlttve  (ctes  bM^ 
tmA  de  l'Afrique;  \H  Mmt  fiers  de  Tanti^alllé  de  cette  laiiigaei 
et  quelques-uns  dirent  au  voyageur  anglais  à  qui  uous  em- 
pruntons ces  détails ,  que  Noé  la  parlait  de  préférence  à  toute 
autre  ^Tl^^  sont  Musulmans,  et  font  leurs  prières  en  arabe, lan- 
gue doni  Us  n^enlsendeiit  pÉB  un  mot.€es  prièieff  lië'^iiMiMill^ 
guète  ^n'i  répéter  :  il  11*9  a  ^MOre  lHêu  quê  JNeif,  et  JÏMNM'' 
tnat  tH  9m  prophète.  Plnsîeinni  s>n  dispensent  même  tont*<à^- 
fail,  et  ne  sont  guère  plus  instruits  de  leur  religion  qn'a#* 
temps  d'Âbdallah  ben  ïassin  ou  d'Âivise  da  Ga  daHosto.Ils 
font  d'ordinaire  leurs  aUntions  avec  dn  sable.  Ils  sont  eà-^ 
coite,  après  hait  siècles ,  et  probablement  depfiiâ  lenr  étdsH^^  ' 
sèment  primitif  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  diti^  en  tlt- 
bus  nombreuses,  dont  ([uelqucs-unes  nont  pas  de  demeure  " 
fixe,  mènent  une  vie  errante  comme  les  Arahe?s  et  vivent  de 
pillage  ;  traits  auxquels  il  serait  difficile  de  ne  pas  reconnaî- 
tre les  Perses  et  les  Mèdes  Numides  de  Sallnste.  Us  ne  éont 
pas  âmèfe  quand  îb  ne  tronfent  pas  de  résistaite;  mab  si 

I  Si  l^n  ne  Teût  pas  admettre,  dit  M.  Deeren,  qoe  la  langroe  parlée  par  les 
Africains  du  nord  soit  Tancienne  langue  lybiennc,  on  se  dcruanJc  avec  raison 
couiment  celle-ci  se  serait  éteinte.  M.  Dodgâoo  partage,  sous  ce  rapport,  Topi- 
ntoB  de  Heeren,  et  Tappuio  d'obiervations  locales  qui  semblent  trancher  la 
qiMtti«a, 
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ceux  qa  tb  atta^at  veulttil  sa  dÉMkw,  lOT  mm  est? 

ée  leoiB  «rièiw,  m|;  Mijovg  ^|«Am4i¥«é  lis  Mni^m 
daSoudaD,  sur  lesquels  ils  font  un  gidod  nombre  d'esclaves  ^ 
Leur  courage  et  leur  habileté  h  manier  leurs  armes  les  ren- 
dent partoi^  i^dautables  :  aussi  trav6rseat«41S)  «m  riqipoi^t 
dp  même  voyi^epr»  pir  petite84yoi968,  te  «n^rte  ka  piM 
pao^lées,  aaoa  criiiiifte  d'ètra  «tlaq«éa^  Chaque  tiîbti  a  quel-^ 
que  particularité,  soit  dans  aoii  oostume,  soit  dans  sa  manière 
de  faire  la  gui  ri  e.  Les  TouariLi  les  plas  voisins  du  FezJ^an 
habilcut  une  ville  appelée  Ghraat,'  qui  est  à  dix  journées. da 
JI(Ioiinx)uk''.— Le  nom  da  ïouiffik  :  signifie  m  labgfie  bar- 
bère  tribus.  Xe  singolicir  iest  tevga qiu  lair  an  pliiriel 
tomilil,  q!D*«n  prononce  toilareg.  Cestdoae  iHiMn'9âié<^ 
rique  revenant  au  moi  arabe  kabileh,  pluriel  kobayl.  Sché- 
1  )uhh,  Béraber  ou  Bërèbcr  (pluriel  de  Berber),  Kobayl, 
ïoiwik»  ^iirkah,  etc.  y  sont  des  dénominations  diverses'doB-  • 
nées  aiiz.:liQiBiBes  du  tjpo  besber,  âa  tmtolMtire^  :a9  nas 
dMtt^  àKlèmtwQiûiflei^,  aa.iâsag^  arrondi  ^^  ooeai^t 
les  parties  mmitagfneuses  du  nord  de  l'Afrique  et  les  parties 
ltai)iiablBs  du  Sabra.  Ces  peuples  se  donnent  encore  à  eux- 
mêmes  ia  nom  da  Auazygk  ou  nobles,  et  .  de  Amaaerq  ou 
libres.  •  .  •  ■     , .  - 

Mais,  ataal  d'abordieir  rUstdre  dea  Almaravidêa  sartia  lie 
Sanhadjah  ^ ,  Û  nonaftetid  revenir  on  Inomeirtè  lâdjnastie 
fondée  dans  le  Maghreb  par  ce  Zérri  ben  Ath>  yali  ben  Ab- 
dallah ben  TymkMx  ben  «Mohammed  Kbaw  hen  ei  Zenety 

1  Béléd-Di-SiMdia»  pa^f  ét$  Noin,  de  iiriA  otf  Mlid,Notr,  fondaD^  min,  par - 

opposition  à  Belêd-el-Béyâban,  pays  des  Blancs. 

2  G.  F.  I  yen,  travclls  trought  ihc  Bortli  Afr.,  c.  S. 

3  La  déû  Jiuinatiori  (P Almoravides,  dit  M.  Davczac  introduite  dans  les  lan- 
gues europeenuea  par  les  bistoricDâ  et  les  roiiianciers  CâpagooL»,  représente 
celle  de  .^1  Jf«r«i«ffyf»,  par  laquelle  les  Arabes  désignent  des  religieux,  dos 
ermltea,  on  (pooir  oenf  lervlr  du  mêdie  mot  aniie  adopté  chei  noôa,  imi 
tàtie  foime)  d«§  oieretoïKf . 
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el  Maghiawy  el  Khozary  qui  fut ,  en  978 ,  reconnii  pour 
émir  par'  la  prescpe.  tolalilé  des  tribos  arabè94>eii)ères  du 
MagloEdb,  «t  doiA  nom  «you  tu  les  dém^  àvee -M'ito- 
soiir  èl  Ahmei^f .  ' 

Zeïri,  après  sa  querelle  avec  El  Mansour,  était  mort  au 
giége  d'Aschyr  en  391  (1001),  et  avait  eu  pour  successeur 
8oa  fils  £1  Moezz  :  celui-ci,  ayant  fait  sa  paix  avec  ËlMan- 
floorvétait  reiitié  dans  la  poeseanén  de  Fèz  et  des  étals  de 
ZéW. 

La  suite  de  t'histoirc  des  Zei'ris  présente  peu  d*événemens 
remarquables-,  il  suffira  de  donner  ici  en  abrégé  le  tableau 
qu'Ebn  Abd  el  Halim  trace  de  leur  goaTememeat,  en  ter- 
lûinant  leur  hisloibre. 

LaiMnimidnetédesflna^  etde;rBéiiy-Ta- 
frônn  dans  leMagbrefe  dtita  cent  ans,  depuis  Tan  362  (972) 
jusqu'à  Fan  452  (10f)9).  De  leur  temps  la  ville  de  Fèz  reçut 
de  grands  embellissemens  ;  ses  faubourgs  furent  entourés  de 
murs,  ses  portes  fortifiées,  ses  mosquées  agrandies;  lé  nombtv 
d)es  iMMîmeBS  particolieTs  s'aéisnit  eoosidérabkment;  là  tiOe 
reçut  de  grands  aociroisséfliieiis ,  et  on  y  j  ouït  de  tontes  sMes 
de  biens.  L'abondance  et  la  si\reté  régnèrent  sans  interrup- 
tion sous  leur  empire,  jusqu'au  temps  où  les  Morabits  paru- 
rent dans  le  Maghreb  :  çdors  l'empire  des  Maghrawis  commen- 
çant à  dédiner  et  leur  pnifisanee  à  s'affaiblir)  ils  commencèrent 
aussi  à  exéoBter  toules  SQites  de  TentkiBd  enws  hmn  snjeli, 
à  prendre  leurs  biens^  à  répandre  le  sang  et  à  Tioler  rbon-> 
neur  des  femmes.  Le  pays  cessa  d'être  fréquenté,  la  crainte 
se  répandit  par  toutes  les  provinces ,  les  denrées  haussèrent 
de  prix,  l'abondance  lit  place  à  la  disette,  la  sûreté  aux 
ajaimes,  la  jnstiee  à  la  tyrannie*  La  fia  de  leur  domnatioii 
fat  un  temps  de  Violenee ,  de.  tyrannie ,  d'bostilités  contre  les 
sujets  même  de  Tempire,  d'une  extrême  disette  et  de  maux 
insupportables.  Sous  les  règnes  de  Fatouh  ben  Dawnas,de 
ion  couâin  Moamair ,  et  de  léinim,  fils  de  tfoansir ,  la  disette  et 
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la  cherté  des  vivres  viarent  à  un  tel  point  à  Fêz  et  dans  son 
lemtçin|jrf]|.'ttiie  once  de  farine  à  fèz  efr.  cUns  les  contrées 

même  totalciBent.  L68  des  fbiiiil|è».de  Hafl^mirà  el.Bé- 
By-Tafiûoii  eiilraieiii  dans  les  musons^  preniîeiil  toos  les 

comestibles,  iusuUaicnt  les  femmcb  et  les  cnfans,  et  enlevaient 
l'argent  des  marchands  :  personne  ne  pouvait  les  eu  empê- 
cher^ ni  leur  faire  anconcs  représentaticms,  car  la  moindre 
r^tanee  attirait  une  mort  ijertaiae  f  leurs  esclayes  naàfM» 
et  là  {sanaUIe.d-eiitte  eox,  naîonlSBiit  sur  ]|i  9Wiûst^  la  inmi- 
tagne  d'Alaras,  observaient  de  là  les  maisons  4'où  U  s'élevait 
de  la  fumée  ^  ils  y  accouraient  et.  i»'en||^aifent  de  (0U3  les 
vivres  qui  s'y  trouvaient^       *  ,  '  •  ?  .  • 

Cette  condiiite,  dit  Tbistorien  grenactia«ai;tîn(  m  eux  la 
eolàre  da  |Meii,q|iii  les  dépouilla  de  leor  èm|ÎBe^  0;i«tira  fleB 
grâces  de  dessus  eux;  car  Biea  ne  relke  pa»  ses  Jbôenfaits  de 
dessus  un  peuple,  qu  il  n  ait  le  premier  perverti  ses  l)onnes 
inclinations.  Dieu  suscita  contre  eux  les  Morabits,  qui  dé- 
tfiusixent  l^nr  empire,  ruinèrent  leur  puissance,  les  Ibuèrent 
^     «ipdïsèmt  entières  .  ,  \^ 

Pendmit  le  tmps  de  lenr  tyrannie,  la  âunne  réjgnant  dans 

tfiv^\  le  Magbreb^les  haMtens  de  Féz  commencèrent  à  pratiquer 

'     '  .     -,  .        *  "  * 

1  Les  rois  zeyritei  da  Maghreb  descendanâ  de  Zeyri  ben  Aihyyah  furent  au 
nombre  de  sept  dans  une  période  de  92  années,  depuis  Zeïri  ben  Aih^yah.  Un 
ptoi  <ffêo«lpM»r  Um  f  è^iM  dm  il  BiM  «ftMMili»tl|m  Mh iati  : 

«WJ  Zeyri  l^en  Athyah.  • 
1001  £i  Moezz  ben  Zeyri. 

lOôl  Ifamadah  b^B  El  Moezz  btnAthyah*     •*"  '  '  ' 

.  104a  Dawnai  ben  Mam^d^* 

ioea  Bi]^«toiilib8ii])«wiiaf. 

10C8  Temyn  ben  Ifoaiisir,  tué  ptr  iM  AlmofCfiAfll  en  1070.  . 

De  la  domination  de  ces  princes,  dil  M.  Davezac,  le  sol  ne  conserve  plus 
d^autres  traces  que  la  ville  de  Oueilidah  et  le  nom  local  de  Ma^^Lra^sah,  aux 
environs  de  Téuès^  celni  d'Aonlad  Atbyab  se  retrouve  aussi  aux  environs  d'El 
Qoli  fiijAM,  l^ebariivt.  Kn  Mito  ienièrô  teeaKti  «n.peiit  retnfater  on  iadiM 
ÏMÛ  da  doyntcile  primitif  dô  la  faaiiUe,ioit  dé  tok  demiw  refiiee;niaif  iion 
d*iiM  exlMaloik  de  Uniitf  i  ^'dle  n^a  lamaig 
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dansleur^;  maisons  des  mathamoi  as  pour  y  cacher  leur  grain, 
]»  moudre  et  le  cuire,  afin  qu'on  ne  pût  entendre. le  bruit  de 
la  meule  lia  fifenl  aiuei  des  chambreB  banles  sans  escalieis: 
le  soir  yeau,  le  propriétaire  7  monttdt  ayee  tons  ses  gens  et 
«BB  «nlnis,  aa  ttoyén  d'ailé  édielle,  puis  il  relirait  l  échello 
à  lui ,  aûn  qu  on  ne  pût  pas  venir  le  surprendre  dans  sa  de^- 
meure.  ' 

La  dynastie  des  Morabits ,  qui  Isnccéda  à  eelle  des  Zeïris , 


m 

m 

gnttMkar,  elle  en  Tint  à  posséder  en  Europe  la  majeure  partie 
de  rE«5papfBe  depuis  les  1*}  renées  jusqu'à  Lisbonne,  et  en  Afri- 
que son  empire  s'étendait  depuis  Alger  jusqu'à  Tanger  sur 
k  M^ifeefraaiée,  el  sur  TOcéan,  depqis  Tanger  jusqu'à  l'ex- 
MoM  de  la  prcrvinee  de  Sons,  et  jusqu'au  pays  des  Kègres. 
C'est  à' Yeusfloiif . ben  ¥aâcbfyn  que  comnitiice,  pour  la  j,îa- 
partdes  historiens,  l'histoire  des  Morabits,  ol  l'on  pourrait 
presque  dire  qu'elle  linit  ^^ec  lui;  mais  Ebn  Abd  el  Hixïim 
reprend  de  bien  plus  baat  Torigiiie  de  oette  dynastie. 

Ce  fat  parmi  lé^  Lattloiines  qae  prit  oommençemenl  h 
seote  des  Morabits. 

La  tribu  des  Lamtounes  était ,  ainsi  que  nous  l'aNoiis 
dit  plus  haut,  une  branche  de  celle  de  Sanhadja,  divisée 
en  soixante  -  dix  familles  qui  habitaient  presque  tontes  le 
Sabra:  Dès  le  oommemiement  du  trouième  siède  de  THégire, 
tout  le  Sabra  obâssait  à  un  roi  de  la  îkmfiXe  des  lamtounes, 
et  plus  de  vingt  rois  nèp^res  claiont  ses  tribulaii'Cs.Ce  premier 
émir  ou  roi  des  Lanilounes  s  appelait  Tayou  el  OuthAn  bcn 
'l'eklan  el  Sanhadji  el  Lamtouni.Son  règne  correspondit  à  edul 
de  i'Qmmyade  Abd  el  Babman  I^'  en  Espagne.  Il  vécal environ 


i  Le  mol  arabe  mathmorah  oo  mataamorah  «ignifie  proprement  fo6âe,sou> 
terrain,  eaverne  crenaëe  dans  la  tem  ùh  les  Anbcs  gardeni  leur  blé  ;  fotea^ 
suMerranêaf  vrjfpt»  ^  fwi  fnmentim  rac^ndt'Nirt  VM*  G^lioti  in  toce 
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qnàtre-TÎBgte  am,  }ns<pi'eii  Fan  222 (844).  Son  successeur  fut 
son  gendre  J:i  AlLj  r,  lils  de  Bal^^r,  fils  €le  lajou  el  Outtiàn, 
qui  administra  l'élit  des  Saxihad)iteâ  et  des  Lamtouno»  ?éiuiis 
jasqu'à  sa  mort,  ardy^ée  en  237         à  TàgB  4e  <fQ|iAiat«- 
çmq  ans.  Après  M        »^  fils  Téinm  tm  Bl  Àtbyr,  qai 
admîiiistra;  ea  gaaiité  d'émir,  les  affaires  des  trihua  de  San- 
hadjah  jusques  en  l'an  36G  (928):A  cette  époque,  cet  empii-e 
fut  détruit,  et  une  sorte  de  régime  téodal  lui  succéda.  Après 
ceut  vingt  ans  de  cette  espèce  d'anarchie,  toutes  ces  ImÙliQS 
se  léimir^  sons  Tol^âêsaiMse  4'Abpii  AbdaUab  MAmm^ 
béa  Tifot,  que  iW  soniommait  Tarséva  ;  soin  ponvoNr  s^itoih-  * 
dait,  à  ce  qu'il  semble,  plus  particulièrémeut  sur  les  deux 
tribus  d  ongioc  bauhadjite,  Kt dala  et  Lamtouna,  qui  habi- 
taient l'extrémité  du  pays  maliométan,  et  qui  faisaient  la 
guerre  aux  nègres  dont  le  pa]»  létaife  borné,  du  Mi  de 
ddeot,  par  l'Océaa,  c'a^-dire  à  ceux  dTentra  ks  nègres  qui 
haMtaieat  "vararembanchure  dh  Sénégal.  G'^t  un  hoTRme 
pieux,  vertueux,  inh  grc,  ayant  fait  !e  pèlerinage  de  la  iMt  kke, 
et;  dit  notre  auteur,  entièrement  adonné  à  la  guerre  de  re- 
ligion (exercé  ap  péiérinage  et  à  la  guerre  sainte).  Ils  se  réa-^ 
mreni  pour  son  choix,  et  Je.  mirent  à  lear  tète,  A  damaor» 
trotsaiis  âmr  de  Sanhaiiiali,  jusqu'à  ce  qn'U  fat  tné  en  un 
lieu  nommé  Bakara,  dans  nne  ekijihed  au  pays  des  nègres, 
contre  des  tribus  de  ces  derniers  qui  liabitaient  à  l'ouest  de 
la  ville  de  Takaki-Sàn,  et  qui  professaient  le  judaïsme  <.  il 
eut  ponr'sikceasséur  son  gendre  Yabya  ben  Iblrahim;el,Djé* 
dali.  £h  Tan  439  (1037)  Yahya  abaiMiNina  le  gouvernanaenk 
à  son  fils  nrdiim,  pour-  faite  le  pAerimage  de  U  ^ekke  et 

*  Takala-San  élait  habitée  par  une  tribu  de  Sanhadjab  nommée  Bény-Wa- 
rèU  (voyes  Kba  Abdel  Halim,  c.  SO^  GeiosIdei  ecm  de  bl«ii,  dii^il,  profet- 
jantle  rite  des  Bunnte,  el8*a88cmhlaiillfl.yendredidansla  mosquée.  Ils  embras- 

srrrnt  1p  mî'homAlisîTro  rnlre  les  mains  d'Oliba  ben  Nafé  il  Fcliry,  lorsqu'il 
fit  la  con ((!>(■  t(>  du  Blaghreb  ;  ils  font  la  guurre  de  rfili^D  à  ceux  d'ejllre  )e# 
fièjfte»  ^ut  oe  toni  p89  de  la  religion  luosulatane» 
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de  Médine.  A  son  retour  en  Afrique,  il  écouta  les  leçons  d'un 
docteur  zélé  pour  la  religion  ,  qui,  voyant  sa  profonde  igno- 
rance du  Koran  et  des  devoirs  de  la  religion,  dai»  laqodlfi 
vrraieDt  ce  pnnoe  et  tous  «b  sujets,  lui  proem  oniiBÉnios- 
iiainqid  80  raidit  afeq  Tahyadaiisle  p^daLHOitNNiiws, 
pour  instroire  oes  peuples  des  lois-d'iiiie  rdlgion  qu'Us  ppo» 
fessaient  sans  la  counaitre  ;  ce  missionnaire  se  nommait  Abd* 
allah  ben  Tassin  el  Djédhouly. 

La  manière  dont  £bn  Abd  el  Halim  raconte  oot  incideBt 
important  dans  Tliistoire  des.  AlnoraiidoB,  est  riMarmuiiis 
èt  eavaelérlstiqiie'»  • 
'  Étant  à  Kalronan,  de  retour  de  son  pélérinage  de  la 
Mekke,  Yahya  beu  Ibrahim  el  Djédaly  y  fit  rencontre  d*nn 
fakih  nommé  Abon  Omrân  Mousa  ben  Aby  Uadjin,  de  la 
viUe  de  Fêz,  fort  savant  et  non  moins  vertueui  (el  sakh), 
qai  amt  demeuré  kmgteAips  à  Bagdad  et  étudié  ma- le 
Huneiix  eadi  des  eadiï,  Alm  Bdîr  ben  d  Tddb.  DaiB  aen 
zèle  pieux  Témir  pèlerin  (el  hadj)  alla  s'asseoir  parmi  ses 
disciples,  aussi  altentif  auditeur  que  le  plus  zélé  d'entr'eui. 
Abon  Omràn,  le  trouvant  porté  au  bien,  prit  plaisir  à  le  voir. 
U  Ini  demanda  son  nom,  sa  face  et  son  paye.  Yabjm  l'en 
infbABB,  ainsi  que  de  rélendne  de  son  pays^dsi  cswetoa 
dés  pea|»lee  qni  TMntàient. .  AIkni  Onurin  M  deminis 
•quelle  religion  ils  professaicut;  il  lui  dit  que  c'étaient  des 
gens  pleins  d  ignorance,  à  peine  instruits  dans  leur  rebgion, 
qni  étiît  la  mnsnlmane,  et  qui  consistait  toute  ponr  cox  dans 
la  femeuse  formule:  Là  Allah      Allah,  MohmmHfhmU 
AUahy  il  n'y  a  de  Dien  qne  Dien^  et  Msliomet  est  Fenifoyé 
de  Dieu.  Le  &kih  le  questionna  encore,  et  Finterrogea  tou- 

1  Le  chapitre  tfHw  ^MdlHiiif  MMieié  àc««tieiiief  porte  pe«  tUi*: 
D«  talrfe  êm  dectow  AMaDeh  bea  Tante  el  DfMbevIy  te  le  peyt  ée  Sé»> 
baifa,  et  ûm  séjour  qa^il  y  fit  tTee  les  Lamtoutec  et  let  Morabiu  dee  kabilchi 

de  («Ttnhndjn.  De  Mohiimmfd  hen  Tifal,C0HUI  IMelie  Mfll  de  TAIMML el 

tauni.  C'til  ie  âi'»^  do  p«UI  karUiclu 
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dMnt  iM»  40f4to^^sa  xeUgkn»  et  â  tromqii'a  n*m 
gpère  plus  qod  ibb  fimpatricites;  il  n»  samU^  en  effet,  par 
eœur  aucun  passage  da  Roran  ni  de  la  Sunnab;  mais  ajant 
remarqué  en  lui  un  ^and  désir  de  ë  instruire,  le  plus  grand 
zèle  d  intention  et  u|ie  ferme  dispositioa  à  se  laisser  diriger 
daBB  ie-fifwi  ebemiii^  U  Ii|à  demâiida  ce  qui  rempècbail;  de 
8*iii8tr«»  dm  la  icieiice  raprême  (la  seiemoe  de  Diea);  à 
quoi  il  lendit  qu'il  n'y  avait,  ptfini  les  gens  de  «on  pa^s, 
pas  un  seul  homme  en  état  de  lue  le  saint  livre,  txuc  là 
était  la  cause  de  leur  ignorance;  mais  qu'ils  ne  laissaient;  pas 
d'aimer  le  bien,  de  le  désirer^  et  que  s'il  voulait  eQTOjer 
qoeifUMi  d'instruit  pami  eu,  il  ne  dmtslt  pas  qf^û  ne 
les  tronTÉt  dans  les  meilleiires  dispositiens  idigieiises;  qu'ils 
l'écooteraient,  lui  obéiraient  et  le  sulyraient  ayec  zèle  dans 
le  droil  cliemui  où  Mahomet  a  fait  entrer  les  liomuies.  Le 
vieiiî  fakih  Abou  Umràn  invita  ses  disciples  à  faire  cela, 
iMBs  ils  le  rdoBèveut,  et  ne  yonlmeat  point  entrer  dans 
les  dWsarts.  B  a*y  en  eut  pas  an  seol  parmi  eox  qui  répon* 
dit  à  ssa  détir.  Désespérant  de  les  persuader,  Aboa  Omrân 
renvoya  alors  son  disciple  au  ii»kih  Waschascli,  fils  de.  Za- 
loua,  de  la  tribu  de  Lamtab,  élabli  dans  la  ville  de  Néfys, 
au  pajs  de  Mossamédah,  de  la  juridiction  de  TaroadanU 
Yahja  benltailiai  arriva  près  de  lui  an  mois  d*avril  10^9^ 
et  troam  parnn  les  dÎBtâ^es  de  œ  docteiir  k  thaleb  Abdallah 
ben  Tasnn,de  la  tribn  de  Djédsovlab,  consentit  h  le  sui- 
vre au  désert,  et  ils  ?urrivèrent  ensemble  au  pays  de  Kedala. 
Abdallah  ben  Yassm  fut  accueilli  par  les  tribus  de  Kédala  et 
de  ^-^m^i!W>  avee  nae  grande  joie,  et  il  y  reçat  d'abord  les 
plna  grands  faonneiirs. 

Pea  8*en  fdlnt  cependant  qne  ce  doeteor,  rebaté  par  Fi- 
gnorance  et  l'indocilité  des  peuples  qu'il  était  venu  ins- 
truire, ne  prît  le  parti  de  s'en  retourner  dans  son  pays. 
Lorsqu'ils  virent,  dit  notre  auteur,  quilles  voulait  contrain- 
dre à  pratiquer  le  bien,  à  fuir  les  vices  auxquels  ils  étaient 

25 
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adonnéity  ils  s'âoigtitoeiit  d«  lui,  ils  rdvit^eiit,  ife  eùù* 
çarent  de  TiTîreirsion  pour  lui;  ûê  troti^r«iit  mû  jou'g 

pesant,  et  avec*  cela  il  trouva  que  la  j)lupart  ne  priaient 
point  Dieu,  qu'ilf^  ne  faisaient  aucune  lecture  et  ne  con- 
naissaient de  la  religion  que  les  deux  témoigna i:^r>.  Mais 
2e  prince  ¥ahja,  qui  Tonlait  le  garder  près  de  loi,  se  déter- 
mina è  passer  avec  loi  dans  une  Ile  déserte,  pour  s'y  consa- 
crer ensemble  an  service  de  Dieu  ;  sept  personnes  seulement 
de  la  tribu  de  Djédala  les  y  suivirent  ^ 

A  peine  y  étaient-ils  établis,  que  la  réputation  de  la  vie 
sainte  qa'ils  menaient  dans  cette  solitude  attira  auprès  d'Ab- 
dftllàh  ben  Yassin  one  fonle  de  disciples,  qui,  touchés  de  re- 
pentir, vinrent  se  joindre  à  lui  etTcceroir  ses  leçons.  Bien- 
tôt cette  solitude  se  trouva  peuplée  de  mille  personnes  environ 
de  la  tribu  de  Sanliadjah.il  leur  imposa  le  nom  de  Morahits 
en  raison  de  leur  assiduité  à  fréquenter  son  rabitah  (er- 
mitage); il  commença  à  leur  enseigner  le  livre  (al  kitab),  les 
conseils  traditionnels  (la  sunna),  l'ablution  (èl  woudhoo), 
.la  prière  (el  salatb),  Taumône  taiée  selon  les  biens  (el  zé- 
kyat),  et  ce  à  quoi  Dieu  a  indispensablement  obligé  les 
hommes  sur  tous  ces  points.  Apres  qu  ils  turent  devenus  ha- 
biles dans  ces  sciences,  et  qu'ils  se  furent  multipliés,  il  fut 
étabU  prédicateur  (kateb)  parmi  eox;  Il  les  prè^ïba,  il  ies 
invita  à  fairè'lenr  salut,  il  leur  fit  redouter  Fenfer;  Il  leur 
donna  la  crainte  de  Dieu,  leur  apprit  ses  commandement;  il 
leur  fit  comprendre  quels  sont  les  mérites  el  les  recompen- 
-ses  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  suivent  ses  préceptes.  Il  les 
'^excita  ensnite  à  faire  la  guerre  à  eeiix  qui  voudraient  les 
détourner  de  leur  pratique  parmi  les  tribus  de  Sanbadjah.  U 
leur  dit,  de  ce  ton  solènnel  qui  est  particulier  aux  prédica* 

1  fauleur  arabe  (p.  81}  parie  d'une  ite  dant  la  mer,  dans  laquelle,  dil-il, 
lorsque  Id  mer  se  retire,  on  entre  à  pied  tcc,  et  lor&qn^eile  revieni,  avec  des 
tiateinx  j  iU  y  Miinal  vm  nblikah  ov  emllê§b,  —  Gmide  Mt  jfmiè  à  tÙU  éê 
êwi  CM  UttXlê  «B IM  a  graTcnral  aaMi 
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léitts  liiitflttfmaiis  :  «  0  aetsemblée  de  Horàbétiiyiiii!  Toii»  étés 
en  grand  miftibre;  vous  étés  les  principadt  dè  toft  tribus  eH  les 

chefs  de  yos  familles,  et  déjà  Dieu  vous  a  rendus  pieux  et  vous 
a  conduits  an  droit  chemin. Votre  devoir  est  maintenant  de  le 
remercier  des  grâces  qu'il  a  répandues  sur  vous, en  ordon- 
nant aux  vôtres  la  pratique  du  Ueii,  eu  leur  défendant  les 
vices  eondfDnnéfty  et  ën  faisatit  la  gnerre^  ftvee  un  saint  zèle 
pour  le  service  de  Dieu.  »  La  réponse  des  disciples  d'Ab- 
dallah peint  ënergiqueiiKiit  le  f?ombre  caractère  de  leur 
dévotion  et  de  leur  enthousiasme  :  «  0  bienheureux  fakih  ! 
M  .dirent«i|8,  ordonne-nous  œ  que  tu  voudras,  tu  nous 
trouveras  atténtife  et  obâssans  à  tes  ordres.  Quand  même 
tu  nous  comtttandetïds  de  tuer  noâ  pères  et  nos  frères,  nous 
le  ferions.  »  Il  leur  dit  ;  «  Partez  avec  la  bénédiction  de 
Dieu.  Admonestez  votre  nation.  Menacez-la  des  chàtiinens 
de  Dieu;  enseiguez-lui  sa  volonté.  S'ils  abandonnent  le  vice, 
laissec-les  toareher  dans  leur  chemin;  mais  s*ils  refusent, 
e%  a'opitiâirent  dans  Terreur,  sHIs  s*obstinent  à  rejeter  la 
parole  de  Dieu,  nous  demanderons  à  Dieu  son  puissant  se- 
cours pour  les  combattre, nous  nous  lèverons  coulre  eux; 
nous  leur  ferons  la  guerre  jusqu  à  ce  que  Dieu,  souverain 
maître  de  Tunivei^  et  le  meilleur  des  juges  en  tontes  choses, 
rende  sentence  définitive  entre  nous.  »  Sur  quoi,  poursuit 
réèrivain  musulman,  chacun  des  disciples  alla  vers  sa  nu- 
lion  et  sa  famille  :  il  les  prêcha,  il  les  admonesta;  il  les  in- 
vita au  uom  de  Dieu  à  quitter  le  chemin  de  la  perdition, 
niaig  vainement  :  la  parole  de  Dieu  n'en  toucha  ni  n'en  ccn- 
▼erUt  pas  un.  C'est  pourquoi  Abdallah  ben  Yassin  se  mil  en 
marebe  vers  eux  :  11  assembla  les  scbeifcs'des  tribus  et  leurs 

alcayds;  il  leur  lut  le  testament  de  Dieu;  il  les  appela  i: 
résipiscence;  il  les  menaça  des  ciiàtimens  de  Dieu.  11  cou- 
tinua  sej)l  jours  à  les  admonester  -ans  que  pour  cela  ils  prê- 
tassent roreille  à  ses  parotes.Quand  il  eut  désespéré  d'eux, 

îl  dit  à  i&es  amis  :«To)là  que  nonsafona  pleinement  fait  con* 
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naître  et  publié  le  testament  de  Diea;  nous  les  avons  snffisani- 

ment  admonestés.  11  est  de  noire  devoir  maintenant,  cL  nous 
sommes  tenus  envers  Dieu,  de  leur  faire  la  guerre.  C'est 
pourquoi  IcYez-vous  et  leur  livrez  combat  avec  la  bénédic- 
tion de  I>iea,  et  en  son  saint  nom  !  » 

Et  eela  était  parfiGdtement  conforme  à  la  façon  d'agir  des 
Musulmans,  suivant  le  précepte  du  Koran  :  «  Car  nous  ne 
punissons  pas  avant  d'avoir  envoyé  un  message.» — Quelque 
chose  de  semblable  s'est  passé  en  Arabie  vers  la  fin  du  siècle 
dernier»  et  a  signalé  le  triomphe  des  Wahabjs.  Ibu  Seoud 
avait  déjà  soumis  plusieurs  tribus  arabes»  lorsqu'il  fut  sur- 
pris par  la  mort  au  milieu  de  ses  Tîctoires.  8on  fils  Abd  el 
Aziz  lui  succéda  et  accomplit  les  projets  qu  ii  avait  formés. 
Il  attaqua  séparément  les  Arahes  encore  indépendans;  ses 
soldats  étaient  supérieurs  en  nombre  à  ceux  de  chaque  tribu» 
et  celles-ci  trop  éloignées  ou  trop  peu  d*acGord  entre  elles 
pour  se  réunir  contre  lui.  Au  moment  oii  ils  étaient  le 
moins  attendus,  les  Wahabys  arriyaîent  en  prince  de  la 
tribu  qu'ils  voulaient  soumettre,  l'n  messager  d'Abd  el  Aziz 
se  présentait  devant  ses  chefs,  le  Jioraa  dans  une  main  et 
le  glaiye  dans  l'autre. 

n  portait  aux  Bédouins  une  lettre  de  son  maître  et  les 
conditions  aniquelles  il  faUait  se  soumettre.  On  a  conservé 
le  texte  littéral  de  ces  lettres  :  on  y  trouve  le  ton  d  autorité 
et  de  simplicité  que  les  réformateurs  ont  affecté  dans  tous 
les. temps  et  dans  toutes  les  religions. 

«  Abd  el  Aziz*aux  Arabes  de  la  tribu  de  salut.  Votre 

devoir  est  de  croire  au  livre  que  je  tous  envoie.  Ne  soyez 
pas  comme  les  Turks  idolâtres,  qui  donnent  un  compagnon 
à  Dieu.  Si  vous  êtes  croyans,  vous  serez  sauvés;  smon  je  vous 
déclare  la  guerre  à  mort.  » 

Ces  menace,  soutenues,  d'une  grande  armée,  ne  pouvaient 
éprouver  de  résistance;  les  tribus  arabes  cédèrent  Tune  après 
Tantre.  Les  Bédi»uins  adoptèrent  tous  la  loi  de  Mohammed» 
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et  le  TaBte  éSmt  eompm  eiitie  la  mer  Bougé  et  le  gofte 
Perdque,  et  qui,  depuis  l'Arabie  Heureuse^  s'étend  jusqu'à 

Alep  et  Damas,  ne  lut  plus  peaplé  que  par  les  sectateurs  du 
fils  d  Abd  el  Waheb. 

Abdallah  ben  Yassin  commença  par  faire  la  guerre  à  la 
tribu  de  Djédala  ;  il  Tattaqua  à  la  téle  de  trois  miUe  de  ses 
Horabits,  et  se  la  soumit.  Les  tribus  de  Bjédala,  Lamtouna 
et  Massonfa  furent  les  premières  qui,  après  une  inutile  résis- 
tance où  elles  perdirent  beaucoup  de  monde,  prirent  le  parti 
d'une  soumission  devenue  nécessaire.  Toutes  les  autres  tri- 
bus de  Sanhadjah  s'empressèrent  d'imiter  leur  exemple.  Abd- 
allah reçut  leur  soumission  et  les- instruisit  des  dogmes  et 
des  préceptes  de  la  religion  musulmane  ;  mais  il  punissait 
leur  précédente  indocilité  en  faisant  donner  cent  coups  de 
fouet  à  chaque  prosélyte  qui  venait  protester  de  son  obéis- 
sance. Le  bruit  courut  alors  dans  tout  le  Maghreb  qu'il  s'était 
élevé  un  homme  à  Bjédala  qui  appelait  les  hommes  à  IHen 
et  au  drmt  chemin  du  salut,  un  homme  humble  et  retiré  du 
monde,  et  cette  réputation  se  répandit  de  lui  jusques  dons 
le  paysdes  iSègrcs'. 

Yabya  ben  Ibrahim  étant  venu  à  mourir,  Abdallah  ben 
Yassin  voulut  établir  un  antre  général  à  sa  place,  qui  eût 
la  direction  de  leurs  guerres,  n  fit  assembler  les  tribus 
de  Sanhadjah  et  il  lenr  fit  établir  pour  général  Yahya 
ben  Omar  el  Lamlouni,  neveu  du  précédent.;  Yahya  n'é- 
tait ,  à  proprement  parler ,  que  le  général  des  armées , 
et  le  dévot  Abdallah  conserva  toute  rautorité  spirituelle 
et  civile.  Il  lui  donna  le  commandement  universel  de  tou- 
tes les  tribus,  dit  l'auteur  arabe;  mais  il  était  le  vérita- 
ble émir,  enjoignant  ou  détendant,  donnant  ou  ùlaut  toutes 
choses.  C'est  ainsi  que,  chez  les  Wahabys,  le  scheik  Mo- 
hammed prit  et  conserva  le  titre  d'imam ,  de  pontife  ou  de 

t  EiiUieh  el  Sagbyr,  p.  88  el  aaiT. 
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cajds  (ka}  cd  cl  kowad).  La  puissance  temporelle  et  le  ponvai? 
spirituel  se  trouvi  rent  ainsi  parta*îés  dans  des  maiiis  diffé- 
v^tes^efc  eette  dttUiielioa,  qui  mérite  d'être  remarquée, 
s'est  mmméB  dep«ls  entre  le»  m  d'Q>a  Seoud  et  ceux  du 
fldieiUi  Mohamed.  ^Yeliya  mil  une  oMuaaiioe  anreiglfi 
aux  ordres  d'Abdallah  :  il  faut,  lui  dit  nn  jour  Àbdalliih, 
que  je  te  châtie.  Pour  quelle  faute?  lui  demanda  Yahya. 
Abdallah  lui  répondit  quU  ne  lui  en  dirait  le  motif  qu'a- 
près 1  avoir  fait  châtier  :  alors  il  lui  fit  deimer  vipgt  epops 
de  ifmt/tf  pqie  il  loi  repreelia  de  s*ètre  eiposé  îmfKndeiBp 
neat  à  la  tète  des  troupes  dans  ime  aetion,  0|  Ud  ngtéetsm 
qu  ua  général  ne  devait  jamais  combattre  lui-même,  paroe 
que  de  sa  conservation  dépend  celle  de  son  armée,  comme 
sa  mort  peut  eutraiBer  la  défaite  dea  ^troupes  qu'il  com- 

lie  mmi  émir  se  mil  en  eampagne  pow  «NmetM  tenl 

le  Sahra,  puis  le  pays  de»  Nègres.  Il  dirif^  ensnile  ses  arw» 
(mai  1055)  contre  Darah  et  Sedjelmessali.  Appciti  dans  cclto 
dernière  province  par  les  fakyhs  (fokaya),  las  de  la  domi- 
BUtiOiidesjSeyryteSjiirenleva  aux  Zenètes  de  l^^agbrawah, 
deal  le  prinee  Mesa'oiid  ben  Wàncmd  fut  tué.  Yaliyah  bei 
Omar  périt  lui-même  aa  mois  de  mai»  IQ^^i»  W  eipé** 
ditioii  contre  les  Nègres. 

Son  frère  Abou  Bekr  lui  succéda;  d'après  les  ordres  d'Ab- 
dallah il  partit  au  moi^^  de  juin  105G  pour  aller  fûre  la  con- 
quête de  MiBSsah  et  de  Taroudant,  dont  il  s'empara  ainsiqne 
de  tout  le  pays  de  So«s;  il  eonquit  ansai  il»  moatagues  de 
Mossamédah,  le  distriet  de  Roodah,  les  villes  de  Sehefseha- 
wah  et  dç  Néfys,  et  le  pays  de  Tchadmyont.  L'année  sui- 
vante (1057)  il  enleva  Aghmat  aitf  priuces  de  Ma^hrawah, 
et  Iedl&  à  oeox  de  Yafrounah. 

I  lbi<l.,c.52. 
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A  ptàû^  en  looctioiis^ÀlxMi  Bekr  bw  Omar  avait  eoiifié  le 
aaniwaii^iwprot  de  seo  avant-garde  à  Yousaonf  ben  Tasohfyn, 

qui  était  son  cousin,  et  ce  fui  en  sa  compagnie  et  sous  la 
direction  supiéme  de  ririiaoï  At)dallali  que  les  provinces  de 
Djédzonla,  de  Sous  et  de  Moasamédah,  le  mont  AtlaSyks 
villes  de  Mewab,  Taroqdaiit,  Ag^at,  Xedia  el  beancottp 
d'anim,  fomit  oonqnises'  par  lea  MorabiH^  soua  la  oofi- 
doite  d'Aboa  'Btkt  ben  Omar,  et  les  prineeg  llograiivis  ou 
iuirounis  qui  y  commandaient  mis  à  mort. 

Abdallah  étant  entré  ensuite  dans  la  province  de  Téuiesna 
y  trouva  une  nouvelle  occasion  d'exercer  son  zèle  et  celui  de 
«a  profi^ytea.  Il  apprit  que  la  partie  maritime  de  cette  pro^ 
Tînae  élait  babltéé  par  les  Kabilehs  des  Bargawates  qui  for- 
maient an  peuple  innombrable,  et  qu'ils  professaient  une  reli« 
gion  erronée  et  im|)ie.  On  lui  rendit  compte  de  cette  religion 
Voici  ce  qu'Ebn  Abd  el  Ualim  en  rapporte  ^  ; 

Les  Bavgawatea  formaient  un  grand  nombre  de  Kabilebs 
qid.v^wtàttsA  point  npe  ongine  commune.  C'était  nn  mé- 
knige  de  diverses  Kabilehs  de  Berbers  qui  s^étùent  rénntes 
sous  l'obéissance  de  Saleh  hen  Tarif,  lorsqn  il  s'érigea  en  pro- 
phète dans  la  province  de  Temesna,  du  temps  du  khalife  Hes- 
cham  ben  Abd  el  I^Ielek  ben  Merwau.  Suleh  était  originaire 
ée  Bamat,  plaee  forle  4u  territoire  de  bidonia,  en  Espagne. 
Jk  «anse  4%  œla  <m  nomma  eeox  qni  s^attw^èrent  à  lui  et 
qui  embrassèrent  sa  doctrine,  iïamatf  ;  mais  les  Arabes  eban- 
gèrent  ce  nom  en  BargaU ,  et  de  là  vint  à  ces  peuples  le  nom 
de  Bargawates, 

Sakh  ban  Tarif»  qui  ae  fit  passer  parmi  eux  pour  piopbète, 
était  on  aeâirat,  juif  d'origine,  des  desoendans  de  fiiméon, 
fils  de  Jacob.  Il  «vidt  pris  naissance  à  Bamat,  en  Espagne. 

t  Le  cbapitre  d  Ebn  Abdel  llalioi  relatif  aux  Bargawates  (p.  lid)  est  inti- 
tulé :  —  Histoire  de  la  guerre  que  lit  Abdallah  ben  Yassin  aux  idolâtres  de  Bar- 
gttwalali  av«e  li  dcniipti*»  ae  leur  folto  el  iiiii«ra]>to  relialon  et  de  leur  imper- 
tiftente  secte. 


Digitized  by  Google 


392  BISTOmE  D^ESPAOHB. 

De  là  il  était  passé  en  Asie,  et  avait  pris  les  leçons  d'Obâdal- 
lah  Motazale,  de  la  deete  des  Kéléris.  Gomme  11  s'appliqnaft 

à  i'c'tudc  avec  ardeur,  il  acquit  sous  lui  un  grand  nombre 
de  sciences.  Il  passa  ensuite  dans  le  Maghreb  et  vint  dans  la 
province  de  Témesna  ;  il  y  trouva  des  tribus  de  Bcrbers ,  gens 
très  ignorons  9  et  par  la  résignation^  la  piété  et  la  dévotion 
qall  affectait,  il  se  rendit  maître  de  leurs  esprits.  Son  élo- 
quence et  ses  connaissances  dans  la  magie  contribuèrent 
aussi  à  les  attirer  à  lui  :  car  il  leur  fit  voir  des  prodiges  et 
des  merveilles  par  lesquels  il  se  les  attacha.  Convaincus  par 
eés  moyens  de  son  mérite  supérieur ,  ils  eonsentirent  à 
ravoir  pour  maitre  et  lui  déférèrent  la  sonveraineté.  Ils  obéis- 
saient aveuglément  en  tontes  choses  à  ses  avis,  et  ne  réglaient 
leur  conduite  que  sur  ses  ordres  et  ses  défenses.  Il  préten- 
dait être  prophète  et  se  nommait  Saleh  el  Mouniényn ,  c'est- 
à-dire  le  plus  parfait  des  croyaus>  disant  que  c'était  de  lui 
que  Dieu  avait  parlé  sons  ce  nom,  dans  le  livre  qu'il  avait 
inspiré  à  Mahomet.  Il  institua  pour  eux  une  région  à  laquelle 
ils  se  coDformèrent;  cela  arriva  en  Tannée  125  (741Ï)  Les 
dogmes  de,  cette  religion  étaient  de  le  reconnaître  pour  pro- 
phète, de  jeûner  le  mois  de  redjeb  et  de  manger  comme  à 
l'ordinaire  pendant  celui  de  ramadhan,  de  faire  dix  prières 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  einq  le  jour  et  cinq  la 
nuit. Tout  'fidèle  était  mdispensablement  oliligé  d'offrir  des 
victimes  le  21  de  moharrem.  Quant  aux  purifications  il  intro- 
duisit dans  celle  qu'on  nomme  wodhou  *  l'usage  de  se  laver 
le  nombril  et  les  reins.  Dans  leurs  prières  ils  devaient  seule- 
ment incliner  la  tète  sans  se  proterner.  Ils  étaient  néanmoins 
ohUgê&  à  se  prosterner  cinq  fois  après  la  génnfleuon.  Bu  se 
mettant  à  manger  on  à  boire  fis  devaient  dire  :Aa  nom  de 

*  Kartasch  el  Saghyr,  c.  54. 

i  Ceue  abltuioa  coniiite  i  sa  Ut«r  le  Tiiage,  lei  biw  depoU  Is  tonde  jai- 
qn'au  boat  éu  ûxA^,  et  iM  jMBbet  depiiii  Pextrénltè  dM  di»Jgti  da  pltd  |iu- 
qa*au  (enou. 
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YakèSi  ce  gui  signifie ,  dit-on ,  au  nom  de  Dieu.  U  lies  obii» 
gea  à  payer  la  dtme  de  tous  k»  fruits,  n  leur  pennit  de  pm- 
dre  autant  de  femmes  qu'ils  Tondraient  et  leur  défendit  â*é» 

pouser  leurs  cousines,  filles  de  leurs  oncles  paternels.  Il  leur 
accorda  toiit('  liberté  de  répudier  et  de  reprendre  leurs  fem- 
mes mille  fois  par  jour,  sans  qa*ancuue  raison  pût  jamais 
leur  ôter  la  faculté  de  les  reprendre.  H  ordonna  de  punir 
de  mort  les  voleurs  partout  où  on  les  trôuYerait,  ne  leur  lais- 
sant aueune  antre  manière  d'expier  leur  crime  que  le  glaive. 
11  prescrivit  de  douner  des  bœufs  pour  le  paiement  des  amen- 
des, li  détendit  à  ses  sectatateurs  de  manger  la  tête  d'aucun 
animal  ,  et  mit  la  poule  au  nombre  des  choses  dont  l'usage 
était  malséant;  car  il  avait  r^lé  leurs  heures  de  prières  par 
le  chant  dn  coq.  Il  d^endit  de  tuer,  et  de  manger  le  coq , 
imposant  pour  peine  à  la  transgression  de  cette  loi  de  don- 
ner la  liberté  à  un  esclave.  Il  leur  prescrivit  de  lécher  le  cra- 
chat de  leurs  chef»,  comme  étant  une  action  capable  de  leur 
porter  bonheurl  II  crachait  dans  leurs  mains  et  ils  léchaient 
son  crachat  dans  l'intention  que  cela  leur  port&t  bonheur  : 
ils  le  portaient  aussi  &  leurs  malades,  qni  se  flattaient  d'obte- 
nir par  là  leur  gucrisou.  11  composa  pour  eux  un  Jvoraii  qu'ils 
devaient  réciter  dans  leurs  prières  et  lire  dans  leurs  mos- 
quées. Il  disait  que  ce  livre  lui  avait  été  envoyé  de  DieU| 
qu'il  l'avait  reçu  par  une  révélation  divme,  et  que  quicon- 
que en  doutait  était  un  infidèle.  Ce  &oran  était  composé  de 
quatre-vingts  sourates  (ou  chapitres),  auxquelles  il  donnait  le 
nom  de  quelque  prophète. Ainsi  il  y  avait  la  tuuialc  d'Adam, 
celles  de  Noé,  de  Job,  de  Jonas,  de  Moïse,  d'Auiou,  des 
douze  tribus, |de  Pharaon,  des  enfans  d  Israël,  du  coq,  des 
fm^  des  sauterelles,  du  chameau,  de  Haront et  Marout ,  dl- 
blis ,  du  jugement  dernier,  des  merveilles  du  monde  ;  ce  livre 
était  pour  eux  la  science  la  plus  sublime.  Il  leur  défendit  aussi 
de  se  laver  quand  ils  avaient  éprouvé  une  pollution ,  à  moins 
que  ce^ne  fût  dans  un  commerce  iihcite. 
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L'auteur  ajoute,  en  terminant  cet  exposé  sur  la  cjoctriae  de?^ 
B«i^«wat«s,^ll  à  parlé  plus  ^ii  long  de  ces  peuples  daua 
«a  gcandiHmvgQ  ^'il«p«Uié  le  litre  df:  JIa  Fleur  d« 
JMrdiny  «uUmmi  l'MiMri  Mê        ei  te  mémoiM  dê  ce 

s'est  mrnrv^  4e  louées  ks  dmses  qmani  eu  VegeisimM 

Abdallah  beu  Yassin,  ayant  appris  tout  cela,  jugea  que 
rien  n  éUU  [^iuft  pressé  que  de  porter  ses  armes  dans  le  pays 

iki  Bai^vatei,  a^eieiit  eloiB  jftm  m  Mafa  )^ 
Abdallah». 

Il  se  donna  plniieMeonbeleffllra  kelEmbilB  et  lee  Be»- 

gawates,  dans  l'un  desquels  Abdallali  beii  Yassin  fut  blessé 
Huxrieiiemeiit.  Sentant  qu  il  n'avait  que  qucl([ucs  instans  à 
idvie,  il  aasembla  les  chefs  dei^  Morabita  et  leur  donna  poof 
aoKveraio  Abon  Bekr  btn  Onir,  apfèe  quoi  U  nenrot.' 

Abdflllak  ben  Yain  Ait  tué  à  Djâ^ia  (quelles  «Mi** 
plaires  portent  Korifala)  en  451  de  l'hégire.  Suivent  Ebn  Abd 
el  Halim  il  se  fit  transporter  dans  sa  tente,  oii  se  réunirent 
les  principaux  scheiks  d'entre  les  Morabits.  Quelque  soui- 
frant  qu'il  lût  éa  aea  bkssures,  il  recueillit  toutes  ses  forcée 
p<Mur  ie  6'ooen|ier  que  dee  iatéfèt>  deg|foithâtB;il  le»  dit  : 
«  G  assemblée  de  Movabétbyns  (ya  djoona  ai  Morebetbya), 
vous  êtes  dan»  le  pays  de  vos  ennemis  ;  je  mourrai  assuré- 
ment en  ce  jooF.  Donnez-\ous  bien  garde  de  vous  relà- 
dier,  de  ralentir,  de  laieser.  perdue  votre  réputation; 
soyex  «de  eneemUei  *et  vous  entiMeoeam*  hsj»  ^rèiee 

'  Propreraent,  nous  atoos  décrit  amplement  cl  suffisamment  l'histoire  des 
BargawaialQs  el  de  leur  roi  dans  notre  grand  livre  inlilulé  :  U  Fleur  du  jardia, 
lii»toirei  des  siècle»,  el  mémorial  de  qui  i^esl  CûOMrré  de  tonlM  lei  choa^ 
qtti  ont  Ml  restolmce.  »  2aV«l  alMIm  /I  «ftMor  «izAMm«f4M*r  ^mtwâ- 
joud  «tiMMi  ««Imni  îwc^fwâ.  Catirl  |Hirlt  de  cet  ouTrase,  mais  il  en  donM 
le  litre  d*»M  manière  inexacte,  et  le  traduit  par  Uurli  exrrrpta  (Bibl.-Arab«* 
JUispM  t.  II,  p  *î»f»).  D'Herbelot  en  parle  aussi  au  mol  zabral  al  boilan,  etc. 

2  i;auiéur  le  nomme  Âbou  Uafs  ben  Abdallab  ben  Abou  el  Aosari  ben  Abott 
Obetd  Mohammed  ben  Moklad  ben  EUssa  ben  Saleh  htm  latif  «1  &irçawill* 
VaiseMi«||aédftsiafrtiùcMi)liB(o^^lA,p!iia9«Hl  f  t  iMlf  «fais  wt  «P- 
tf»8dflli«lAko«ilib. 
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à  qui  il  lui  plaît,  et  prend  pour  serviteoF  sur  la  terre  celui 
de  SCS  serviteurs  qu'il  aime  le  plus.  Pour  moi,  je  pars  d*aur 
près  de  ¥009;  voyez  qui  4'«0tre  vo^a  voua  (établirez  le 
witi^-  poor  administrer  ?ea  alCi^m ,  peur  eqnilkiire  m 
troupes,  faire  la  guerre  à  naa  mieaiis,  paiiagw  eat|«  Tena 
leurs  dépouilles,  faire  la  recette  de  nos  aiimèBes  réglées 
(zékyat) ,  et  de  nos  décimées.  »  lU  con\  inrent  tous,  d'une 
eommune  \oix,de  donner  le  ccNBmaudement  de  la  guerre  à 
Àlidu  Bekr  bea  Omar  el  Lamtonny.  Abdallah  beir  ¥aaaûi  te 
dMm  vàaAM  leèr  dmir  avee  le  censeidMeBt  «Mnime  et 
^énéfri  de  tons  les  aeheiks  dé  fionliadjali  et  par  le  fttte  de 
leur  assemblée.  Alors  mourut  Abdallah  ben  Yassin,  à  huit 
heures  et  demie  du  soir  du  même  jour,  qui  était  un  di- 
manche 24  de  djoumada-el-awai  de  1  au  451.  de  l'héprire 
(9  ji^l  1050).  Il  fot  d^^  dans  vu  liea  mmmé  &ori- 
Ida,  et  l'on  Mit  ime  mosquée  mt  m  taadbean'. 

Abou  Bekr  acheva  de  soumettre  les  Bargawates  et  détruisit 
jusqu'aux  vestiges  de  leur  religion;  il  fit  enregistrer  leurs 
hiem  et  leurs  troupeaux,  et  les  partagea  entre  les  Morabits. 
Il  reviDl  ensuite  à  Aghouit,  oh  il  demeura  juaqu'an  mois  de 
aafto  459  (mars  1060j.  H  y  épousa  dans  cet  intervalle  mie 
femme  du  nom  de  Zeynab,  fille  d'Ishak  el  Hawâry,  négociant, 
originaire  de  Kaïrouan,  femme  qui  n'était  pas  seulement  d'une 
éelataute  beauté ,  mais  encore  de  bon  conseil,  courageuse, 
éioquenlé,  prudente,  entendue  aux  affaires,  et  que  pour  eela, 
dit  notre  auteur,  on  appdait  magicienne.Abou  Bekr  continua 

1  Ab«al]flb,oa  plutdlAbou  AMAttah  bea  Tlfef(le  mff.  de  U  BIbl.  rof. 
porte  TlAt),  evt  ponr  •neceesevr  soo  geiiAre  TaliTa  ben  Ibrebim.  Ce  fut  en 

427  que  Yahya  entreprit  le  pèlerinage  de  la  Mekke,  et  ce  fut  en  430  qu'il  en 
revint,  amenant  atec  lai  Alubllali  ben  Vassin.  Abdallah  ben  Yassin,  arrivé  en 
430  dans  le  paye  de  Djédala  et  Laralouna,  commença  en  iSlàaoomellre  les  peu- 
plée lea  année  k  la  main,  et  conserva  Tautorité  jatqu'à  aa  mort  arriTieealSf, 
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ses  exploits  dans  le  Maghreb,  et  prit  sucoessîTeiiieiil  Fazas, 
MduiciBah  et  LewAtah  (juin  1060).  Après  ces  conquêtes,  il 
séjourna  à  Aghmat,  ayec  Zeynab,  l'espace  de  trois  mois,  jus- 
qu'à ce  qu  une  caravauc  airivuut  du  Sabra  lui  donna  avis  de 
dissentions  survenues  entre  les  tribus  de  Sanbadjab ,  et  qui 
exigeaient  sa  présence.  Il  résolut  de  se  rendre  parmi  elles  et 
de  se  consacrer  à  leur  goaTemement  et  à  faire  la  gaerre  sainte 
aox  infidèles  d*entre  les  Nègres'.  Mais,  «Tant  de  partir,  fl 
crut  devoir  répudier  Zeynab  et  assurer  ses  conquêtes  dans  le 
Blagbreb  en  en  couâant  le  gouvernement  à  son  cousin  Yous- 
souf  ben  Taschf  jn.  Il  dit  à  Zeynab,  au  moment  de  se  séparer 
d*elle  :  «  Tu  es  assurément,  ô  Zeynab ,  d'une  grande  et  écla- 
tante beauté;  mais  je  vais  au  dtert  entreprendre  une  guerre 
oik  peut-être  je  serai  tué ,  et  gagnerai  le  martyre,]a  plus  baute 
récompense  que  Dieu  accorde  à  ses  fidèles.  Tu  es  une  femme 
pesante  qui  ue  pourrais  me  suivre  au  désert  ;  c'est  pourquoi  je  te 
répudie,  afin  que,  lorsque  le  temps  prescrit  sera  passé,  tu  épou- 
ses le  fils  de  mon  oncLe,Yon8SOuf,fils  de  ïascbfyn,que  j'établis 
mon  kbalifè  dans  leHagbrèb*  ;  »  et,  Yujmt  répudiée,  il  partit 
d*Agbmat  pour  le  pays  de  Tedla ,  d*où  il  se  rendit  à  Sedjel- 
messah;  il  y  trouva  son  cousin  Voussouf  qui  se  rendait  à  ses 
ordres,  et  qu'il  nomma  wali  de  tout  le  Magbreb,  et  cbargea. 
de  la  guerre  à  faire  aux  tribus  insoumises  de  Maghrawa  et  des 
Bény-Yafroun.  hes  schéiks  monibits  sanctionnèrent  unani- 
mement le  choix  d'Abon  Bèkr ,  et  prêtèrent  incontitt^  le  ser- 
ment d* obérai  Toussouf,  dont  la  grande  religion,  la  bonté , 
la  valeur  et  les  droites  intentions  leur  étaient  connues,  comme 
ib  lui  avaient  jusque-là  obéi  à  lui-même.  Les  deuxVmirs  se 

1  L'aalcnr  emploie  ici  le  mot  kafr.  On  gait  que  tont  ce  qni  n'est  point  com- 
pris sous  Tempire  du  Koram  ou  de  la  Dible,  soit  parmi  les  BeydUaos  ou  Blancs, 
loil  parmi  les  Soadhans  ou  Noirs,  est,  pour  les  Masalmans,  kafr,  ou  mécréant. 

3,BbD  Aba elHiUB,  e. sa.  —  U  Mopi  pttMiit  cM  4»  trait  noif  ipcii  li 
répàdtalioii.  Cela  est.  aiasl  ovdOBnë  par  la  2«><  sovale,  Tdnel  SSIK  AocsM 
fcmiiM  ne  paiit  ae  ranariir  aiasi  m  délai  expité. 
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partagèrent  alors  rarmée  des  3Iorabits,  réunis  à  Sedjelmessah 
au  nombre  d'environ  qnatre-Tingt  mille.  I^ne  moitié  passa 
dans  le  Maghreb  à  la  suite  de  Y9U8souf  ben  ïaschfyn,  tandis 
qa' Aboa  Bekr  ben  Onuir  passait  «vac  Tantie  moitié  aux  cam- 
pagnes sabtonneasesdaSahar  (djoii]fcadah453--]io?eiiibie  ou 
décembre  lOei).  Toiusonf,  arrivé  à  la  rivière  de  Molouja, 
passa  la  levuc  de  ses  troupes  et  en  fit  faire  le  dénombre* 
ment.  Elles  se  composaient  de  plus  de  quarante  mille  Mora* 
bits.  U  choisit  quatre  caïds  entre  les  plus  illuatnSi  savoir  : 
Moliammed  ben  Témim  el  Djédaly ,  Omar  (on  Omrdii)  ben 
Soolciîman  él  Hassoufy ,  Madiek  d  Tàlkaty,  et  Syr  ben  Ab<m 
Bekr  el  Lamtonni,  à  chacun  desquels  il  donna  le  comman- 
dement de  cinq  mille  honmies  de  sa  tribu.  Il  les  envoya  en 
avant  pour  aplanir  toutes  choses  devant  lui,  et  soumettre  par 
les  armes  ce  q^'H  j  avait  encore  de  tribos  non  sobjnguées  dans 
le  Maghrèb^maîs  surtout  les  deux  j^ns  rebèUes,  dont  étaient 
sortis  les  souverains  actuels  du  pays,Maghrayra  etBény-Ya- 
froun.  il  marcha  derrière  eux  avec  le  reste  des  forces  des  Mo- 
rabits,  gagnant  le  pays,  province  à  province,  et  recevant  en 
son  obéissance  les  villes  et  les  tribus.  11  se  soumit  ainsi  en  peu 
de  temps  tout  le  Maghreb  d  Aksab,  et  poursuivit  sa  marche 
victorieuse  jusqu'à  ce  qu*il  entra  dans  la  ville  d'Aghmat,  dont 
Abou  Bekr  avait  fait  son  centre  d'opéra  Lions  dan>>  cette 
partie  du31aghreb.  C'était,  suivant  Ebn  Saïd,  une  ville  an- 
cienne ,  et  la  plus  considérable  de  la  contrée.  El  Edris  dit 
qu'elle  est  assise  dans  un  lieu  tout  parfumé  par  l'odeur  des 
herbes  et  des  plantes  qui  couvrent  le  sol,  et  arrosée  h  droite 
et  à  gauche  par  des  eaux  vives  ;  qu'elle  est  entourée  de  ver- 
gers clos  de  murs, de  jardins  et  d'arbres  touffus;  qu'elle  est 
agréable  à  habiter  ;  que  1  air  y  est  sain,  et  qu'elle  a  une  rivière 
peu  considérable,  entrant  par  le  midi  et  sortant  par  le  nord , 
qui  la  c  oupe  en  deux  parties.  Souvent^  dans  l'hiver^  la  rivière 
gèle,  au  point  que  les  enfans  la  traversent  sur  la  glace.Ceci, 
dit-il,  est  ua  luit  i^ut»  mm  àyom  olj^^crvc  j^lus  d'une  foii^ 
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nous-mêmes.  Aghmat  est  surnommée  comme  beancoup  de  villes 
arabes  0^^alkall^Youssoof  y  établit  d'abord  le  siège  de  son 
empire,  jusqu'à  M  qu'il  eut  tracé  et  bàU  Marrakeseh;  el, 
apièsle  tëmpBpfiBB^t»  il  y  éj^nea  Z«jBiib,8éplirted*me  don 
•anttli  patAmel  àibùu  Belur^fils  d'Omar.  Ce  lot  là  le  MMttictl*- 
aernest  de  sa  haute  fortune.  Zeynab  s'unit  à  lui  en  Tan  464 
(1062), et  ne  cessa  de  le  bien  inspirer  dans  tout  ce  qu'il  en*- 
treprit  pendant  onze  années  qu  elle  vécnt  avee  lui  j  elle  prit 
pari  an  gouTeraernent  ;  die  fut  l'âme  de  w  conseils  ;  et  Ebà 
àM  el  Balka  va  jrnja'à  dire  qke  ise  fal  elle  ^ui  lfoûi9m  la 
rojanmede  Totasotif ,  qui  en  admîBistra  tes  titnres  el  en  ^tett* 

dit  les  limites  jusqu'à  ce  qu'elle  moural  en  464  (107  2  . 

De  ce  moment,  Youssoui,  resté  seul  maître  dans  le  Ma- 
ghreb, n'y  marcha  plus  que  de  triomphes  en  triomphes,  et 
tandis  qa'Âlma  BfHa  nétabliesait  la  paix  et  la  ttaaipiillilâ  dm 
le  Bàhra  et  y  fidsidllietirensement  la  (guerre  ealote  eux  Nègres 
non  musulmans,  se  rendant  maître  de  leur  pays  jusqu'à  l'étcit- 
due  de  trois  mois  de  chemin,  Youssout  bvn  Tuschljn  fr'em- 
parait  de  la  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie,  et  y  fondait 
ea  grandeuT  sur  l'obéissance  générale. 

L'afloaée  mène  qa*il  épousa  Zeynidl»,  soif  anttoasles  auteurs 
arabesi  il  adKta  la  plaee  où  est  maintenaat  la  tUI»  de  Bf  ar- 
» 

1  Bba  Satd  el  Moghroby,  dani  Aboiirfed«h,d«serIpUon  da  Maghreb,  an  mol 

Aghmai.  . 

2  Ebn  Abd  el  HaHm.  r.  3S.  •-  On  ne  saarait  .nssez  s'étomier  de  Toir  Conde, 
qui,  dans  sa  préface,  annonce  qu'il  tirera  fllisloirc  des  Almoravides  et  des 
Almohadet  de  rUisioire  de  Fêz,  laiiu<>lle  n'ost  autre  que  le  petit  Kart.'iicli 
4*abiiAbAcl  Hinin,  faire  de  Zeynab  (c.  10)  noo  la  femme  répudiée  d'Abou 
Bekr,  meU  sa  teMir;  tiir  quoi  M.  Atcbbach  (  qui  pontait  el  devait  eoproUer, 
ce  semble,  la  traduction  allemande  d^Ebn  Abd  el  HaOïa  par  M.  de  DeiDbay), 
de  Dons  dire  :  —  «  Sa  politique  ne  vig;tif  pns  seulement  h  f  rnîcr  sa  puis- 
sance par  des  exploits  yuerriors.  Il  avait  longtemps  aiiué  ou  du  oaoio»  aspiré  à 
èpou«er  la  belle  Zaioab,  sœur  d'Aboo  Bekr.  Mais  la  crainte  d'essuyer  un  refus 
de  rorgoellleai  chef  de  la  innllle  loi  Avait  fait  diasimQler  la  paaalon.  Mainte- 
■■Dt  II  dédaigna  niCne  de  demaiider  le  eoneeBtéBMDf  de  oe  cfeef}.tt  <|ioMa  la 
prinrcssc  et  poursuivit  avec  une  nouvelle  bardfttte  fee projet*  iWbîllettX* « 
(CeU  et t  MfprteMBt  fort  élégant  -,  U  ji'jr  nken^  ^  d'Hie  vnk 
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rake^ch  (ou  jMarok)  de$  M<»samédabs  à  qûi  elle  af>pârtenait. 
Il  s'y  Idgea  sons  des  tentes  de  poil  ou  ghaïmahâ>;  il  y  Ht 
bâtit  d'abord  one  moÊÊpIéô  pmt  pfkÊ  BM,  él  tu  pHi^ 
èhàteati  (kiidiali).  poiir  y  meftftt  M  tktoM  tt  m  tims» 
YMttsM  IrafaiHàft  IdHitfèmë  à  1»  MMlHiellMi  de  la  rao^ 
qaée;  il  se  ceignit  les  reins,  prépara  de  ses  propres  mains  les 
briques  et  le  mortier,  raêlé  aux  manœuvres,  et  donnant  à  tous 
l'exemple  du  zèle  et  de  la  modération  (Que  Dieu  parâomw 
k  qui  il  tÂÈA  iravàiUé!)»  Lu  p&nie  de  la  TiMe  btti«;par  YoMm- 
ioaf  «Bl  odle  qtC0li  ^^p)^  k  iMMâl  Stitr-^^Khayr^  sitnëB 
attnoirâ  dèki  mosqvéfrd'ËI  Katébyyn  (la  mosquée  de  la  pré- 
dication). La  Tille  n'avait  point  d'eau,  mais  ou  en  trouva  en 
creusant  la  terre  à  peu  de  profondeur.  Marok  demeura  sans- 
murailles  jusqu'au  règne  d'Aljjfilsde  Yùimmif  quieHployt 
li«it  mââ  à  ï'm       ^làbiMt  en  (1 

nm&eseh  M,  dès  fttbiidalioli^  le  ëége  de  l'eflltiire  d«B 
Morabits,et  lè  devint  dans  la  suite  de  leurs  exterminateurs  les 
Mohhawids  jusqu'à  ce  que  Fèz  fut  rendue  par  ceux-ci  aux 
lionneurs  de  la  primatie.  Ainsi,  en  cette  année  1062,  tut  en  à 
peine  après  le  départ  d' Abon  Bekr,  ks  lèmàmsm  de  Mat» 
keeeli  ëtideiit  jetés  en  mèm  temps  que  eettt  de  la  gmuideiiT 

de  ToUftsottf  flou  oottsin.âelniHei  fit  tout  néanmoins  et  gou- 
verna au  nom  de  1  cmir  absent, et  comme  son  khaiiie,  mais  en 
réalité  avce  tous  les  pouvoirs  d'un  roi.  Dès  cette  même  année, 
ayant  résolu  de  soumettre  par  la  terrear  toutes  les  tribus  des 

<  L«8  Arabes  appellent  glinîmahs  une  sorte  de  tentes  filtei  àe  poile  tbnf, 
'dans  lesquelles  liabil»>nt  principnlempnt  leurs  tribns  nomades. 

2  GoD<le,l.  Il,  p.  au,  ûii  que  la  tiilode  Marok  fut  loudt  e  par  Abou  Bekr.  Or, 
Ebn  àhi  el  Balim  neva  ajipreiiâ  qu'Aboa  Bekr  pariit  pour  le  Sabra  Tan  ei 
que  YoniMnirtcheuPeinie  toivente  4Maeélfteiamédah  le  temin  qui  gervil 
à  la  fondation  de  Marrakesch.  Le  flMtae  Cdiide  se  contredit  d^aiOtaitt  fomel- 
leBcni  à  quatre  pages  de  distance.  Il  dit,  p.  80,  qu'Abou  Bekr  fut  le  fondateur  de 
Marok f  et  p.  84,  que  ce  fut  Yonssouf.  -~  «  SSo  descoidos  defculpaTcis,  dit  h  en 
injet  Je  iradveleor  p»rM>e«is  du  p<:iit  Kanascb^p.  iSi,&qwm  escreve  sobre 
met^T^ui  deUlMtnreai^i» 
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dm  Mflibnbâ  (Il  AkMh  el;  £1  Âwsat),  ilât.faire  des  leir^oi 

d'honMM»9.iioiiiii»  deaotiveanxki^^ 

pays ,  adopta  l'Mge  des  Umbom  at  das  iNuiiiièrfM,  fil  ûm 

promotions  panni  les  walis  des  yilles,  envoya  des  diplômes, 
forma  des  corps  d'Aghzaz  et  de  tireurs  d'arc;  et,  ayant  com- 
plété une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes^  tir^,p(^|g^ 
pdonaal  daa  txHim  de  ^Sanbaty^r  de  Pj^oiateiMo»«gi»lf 
dah  al  Zénatah^U  partit  de  Naaok^  pour  ranôeniie^^^lMf  An 
Edfifflte8,|MHDUP  l'énirale  Féz,  à  la  prise  de  laquelk  il  attaobiat 
avec  raison  la  plus  haute  imporlancc.  Les  ti  ihus  tk  Zawa^liali, 
Lamayah ,  La^ùtah,  Sad^uali ,  bedialali,  Mogh^idli,  lidilou- 
laàkf  Jfadyoïuiab,  lui  étaient  encore  contraires  ;  elles  Yonimmil 
^'opposar.àaa  uaxehe  vers hansalèi^enly  tank^  ^iWl$ 
campagne,  taoldt  dans  lea  défilés  par  eil  il  était  obligé  de  ptsi» 
ser,  et  Tarrètèrent  qnelqne  temps  devant  la  vUle  de  Madyou- 
nah;  mais  les  Almorabits  y  entrèrent  l'épée  à  la  main,  la  sac- 
cagèrent, la  pillèrent,  y  tuèrent  plus  de  quatre  mille  liemmes» 
et  en  lasècent  las  moraiUes.  U  mareha  de  là  sor  l'èa  sans  ro^ 
contrer  d*obstade,  et  7  mit  le  si^,  après  s'être. eqipin^  de 
tont  son  territoire,  en  eetelméme  année  454.  Après  quelques 
jours  le  gouverneur  de  Tèz  fut  vaincu  et  tue  dans  une  escar- 
moache;mais  la  viiie  tint  bon.  Youssout  la  laissa  bloquée, 
et  se  porta  sur  Safrawa,  qu  il  prit  il  ;issaut  en  un  ioiir,  et  dont 
il  tna  lea  sahebs,  fils  de  Maïawd  le  Magbrawy,  qui  en  étoiaiit 
les  walis  et  y  commandaient  souverainement.  H  revint  eaanile 
sur  Y(i ,  qu'il  assiégea  jusqu'à  ee  qu'il  la  prit  Tannée  sui- 
vante 455  (1063),  pour  la  première  fois.  Il  y  demeura  quel- 
ques jours,  lui  donna  pour  gouverneur  un  caïd  de  la  tribu 
de  Lamtoona,  et  partit  pour  le  pays  de  Glftpmérali.lllaia  dès 

1  CoDde  dil  de  cayalerie  j  maia  ai  Von  réfléchit  qae  ka  Sauhadjah  élaient  sur- 
iMt  Tenonniéf  pour  tour  manlAre  do  aoeMtM  à  pied^,  ee  eUiffire  faralira  eza- 
giré,  Hoiif  aveot  vn  d*alJl«iin  qn^eneore  eiMoiurdW  lee  Tonariki,  lialtiBe 
deieendance  des  SanhadQaba,  estiment  peu  lit  cherans,  ei  leur  piMhNùl  d* 
beancoap  le  dumeen»  le  uiTire  du  déiecU 
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qae  Youssouf  fut  éloigné  de  Fêz,  et  que  ses  armes  se  tronvè- 
rent  oocupte  à  d'autres  conquêtes ,  les  fils  de  Bloaiisir^  fils 
d'Hammad ,  8*en  apjwpochèrent,  s'y  iiil»»diiîsiraDt  im^  sww 
pnae;  et  Tteim,  Tataë  d'àitre  eoi,  s'y  fit  ^rodataiep  par  lé 
•Ti0Iàioe.Eii  èefEemèDieaiiii^eiitra  dans  l'obéissance  des  Mo- 
rabits  ElMahdy  beu  Youssouf  El  Keznany,saheb  de  la  pro- 
Tince  de  Meknêsah  ;  Youssouf  ben  Taschfyn  le  confirma  dans 
son  gouvernement,  et  lui  ordonna  ûe  marcher  à  son  msOh 
garde  (al  mokadéma)  contre  les  tiibos  da  Maghreb  encore 
ennemies^  snivant  son  système  de  phuser  là  les  mm^eaux 
cenmértis,  derrière  lesquels  il  marchait  lui-même  avec  ses 
fidèles  Morabits  de  Lamtoonah ,  comme  pour  les  contenir 
et  les  forcer  à  bien  combattre  pour  sa  cause,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  fût  devenue  la  leur.  £1  Mahdy  obéit,  et  Tint  de  la 
'Ville  d* Awsidjah  incorporer  ses  troupes  à  eeiks  qui  Ibrmaieht 
Tal  moluidéma  de  Toossonf .  Témim  ben  Moansir  el  Maghra- 
wjy  que  nous  venons  de  Toir  se  faire  souverain  dans  Fêz, 
instruit  dé  ce  mouvement  et  craignant  que  ce  renfort  ne 
rendit  les  Morabits  trop  fornudablcs ,  marcha  anssit^  con«». 
lie  £1  Mahdy  .  à  la  tête  des  plos  l»aTes  Magfannvyg  et  d\nie 
partie  des  Zénètes;  Tayaut  rencontré  dans  nn  étnrîti^emhi, 
ils  en  vinrent  anx  mains,  et  il  y  ent  entre  eux  un  combat 
terrible,  dans  lequel  El  Mabdy  ben  Youssouf  fut  tué  et  ses 
troupes  dispersées.  Témim  ben  3Ioansir  envoya  sa  tête  à  Se» 
karah  le  Bargawate,  sabeb  de  Ceuta,  et  qui  était  son  beau* 
père.  En  apprenant  la  mort  de  lenr  éem^  les  habitans  des 
TiUes  de  Meknêsah  se  donnèrent  à  Youssouf  et  Ini  livrèrent 
lenr  pays.  Il  envoya  un  de  ses  lieutenans  prendre  possession 
de  la  ville  de  Meknêsah ,  bâtie,  comme  son  bomonyme  d'£s- 
pagne  )  dans  la  piuâ  agréable  exposition.  £hn  Saïn  dit  '  qpm 

1  nm  AhraPIMa,  dtmim.  «n  llaiMb.    Bba  SaU,  rféqnonamt  dlé  ptr 

Abourréda^est  connn  dam  la  littérature  arabe  par  un  ouvrage  d'histoire  Ml  foisié 
Tolames  dont  parle  Hadji  Klialfa.  Voyez  Si!v.  deSacy,  Chrestomalhie  arabe,  (.  i 
p.  24 j  etCasiri^i.  u,p.i6.— Le  nom  «nlier  d'£bn6aïd  était, StaiTant  HadJtKhalft 

V.  26  ' 


Digitized  by  Google 


402  .  aimiBi,»'jEacsâen. 

Meknêsah  forme  deux  villes  situées  sur  une  colline  blanche 
et  séparées  par  un  espace  équivalent  à  noe  course  de  che- 
fal.  Meknêsah  est  à  une  station  de  Féz.^Qudqaes-mis  distin- 
guent Ifls  deux  ItekiiéBah:  ea  Mekiiéaah  et  Otik  (Keknéfliih 
la  vieille),  et  Meknèwh  dHadtBah  (HekBèiah  la  neuve).  £»• 
tre  elles  eonle  une  ïiYÎèM  appelée  Felfel ,  aa  sujet  de  laqu^ 
un  poète  a  dit  ; 

«  Rcgai  dcz  vers  Meknêaah  aux  oliviers,  eatre  les  maiais  et  les  mou* 
»  tagnes  de  Djoiin  ;  '  -  ' 

.*  Au  milieu  d'elles ,  seniiMtible  à  une  épée  aiguë  t  le  Felfel  rode  ses 
»  eaax,  untôt  caimes  et  tantôt  agitées.  » 

Youssouf  tourna  ensuite  ses  armes  contre  Témîm  ben 
Moansir 9 maître  de  Tèz  et  de  son  territoire,  et  qui  s'j  iutitii- 
lait  émir  des  fidèles*,  c'était  an  temps  de  la  plns  nide  oppressiiMi 
ttœroée  par  les  prûieei  de  te  dynai^ 
toates  diofles  anx  peuples,  et  ne  laiesaient  pas  mèn»  aux 
fidèles,  au  dii"e  d'un  auteur  ai'ahe,  la  libre  disposition  d'un 
fêlions*. Youssouf  en  ravagea  le  territoire,  jusqu'à  ce  que 
Xémim  hea  Moaosir,  estimant  sa  sitootioa  désespérée  s'il  ne 
teotait  ^uiqiie  ooap  de  main  hardi  poor  iderer  sa  fortune, 
TassmUa  «ont  ee  q[a*il  loi  fut  possOile  d'hoauBes  en  étal  de 
porier  les  armes  des  tribi»  de  Maghraira  et  des  Béiiy  Yaf- 
jTOun,  et  ûiarclia  à  leur  tête  contre  l'armée  des  Morabits; 
.Xémiia  a^aut  été  mis  eu  déroute  et  toé  avec  on  nombre  im- 

♦ 

4id  platt  ta' «nrttpfwetS  la  nrf|lt«(livse«  !«^^  tl 
HanaoÂlf  fl^ahmalf  lifi  <*a.  Fwpwawpi  d^ae  H  Oê  d«  8tid(lbBMi) 

t^appelait  Aly  et  était  de  Grenade,  n  atait  de  plus  les  surnonif  é&  père  is 
•fclsiiTi  (Aboa  el  Hassan)  et  do  lumière  de  !a  rrliVton  (^'our  Ktldin). 

1  Le  nom  de  celle  petite  monnaie  de  cuivre  eu  usage  dans  les  proTincM  bar- 
baresquea  où  on  récrit  fêlions  ou  foUous,  par  an  fa  avec  un  dluamat  an  lam  sur* 
moalé  d'gn  IcteMyil,  im  et  on  Hm,  piriti  mie  comiplioii  de  Pobole  grecque 
iC^Jk^tmiÊkmx  peut-être  de  cette  espèce  d^obole  que  les  Grecs  eox-mèMW 
l^^enl  folMi  dans  leurs  siècles  barbares  :  Il  y  a  des  oboles,  dit  Soldas,  que 
Ton  uppelle  des  fvllniikCtxtiiiwnàtiuOKpën^bJiHf  ÈM êiatitMÊt  fi»Mf,fîhif 


« 
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mense  des  siens,  El  Rasera  ben  IMohammed  ben  Abd  el  Rah- 
man  ben  Ibrahim  ben  Moussa  bea  Abon  Lafya  el  Zénély  lui 
fat  donné  pour  successeur  à  f  éz«  £1  Kasem  fut  plus  heureux 
d'abord  que  son  pvédéeetwvr;  il  appela  à  ion  tour  les  tribus 
lâièttt  h  k  suivre  «onfie  tes  MotabitSt  mardia  contre  eux 
et  les  défit  en  plusienifi  l^ncontres.  Les  choses  se  maintin- 
rent ainsi  à  Fêz,  tandis  que  Youssouf  soumettait  les  autres 
parties  de  la  Mauritanie  césarienne  qui  n'ayaicntpas  encore 
reconnu  sa  souveraineté.  Nous  ae.soiTrons  pas  Tbassolif  dans 
testes  les  <Qpiqiièlesqpi'a  fit  dans  le  Haghrt^  ée  1061  à  1072;. 
il  aoiis  suffira  d'indiquer  tel  les  principales  ^  d'après  notre 
historien. 

11  marcha  en  456  f  1063)  contre  les  Bdny  ^lorassan,  dont 
élût  prince  pour  lors  Yaly  ben  youssouf,  qu'il  vainquit  et 
subjugua;  il  s'einpara  én  458  (1065)  du  pays  de  f end-el- 
Ewàh  et  de  Warghat  ;  en  460  (1067)  il  conquît  tout  le  pays  de 
Ghomérah  ayec  les  montagnes  de  Byf  jusque  vers  Tanger;  en 
4G2  (10G9)  il  se  porta  de  nouveau  sur  Fêz,  devant  laquelle  il 
s'établit  avec  toute  son  armée.  Il  l'assiégea  cette  fois  avec 
toutes  ses  forces  réunies, s'en  empara  d'assaut,  et  y  fit  tuer  un 
si  grand  nombre  d'hommes  des  tribus  de  Maghrawa,  Bâiy- 
Yafronn,  Mëknésab  et  Zénétah,  que  les  rues  et  les  places 
éUicDt  jonchées  de  cadavres.  On  poursuivit  les  malheureux 
"vaincus  jusque  dans  les  mosrrnécs  des  deux  quartiers  cl-Kar 
rawyyn  et  el-Andalousyyn.  Plus  de  trois  mille  hommes  tom- 
bèrent ék  cette  occasion  sous  le  fer  des  Morabiis.  Ge  futlà  la 
seconde  prise  de  Fés  pv  Youssouf ,  à  six  ans  environ  de  dis- 
tance, le  jeudi  2dedjoumada1i*el-Bliber  469  (18  mars  1070)<^ 
Féz  fut  considéraMement  embelhe  par  loussonf .  Dès,  qu  il  y 

1  Le  traducteur  ponneali  dn  pfttit  Kif  liRh  reprend  ici  fort  viTement,  «t 
■Tee  toute  raison ,  Gondo  :  ~  Voia-oe  o  qno  dix  Gonde  no  ton*  u,  p.  95,  dll^tt, 

p.       c  combine-se  com  o  qae  flca  aqn\  cxpondido.  T^o  lonio  ii^p.  91  do  dilQ  . 

Conde  faa  t»i  mnfasflo  na  diviiAo  dfi«(e».  goTorooif  que  parece  iaôriral  icf  9hn 
Ae  tào  çrapUe  «ajilob 


Digitized  by  Google 


404  'nmmtB  d'cspAgivii.  ' 

tut  entré  il  la  fit  fortifier  sav  un  plan  nonveau;  il  fit  démolir 
la  muraille  qaiisrateraait  et  dirâdt  les  deux  qpartim  des  An- 
dalous  et  des  Karawjrjrns,afin  de  n*en  former  qu'une  seule  et 

même  ville;  il  y  lU  bâllr  des  mosquées  jt lever  des  faubourgs; 
lorsque,  dans  une  rue,  il  ne  voyait  pa^^  de  mosquée,  il  en  ré- 
primandait les  habitans  et  les  forçait  à  en  construire.  Il  con- 
struisit des  bainsy  des  hdpitanx,  des  écoles.  Fêz  prit  sous  lui 
la  physionomie  qu'elle  a  conservée  depuis.  Qnlàil  que  fès 
forme,  à  proprement  parler,  deux  •villes  séparées  par  le tsours 
d'une  rivière.  Elle  a  quantité  de- sources  d'eau  courante,  et 
les  deux  villes  ensemble  ont  treize  portes.  Les  eaux  coulent 
dans  les  marchés,  les  maisons ,  les  bains  |  de  sorte  que ,  sui- 
Tant  Âboàrféda,  smt  en  oeeident,  soit  en  orient,  die  n*a  pas 
sa  pàrdfle  sons  ce  rapport.  Fâs,  ajoute  cet  anCéni',  est  une 
ville  moderne,  bâtie  par  les  Mosnlmans,  et'Ebn  MA  rap- 
porte, d'après  El  Hedj^Àzy,  que  lorsque  ceux-ci  commencèrent 
à  creuser  la  terre  pour  en  jeter  les  loudemens,  ils  trouvèrent 
im  tode  hache  (Fàs)  dans  le  lieu  où  ils  creusaient,  de  sorte 
qn'elle  fat  appelée  da  nom  de  cet  instnmient';  On  dit  ^1 
7  avdt  dès  ce  temps,  sur  les  différens  eoms  d'eau  qqi  èonlenl 
à  l'intérieur  de  la  ville,  eiivirott  tài  cents  tteales  de  moaHhis 
tournant  continuellement.  Dans  le  lieu  le  plas  émineiit  s'éle- 
ytit  une  forteresse  qui  existe  encore,  au  milieu  de  laquelle 
passe  une  rivière  \  il  y  avait  aussi  trois  mosquées  où  Ton  réci- 
tait la  Iciiothba,  c*esl-à-dite  trois  mosquées  principales^  de 
premier  ordre,  OU métropoKtaiiies;ear  on  sait  que  ce  n'est 
que  dans  les  mosquées  de  ce  genre  que  se  dit  la  khothba,  ou 
prière  pour  le  souverain,  le  jour  de  l'assemblée  (djouma),  qui 
ëfll  le  Ycndredi.  La  khothba^  le  lecteur  le  sait,  est  buhus  une 
prito,  à  proprement  parler»  qp'nne  sorte  de  prône  saeramen- 


i  SaWanl  Léon  TAfricaîn  (p. SI  verso),  Fêz  esl  ainsi  nommée  parce  qoç  le  pre- 
mier ioar  que  Ton  jeta  ses  fondemons^on  trouva  une  certaine  qaaaflté  d*«r  qui 
en  arabe  se  dit  F6i  (non  lo  che  qiliatlla  dl  oro,  «ke  Ddta  Ifngat  anlw  è  delto 
Fês)*  A  4«ol  il  i4oiit«  :  6  ^«Mta,  al  ^vûMo  mlO|  é  ta  i9h.  dwttiUon     nome*  , 


Digitized  by  GoOQle 


tel  qui  prt'cède  la  prière  solennelle  du  yeadrcdi  et  des  deux 
fêtes  du  Beyram,  et  dan»  lequel,  après  une  professLon  de  foi 
W  ri^téetlesattrOHits  de  IHeu,  onpijepoiirHàliomet^sa 
famille,  ses  compagnons,  les  quatre  premiefs  kîialifés,  et  enfin 
pour  le  khalife  régnant,  regarde  comme  le  chef  et  le  pontife 
suprême  de  tous  les  IVlusulniaus.  La  khothba  répond  assez 
bien,  dans  l'ordre  politique,  à  ^lotre  Domine^  sedvum  foc 
regm.  Le  liYie  des .  longitudes^  (Kitab  el  Atbwal)  dit  que 
Fêz  s'appelait  F<i&hel-Kadini  (Fito  Faadenne),  sans  doute  jpar 
opposition  à  la  dout^  Tille  de  Mèrràl^seh.  fondée  par  • 
Youssouf'.  '*      .  •  • 

Youssouf  demeura  à  Fêz,  occupé  de  ces  travaux,  jusqu'au 
mois  de  safar  463  (noTembre  ou  décembre  1070)  ;  après  quoi 
il  en  partit  pour  la  vallée  de  la  Moalooya,  oh  il  oonqoit  en  peu 
de  temps  les.  châteanz  de  'Wartat*.  Tontes^ehoses  s'aplanis- 
saient ainsi  devant  lui,  si  bien  que  l'année  suivante  les  scheiks 
de  presque  toutes  les  tribus  du  iMaghreb,  notamment  des  tri- 
bus de  Zenetah»  Mpssamédab  et  Gbomérali,  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  lui  prêter  serment.  Yonssenf  lii»:  ae^|^lit  avec 
une  libéialité  qui  le^  gagna  aussitôt  à  sa  cause  ;ilrt  il^,pàropnr 
rut  dans  leur  compagnie  les  états  du  Maghreb,  s'enqué];ant  de 
toutes  choses  pai^  lui-même,  observant  la  conduite  des  walis 
des  provinces  et  des  villes,  jugeant  et  composant  en  personne 

,  les  ditf^ends  qui  lui  étaiemt  soumis.  11  avait,  par  ces  moyens,  - 
vm  Van  465  (1072)  poussé  ses  conquêtes  jusqu'à  la  ville  d'£i 

,  Dafana  et  au  Bjebal-el^-LoudlbiMi^  de  telle  sorte  qu'en  cette 
année  sa  domination  s'étendait  jusqu'aux  portes  de  Tanger  et 
au  détroit,  d  où.  ses  armées  commençaient  à  apercevoir  FEspa- 
goe„ott  j^im  les  verrons  bientôt  pénétrer.  Tel  était  le  d^çgré 

î  Fêz,  on  se  le  rappelle,  fat  Lâtio  gous  le  khalifat  dMIaaiouD  al  Rascliid ,  en 
rannée  191  de  Thégire  (807)  par  Jbdris,  iib  d  Édris,  deuxième  éiuir  delà  dynai- 
li«  d«  ÉdrIillM.  Voyei  «l-dftTtai,  t.  m,  c.  lO,  p.  oSi,  in  fln«. 

2  CuÈût  dil  Fei&t.  —  Preiqae  lou  les  nupi  4e  eeti»  parito  de  ion  èavraso 
■  font  plu  o«  tnoiaii  «lîArlÉ  o«  Mtropiéi, 
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de  puissance  auquel  était  parvenu  ïoussoof  ben  Taschfyn 
reiA  1073*iiiisqulâil  Jd'a  agi  qu  eu  qualité  de  Ticaire  de  son 
«»iiiilhaaBekr;iMMSiiUou  k  wg  miynteMint  légnar  et 
^MiTwiiar  en  MMi  iMiiB» 

Àbfm  Bekr,  après  «foir  piuâfié  leSafaia,  rfifCDait  daw  le 
Maghreb.  Gomme  les  conquêtes  de  Youssouf  lui  avaient  donné 
de  Fombrage,  il  loi  manda  de  venir  le  trouver  .Youssouf  lui 
obéit;  iBak  la  manière  donl  il  m  eomporta  dans  cette  entre- 
vue eonvaînqiiit  Abea  Btkx  que  YosHOiif  n'.ékait  pas  dl^oié 
à  M  .  remettre  Teatorité  qa*il  lui  awt  confiée.  Àiofii  iboa 
Bekr  se  vit  conUaiaL  à  Jui  laisser  de  bonne  grâce  ce  qu'il  eût 
été  danfîcrenx  de  lui  redemander.  Il  lui  abandonna  le  gou- 
Temement  du  Mnglire^>  et  se  relira  dans  le  Sabra  où  il  mou- 
mt  en  480  (iO»?).  Après  k  mort  d*Aboa  Bekr»  YonilMMif 
demeon  sed  naître  de  tonl  l'enqilfe  des  Monibiti» 

Les  ineidens  qui  marquèrent  cette  cession  de  pouvoir  sent 
d'un  caractère  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  instant.  Youssouf 
était  à  Marok.  Abou  Bekr,  de  retour  du  désert,  avait  établi  son 
eamp  à  Aghmat,  pour  s'assarërpar  ses  propres  yeux  de  l'état 
des  choses  dans  le  Maghreb*  Les  projets  de  YeusBOul  n*étaieBt 
plus  douteux  ;  il  avait  gagné  Fesprlt  et  FitffMioii  de  sei  trou- 
pes au  plus  haul  degré,  avait  forltllé  le  pays,  et  commençait 
à  agir  en  son  nom,  en  sorte  qu'on  voyait  clairement  qu'il  ne 
voulait  pas  avoir  de  coUègue  à  Tempire.  Tous  les  jonrs  Aboa 
Bekr  appamalt  par  qiielqii'aD  de  ses  officiers,  qui  de  son 
eamp  allait  à  la  déconverte  vers  Marok,  à  quel  peint  d^  k 
ville  de  Youssouf  s'était  accrue,  et  remplie  d'édifices  et  de 
mosquées. Quelques-uns,  qui  y  avaient  pénétré,  en  étaient  re- 
venus «nmrveiliés  de  i  ordre  qui  y  régnait,  de  l'éclat  de  quel- 
çpies-imes  de  ses  eonstnietions,de  k  sagesse  et  de  la  pnissaDce 
de  son  fondateur.  Yonssouf  avait  près  dé  loi  an  corps  d'esck- 
ves  noirs  de  Guinée,  qu'il  avait  achetés  de  certains  marchands 
de  sa  tribu  qui  s'exerçaient  à  la  traite  et  au  commerce  avec  les 
Quinées  danâ  une  ville  nommée  Gasxa^  située  iûxi  avant  dans 
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k  éésaji.  Ce»  Nègres  étaient  anciennemeiit  ehréBipiis;  nutfgj 
fût  leur  htiMim  pvmi  les  Berbers,.  pw  les  malheiiis 
el  les  ilekiiMS  de  la  goelne,  eu  {tor  qnelqne  àiibre  eaiose 

qu'on  ignore,  ils  avaient  perdu  leur  religion  ^  Une  partie  des 
S^ègres  qu'il  se  procurait  de  cette  manière  était  envoyée  et 
échangée  en  Espagne  contre  de  jeunes  captifs  chrétiens,  dont 
¥oiiaio«f  ayait  aussi  £o»é  on  impe  qii*fl  eiiToyaît  stationoer 
tanateaiisdaiigeertalQseatitoiiaemiiBde  FAtlas,  oit  ib  larô* 
aèmî  des  traeea  nmiiliBsles  de 

Comme  tous  les  hommes  h  qui  il  a  été  donné  d  accomplir 
de  grandes  choses  par  la  guerre,  Yonssonf  était  adoré  de  ses 
^  sddaU.  Sa  façon  d'agir  envers  eux  était  Fobjet  de  tontes  les 
MBienatiaBg  an  mmj^  d'Abon  Bekr.  U  était  ttfaéeat  et  a£foble 
à  leur  égaid,  les  miiblait  de  iaigesses,  de  irlesfes  d*lioiiRear, 
de  èberaux,  d'armes,  deriehes  vêtemens  et  d'esclaves.  Tous, 
dit  l'auteur  arabe,  arrivaient  an  camp  en  faisant  son  éloge  et 
en  portant  ses  qoalités  jnsqa'aux  nues.  Abou  Bekr,  ayant  re- 
mmafar  tovtea  ees  èhoses  qa'il  lai  serût  impossibie  de  re- 
Mmsr  «m  ancitiiiiié  pniflBttiee  dans  le  Maglirèb,  et  que  la 
saMte  dii  ièg&e  éhee  son  eo«nb  Yeossonf  était  sans  remède, 
prit  son  parti  résolument,  et,  né  pouvant  déposséder  Yons- 
sonf, battit  en  retraite  devant  lui  avec  tous  les  honneurs  de  - 
la  guerre.  Il  dissimula  son  dépit,  et  écrivit  h  Yonssonf  pour 
liiL  deoModer  anè  eoAnme^Le  jmir  fixé  étant  anriifé/Toiii»- 
teirf  partit  de  Marek  arvee  un  nonibreiit  et  brillant  cortège 
d'esclaves  et  de  serviteurs  montés  sur  les  plus  beaux  che- 
vaux et  couverts  de  vêtemens  splendides.  11  rencontra  son 
eoofiin  à  moitié  chemin  entre  Aghmat  et  Marok,  e'est-à-dire 
ittiedifllanee  de  sept  milles  et  demi  environ;  earfl  y  en  a 

1  Yahya  ben  nrahim ,  c  S2.  — C*est  là  an  renseignementr  prédeiiz  et  Bmi  à 
feeaeiUir  pour  l^istoire  à  faire  dn  flirUtiànltme  tn  Afrique. 

2  Voir  ei-aprés,t.  ti,  p.  il,  ce  que  nous  rapportons  de  troopea  qhré^ 
tienne!  et  d'un  effet  Mtnrti  de  leur  tiéjoar  &  U  montagne,  d'après  le  Kamel-el- 
Tewarik.  ^  . 
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quinze  d'uu  lica  k  l'autre'.  AbouBekr  suluii  son  cousin  qui 
étàxi  4. cheval;  c'était  une  politesse  quil  &  avait  cootome  de 
jÇaî^  à  jfemmae.  Ils  mirent  ansûtèt  toii§  dm  ^fid.è  tme»  «t 
8*«fl^rait  eraettUct  sur  le  même  boâriMWi  ce  qui  lourpit  Vocr 
casîon  d'appeler  depuis  cet  endroit  le^  Irais  du  boomoiM». 
Aiîou  Bckr  fut  étonne  tic  la  majesté  et  de  i'air  de  grandeur 
royale  de  son  cousin  ;  il  admira  la  longue  file  de  chameaux 
chargés  qui  Taccampaguaieut,  la  diapositiou  de  ses  tentes,  sa 
maleiie  iuni»|et  afw  ehe?«lieBi  dhiétieue  bardés,  de  iôr  à 
reiaropéeiuie.Les  SaulMdjahft  à  pied  d*Aboii  Bdkr^acofmtm&éB 
à  ne  monter  que  le  meherry  pour  franchir  en  peu  de  temps 
les  distances,  cassent  combaLlu  à  regret  leurs  frères  à  che- 
val de  Tarmée  de.  Yoossoaf .  Abou  Bekr  sentit  qii*il  fallait 
6*flxéGf ter  sans  wvdumder,  et  il  abdiiqaa  mtèemmAi  Les 
anU;i|rB.aral>eB  xapporteni  le  discomis  qa*il  liât  en  «ette  im>* 
oàsion  à  Tonssonf;  il  loi  dit,  sniTant  rhistotieii  employé  par 
Conde  : —  «  0  mon  frère  Youssoul,  car  je  te  tiens  pour  tel, 
puisque  tu  es  le  fils  de  mou  propre  oncle  et  que  notre 
parenté  est  si  proche,  je  ne  trouve  personne  qui  puisse  soa- 
teniff  l'empire  daJMaghiceb  eomme  toi;  je  dis  mal,  qui  ménla 
ooDune  toi  d'être  souverain  d0.tout,c»r  personne  .^'09  t 
mien?  le  droit.  Je  ne  puis 'en  effet  m'arrèler  ici  ;  je  dois  se- 
tourner  au  désert  et  y  demeurer.  Mon  arrivée  n  a  eu  d'autre 
l^a^L  que  de  te  déclarer  ma  volonté  et  de  te  dire  que  tu  es 
mattie  et  seigneur  de  ces  états,  afin  de  m'en  retourner  en- 
suitç  satisfait  au  désert,  demeure  de  uoa  frères  et  de  nos 
aiflux,»  Youssoul  r^^ondit  à  oe  diseours  avei^iiwwiMté  et  eu 
le  remerciant.  Us  appelèrent  en  leur  présence  les  scheilijs  de 
ï^touoah  et.  tous  les  grands  de  l'empirc^lcii  waUs  et  ks 

>  Conde  4ii  iMof ;  nais  noiii  «aiToa»  Aboulïéda  doBi  rMtorilé  mw  faïaK 

préférable. 

3  Zeoboadj  al  Boarnons.  Propremeat  zenboadj  [signifie  un  boit  «u  bMqMt 
d'ollvlen.*— Od  ippcUe  «viai  1«  liou  de  reMiyvo»  d«  YovMovf  d^Abon  Bekr» 
testé  célèbre  parmi  les  tribus  da  Maghreb,  le  mwlleale  w  H  Mllrebltoe 
(q/amtk  et  l»ud&)  «l  la  petil  torUf  (|oiim  tl  Mgliyr). 
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scheiks  des  Mossamédahs,  les  j)riiicipaux  officiers,  et  arec  eux 
les  katebs  et  les  sobaoâdjs,  tUnài  qa'ane  partie  du'  peuple  et 
des  petites  gèns;  ètH'oii  passa  l'aéfe'de  c^tê  oe88i<«,  que  jura 
r^îr'Âb6n.^Béibr,i«mnçàntéil'8a^^  sa  foi  aux 

terres  de  Marok  et  autres  du  Maghreb,  en  faTeor  de  son  cou-  - 
sin  Youssoul  l)en  Taschtyri.  Ils  se  levcreul  aussitôt,  se  dirent 
adieu  et, se  séparèrent.  Abou  Bekr  s'en  retourna  atec  sa  suite 
à  son  quaitier  d'Aghmat.Youssoiif  révîBt  avec  les  siens  à 
Macôky  d'bàr  il-  s*enfpMsa  d*«aT(^  au  magliffique  pré- 
seut  àiMm  eomin,  contenant*  les  rfehésses  suivantes,  savoir  : 
vingt-cinq  nîille  dinars  d'or  pur,  soixante-dix  chevaux  de 
race,  dont  vingt-cinq  couverts  de  caparaçons  et  de  harnais  • 
garais  d'or  bato;  soixante-dix  épées,  dont  -vingt  montées  en 
et  et  ta  éatres  en  argent;  eeiil-èiBqiiante  mulets  choisis; 
eent'nehe»  turban»  et  quatre  cents  autres  des  nîefllénres 
fabriques  de  Sous  ;  cent  habits  fourrés  de  fines  peaux  de 
chevreaux  ;  deux  cents  bournous,  les  uns  blancs,  les  antres 
layés,  et  de  couleurs  diverses  ;  mille  pièces  de  toile  pour 
la  ocMMuie;  àem  eeiKta.  pièces  de  toile  fine;  sept  cents  man- 
tes/ à  se  Tétir,  rvmges,  blapidies'  et  d'autres  coideurs,  à  Fu- 
sag^  ies.  Lamteimes;  deux  cent  cinquante  casaques  d^éearlate; 
soixaute-dix  robes  de  drap  iiu  pour  se  préserver  de  la  pluie; 
vingt  jeunes  belies  esclaves  blanches,  et  cent  cinquante  escla- 
ves noires  ;  dix  livres  de  bois  aromatique  des  Indes  de  ïo- 
jdeur  la  plu»  vive  et  la  plus  suaye;  cinq  sadiets  du  musc  le 
plus  fin;  deux  livres  d'ambre  ;  quinze  de  camphre  et  d'àlga- 
lie  ;  un  troupeau  de  vaches  et  de  montons,  avec  grand  nombre 
de  cliarges  de  frooient  et  d'orge ^.Une  lettre  d'envoi  accompa- 
gnait ce  riche  présent.  Youssouf  y  priait  Témir  son  cousiu 
d'en  excuser  la  modicité,  et  de  le  recetoir  avec  sa  bonne»  grâce 
aocoiitumée,  quoique  si  peu  digne  de  celui  à  qui  il  était  en- 
Toyé^Âbou  Bekr,  dit-on,  fut  pu  feignit  d'ètxé  fort  toudié  de 

.  i  D*apréf'  Tahya  «n  mb  livre  ^  de»  présens  que  te  sont  faiti  entra  «nx  1^ 
rois  InAd&les  et  \t»  ràls  d«  Vlslam  (molonlK  ad{«iiiT  ve  molonk  al  blfem).  * 
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cette  sorte  d'hommage.  Il  répartit  aussitôt  kâ  richesses  qu'il 
venait  de  reoevoir  à  ses  soldats  et  à  ses  généraux,  et  se  retira 
ttuoite  au  désert ,  où  il  mournl  longtemps  0I  noa  trois  ans  après 

omm  ledit  Cttide,d«iiiine  .4d4i 

inint  qu'il  yféaA  «m  cooflin  Yonnrâf  eut  l'atleBlkHi  de  Im 

envoyer  chaque  aimée  un  riche  présent,  cl  d'cntrcteuir  avec 
lui  de  bonnes  relations,  utiles  à  leurs  intérêts  communs*. 
£hn  Abd,  «1  Halim  raconte  avec  quelque  différence,  ou 

et  la  eeiaioii  de  poufcir  qu'il  fil  à  YeMOBÎiet  il  y  Itit  i»' 

tervenir  Zeynab,  la  compagne  assidue  de  sa  glbire  et  de  ses 
travaux  dans  les  onze  années  qui  viennent  de  ^lécouler^  d'une 
façon  qui  n  a  rien  que  de  vraisemblable. 

Lorsque  Jt'émir  Abou  BeKr»  dit-il ,  fat  infimié  de  la  for* 
■idaUe  pDlMaiiee  et  des  lictolm  que  Bien  aràtt  aeeordéii 
à  Yonssouf ,  il  vint  le  trouver  du  fond  du  Sahra,  dans  le  dei- 
scnn  do  le  déposer  et  d'établir  uti  autre  khalife  en  sa  plaœ. 
Youssouf ,  en  ayant  eu  avis ,  demanda  là-dessus  conseil  à  sa 
femme  Sagruab  bent  Ishak  el  H^wAry,  qtd^  eogMigwnt  ie 
esfiotèie  pecifiqae  d'Alm  ttkt  el  sa  lépÊgom»  à  tégm^ 
drelesangnmsnlflMui,  eoasefllaftYoogBeBf  d'aller  au  do^n 
de  son  cousin  avec  quelque  appareil  militaire,  qui  lui  fît  crain- 
dre un  éclat  :  —  «  Retranche  en  allant  au-devant  de  lui,  dit 
Zeynab  à  Youssouf,  les  civilités  et  les  soumissions  que  tu  as 
aecoatamé  dé  lai  lendie;  inoiitNhlni  meioa  de  poUtessa  et 
agte  en  tente  disse  eepnaae  si  la  t'eslimsis  soi  ^gsl  et  en  tel 

t  Condeplacele  retoar  d'AbouBekr  enl'«n4ÔS  del'hégîre —  1073  de  J.-C,  et 
le  fail  mourir  trois  ans  aprè»  dans  le  Sabra,  c^e»t-à-dire  vers  .1076»  bi«a  qu'i^bn 
Abd  el  Halim  noof  tfw  formePeiiteiit  (p.  89)  qa^il  y  uMtfit  w  MlHiMm  MO 
(iMv«nbr0  iSSy).  —  ObMe  tlnsiillérel  «prêt  mwi  «votr  rMMtè  te  mumt 
dUbou  Btkr  tons  la  d«l«  «i  ^toMlloii  46K  de  l'hégire,  le  récit  terateé,  Geada 
ajoute  Inconlinent:  «  deU  (d'ofr^jfl  ne  snis)  il  (on  ne  sait  à  qui  se  ropporle  celtl) 
il  rerinl  sur  Fèz,  la  tint  assiéjji*^  OD\irun  un  an  et  la  prit  en  Tannée  4îîiJ;  c'etl- 
à-dire  1Û6S  de  J.-C.  Telle  est  sa  méthode,  tel  est  Tordre  chronolo^que  et  le 
WbmtÊ  paiimt  itm  lequel  GoBde  a  cow«  b^t  à  bMI  m  IttttlMMi  eiliailt. 
dManuMiili  aratof  d«  riMSilil* 
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de  lai  résister,  el  en  même  teinpi  adiNM^ 

In»  m  ckom  é'mtÊÊm,éitiymmm^ûB  grafts  cC  définiits 

iww  «  iM  M  domiB^  tar  fl  iM  dn  dëteft  ^ 

tOQtca  fpà  est  d'ici  est  rare  et  nouYcaa;  cela  le  touchera  et 

il  te  laissera  régner  ici.  »  Et  en  effet ,  lorsque  Abbu  Bckf  bea 
ûmar  tut  proche  du  pays  de  la  juridifitiea  d'Youssonf  ,celai- 
d  alla  au  devant  da  Im^el  rayant  laioontré  sur  h  ékBttààf 
il  le  Mlfla  èk  tbfftA ,  d*ini  lalal  aa«  fanâkr  et  mm  nettie 
fU  àlone.  Aboa  Bekr,  à  la  vte  des  nombreuses  troupes  qui 
suivaient  YoussoiU,  lui  dit:  «  Et  que  \eux-tn  faire  de  toutes 
ces  troupes?» — «  G  e^t, 'répondit Celui-dl,p<Hir  m'aider  contre 
ceux  qui  s'apposent  à  »eâ.  »  Aboa  Bdkr  comprit  le  sens  mité 
de  ces  paroles;  poJs,  ayant  porté 'sa  -me.  sar  mille  diamerax 
élHa^és  qui  f^ttfançaient»  il  dit  :  «  Qa*e8lM»  qlM  ces  cl^^ 
•hargés?  — «  C'est,  dit  Youssouf ,  ô  émir,  que  je  t'apporte  tout 
ce  que  j'ai  de  biens  et  de  vêtemens  et  quelques  vivres  pour 
t*aider  à  foire  la  guerre  au  désert.  »  Cette  réponse  fit  encore 
mieux  oonnaitreà  Témir  l'état  des  attaira  deïowoof,  et  fl 
«nmpdl  ipa  adiiFcl  ne  ae  déonettrait  pas  iwlontairémeBt  dé 
rempire.  C'est  poofqooi  il  lui  dit  :  «  O  mon  cousin,  descends, 
que  je  t'établisse  mon  successeur  par  testament.)' Aussitôt 
Youflsouf  descendit  de  cheval  aussi  bien  qu'Abou  Bekr.  On 
leur  étendit  des  tapis  et  desboamoasàteiTeyOùilss'asBfarent 
enlaaiste de Im aeheiksét  de  leimi  pfininpaolz  Mém^k 
Alm  Bdff  dit  à  YovsBonf  t«  Citniâne  jé  te  1^  ÀsalB,  a^ 
Bien  clément  et  miséricordieux,  je  te  donne  l'investitnre  de 
ce  royaume ,  quoique  tu  ne  m'en  requières  point.  Observe 
avec  crainteles  saints  coounandemens  de  Diea*  Que  Diea  te 
mde  Tertneiix,  te  secoure  et. répande  ses  grâces  enif  toi; 
qpi'il  te  donne  la  foroe  de  pratiquer  le  bien,  de  fnip  le  mal, 
et  d'exeroer  la  |nsÛoe  et  les  bonnes  œuvres  envers  les  fidèles 
soumis  à  ta  juridiction.  »  II  signa  et  jura  ensuite  l'acte  de 
cession  ;  après  quoi  s'étftut  levé,  il  dit  adieu  à  l'émir  en  fa- 
veur de  qui  il  venait  d'abdiquer,  et  s'en  retMuna  an 
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où  il  s'occupa  à  faire  la  guerre  aux  infidèles  d'entre  les  Nè- 
gres ,  joisqa'à  ce  toinbii  (qae  Dieu  laiâisae  mifiérioorde!) 
dans  mie  de  se^atalUes,  atteint  d*inie  flèche  ehupoisoniiée, 
dont  il  nionrnt  an  mois  de  sdiaban  4^  (1087)    Le  règne 

d'Abou  Bekr  dans  le  Sahra ,  après  sa  renonciation  en  fayeur 
de  Youssoufjfat  de  près  de  quinze  années,  pendant  lesquelles 
il  porta  la  religion  miBulmane  dans  Test  de  TAfrique,  jus- 
qu'aux montagnes  de  FOr  du  pays  des  N^^ies.  À  sa  mort, 
tout  Tempiré  des  Morabits  passa  à  son  cousin  Youssouf  ben 
Tascbfyn,  qui  par  là  ,  ainsi  que  nous  Talions  voir,  se  trouva 
niaitrc  d'un  empire  qui  dépassait  de  beaucoup  les  limites  des 
plus  grands  empires  que  rhistoire  Mgnale ,  sans  en  expepter 
Tempire  itomain. 

Les  éfënemens  qui  Ulustièrent  le  lègne  de  YbuttKmf  ben 
Tasdifyn,  et  qui  étendirent  sa  dondn^tion  depuis  le  SaiiAi  et 
le  pays  des  Noirs  jusqu  aux  ironticres  de  la  France,  sont  rap- 
portés d'une  manière  circonstauciée  par  £bn  Abd  cl  Haliin 
et  méritent  toutenotre  attention. 

Hais  c'est  ici  le  beii,  oe  semblCy^avant  d'aller  pliisloin,  de 
faire  mieux  eonnaitrê  Thomme  quiVà  jàner  un  rèlesi  éminent,  ' 
et  dont  la  mémoire  est  restée  vivante  pamd  les  peupladès  de 
l'Afrique  septentrionale.  Il  est  le  Haaroun  al  Rasclivd  des  po- 

• 

pulations  du  couchant,  à  ce  que  nous  apprend  un  des  officiers 
de  notre  l>rave  armée  d'Afrique^.  Elles  en  ont  fait  un  héros 
ïpoétique,  à  la  manière  de  Roland  ou  de  Sigefrui;  et  Imqn'à 
la  Y€âllée,sou8  la  tente  des  Arabes,  comme  sons  leBimoaflsdflB 

kabyles,  vous  entendez  les  refrains  monotones  du  zendani 
(mode  de  la  musique  tout-à-fait  primilive  des  Moghrebyns, 
qu'ils  emploient  de  préférence  pour  chanter  les  exploits  de 
leurs  héros),  c'est  Youssouf,  oe  sont  les  fabuleux  exploita  du 
eonquérant  qu'ils  eélèbrent  dans  kani  âianis. 

t  Kartaieh«l:Sagliyr»e.3l{.  • 

s  M.  le  capitaine  d^artUlerie  WaUin  Esterhasy,  aulew  d*iiii  Hm  tnlilalé  : 
De  la  dmiiutHon  twrfutdtm  ^«iMiMm  ré$me§  ^Ài§tir, 
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L'ëmir  des  Musulmans  (émir  el  Mo8lémyn),'c'est  Ehn  Abd. 
el  Haiim  qui  parle,  Yoiiâsoaf,  ûh  de  Taschfyn,  ûh  d'Ibra- 
him, fiJsd0<l^kaut9  iilâde  WarU^akatyiif  ûls  de.MaÎKKmr,  fils 
de  JlfMBilah,  fito  d'Onnnyah  el  Watjslyi  fils  de  XMaaly!^  de  la 
tnibad*Hoiimayr,le  Sanhadjle  et  le  Lautoiiiie,  était  descen- 
dant d' Abd  Scbems,  iîls  de  NN  atyl,  iilsd'Houmayr.Sa  mère  était 
de  condition  libre,  de  la  tribu  de  Larntounah;  elle  était  fille  de 
Tonele  de  son  père ,  et  s  appelait  Fatbimab,  fille  de  Zeyr, 
fib  dTAbyti  fils  de  li!£98cba8oli,>filfl  de  W^aUtynsTeiis- 
6Qia£  était  nereu  da  pi'emier  sowreraltt  des  MorabitSi  Tabya, 
fils  d  Ibrahim /frère  de  Ttosehfyn.  Les  histonens  mvsulmaiis 
noas  le  peignent  dooé  des  pl^s  belles  qualités  de  l'esprit  et  dq 
corps.  ■ 
'  Il  était,  djseniHls,  deccmleur  braae  et  polie,  d^one  taille 
hbok  proportimmée^  qomqiie  maigre  et  délieàt;  il  anriiil  peii 
de  barbe  ai»  joues,  la  daiie ,  les  yeux  noirs,  les  sour- 
cils arqués,  le  nez  aquilin;  il  portait  les  cheveux  longs  et 
qui  lui  retombaient  par-dessus  les  oreilles  (qui  loi  cachaient 
la  chair  des  oceiUes)',  il  était  brave  et  Yailiant  de  sa  persmuie, 
prudent  dma-  le  goweroeiiientde  tes  ipeiiples,  teajonis  ali^ 
tentif  à  la  sèreté  et  à  la  défense  de  ses  états,  ïïttà  delà  gncino, 
qu  il  faisait  avec  talent  et  bonheur,  libéral  à  Fexcès,  grave 
et  austère,  simple  dans  ses  vôtemens  et  sa  parure,  mais  d'une 
proj^reté  noble  ;  ^bstiuenti  et  modéré  dans  les  plaisirs,  affable 
dafiSdMis  BuÉiièn»  e^  sa  oonimiriitm,  â.fle .inontrait  ep  tant 
^  povr  les  grande»  choses  aniniaelles  Blea  Vayait  des^« 
Il  n  alla  jamais  vêtu  que  d'étoffe  de  laine;  il  nemangeaSl  que 
du  pain  d  orge,  de  la  chair  de  chameau  et  du  lait  de  clia- 
melle,  se  contentant  de  ce  peu  et  s'y  retranchant,  et  cda 
tant  qu'il  véent,  et  lors  même  que  Dieu  l'eût  fait  monter  an 
faite  delà  fortone  et  des  grandeurs,  en  Im  aeeordant  un  em- 

'  '         '  - 

1  Elle  s'appolait,  60  écritant  à  la  manié^dCf  Attlm»  FatbiiiMli  iMnt  Zf yr  htn, 
Tabya  bes  WâtcbaichlMa  W«niialuiiyB. 
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pire  en  ce  inonde  qui,  comprenant  tous  les  domaiiies  qae  fad 
laissèrent  ses  oncles  et  ses  cousins,  s'étendait  encore  sur  tout 
le  Ataghreb  et  sur  la  nuyeure  partie  de  l'Espagne,  de  telle 
eorle.qa'iL  eeaîpleit  dans  911  éttte  disHMif  ecnte  tâkeegnHit 
ne  duiie  oa  «iidbftr^  d«  Jumt  de  laqa^  «Ml  nom  03ÈL 
prononcé  chaque  Tendredi  dans  la  khothba  Son  empire 
s'étendait  en  Espagne,  suivant  Ebn  Abd  el  Halim,  depuis  la 
ville  d' A£ragh  (f  caga),  qui  est  le  commencement  du  pays 
dee  Iraiike  IsBitroplie  lie  l'AiuMk>ii8<da  e6té  oftetal,jiÂ» 
qu'aux  demiàro  lxinie8\d«  pNiviiieei ^de  flehantiiTii  et 
d*AlaMèbcmBa(SaiiiaimetXiâKmBe)e^  (Man,* 
du  côté  du  Gliarb  de  l'Andolous,  formant  1  espace  itinéraire 
de  trente-trois  journL'cs  de  long  sur  presque  autant  de 
laige^et,  en  Afrique^  depuis  ie  Berr-el-Adwah  ou  terre  da 
pweage  el  les  lies  dea  Bâiy  Meaghmiah  (AUJéntr^-fieny'» 
Mezghaniiah,  Alger)  jùsquee  à  îàttgef  le  long  de  ie  mr  in^ 
téricure ,  d'une  part ,  et  de  l'autre ,  depuis  Tanger  jusqu'aux 
extrémités  de  Sons  le  plus  éloigné,  et  aux  montagnes  de  l'Or 
du  pays  des  INegreâ  (Djébai  el  Dzahab).âeii  pouToir  etsa  yo- 
lonîé  étaient  résignés  en  Dieu  et  confonnes  à  M-aeinti  eom- 
mandBacnB;eans  q[ne  jamais,  dans  eneesie  paftie  de  ses  do» 
marnes,  pendant  font  k  teaipsrde  son  lègne,  il  ait  été  levé  ni 
dîmes  ni  impôt,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  cain pagnes, 
autres  que  ceux  établis  par  Dieu  même,  et  qui  sont  d'obliga- 
tion, oonformémept  aux  préceptes  du  Koran  et  de  la  Sunna, 
wmr  t  lessnmènes  r^lése,  la  âln»,]e  tiilNitoidinatn  sor 
les  jnils,  et  le  elnqnî6ine  (khmnns)  des  prises  fidtes  snr  les 
cbrétieas  désignés  par  Ebn  Abd  el  Halim  sous  le  nom  d'ai>âo- 

1  tùoiminbar  est  le  Dom  parHctilier  d'une  chaire  tros  <'lc>  ôo,  uniqucmenl 
consacrée,  daos  les  mosquées  priocipaic«,  qui  seules  ont  lo  Uroit  de  faire  la 
lilioUiln,  an  miniitre  qui  remplit  cetle  fonction.  Vexprestion  do  elle  «  luu 
éhêlre,  en  parlaw  d'oneWlHo,  sigaiflo  done  qno'cotlo  vfllo  a  «no  BHwqoée  oft . 
Ton  récite  la  kbothba  ou  prière  pour  le  souTeraio,  une  mosquée  cathédrale,  ov 
métropoUlaiBO,  ei  que  «'AU  par  coMéfMHil     Tlllt  tapocttalo^    4o  fvanicr 
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dans.  De  ces  seules  r^a^mr^  'il  tira  et  amassa  plus  de  ri- 
chesses  qn'aucua  taûxe  pnoce  musulman  avant  Ini.  On  dit 
nâMqa'aiièisattiirtim  ttoM^d^  le  Bejl-d^Màltrabsç 
nflte  quttB^'éooB  €ii  papier  et  mq  uriHeqnamile  quarts 
d'écos  ea  dinars  d*or  au  coin  de  (rémir.  Il  rendit  les  jndica- 
lures  des  Tilles  aux  cadhis  et  grands  juges,  et  il  supprima  tous 
les  ordres  et  toutes  les  fonctimis  ncm  i§taliiies  suivant  le  Koran 
Ott  k  Siiimah.  U  pafeoQrait  les  protiae»  et  s'inforomit  par 
Ini^flièaietowleaani  ées  alhim4e  sessi^^*^  ^>>^B^M!tto 
iMdeeteorsyleaf^iraiiset  teahomiiimi^x^  H  letir  donnait 
aooès  près  de  sa  personne;  il  suivait  leurs  sentimens;  il  les 
honorait;  il  leur  faisait  des  gratifications  des  deniers  ^du  tré- 
mt  Qomoié  Bey  t-el-Mâl  ;  il  était  avec  cela  d*une  humeur  fort 
dmm,  hnmbie^  henilête  «t  pkiii  de  padeur;  à  ee^  dernier 
tnnt  florbwt  on  le  reeennaiasaii  ponr  ^anhadjlte;  car,  liien 

qu'ils  possèdent  un  grand  nombre  de  Ycrlus  et  que  ehacune' 
h  î'envi  s'efforce  de  se  montrer  chez  eux  la  première,  dit 
en  parlant  des  Sanhadjites  lo  fakih  Abou  Mohammed  ben 
Bamidf  la  pndeor  Hâmmoinii  l'emporte  sur  .^m',  et  ils  se 
eonnent  le  Tiaage  :  imi  les  appelle-*t-oiï  les  Molalsamyn^. 
Youssouf  était  né  dans  le  Sahrtt  Fan  400  ;  il  n'eut  en  sa  vie 
d  autre  maladie  que  celle  que  Dieu  lui  donna  pour  le  conduire 
aux  récompenses  de  l'autre  vie,  en  raison  de  ce  qu'il  avait  fait 
.  en  e^ie-d,  en  l'an  500,  à  l'âge  de  eent  ans  islamistes  accom« 
]^.Soii  règne,  qoi  commença  dan«  le  Jlaglirehi  dn  joiir 
cpi'il  j  ftat  établi  en  qnialitié  de'  Itenlsnant  d' Âbon  Belur  ben 
Omar  jusqu  à  sa  mort,  tut  de  qnarante-scpt  années,  de  Tan 
453  à  l'an  500.  Il  fut  surnommé  AbouYakoub,  et  on  l'ap- 
pelait erdinairement  al-émir,  comme  par  excellence.  Il  ent 
dnqi  enfons  mâles,  Âly,  ^i  Ini  suecéda,  Témim,  Abou  Bekr^ 

El  Mom  et  Ibrahim,  et  deux  filles,  Kora 

#  •  ■   ■  .  -, 

1  Ëtni  Abd  el  IMIai»  t*  sé^ 
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Xel'Mt  rboMM  fdi  devait  porter  ks^lniiiiîèm  de  11b« 
lam  jasqa*aiix  frontières  méfidionale»  de  la  Franoe.  Besté 

maître  du  Magluel>-el-Aksahj  après  le  départ  d'Abou  Bekr, 
sa  puissance  ne  fit  plus  que  s'y  accroître,  li  prit  successive- 
ment DjéiNd-Goyasa,  le  béléd  des  Bény-Makoud  etdesfiéHy- 
Bâhinay  en  467  (1074).  U  s'étabbl  et  ee  fortifia  en  ce  temps 
Ten  la  Héditemmée,  et  distribua  les  différens  gouTememeos 
du  Maghreb  à  des  chefs  de  sa  famille  ou  de  sa  tribu.  Il  donna 
à  Yafreh  beu  Abou  liekr  le  gouvernement  des  'villes  de  Mek- 
nêsah,  du  Bélèd  de  Myklàla  et  du  Béléd  de  làiÀz;  il  donna 
oeloi  de  Fèi  et  de  ses  dépendances  à  Omar  feen  Sooléiman) 
celm  de  Sedjelmessa  et  de  Darâa  è  Baond  bai  iUMia;  à  son 
fils  Témim  eelnl  des  Tillesd*Âghmât  et  de  Marok,  dn royaume 
de  Sous  et  des  terres  des  Mossamcdalis,  y  compris  ledla  et 
Témisna.Ses  premiers  rapports  avec  l'Espagne  datent  de  cette 
époqne.  lin  cette  année,  dit  Ebu  Abd  el  Ualim,  El  Motamed 
ben  Abêd,  émir  de  Sé?iUe  (Âflchbylya),envoya  vers  Youssonf 
ben  Taschfyii  ponr l'inviter  à  passer  lé  mer  et  àvenir  faire 
la  guerre  de  religion  en  Espagne.  C'était  justeomt  le  tempe 
de  Varrancada  d'Ebu  Abèd  contre  l'émir  de  Tolède.  J^l)u  Abôd 
avait  peut-être  déjà  renoncé  à  dominer  de  sa  propre  puissance 
sur  tous  les  émirs  musulmans  de  rAndalous,  et  il  cherehait 
un  allié  ^Uoi  permit  de  se  les  soumettre  ^  Yonssoùf  répondit 
que  cela  lui  était  impossible  à  moins  qu'il  ne  fût  maître  de 
Tanger  et  de  Geuta;  sur  quoi  £1  Motamed  .ben  Àbèd  lui  cou- 

<  Qu''Ebn  Abldaltttii  on  moment  le  projet  de  lonmMirt  TBipisne  9Mèt9, 

cela  résalle  du  litre  même  de  lladjcb  quMl  prend  â^rr^  monnrnVs,  et  par 
Ipqael  il  toulait  raU^chcr  à  son  profit  TEspogno  à  l'Asie.  Il  existe  en  eiïet,  et 
nous  avoDS  tenu  entre  nos  mains  des  monnaies  de  Se  ville  aTcc  les  mots  :  £a 
Andalou  dt^aimMAu),  d«  rannéé  de  Pliéslr«  462  (i069),  qui  comUteat 
Motamed  ben  Abèd  prenait  dès  ce  tempi  le  titra  de  hadjeb  de  l'imain  pMwiiilde 
de  B^i(;dnii  Abdallah  émir  £1  Mouményn ,  avec  le  surnom  de  Moawayyad  bi- 
nassr  Ailaii.  Or,  te  titre  de  babjeb  da  khalilo  d<>  F.ngdad  était  équivalent  à  celai 
de  vice-roi,  pour  le  compte  de  ce  khalife,  sur  toutes  les  lerr^  qui  reconnals- 
Mient  U  ipiertiaeti  det  kiliUfef  d*Orl«Bt  de  la  de»ceodaace  û'Abhu,  onde  d« 
prepliète. 
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M^t^  9*7  transporter  à  la  tète  de  ses  armées  et  de  l'assiéger 
par  terre,  pendiiiit  qu'il  enverrait,  lui,  des  navires  et  des 
troapes  l'assiéger  par  mer.  Youssouf  se  rendît  à  cette  pro»* 
poaitioa  et  se  mit  en  devoir  de  r^éeater;  mais  oe  nefiit  fs'en 
YêXk  470  (1078)  ^'ilentejpnl  sérieoseqieiù  raltape  deadeu 
povlBdela  teiveda  passage  (Berr-el-Adwah),Tanger  et  Ceuta. 
U  y  envoya  son  général  (^cayd  Salehb,fils  d'Omràn,  avec 
douze  mille  cheyaux  morabits  et  douze  mille  des  autres  tri- 
bus du  Mi^hreb,  .parmi. lesquelles  les  Zénètes  brillaienl  au 
prauer  rang.  LooMpi'îls  mteamt  approehés  des  dépendanm. 
de  Tanger,  ilsoryildeGen^poiir.^raidr.eoi^ 
nd  Sakarah  «1  Bargawaty  avec  ses  troupes;  c'était  un  grand 
Tîeillard  àgc  de  quatre-vingt-six  ans.  «  Par  Dieu,  dd-iL,  les 
babitans  de  Ceuta  n'entendront  jamais  les  tambours  des  deux 
ttatienstant  que  je  serai  en  vie.  »  Les  deux  armto  ébmt  vomms 
en  pcéMttce'piès  de  la  rivière  de  Méiia  <  dee  d^ndaneea  de 
Tanger,  elk»  donnèrent  ime  bataille  sanglante,  dans  laquelle 
Sakarah  ayant  été  tué,  ses  troupes  se  débandèrent  et  s' enfui- 
reuL  eu  déroute.  Les  Morabits  eutrèrent  dans  Tanger,  et  Zyad 
el  Dawlab  labbya,  ûls  de  Sakarab,  succéda  à  son  père  dans  le 
gouvernement  de  Ceuta. -Salelih,  fits  .d'Omràn,  éerivît  à 
Yonssonf  la  nouvelle  de  sa  yiçtoùe.  En  Tan  472^  Yonssouf 
bea  TaBeh^  envoya  son  génénd  Mazdaly  à  Tattaque  de 
la  ville  de  Tlemceu.  11  y  alla  à  la  tctc  de  \  ingt  mille  Mo- 
rabits;  il  en  ravagea  et  il  en  subjugua  le  territoire  et  se  saisit 
du  fils  de  son  prince  Moally,  fils  d'Yàly  Maghrawyen,  qu'il 
tua;  puis  il  alla  trouver  Youssonf  qu'il  renoontra  dansla  ville 
deMarok,  au  eommeneement  de  Fan  473  (1080  ou  1081). 
Youssouf  ben  Tascbfyn  changea  en  cette  année  le  coin  des 
monnaies  frappées  dans  son  empire,  et  il  y  Ul  marquer  son 
nom.  En  la  même  année,  il  conquit  la  ville  d'Atcharsif,  celle 
de  Mellyla  et  tout  le  pays  d*£rri£;  il  prit  aussi  la  ville  de 

1  Gvtdimeiii  div  Qoiide«  —  Nébr-lliiia  o«  Vadîmm  ndTsnt  \t9  Mlms. 

y.  27 
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mencement  de  Tannée  474,  il  assiégea  Oaedjda  et  la  prit,  de 
même  que  le  pays  de  la  tribu  des  Beny  Yarnâtyn  et  ses  dé- 
pendinoâB)  il  assiégea  de  nouveau  la  ville  de  Tlemcen  qu'il 
prit  «W6I9  ea  même  temps. que  Ténès»  OQahraii  (Oran),  les 
montagnes  de  Wansdier^aolifet  toutes  les  proiriiioeBdvifhdialaf 
jugqnes  à  Alger  (Aid  jt^zaïr).  De  là  tt  retouna  h  Mmk  où  M  fit 
son  entrée  au  mois  de  rabi-ol-akher  de  l'an  475  (septemhie 
1082).  Il  y  trouva  une  uouveiie  lettre  d  El  Motamed  ben 
Abèdf  par  kiqaetie  il  l'informait  de  la  situatioa  de  l'Andalou- 
sie, de  la  dlffieulté  où  il  était  d'y  eommander  au  nom  du 
kballfe  su  milieu  des  divisions  qui  troufolsient  le  pays,  et  du 
oonflil  des  ambitions  ;  il  finissait  enfin  par  lui  demander  du 
secours  et  du  renfort.  Youssoul  lui  lit  répondre  que  sitôt 
que  Dieu  lui  aurait  fait  la  grâce  de  conquérir  Ceuta,  il.  irait 
te  {oindfe  et  emploierait  toutes  ses  loross  à£aire  la  guerre  de 
leliftonè  Tennemieommuii'. 

L'orthodoxie  et  l'extrême  zèle  d'Ebn  Abd  el  Halim  rem- 
portent ici,  et  lui  font  confondre  les  temps  el  les  clioses.  En 
effet,  en  cette  année  1082,  Ebn  Abêd,  d'ennemi  d  Aitonse 
qu*fl  était  peu  antmraTant)  était  devenu,  par  les  négodatioDS 
d'Ebn  Omar,  son  allié  et  son  ami,  et  peut-^étre  déjà  son  beau- 
père.  Comme  allié  d^BIni  Abèd,  Alfonse  put,  ce  nous  semble, 
donner  son  assentiment  à  ce  second  appel  adressé  de  ce  côté-ci 
du  détroit  au  chef  des  Morabits  africains,  et  c'est  là  sans 
doute  Vexplieation  de  ce  que  dit  Roderidi  quelque  part,  que 
Tonssouf  fut  d^ppéé  en  Espagne  par  Alfonse  lui-même*. 
Mais  telles  sont  les  vieiseâtndes  dé  la  politique ,  que  bientôt  ee 
sera  contre  Alfonse,  et  contre  Alfonse  seul,  qu'Ebu  Abèd  solli- 

s      ■       '  ■        •  ' 

«  KarlM^  «1  Sagbyr,  c.  S6.  —^bm  Abd  «1  Hatta  «odSim  «IwI  M  ce  qpt 
BOUS  MTOM  d^âUlenn  rar  let  appels  moUipliés  idraHés  â^Bepa^m  à  TemeoT 

ben  Tcscbfyn. 

-  ...  El  de  consilio  soceri  Avcnhabel  TOca\U  ab  Aphrîca  Almoravldcs,  qui 
in  {;culo  Arabum  icnebant  lune  temporis  principaloni,  ul  eorum  aaxiUo  oUgrC* 
|ur  coDlra  Arabes  cismaiijpoii  CRoù,  Tolel.,  deBeb.  Hbp.)l.  ti^  c.  3i^, 
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citera»  atec  tonte  Ténergie  d'une  ame  pasaiannée  el  moMe, 
h  diHDigereiise  alliance  da  chef  des  Âfricaios. 

Tonssonf  eontinna  cependant  de  s*ëtablir  solidement  et  de 
croître  en  puissance  daus  les  deux  Maghrebs;  il  n'était  toute- 
fois pas  maître  encore  du  Berivel-Adwah  jusqu'au  détroit. Sans 
s'arrêter  à  l'appel  d  Eba  Abêd,  et  sans  trop  prévoir  pent^tie 
ce  qn*il  entreprendrait  sar  l'Espagne,  ni  même  s'il  7  passe- 
rait, qnoi  qn'il  en  eût  dit,  il  ponmiivit  Toenvre  commencée, 
et  jugea  convenable,  à  tout  éyénement,  de  faire  tomber  les 
barrières  qui  le  séparaient  de  l'Andalous.  îl  en\oya  en  con- 
séquence son  fils  El  Moezz  contre  Ceuta  à  la  tête  d'une  forte 
division  de  Morabits.  Ceuta  est  dn  plus  difficile  accès  da  côté 
de  la  terre^  ferme,  dont  la  sépare  nn  istfame  étroit,  alors  déjà 
couvert  d*un  mnr  de  défense  formidable.  El  Moe»  Fasai^a 
vivement,  et  s'en  empara  enfin  on  t  ahi-cl-awai  477  (juillet 
1084).  Il  en  manda  aussitôt  la  nouvelle  h  son  père,  qui  était 
en  ce  moment  à  Féz,  occupé  à  recevoir  les  hommages  et  les 
sermons  des  tribus  des  deux  Maghrebs    Il  fat  fort  joyeux  de 
la  prise  de  Ceuta,  et  il  partit  peu  de  jours  après  pour  aller 
visiter  sa  nouvelle  concpièle.Youssouf,  dît-on,  s'arrêta  quel- 
ques jours  a\  cc  plaisir  dans  cette  place  ;  il  en  visita  les  cam- 
pagnes et  contempla  du  baut  de  son  atalaya,  située  sur  le 
mont  appelé  Almina,  le  détroit  de  Gibraltar  et  l'admirable 
baie  où  s^élève  TUe  Yerto,  Aldjéeira|^  Albadra,  aujourd'hui 
Algésiras.  Sebtah  possède  dans  ses  environs  desUeilxagréables, 
dont  le  plus  célèbre,  Baliounesch,  situé  à  son  couchant,  a  des 
eaux,  des  jardins  et  beaucoup  de  moulins.  A  l'orientde  Baliou- 
nesch est  une  montagne  oà  l'on  trouvait  autrefois  quantité  de 
singes;  mais  entre  Baiiounesdi  et  Sebtah  les  passages  sont  des 
plus  difficiles;  0*e8t  ce  qui  a  fait  dire  à  Ebn  Ayadh ,  kadfai  de 
Sebtah,  peu  de  temps  après  la  conquête  qu  en  fit  El  Moess 
ben  Youssouf  : 
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«  Balioanesch  est  un  paradis,  ei  cependant  le  cben^û  qui  y  mène  tra* 

»  verse  de  longues  solitudes  ; 
tf  Comnic  le  p  uadis  éternel,  personne  ne  le  voit  que  celui  à  qui  il  a 

»  été  permis  de  passer  le  Sii  ath.  » 

Youssoul  régla  toutes  chesesdansGeata,  aVeoFidée  non  encore 
biw  arrêtée  touU  fois  de  passer  en  Espagne  ;  mais  comme  avec 
le  pressentiment  qu  U  exécuterait  de  là  quelque  grande  entre- 
prise prochaine.  Aussi,  tout  étant  tranquille  et  paisible  dans 
8on  empire,  il  prit  en  ce  ten^s  diverses.mesores  d'prgànisa- 
tion  intérieure,  et  mit  sartout  ses  années  sur  un  pied  formi- 
dable. Nous  avous  \u  qu  il  y  avait  introduit  Fusage  dés  tam- 
bours et  des  baïuiicrcs  dès  les  premières  années  de  sou 
gouTemement.  Il  y  appela  en  cette  année  des  hommes  de  tou- 
tes les  tribus  du  désert  ;  il  s'entoura  d'une  garde  de  Nègres, 
et  ne  maiwha  plus  qu'escorté  de  cette  garde.  U  écrivit  et  en- 
To\a  des  ambassadeurs  au  désert,  jusque  dans  la  partie  du 
Sabra  gouvernée  par  son  cousin  Abou  Bekr,  alors  occupé 
•à faire  la  guerre  aux  Nègres. Youssouf  leur  mandait  les  gran- 
•  des  -victoires  dont  Dieu  l'avait  favorisé;  comment  il  l'avait  eu- 
richi  de  nouveaux  royaumes  dans  les  r^ns  de  Maghreb;  que 
les  naturels  du  pays  lui  obéissaient  et  le  suiiraient  ayec  plaisir; 
que  c'était  un  pays  riche,  fertUe,  abondant  en  toutes  sortes 
de  biens  ;  il  les  sollicitait  à  y  envoyer  des  troupes  de  leurs  ka- 
.bilehs;il  pressait  surtout  les  scheiks  des  tribus  de  Lamtoimab, 
Mosafa  et  Djédala,  à  l'y  venir  joindre.  Il  leur  promettait  sous 
lui  le  partage  de  la  souveraineté  et  de  l'empire,  les  charges  et 
les  postes  les  plus  honorables,  le  gouTcmement  des  villes  et 
des  forteresses,  comme  à  ses  propres  parens,  et  témoignait 
avoir  besoin  qu  ils  \ lussent  l'aider  à  qonimaudcr  ses  gens 
de  guerre  et  à  gouverner  les  états  que  Dieu  avait  mis  sous 
sa  puissance.  Ses  lettres  et  ses  dépèches  furent  lues  par 
les  katebs  et  les  imams'  dans  toutes  . les  mosquées,  sous  les 
tentes  et  au  seuil  de  tous  les  marabouts  du  désert  Les  offres 
généreuses  du  grand  chef  séiluisirent  et  entraînèrent  la  mul- 
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titude  dcB  Tonariks;  la  plafiart  earent  envie  de  eouir  à  la 
fbrtoiie  et  am  èommodit^  qui  se  inrésentaielit  à  eax.  Us  pri- 
rent les  amies  et  assemblèrent  d'Innombrables  files  de  èha- 

meauxet  de  mcfierrys.  I)cs  trihu:^  tout  entières  se  mirent  en 
mouvement  de  tous  les  points  du  désert  pour  \enîr  tronvcr 
l'heureux:  conquérant  ;  en  sorte  qu'en  peu  de  mois  les  pays 
du  Maghreb  se  remplirent  d'habitans  Tenos  deLamtonna,  et 
des  antres  tribnft  da  Sabra. 

Ce  fut  le  temps  de  la  plus  grande  puissance  de  Yonssouf  ; 
ses  armées  s*accrurent  extraordinairement  :  sa  grandeur,  sa 
puissance  et  la  renommée  de  ses  exploits  se  répandirent  au 
loin  et  s'étendirent  non-sealement  en  Afriqnei  mais  eneore  de 
ee  eôté-d  des  Pyrénées  et  en  Orient  ;  si  bien  que,  parvenâ 
à  ee  faite  suprême,  le  titre  seul  de  kbaUfe  Ini  manquait.  Ce 
fut  alors  que  les  scheiks,  les  ^valis,  les  caïds,  les  imamn,  les 
katebs,  les  princes  et  les  gouverneurs  de  son  royaume  se  réu- 
nirent pour  lui  représenter  que  sa  modestie  s'étant  jusqu'à  ce 
jour  contentée  à  tort  de  prendre  lé  sedl  titre  d'émir  j  ils  le 
priaient  de  vouloir  bien  s'intituler  à  Favenir  imam;  émir  el 
Moumenyn  et  khalifa,  avec  les  augustes  et  honorables  quali- 
fications qui  convenaient  à  sa  puissance  ;  que  le  seul  nom 
d'émir  était  commun  à  beaucoup  de  prmces  et  de  seigneurs  de 
pen  d'importance,  tant  en  Afrique  qu'en  Espagne  ;  que,  par 
ces  considérations,  ils  le  suppliaient  bumblement  de  leur  per- 
mettre de  l'appeler  émir  El  Honmenyn.  Mais  Tonssonf  leur 
répondit  qu'il  ne  pouvait  plaire  à  Dieu  qu'il  prît  le  titre 
qu'ils  lui  offraient,  ni  qu'il  permît  que  ses  serviteurs  le  lui 
donnassent  ;  que  ce  titre  auguste  appartenait  aux  khalifes 
d'Orient,  illustres  descëndans  da  prophète,  et  seigneurs  des 
deux  temples  saints;  qu'il  n'était,  lui,  qu'nù  bomme  qui  sui- 
vait et  s'honorait  de  suivre  la  religion  des  princes  et  des 
grands  klinllfes  d'Orient;  ils  le  prièrent  alors  de  prendre 
an  moins  quelque  titre  qui  le  distinguât  du  reste  des  émirs, 
dont  ses  glorieux  exploits  le  disthaguaient  si  fort;  et  ils  s'ac- 
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cordèrent  tous  à  le  nommer  émir  des  Musulmans  (émir  El 
MxMÙéoKyn).  Ik  le  Éunoumi^nKsi  •MVtr^jNassreddyik  (dié£f»* 
seardelaidigîim);«lpciiicq[iwe«B  ttoafo^  «mwude 
1xwtleiMmde,Us  f«mt]»%llésâamleam^ 

en  commun  de  chaque  vendredi.  On  convint  des  quaMeations 
qu'on  devait  lui  donner  dans  les  requêtes  et  dé|»èclie&i  et  il 
reaâifc  àce  sujet  ladéeret  Biiiv«nl  ; 

«  À1I  nom  de  Diaa  «iléMiit  €l  11^^ 

»  Vémxr  Kl  Mofilémyii  Naflureddyn  Yousaonf  ben  Itfchfy  n , 

aux  grands  et  aux  nobles  de  nos  royaumes  et  éiaUi  et  à  toutes  les 
tribus  qoelHiasdans  sa  bonté ,  maintient  en  sa  juste  crainte 
mm  notro  Mpbre  (qpi-il  en  disiffism  à  ioa.boii  {daisir!};  salut 
«ecompli  el  pioo^filé  en  la  niîsénoorAi  el  aveela  hénédu»» 
tion  de  IKeii.  Âpiès^  avoir  rendu  graocs  à  Dfen,  à  qui  toutea 
loutuifïes  sont  dues,  à  celui  qui  donne  les  biens  el  les  victoi- 
res ,  nous  vous  avons  adressé  ces  paroles  délibérées  en  notre 
conseil  de  Médina  Marraksch  (que  Dieu  conserve!) ,  aa  miliau 
de  la  lane  de  mohairem  478  (14  mai  1085);  afin  que  vons 
sachiez  que  IMea  noug  ayant  M%  la  graee  d*itn  giand  Bm- 
bre  de  célèbres  et  glorieuses  victoires ,  nous  ayant  enriehi  par 
se^  al)oudante8  et  mauifestes  libéralités ,  telles  qu'une  r<^e  de 
biens,  et  nous  ayant  également  conduit  dans  le  véritable  cbe* 
min  de  la  loi  de  notre  prc^hète  libéral  ^  cfeMMsi,  nona  ayons 
décidé  qae,  lorsque  tous  nous  parlerez  on  éeiiiez»  T«ns 
nous  donniez  dans  iros  lettres  et  requêtes  le  titre  d*émlr  des 
Musuliiiaus  (émir  al  Moslémyu)  el  celui  de  défenseur  de  la 
loi  de  Dieu  (Nassr  Eddyn),  pour  nous  distinguer  par  ces  titres 
des  autres  émirs  qui  gouvernent  les  kabilebs  de  rAihqae  et 
des  antres  contrées  orientales  et  occidentales;  eu  sorte  que 
quiconque  nous  parieva  ou  nous  demandera  quelque  diose 
par  écrit  devra  s'adresser  à  notre  haute  et  royale  personne 
avec  1(  litre  et  le  nom  sus-énoncés,  s'il  plait  à  Dieu,  souve- 
ram  protecteur  et  seul  maître  de  Tunivers.       à  ceux  qui 
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suivent  le  droit  chemin  :  que  le  salut  de  Diea  soit  sur  vous.  » 
Et  il  y  lit  apposer  son  cachet,  portant,  comme  le  cachet  ordi- 
naire d'Aly,  Im  moto:  «  À  Dieu  eat  l'empire^.  »  En  même 
tnrps  il  wiFoy  laa  nmhiiwrto  à  99§M  «baigée  de  aallNi- 
tef  pour  M  éa  UMiiii  don  i^ganl^  El  Moklader  liUali , 
TtemAilare  temporelle  du  Maghreb;  ce  qu'il  en  obtint  aisé- 
ment ,  dit  Aboulfedâ,  atia  les  autres  bouneura  qui  s  accor- 
dent en  pareil  cas 

Les  éhoflei  en  étaioitlè  en  AffiqM^  kmfB'Alfanto  ooBqnit 
Tdède  sur  k»]iMiilmD8. 

Jusque-là  lalKnme  indéyiiyenoe  aTait  régné  entre  le  voi 
chrétien  et  son  beau-père  de  Sévilie;  mais  AJiouse  n'avaiL  pas 
fait  ce  pas  pour  reculer.  Maître  de  Tolède,  il  avait  à  venger 
et  ^  pnmr  m  l'émir  de  toagoese  et  sur  celui  due  Algarves 

1  On  sait  combien  Tusage  des  cachets  avec  inscriptions  est  familier  aux 
Arabes.  Il  on  a  été  publié  récemment  un  livre  tout  exprès,  sons  le  tiire  de  : 
itOmemeni  des  dévots,  de  ce  quHl  eomtient  de  («ire  grmerswr  les  eaehets»  Vaa- 
ttnr  diiflnt^  d*abor4  ta  ^outioii  ewaitUqu*,  dU  H*  de  Baoraier  k  qni  nom  d«.- 
TOBtU  «onnaisiaiiee  d0  Poumge  en  question,  publié  à  Téhéran  ii  j  a  qwU 
quet  années;  par  eTemple,8Mî  est  permis  de  gardtr  surlc  doigt, lorsqu^on  ta  aux 
lieux,  vue  bague  portant  pour  iuscriptiou  le  nom  de  l>ieu.  II  fait  ensuite  l'his- 
torique des  cachets,  et  nous  donne  tous  ceux  des  i»riucipaux  personnages,  avec 
Im  liiicrlpU«îiia  dei  prêlMdu  cMhela  de  Neé,  de  Meliie,  d'AbrOan  el  de  JètM. 

0n  oonMil  l^iaseflpttoB  da  gnjidli  leesm  d^Ali,  em  wpi  If^net  erevéei  tor 
acier  chinois  d'aune  blancheur  éditante  : 

'  «  J'ai  préparé  centre  tonte  erreur  le  met  :  Il  n*«st  point    autre  JHeu  9«e 

»  Et  contre  toute  affliction  le  inol  :  li  n'esl  pamt  de  jiomoir  et  de  force 
^enStieu} 

»  It  eoatre  toute  adTersIté  ie  met  :  Je  «omj^  $ur  iKa»; 

»  Bt  contre  (eut  grand  péché  le  mot  :  J'en  démoÊtâp  pa/rdom  é  HUuj 

»  Ft  contre  tout  rhagrin  et  souci  le  mot  :  Ce  que  veut  Dieu; 
»  Et  envers  tout  bienfait  répété  le  mot  :  Louavfjc  à  Dieu; 
tt  Ce  qu'Ali,  le  iXha  d''Aboa  Taleb,  possède  de  grâces  de  Diea>  îi  le  lient  de 
Biett«  s 

>  Bagdadom  miBèial,  et  ab  Abbaulce  ehailfe  Moetadero  (DTestituram  roga- 
Terat ,  qoam  etiam  corn  coosuetb  céleris  honoribns  obtlnuit  (Abolfeda,  Annales 

Mosleraici,  êdii.  de  Ilciske ,  t,  ni,  p.  'S!''.  —  Ces  honneurs  consistent  dans 
renvoi  d'un  vêtement  d'honneur^  4e  quel4,ues  armes  ^  et  d'un  diplôme  écrit  de 
la  main  da  khalUé.  «  .         .  ' 
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les  secours  que  l*nn  et  l'autrç  avaient  prêtai  à  El  Kader  et  le 
maavais  vouloir  dont  ils  avaient  fait  preuve  contre  lui.  £b 
pea  de  tempB  U  s'mpara  ito  la  profiliee  èntière  de  Tôl^ 
ne  tarda  pas  à  envahir  et  à  jmiFiiKer  les  tenes  de  Saragocae 
et  de  Badajes.  Ged  se  pamit  dans  les  ^dendrâssiois  de  Tannée 
1085.  S'étaut  dvaûce  jusqu  aux  frontières  des  états  de  son 
beau-père,  celui-ci,  effrayé  de  tes  progrès,  pensa  qu'il  était  • 
temps  de  mettre  un  terme  à  ses  conquêtes  menaçantes.  Il 
M  éerivit  ^  eonaéqiMiioe  poor  Tanèler  danBllvreese  de  ses 
triomphes  et  lui  rappdmr  lea  txwSés  qui  ka  unisaaienl.  Al- 
fonse  hiî  répondit  qu'il  était  prêt  à  l'aider  contre  ses  enne- 
mis, couiormément  à  ce  qui  était  stipulé  dans  ces  h  ailés;  et, 
sans  attendre  de  réponse,  parut  en  personne  en  Andalousie  à 
la  téte4e  qnûue  eenta-ehevauz  d'élite^eomme  aniiiiftired'Ebn 
Abêd,  etpbnr  le  servir,  disailrîl,  dans  la  guerre  qne  eeloM 
faisait  alors  anx  teirstin  Scfaarkya.  Ces  troupes  conveirfes  de 
fer  pénétrèrent  sans  rcsisLaucc  dans  les  campagnes  de  Séville  ; 
elles  s'arrêtèrent  trois  jours  devant  la  Tille  sans  y  entrer  ;  puis 
se  rendirent  à  Sidonia  où  était  pour  lors  £bn  Abèd.  La  pré* 
sence  de  ces  tronpes  et  da  roi  chrétien  eiur  oe  pi^t  extrême 
de  TAndalonsie  snrprii^t  et  contrarièrent  viveittent  Ebn 
Abêd,  d'antant  plus  qu'Alfonse,  quelque  soin  qne  mit  son 
beau-père  à  lui  persuader  qu'il  ii  avait  plus  besoin  de  ses 
Ft  (  ours,  étant  sur  le  point  de  conclure  la  paix  avec  ses  enne- 
mis des  côtes  méridionsdes  de  TAndaloosie,  et  à  l'engager  à 
s'en  retonmer  sans  crainte  dans  ses  foyers,  n'ent  garde  d'être 
venn  là  pour  rien,  et  vonlut  voir  de  ses  yeuxle  famènx  détroit 
qui  sépare  l'Espagne  de  l'Afrique.  Il  s'avança  en  conséquence, 
uu  peu  malgré  Ebn  Abèd,  ce  semble,  jusqu'à  la  presqu'île  de 
Tarifa,  où,  suivant  Ebn  Abd  el  ilalim,  renouvelant  l'action 
d'Okba,  ûls  dcNafé,  lorsqu'il  fut  parvenu  aux  dernières  terres 
du  Maghreb  bornées  par  l'Océan,  il  poussa  son  cheval  jus^ 
qu'au  poitrail  dans  l'eau  du  rivage,  en  s'ëeriant  :  «  Voilà  que 
j'ai  toudié  l'extrémité  de  la  terre  de  I  Andalous  !  »  Il  retourna 
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ensuite  ven  Tolède  ;  mais  cetJte  hardie  apparition  avait  soffi. 
pour  changée  entièremenl  le  oonir  et  les  dispoaitiûns  d'Ëbn 
Ahèdr«l  dès  e»  joar  tt  ùommmçtL  à  niéditèr  en  son  ame  la 
roiiie  du  tyran  chrétien  qni  était  tenn  si.  déterminéiimt 

lui  offrir  ses  daugeicux  secours  au  sein  de  nés  propres  états 

La  politique  néanmoins  empêcha  la  haine  qu'Ebn  Âbèd 
venait  de  concevoir  contre  Alfonse  d'édater  incontinent,  et 
la  boBBo  intflUigenqe  se  maintial  tti  iq^pmieB  entre  enx 
quelque  tmps  eiiMre*;  ce  qui  ii*einpécba  paA  AlfoDBe  de 
poursuivre  ses  projets  de  vengeance  contre  Ahmed  Ëbn  Houd 
de  Saragosse  et  Omar  bon  El  Afthas  de  Badajoz.  L'émir  de 
cette  dernière  ville,  un  des  plus  menacés  en  raison  de  son  voi- 
sinage avec  les  terres  dernièrement  conquises  par  Alfonse, 
sommé.le  ptemier  par  celiii-ci,  en  termes  asses  hautains, 
à  ce  qu'il  semble ,  4e  hti  livrer  quelques  forteresses  et  de 
lui  payer  tribut,  résolut  de  lui  rédster  de  toutes  ses  forces,  et 
répondit  anx  menaces  du  roi  envahisseur  dans  des  termes  qui 
méritent  d  être,  rapportés.  Voici  la  lettre  qu'il  lui  adressa 
de  Badajoz,  k  ee  i^e  tont  porte  à  croire  dans  les  premiers 
]iiaiederaiuiéel086'^: 

•    •       -  .  • 
«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux,  dis: 

»  Dieu  est  unique.  Dieu  est  éternel  ;  il  n*engendre  pas,  et 
n*est  pas  engendré,  et  personne  ne  peut  lui  être  comparé  ^. 

»  De  la  part  d'Omar  ben  £1  Afthas  el  Modha^er  confiant 
en  Dieu,  émir  du  Oharb  de  TAndaloQS,  an  roi  Alfonse,  maitre 

de  la  Djalykya. 

«  Il  nous  est  arrivé  une  lettre  du  puissant  roi  des  chrétiens , 
dans  laquelle ,  plein  d'orgueil  et  de  présomption  en  sa  puis- 

*  Kartasch  el  Saghyr,  c.  3G.  — iHtn  Ahà  ni  ITaUm  est  le  seul  qai  parle  dp  la 
course  et  de  Tapparilion  d'Alfonse  à  Tarifa  j  mais  son  témoignage  est  en  ceci 
sufUtant  ponr  que  ce  soit  un  fait  déformais  acqaii  à  Tbistoire. 

S  Gowle,  m*  part.,  c.  IS. 

'  Gm  pramltti  ni«U  de  la  lettre  d'Orner  ben  Bl  Afthei  eent  extreite  do  Kern, 
til^eeoorete. 
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sance  et  dans  la  graodeur  que  Dieu  incompréhensible  loi  a 
doniiée,  il  lanee  des  tonnerres  et  des  éclairs  oontace  nous,  et, 
sans  mtom  rémm  plans^le,  wm  wmm  de  tes  grande» 
armées ,  de  «m  pon^ir  et  de  ses  ^dolres  ;  mate  il  ne  satt  et 
uc  comprend  pas  que  Dieu  a  aussi  des  armées  a^ee  lesqnellee 
iî  farorîse  et  fait  triompher  la  mérité  de  sa  loi  et  la  doctrine 
de  son  prophète  Mohammed  (que  le  salut  et  la  paix  soient 
sur  lai  1),  d^  mtées  avec  Jeeqo^es  il  aide  et  secourt  les  Mu- 
sidraaiis  qni'fbmt  tm  joste  guerre  aux  ehfétieiis  sniTant  ses 
sfdtttB  eommandemens.  Quant  aux  mépris  et  aux  niffleiiea 
qu'il  fait  des  Musulmans,  h  cause  de  nos  malheurs  et  de  nos 
mauvais  succès,  qu*il  sache  que  nous  en  reconnaissons  la  cansc; 
dans  nos  péchés  ^  nos  querelles  et  nos  inimitiés ,  ainsi  que  dans 
k  peu  d*ato>rd  de  eeiix  de  notre  nation  ;  car  en  mérité ,  s'ils 
se  eondljaiént  et  se  eonlédéraient,  nous  te  ferions  éproover 
à  toi ,  roi  Alfonse ,  et  à  tes  chrétiens,  les  mêmes  teneois 
que  nos  p(>rcs  ont  fait  éprouver  à  vos  pères.  Sache  cepen- 
dant que  nous  ne  perdons  pas  l'espérance  en  Dieu ,  et  qu'avec 
son  aide,  nous  ne  renonçons  pas  à  croire  que  nous  te  ierons 
goûter  et  boire  josqa'à  la  lie  letf  plus  amères  boissons  qne 
tu  aies  jamais  goûtées  ni  connues.  En  attendant^  souvieuh 
toi  d'El  Mansour  et  de  ces  traités  où  tes  ancêtres  lui  offraient 
leurs  propres  filles  et  les  lui  envoyaient  eu  tribut  jusque 
dans  son  pays.  Quant  h  nous ,  bien  qu'en  vérité  le  nombre 
de  notre  nation  ait  diminué,  et  qaé  nons  n'ayons, personne 
pour  nons  oondoire,  il  n*j  a,  là  le  sais,  entre  toi  et  nous 
aucune  mer  qui  nons  sépare,  ni  rien  qui  nons  empêche  de 
nous  voir.  Nos  épées  peuvent  joindre  les  tiennes  et  leur  Iran- 
chant  atteindre  la  tête  et  la  gorge  de  tes  soldais.  Ma  con- 
fiance est  en  Dieu  tout  [iiiîiiiiiiii||^l  piiséricordieux,  et  j'es- 
père trouver  on  appui  contre  tbi  en  lui  et  en  ses  anges  revêtus 
de  formes  humaines.  Nous  n'espérons  «nonne  laveur  qne  de 
nous  ne  pouvons  recourir  qu'à  Dieu  et  trouver  asile 
qu  eu  Dieu ,  et  si  Dieu  est  pour  nous ,  qui  sera  contre  nons? 
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£b     mot ,  mm  n'attendoiiâ  qa'oBe  é»  cet  dm  èhoM». 

nr  td  (Dm  imnmi  aeeeré»  et  bonlmr !),  o«  me  aviri  pk» 

glorieuse  encore  dans  la  voie  et  le  service  du  Seigneur  (Dieu 
nous  jsrarde  cette  béatitude  !).  Bans  le  Seigneur  Dieu  sont 
le  prix  et  la  récompense  de  Unk  le»  tcairaia  terrealies;  e  ei4 
Utt  foi  e  Uimemi  let  tanMA  ée  née  pèiet  r  et  tMiit  tAtendeni 
de  loi  on  te'wirljieéÉ  wievietoiréq^^ 
TetÎFt  dé  BOt  etlamités  passées.  Veuille  le  Dieu  irès^haut 
que  nous  te  fassions  éprouver,  ô  rei  Alfoose^  le  méjiie  »oH 
dont  tu  mm  «s  menacés.  » 

Ça  tint  ipi'eprèt  «m  telle  lettre  il  fallait  léNliHMiit  te 
piéperer  h  la  gnene*  Ûmar  ben  fel  Aflbit  fit  m  dtet  âé«' 
sespéré  et  têeita  de  reeomrrer  davria,  passée  m. HMins  dee 
chrétiens  en  107 7. Mais,  quoique  très  brave  de  sapersonru  , 
et  malgré  la  confiance  que  respirait  sa  lettre ,  il  avait  cons- 
eieuce  de  1  infériorité  de  tes  leieea et  suivant  reBirainement 
naloiel'  dee  Aiidalent  il  te  ioatoa  Tert  l*AÇnqie,  et  sengea 
Vwm  det  peeÉdenr  à  iréelattMr  let  seeovrs  d»  pUîMaat  ehef  qui 
s'y  était  élevé.  Selon  1  usage,  il  éciivil  uuc  IcLLrc  à  ïoussouf 
pour  lui  faire  connaître  l'état  désespéré  auquel  en  étaient 
x^duitt  les  Musulmans  d'Ëspague.  La  lettre  était  de  sa  pro« 
pie  meiv  et  était  einti  een^  : 

É 

De  le  part  d'Oaner  bea  £1  Afthet,  le  eenfiaot  ea  Bleu, 
éoiir  dtt  Gbarb  de  rAndaloot,  à  Yonseoal  heu  Tadehfyn,  émir 
des  Musulmans. 

»  Que  la  lumière  et  l'éclat  qui  te  dirigent,  te  conduisent  et 
te  Hieuvent,  4  émir  det  ItusulnaiiSy  aoitnt  eesune  eêon  d^un 
imgittde(qiie  AieaTetiâkt  fertifierQ^ayaot  pour  cheiùii  pnn 
pre  le  diemiii  de  la  bienfiilsance  ;  que  ta  seienee  t'oeeiipe  et 
s'emploie  toujours  à  faire  du  bien  à  tes  frères,  et  que  tes  dé- 
sirs soient  toujours  de  faire  la  guerre  aux  mécréons,  ù  loi  qui 
t  es  "iiotté  à  IkOAoïer }  à  eialter  et  à  défendre  iiotie  kif  è  le  plat 
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illustre  el  le  principal  émir  des  émirs  d'Oocident,  paissant 
par  les  armes,  eonqnérant  et  ▼ainqnenr  d'infidèles,  nons  vat^ 
plorons  ton  appnien  ee  pressant  danger,  nons  t'appelons  à 

défendre  notre  loi  et  à  nous  secourir  nous-mêmes.  La  dou- 
leur de  nos  disgrâces  est  excessiye;  des  tribulations  et  des  ca- 
lamités nons  entourent  de  toutes  parts  en  Espagne,  et  nons 
aonmies  menacés  de  dangers  encore  pins  grands  dont  on  ne 
peut,  sans  effroi,  conceToir  l'idéel  Ces  gens  maudits  nous  en- 
tourent de  tous  côtés,  depuis  que  les  nôtres  ont  négligé  de  les 
soumettre  comme  jadis,  et  de  demeurer  unis  contre  eux.  Nos 
ennemis  se  sont  agrandis,  ont  pris  des  ailes,  et  comme  ils  nous 
01^  tonjonrs  hais,  lenr  pnissance  et  leur  rage  s*étant  accroes, 
ces  chiens  nons  attaquent  maintenant  de  telle  façon,  qu'ils 
nous  tiennent  intimidés,  toujours  le  menton  sur  notre  dos, 
saus  qu'il  nous  reste  d'autre  ressource  pour  nous  maintenir 
que  de  feintes  paroles  de  soumission  et  de  douceur  ;  traités 
perfides  qui  ne  donnent  point  de  lepoe,  et  nons  tiennent  an 
contraike  dans  Taniiété  et  dans  nn  eonci  eontmnel  de  ce  qm 
pent  survenir,  n  ne  isert  de  rien  pour  les  apaiser  de  leur  en- 
voyer chaque  jour  des  présens  et  de  riches  tributs,  de  leur 
laisser  retirer  de  notre  pays  toute  espèce  de  provisions  et  de 
denrées;  tout  cela  ne  calme  point  notre  effroi  ni  ne  diminue 
nos  dangers;  et  cependant  si  le  mal  n'allait  pas  pins  lom,  nona 
le  supporterions  et  demeurerions  tranquilles  an  milien  de  la 
misère  et  des  infortunes  de  cet  ctatj  mais  eux  ue  s'arrêtent 
point  :  ils  nous  enlèvent  chaque  jour  nos  biens;  et  nous, 
malheureux,  nous  nous  les  laissons  enlever  en  silence,  et  il 
nons  semhie  que  c'est  une  gnce  qu'ils  nons  font  que  de  ne 
nons  pas  faire  plus  de  mal  ;  nonà  leur  en  sommes  en  quelque 
sorte  reconnàissans  ;  et  nous  sommes  à  chercher  ce  que  nous 
pourrons  leur  donner  encore  lorsqu'ils  viendront  nous  de- 
mander de  nouveaux  dons,  à  moins  qu  ils  ne  nous  prennent 
les  jeux  ou  la  diair  de  nos  membres.  Gomme  ils  savent  que 
nons  n*a?ons  plus  rien  à  leur  donner,  et  que  leur  andité  est 


insatiable,  ils  vealent  conquérir  et  saccager  nos  villes  et  occu- 
per nos  forteresses. Le  feu  des  cbrélieiis  s'est  allumé  par  toute 
rEspagoe^  et  de  toutes  parts  la  pointe  de  leurs  lances  et  le 
tnuieliaiit  .de  leurs  épées  s'abréiiTent  da  sang  des  Musolouaui. 
Ceux  qui,  par  hasard,  ont  échappé  à  la  mort  dans  les  com** 
bats,  gémissent  en  leur  pouvoir  dans  un  dur  esclavage  et  tour- 
mentés par  leurs  mains  liarbares;  car  ils  ne  veulent  rien  de 
moins  que  nous  achever  et  nous  faire  souffrir  d'iuexprima* 
blfiB  tonniieiis.Tont  perte  à  eroire  qo*ila  scmgeiit  à  nons  liTrar 
le  dernier  assant  et  à  nous  donner  le  eonp'de  grâce.  Et  le 
moment  où  s'accompliront  leurs  dé^  pardt  maintenant  peu 
éloigné,  si  Dieu  ne  manifeste  sa  toute-puissance  en  notre  fa- 
veur. Mais,  par  la  foi  de  Dieu  !  est-il  possible  que  Jes  Musul- 
wm  aient  perdu  Tespoir  et  le  courage  de  soutenir  et  de  dé- 
fendre ia  Yédté  de  leur  loi?  Y  anra*^t-il  nn  jour  où  Tinfidélité 
triompbm  de  la  religion  yéritable?  Genx  qui  associent  plu- 
sieurs dieux  vaincront-ils  ceux  qui  professent  Funité?  Et  n*y 
aura-t-il  personne  qui  nous  secoure  et  nous  délivre  de  leurs 
-mains?  Ne  se  rencontrera-t-il  personne  pour  relever  notre 
foi  tombée  à  terre?^'apparaltra-tril  point  un  défenseur  de  la 
religion  et  des  cbôses  saintes?  Hélas!  mettons  notre  secours 
et  notre  refuge  en  Dieu,  élevons  vers  lui  nos  humbles  et  ter- 
restres prières.  Notre  affliction  est  profonde,  notre  malheur 
sans  égal  :  que  notre  humilité  loi  soit  conforme  !  Je  ne  t'avais 
point  écrit,  6  émir  des  Mnsnlmans,  avant  eemoment/oocapé 
que  j'étais  du  bloens  et  dn  siège  de  Médina  Goria  (qne  Dien 
nous  la  rende!),  dont  la  perte  pouvait  amener  l'expulsion 
hors  du  pays  des  3Iu  ulmans  qui  demeurent  dans  les  envi- 
rons. La  ville  dont  je  te  parle  est  une  des  meilleures  villes 
qa*aient  perdn^  les  Musulmans.  An  nûlien  est  un  ^châtean 
très  fortifié,  qui  remporte  sur  les  plus  forts  ébâteanx.  Il  est 
comme  le  centre  de  la  ville,  et  amsi  qne  le  centre  dans  un 
cercle,  il  en  domine  toutes  les  parties.  C'est  un  point  de  vue 
et  d'observation  sur  tout  le  pays  d  alentour,  sur  ceux  qui  sont 


4^0       '  afSToms  d  espagre. 

«opfèk  mnm  Mir  oeù  qd  mut  écaités  el  éhiigiiés  ;  ea  sorte 

que  cette  citadelle  était  comme  un  yent  violent  sonfflant  la 
tempê  te  dnns  les  sorties  de  ceux  qui  étaient  au  dedans  ;  mais 
TiaMèle  s'en  est  emparé,  et  de  cette  place  avancée  nons 
mnm  d^attiiqiMS  noitTeUei.  Je  te  le  dis,  si  ta  ne  te  hâtes 
de  Bens  tenir  en  aide  avec  tes  années  de  pied  et  de  cheval, 
toal  sera  M^tôt  d^lé  et  miné.  Je  ne  te  rappelle  pas,  ô  émir 
ûm  Musulmans,la  parole  du  livre  de  Dieu  ni  la  doctrine  de  no- 
tre saint  prophète»  puisqpi  il  y  a  chez  toi  plus  d'instruction  et 
de  littérature  qae  par  ici,  et  qae  ta  sais  bien  ce  qall  prescrit 
dans  les  diconsténees  séinbliMes.  le  t*en^ie  cette  lettre  par 
an  nohlescheik,  notre  prédicateur  et  kateb,  afin  que  s*il  se 
présentait  h  toi  quelque  obscurité  dans  les  détails,  il  puisse 
te  les  aplanir  et  te  donner  de  vive  voix  tous  les  cclairci^-c- 
mens  dénrables.  Il  s'est  déterminé  à  se  charger  de  cette  iet- 
tfe  el  de  cette  ambassade,  parce  ^ae  c*est  nne  tsavre  méri- 
toire, et  afin  d'obtenir  dé  ta  puissance  ce  secoars  et  cette 
grâce  spéciale;  et  moi,  je  n'ai  point  balancé  à  lui  découvrir 
mes  intentions,  me  fiant  autant  en  sa  lidclitc  éprouvée  que 
dans  son  savoir  et  dans  l'éloquence  de  ses  disooais.  Salut  à 
tm  énineute  dignité  !  » 

Sur  les  entreihites  de  ce  mes»^  éelata  une  rupture  deve- 
nue depuis  quelque  temps  imminente  entre  Ebii  xVbéd  et  son 
gendre  le  roi  de  Castille.  Le  sujet  de  la  querelle  est  indiqué 
dans  une  chronique  arabe.  L'émir  de  Séville,  le  fait  est  main- 
tenant acquis  à  Thistoire  par  la  lettre  même  qu'il-  écrivit  au 
roi  chrétien  en  réponse  à  s^s  menaces,  payait  tribut  à  celui-ci* 
Alfonse  ayant  vers  ce  temps  envoyé  à  Séville ,  dit  la  cbro- 
nique  dont  je  parle',  un  aiid)aî>sadeur  et  un  juit,  son  tré- 
sorier et  son  favori,  homme  puissant  et  considéré,  nommé 
£ha  Ohaleb,  afin  de  rejcevoir  la  somme  qiie  l'éoiir  Ëba  Abèd 

I  Coude^  m"'- part.,  c  13. 
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dIeTait  Im  payer  en  [dinars  d*or  de  son  seccat^  voici  oe  qui 
arriTa.  Parveaas  à  Séville,  1  ambassadear,  le  juif  et  leur  snite 
m  ae  logèrant  point  dans  la  ville»  mais  demeurèrent  en  de- 
ImiiyjHNB  lesfslefltoSyOÙ  Elm  Zeidonn,  trésorier  d'£l»i  Abèd, 
1m  diaars  enqotttioii.daDS  la  oompagni^  de4ffiéUgam 
antres  watirs  ses  collègues.  Le  juif  du  roi  Alfonse  compta  et 
examina  les  dinars  ap[)oi  tés,et  ne  les  trouvant  pas  apparem- 
ment de  bon  aloi ,  ne  Youiut  ios  accepter  qu'à  l  assai  du  feu  et 
de  la  cendrée.  Il  y  eut  à  ce  sujet,  entre  les  wanrs  d'Eim  Àbàd 
d  la  da  rambaasade  d'Alfonaa,  des  qmestions  et  des 
réponses,  dit  Ta^toitf  mosnliiian  ;  et,  comme  rambassadeor 
proposa,  puisque  le  juif  ne  voulait  pas  recevoir  cette  mon- 
naie  saus  1  essayer,  qu'au  lieu  des  dinars  d  or  un  lui  donnât 
certains  vaisseaux  qu'avait  là  iubu  Abèdf  cette  proposition 
irrita  l'esprit  de  i'âniri.  et  il  dit  que,  d'aulne  manière^  il  ne 
paierait  cette  somme»  qn*il  ne  pouvait  pins  sopporler  tant 
d'orgodl  et  d'iosoleiioe;  ^  cette  nuit  même  qnelqnes  esclaves 
entrèrent  dans  les  tentes  de  l  ambassadeur  et  du  juif,  frap^ 
pèlent  celui-ci  de  plusieurs  coups  de  poignard,  et  maltrai-' 
lèrent  les  cfaréti^^s.de  lew  suîlé;  on  ignore  â  ce  fut  nnacte 
qpenlaiié  de  liœnee  el  d'emportement  de  la  des  esdavès, 
ou  une  résolution  ûes  waâfs  pour  complaire  à  l-émir,  qni  ne 
témoigna  point  que  ce  criiati  le  chagrinât  beaucoup,  lorsque 
l'ambassadeur  s  en  plaignit  à  lui  le  lendemain.  Quoi  qu'il  en 
soit,  celiti.-d  quitte  SéviUe  avec  des  menaces  et  des  sermons 
doTcageance  annom  de  son  roi. 

iMtrvdt  de  cette  violation  dndroit  des  gens,  Alfonse  s'em- 
pressa d  envoyer  une  non vc lie  aniliassatie  à  Séville  charpjée 
cette  fois  d'nne  lettre  du  roi  poor  £bn  Abèd^  et  par  laquelle, 

1  Secca  signifie  proprement  en  ardLt  roi'n,  le  coin  ou  tvpo  avec  lorfuel  on 
frappait  les  monnaies;  le  mot  s^esi  appliqué  ensuilo  par  exieosion  aux  Ii«ux 
où  ToD  frappait  monnaie;  et  Tod  €■  nlnnife  la  irac*  4iM  toiiMi  d«  la  peiiie 
f III»  d^AadttoapI*  «jppelte  cocom  El  Caiiilto  de  la  Acaea*  n  cal  pané  tfaot 
|t  lisiias  Wmvh  M       N^a  (t^ccbfai)  n^ipti  d*aM  ft|$iai,' 
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eatre  anlm  chomei  U  lui  demandait  de  lui  Utrar  un  eertaia 
nombre  de  forteressea  da  domaine  de  SéviUe  (sans  dente 

celles  qui  devaient  composer  la  dot  de  Zayda),  ou  du 
moins  de  reconnaître  qu'elles  lui  appartenaient  de  droit , 
le  somsuuLt  de  k;  faire  sans  faute  ni  délaLLa  lettte  4ltmt 
ainsi  conçue: 

«  De  la  part  de  rempereor  et  seigneur  des  denx  lois  et  des 

deux  nations,  l'excelleut  et  puissant  roi  don  Alfonsc  ben  Fer- 
deland,  au  roi  £1  Motamed  Billah  £bu  Âbèd  (dont  Dieu  veuille 
fortifier  et  éclairer  ie  jugement,  afin  qu'il  se  détermine  i 
amne  le  droit  chemin  en  toute  chose!  );  salut  et, bonne  vo- 
lonté de  la  part  d*uu  roi  agrandisseur  de  ses  royaumes  et 
appui  de  ses  peuples,  dont  les  cheveux  ont  blanchi  dans  la 
prudence  et  la  connaissance  des  affaires,  dans  l'exercice  et  le 
maniement  des  armes,  ainsi  que  dans  une  suite  perpétuelle 
de  victoires,  dont  les  désirs  s'accomplissent  à  mesure  qu'ils 
se  ferment,  sons.les  bannières  de  ^  s'est  fixée  la  victoire,  qp 
fait  brandir  les-  lancés  de  ses  chevaliers  et  revêtir  de  deuil  les 
femmes  et  les  filles  des  Musulmans,  qui  iciit  ceindre  Tépée 
à  la  ceinture  d'innombrables  champions,  et  remplit  vos  cités 
de  lam^tattons  et  de  cris.Yous  savez  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  ville  de  Tolède,  capitale  de  toute  l'Espagne,  ainsi  que  ce  qui 
est  arrivé  à  ses  habitans  et  à  ceux  des  environs  dans  le  si^ 
et  la  prise  de  la  place.  Si  \ûus  et  les  vôtres  avez  échappé 
jusqu'à  ce  jour,  Yotre  temps  aussi  arrive.  Il  n'a  été  retardé 
que  par  ma  volonté  et  mon  bon  plaisir.Or,  si  vous  êtes  main- 
tenant .tranquilles  et  en  repos,  rappete^vous  que  la  pmdenee 
et  lasagessederhommeccmsistent  à8egarderlui<-mémeetà 
bien  examiner  ce  qui  lui  convient  avant  de  tomber  daus  des 
filets  et  des  calamités  dont  ensuite  il  ne  pourrait  bc  tirer. 
En  vérité,  si  je  ne  considérais  les  conventions  qui  sout  entre 
nous  et  les  paroles  que  nous  nous  sommes  donnéee(ear  il 
ft'est  pour  inoi  rien  de  si  essentiel  que  de  garder  ma  (arel^ 
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et  la  foi  promise),  j'aurais      eavahi  votre  pays;  le  fer  et  la 
flainme  àia  maiii»  je  ton»  aoiaîs  ohaaiée  de  Mter&pagBe-, 
88119  qu-il  y  eût  liea  à  deB  demandes  el  à  des  réponees,  el  sus . 
^'il  y  eftt  entre  nous  d*avtre  ADbéssadear  que  le  choc  et  le 

bruit  des  armes,  le  hennissement  des  chevaux,  et  îe  fracas 
des  tambours  et  des  trompettes  debidtaille.  Je  veux  bien  tous 
doiuier  cet  avis  toatefois  pour  tous  ôter  toute  exeuse,  et 
t'aveitir  queiieluf^là  seul  se  presse  qui  craint  que  te  sueeès  ne 
réponde  pas  à  son  intente.  Je  fen^oie  pour  cette  ambassade 
El  Karmout  el  Barhan,  parce  que  je  me  lie  à  lui  pour  traiter 
et  arranger  les  affaires,  et  pour  conférer  avec  des  personnes 
de  son  mérite  sur  tout  ce  que  tu  Tondras  Ini  wiWHnrfpwy* 
Aie  cottfianee  en  loi  ;  car  il  a  de  la  prudence  pdar  qndqpie 
chose  que  tn  TCtnlleis  loi  éonminmîqaer  en  ce  qui  coneme  ta 
personne  et  tes  sujets ,  et,  suivant  ce  que  tu  feras,  tu  Temtti 
ensuite  les  actions  et  leurs  résultats.  Salut.  »  • 
£ibn  Abéd  reconnut  la  faute  et  le  chme  ;  mais  qnmque  888 
^OB  pràdais^  wazlrs  loi  cotiseillaaseiit  des'exeoser  de  cet  éié' 
nément  aapcls  d'Âlfbnse,*  en  Fatti^ilniantà  rêmportement  da 
peuple,  qa'aTait  offensé  la  défiance  du  juif  Ebu  Ghaleb,  étant 
dès  loi  s  résolu  i\  rompre  avec  le  roi,  il  ne  pensa  pas  à  autre 
chose  qu'à  se  préparer  à  la  guerre.  Il  appela  son  fils  Ras- 
chid ,  qu'il  aTait  Mt  reconnaître  poor  son  sncoesseiir  {inày 
el  ahdy  )  et  qni  prenait  dès  lors  ône  part  active  m  goorenie- 
mentdu  royanme,et  délibéra  arèe  lui  snr  la  sitaatkm.Un  au- 
teur arabe  nous  a  conservé  les  termes  exprès  de  cette  délibé- 
ration. Kaschid  paraissait  opposé  à  une  rupture  avec  Àlfonse. 
— «  0  mon  fils,  nous  sommes  des  orphelins  dans  rAndalmisîa, 
hii  dit  son  j/èn^  et,  plaoés  [entre  une  mer'oiageoae  et  nu 
eimeiiit  poissant  et  emel,  noos  n'aTons  d'appui  qui  nous 
▼aille  que  le  Dieu  très  haut.  Des  émirs  d  Andalousie  tu  vols 
qu  on  a  peu  à  en  espérer,  car  ils  sont  inutiles  pour  le  secours 
et  la  défense.  D'un  antre  côté,  tu  Tois  les  conquêtes  et  la  puis- 
sanoe  d'Alfonse^resnemi  de  Dieu,  qui,  pwr  na  fortone  et  son 
y-  28 
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ofiniàtreté  à  faire  la  guerre  aux  Mosulmans  pendant  mgi 
ttoées,  8*<$t  linda  mlbce  de  lèlède  et  de  aes  dépendanoe» 
qa'ii  a  peopléefd'iofittèlni  cl  do  vilee  eEéBtiim.L'eiiiimi  de 
Dieu  dilsîaiide  son  dé^  de  ttoos  opprimer,  el  8*il  lève  h  tfite 

contre  nous,  je  crains  de  sa  fermeté  et  de  sa  fortune  qn*il  ne 
s'empare  de  nos  états  et  qu'il  ne  marche  sur  notre  oité;  car 
«ifme  im  il  vient  avec  ses  troupes  'el  med  éim  camp  deya&t 
elle,  il  wM  difficile  de  to  saiiw  de  tes  ittaUns.  Iic  meîUeikr 
parti  pmtt  être  d*imp1orer  le  seooiin  d*EbB  Tasèhfyn,  le 
nouveau  conquérant  de  rAfriquc,  bica que  cela,  commenças 
en  Homm^  convenus  entre  nou^,  ne  manque  pas  de  danger; 
car  en  vérité  ce  Musuiman  ne  me  donne  pas  moins  de  ccaiflAe 
et  deffroi  foe  Tarrogaiiee  da  màadil  Alfonse.  lAgiCmie  coi^ 
tinoriie  a  épuisé  nos  Msors;  les  fe^enas  d  les  réeollm  ottt 
décru  par  le  dclaul  de  labours  à  cause  des  dc^t^àts  et  des  courses 
continuelles  qu'entraîne  la  guerre.  Nos  armées  sout  fort  dimi- 
wkéf»f  car  on  n'accourt  plus  à  notre  appel  conune  autrefois, 
etêeatKitniviaiuient  «ont  pleins  de  tesMurel  deâéfiaaœ^ct» 
qui  pis  eit,  ne  notts  sont  poim  affeekionttés;  liîen  i^ntM  ils 
nous  abhorrent,  tant  leÉ  nobles  que  les  gens  du  peuple,  en 
sorte  que  je  ne  trouve  pas  d'autre  parti  >  Son  fils  lui  ré- 
pondit :  «  Mon  père  et  mon  seigneur,  veux-tu  donc  attirer  en 
liqpBgno  ramliilienz  £bi|  Xasch^,  celni  qni  est  sorti  des 
ddwli  d'm  Kibla,  foolasl  à  ses  psedi  tontes  ke  kabiUaéa 
Maghreb  dis  l'nn  et  Taotre  boni?  Nedoote  point  qu'il  ne  nons 
chasse  de  nos  maisons,  et  que  ses  troupes  barbares  ne  nous 
dispcnlent  et  ne  nous  arrachent  à  notre  nnion  et  à  notre  chèi» 
patrie.» Maià  ^n  Ahèd  s'écria:  «  ▲  Ittrn  awpHiffn/iwail^ 
qa*ùÊk  dise  de  moi  qne  i'ai  perdn  FAndalonaie,  foe  Je  1*4 
îeMdne  la  demeure  éw  infidèles  et  le  patriinolne  dès  éll  dliiina, 
ni  que  je  consente  à  être  publiquement  maudit  dans  les  min- 
bars  de  nos  mosquées,  et  à  voir  mou  nom  exécrable  à  tous  les 
Musulmans^ comme  celui  d'autres  malheureux  rois;  non,  pttr 
IHen^  mm,  m«Ri  fils.  J  'aimenie  miens  garder  les  ^lecag 
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da  roi  de  Marek  qoe  é*ètre  émir  tribataire  et  vassal  de  ces 
chiens  de  éxiétkm.  »  Baschid  son  'fils  lai  répondit  :  «  Soit 
éoktUéitte  qÊd  IHev  tlnrpire!  »£t  £bii  Abéd  loi  dit  :  «  l'es* 
père  de  sa  di:viiie  bonté  que  ce  épCÛ  m'iAspirè  en  cette  af- 
faire sera  bèii  et  profitable  pour  nous  et  pour  tons  les  Ma- 
salmans.  »  '  .  < 

Eba  Àbêd|  en  conséqaence,  résola  à  la  gnerre,  blessé 
d*éilleim  des  piOj^oaitioDS  sid)9idiaire8  qtte  loi  fit  Tambassa- 
dear  d^Altouse^M  Bahrab^  malgré  TaTis  de  eôn  fi]^  et 
la  majorité  des  wazyrs  de  son  conseil,  qôi  croyaient  pins 
prudent  un  accommodement  quelconque,  irrité  du  ton  d  au- 
torité et  d'arrogance,  disent  les  écrivains  arabes,  que  respi- 
rait la  lettre  d'Alfonse,  Im  fit  tme  réponse  conçae  dans  Fea^ 
pfil  Je  pHia  bcHîqaëiiXy  et  oà  la  prose  8*altOTiiait  avec  lies  tcts, 
eeton  rasage  des  Orienteai.  Cette  lettre  portait  : 

«  De  la  part  dn  victorieux  et  grand  émir,  appuyc  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  confiant  en  sa  divine  bonté,  El  Motamed 
ben  Abéd,  an  snperbe  ennemi  d'Allah,  Alfonae  ben  Ferdetendî 
^a'isHtolcfoldeBroîaetseigiieiirdeedeax  MUicBS  et  40» 
deax  coites  (que  l>iea  brîée  ces  Vains  titres  !)  :  saint  à  ceox  qoi 
suivent  le  droit  chemin. Quant  à  te  nommer  seigneur  des  deux 
nation?^,  les  Musulmans  ont  en  réalité  plus  de  droit  que  toi  à 
se  parer  de  ces  titres,  pour  ce  qnlls  ont  possédé  et  possèdent 
encore  des  tMes  dqs  chrétiens ,  et  en  considénition  de  la  mal- 
titnde  de  lears  tassaox  et  de  leurs  richesses^  car  ton  pou- 
voir ne  parviendra  jamais  à  éb«  comparable  aa  nûtre,  qne 
ne  peuvent  atteindre  toute  ta  loi  et  tes  partisans.  Certes,  tu 
peux  regarder  comme  une  heureuse  année  celle-ci,  pendant 
lafadle  tu  as  ëmé  cette  prétention  noonfcUe,  et  le  conseil 
qm  t'a  été  donné  à  cet  égard  ne  ponvidl.  éire  plus  pru-* 
dent  ni  plus  opportun,  llids  nous  nous  réveillons  de  notre 
sommeil  et  nous  nous  relevons  de  notre  mollesse  cl  de  noire 
n^ligence  passée.  Jns^Wà  piéscnt  wm  pensions  à  te  payer 
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tribut;  mais  tù  ne  t'en  eontentes  pas,  et  tu  veut  occuper  neé 
titles  et  nos  fonereases.  N'as^u  pas  de  bonté  de  telles  deman^ 
dès  et  denouseommander  eômme  silioas  étions  tes  Tassank? 

Je  m'^étonne  de  la  hâte  que  tu  mets  à  nous  presser  d'accomplir 
ta  vaine  et  superbe  volonté.  Tu  t'es  enorgueilli  et  enflé  de  la 
prise  de  Tolède,  sans  considérer  que  tu  ne  la  dois  point  à  ta 
puissance ,  .  mais  à  la  force  et  à  la  destination  divines  qui 
ravalent  ainsi  al'rété  dans  leurs  étemels  décrets,  et  en  cela 
tu  t'es  trompé  toi-même  par  un  vil  calcul.  Tu  n'ignores  pas 
cependant  que  nous  aussi  nous  avons  des  armes ,  des  chevaux 
et  des  braves  que  n'épouvante  pas  le  bruit  des  batailles^  et  qui 
Jamais  n'ont  détourné  leur  face  des  honéurs  de  la  morti 
Nos  cavaliers  enfgagés  dans  la  mêléesY-eomj^îrtetat'jl^rîeiisi^ 
ment  et  savent  en  sortir  valnquéttrs.'ï^os  génëréiit^t  s^èuteÂ^^ 
à  ranger  leurs  lignes ,  à  conduire  leurs  escadrons ,  à  préparer 
des  embuscades.  Ils  ne  craignent  point  de  braver  le  tranchant 
des  épées,  et  ne  s'effjcaient  point  des  lances  dirigéésr  obn^e 
leur  poitrine.  Nous  savons  dormir  sur  la  terre  m 
sur  nos  boumôus,  ou  faire  des  rondes  et  des  velDes  de  nuit' 
Nous  savons, comme  nos  pères,que  la  mort  dans  les  batailïeS 
ouvre  le  ciel  aux  lidèles  et  leur  donne  le  salut.  Mais  alin  que 
tu  voies  que  cela  est  comme  je  te  le  dis,  nous  te  préparoioB 
la  réponse  de  ta  demande  en  aiguisant  nos  épées.  Vs^ious 
côtés  f attendent  des  sabres  brillans  et  acéré,  des  lanceii 
fortes  et  pointues.  Il  est  donc  vrai  qu'il  n'est  point  de  mal 
qui  ne  produise  quelque  bien,  et  que  tôt  se  repcnt  qui  tôt 
se  détermine!  Quand  est-ce  que  tes  ancêtres  ont  eu  l'avan- 
tage sur  nous,  à  moins  que  par  quelque  bbssessé  de^éiâl^ 
que  tu  sais ,  ou  que  tout  cela  ne  se  réduisit  à  rien?  Ceux  qui 
te  eonseinent,  en  vérité,  sont  comme  des  bètes  sans  entende- 
ment ,  et  en  même  temps  des  gens  de  si  peu  de  courage ,  que 
jamais  leurs  actions  n'ont  appuyé  leurs  vains  discours.  Aussi 
jamais  ne  les  tuons -nous  combattant  en  braves  en  rase  cam- 
pagne^  mais  eacbés  et  renfermés  dans  leurs  tours  et  derrièié 
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leurs  murailles.  Ges  coaseillers  pensent  peut-être  que  nous 
mandons.  4e  bon  6t  que  rien  n'est  cbangé, ni  dans  les 
]H>niiB6S  m  dans  les  délimitalioos  des  royaumes.  Sans  doote  H 
y  a  eu  entre  nous  dès  traités  pour  que  nous  ne  tournions  pas 
nus  armes  l'un  coutie  1  autre,  et  pour  que  je  n'aide  pas  ceux 
de  Tolède  de  mes  forces  et  de  mes  conseils.  Mais  c'est  oe  dont 
je  demande  pardon  à  Dieu,  ainsi  qae  de  ne  m^ôtre  pai(  op- 
posé plus  t6t  à  tes  projets  et  à  tes  eonqoètes  v  quoique ,  grâces 
à  Dieu,  toute  la  peine  de  notre  faute  personnellement  ne 
consiste  jusqu'à  présent  que  dans  les  vaines  paroles  dont  tu 
nous  insulles.  Heureusement,  elles  ne  donnent  pas  la  mort, 
et  j'espère  en  Dieu  pour  nons  aider  contre  toi^  et  pour  fa^ 
Toriser  les  çoqiBes  de  .mes  troupes,  prètesf  à  entrer  sor  tes 
terres  \  car  IMeu  faTorise  et  soutient  la  véritable  loi  et  donne 
le  saint  à  ceux  qui  reconnaissent  la  vcrUé ,  ia  suivent  et 
s'éloignent  de  la  fausseté  et  du  mensonge.  » 

En  vers ,  il  s'exprimait  ainsi  :  . 

•  L'abattement  de  Vam^  et  là  basses^  ne,  se  logent  point  en 
un  ccenr  gâiérenx;  il  ne  sied  pas ,  et  le  cœur  ne  soqfEre 
point,  quelque  lien  y  quelque  parenté  qui  nous  lie,  que  nous 
craignions  les  vaines  menaces  de  ton  orgueil ,  comme  un  vîl 
esclave  craint  la  fureur  de  son  maitrc  irrité.  La  crainte  est  * 
bonteufie  et  vile;  à  la  vile  canaille  convient  la  frayeur;  et  si 
par  nudbenr  on  jonr  je  t'offris  an  tribut  forcé ,  n'attends  dé- 
sormais de  moi  que  rude  gnerre,  crudles  batailles,  sanglans 
lissants  de  jour  et  de  nuit,  sans  relâche  et  sans  fin  ;  ravages, 
désolations,  à  feu  et  à  sang. Nous  ne  préparons  pas  d'autres 
présens  pour  ton  pays ,  au  lieu  d  or  et  d'argent.  Plus  puis- 
sant et  plus  grand  est  Vétei^el  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la 
terre ,  ét  que  j'adore,  qoe  la  croix  que  tu  adores  et  que  ta 
montres  sur  tes  armes  et  tes  étendards;  et  je  mets  ma  con- 
fiance en  lui.  Arme-toi  donc ,  prépare-toi  à  ia  bataille  ;  car 
je  t'appelle  et  te  délie  injurieusement.  Le  soleil  éclipsé  par 
(les  nnages  sombra  (taigne  s«  face  de  larmes  de  sang.  J^ntre 


nous  la  guerre  èt  la  morl  mies  interviendroDt  désormais  et 
l'e^Niî  danstODle  TEspagiie*  Hotre  patience  s  est  lassée;  tes 
Mq»  ifdMOiléi  4i  F^PN^ 

éBt  fm  é'vme  guerra  opimâlie,  da»»  la  «ind^  et 

la  confusion  de  l'aveu^^le  discorde.  Apprête-toi  donc!  Les 
épées  sont  tirées  du  fourreau  et  brilient  aux  yeux  ;  nos  hmces 
amitpKéleB  à  iBti^iidiednttiig  date  soldai»,  «tu^  iwom 
préparé  w  emcl  lepcalir.  ' 

Cecilfle  imaa^mi'éamaÊmMX  éb  l'an  1066,  pea  aprèft 
le  meurtre  d  Ebû  Omar  el  Mahry,  par  les  conseils  duquel 
Ebn  Abôd  avait  donné  sa  fille  à  Alfonse,  et  qu'Ebu  Abêd  avait 
«tué  de  sa  piopfe  mam  dans  sa  prison,  ainsi  que  nous  l  avons 
dll  plus  baiit  «  ;  action  tut»  pour  le  ^  en  pasmnl,  témoigne 
detonte  la  Tioleneefle  son  earadèie,  et  le  âdt  l^iitifliénmt 
"soupçonnerd  avoir  trempe-,  au  moins  indirectement,  dans  le 
meurtre  d  Kbn  Ghakb.  Un  document  arabe  va  jusqu'à  dire 
qa'il  ereva  les  yeux,  de  sa  propre  main,  à  l'envoyé  d*  Alfonse  ; 
qoe  de  la  sidte  de  edoi-el,  qui  se  éomposaH  de  trois  cents 
hommes,  trois  seulement  s'étaient  happés,  et  qu'on  mot 
d'abord  à  demi  assommé  à  coups  de  bâton,  puis  crucifié  k 
malheureux  juif*  ;  mais  c  est  là  une  relation  qui  paraît  moins 
vraisemblable  qne  la  première,  surtout  si  Ton  considère  que 
la  lettre  d'Alfonse,  en  ce  cas,  eftt  respiré,  selon  toute  appa- 
Tence,  une  phw  vive  indignation.  Qnoî  qtfil  oa  «oH,  sans 
plus  attendre,  Ebn  Abêd  se  tourna  vers  Youssonf  et  hd  adressa 
un  appel  en  termes  qai  témoignaient  de  son  vif  désir  de  le 
voir  passer  en  Espagne.  Sa  lettre  portait; 

«  A  la  préfience  dn  prince  des  Masalmans,  appui  de  la  foi, 
soatien  delà  véritalile  se^  da  Klialifo,  &  l'imam  des  Mnscd- 

*  p.  860.  —  Abou  Bekr  Mohammed  ben  Omar  ben  ITossein  cl  Mahry,  né  de 
parens  obscars  (  son  père  éuU,  dU-on,  pAcheur  ),  prrs  Je  Silves,  J^ns  VA\- 
Gbarb,  »'élail  attaché,  i«,iine  encore,  au  serrice  des  lié&jr  Abt-d,  dei  k  i^a^ 
de  rexpédilion  d*EI  Molaned  dans  cette  province,  vm  US  (IpttS). 

t  Yoyif  dana  M*  AaclibiCh  (IMt.  èu  Oiiina|taA«B)» 


.  kiui^cd  by  Googl 


m 


HHmSf  et  émir  des  fidèles,  Abou  Yakoub  Youssouf  ben 
Xi^obfyiif  .ûio&b^  et  graud  par  la  grandeur  ..de  ses  nobles, 

TâMtafoA  JNw.  i»  «ifll,^  san»  TABité  m  i^ang  ol  de  n 
gnUideiir,  et  eiurt^l  des bkiiB  fo/B  Bîml  lai  accorde;  de  la 
part  d  Ebn  Abèd  el  Motamed,  salut  accompli  en  Dieu,  ainsi 
qu'il  conyient  à  ta  haute  el  souveraine  personne»  avec  la  miséo 
ricor de  de  Blea  el  sa  hénédietioift*  ]fsém^  «rt  à» 
nfcjadftaquÉ  '  tmte»  (j^om ,  n^a-ntow  qu'à  gtejraofie 
ivajestéy  dftWdynt  Asdibilia,  dant^reata^UuiO'de  djaoHSBidar 
el'-awalde  l'année  479  (14  août  lu 80  .  Persuadés,  ô  émir  des 
MuwUmans,  qae  Dieu  se  sert  de  toi  pour  exalter  et  soutenir 
8»      DKMIS^  Arabes  de  l'Andalousie,  qui  i^e  consecTons  pcilal 

flIijFtfIMigttg  nûftillllfitrea  fc^ttU^h*  dktinntefl  Aninp  ÀlW.  miMtt. 

anieoDtnurejCAntedm 

que  n^  générations  et  familles  y  sont  cntiemclécs  et  cpaises 
de  di  vers  côtés ,  nous  Ji  avons  eu  depuis  longtemps  que  peu  ou 
p<»jftUte  eoromiiaicatign  avec  nos  kabildas  qui  demec^renten 
Air^pie;  de.inaiiière  qiieoe  défaol  d'uniau  a  divisé  aussi  nos 
iiifeMts,  el  de  b  dtaluoQ  soiit  veiros  k  ^Uscorde  el  Ff^d* 
Uliisseinenl.  La  forée  de  l'état  a  déchu;  nos  ennemis  naturels 
remportent  sur  nous,  et  nous  sommes  dans  une  telle  sitnation 
qofi^nous.  n'avons  personne  pour  nous  aider  etnoos  soutenir , 
nais  senleiiieiit  poior  nous  ia^iuiaff  el Jistas  délmiro.  Gbaqoe 
jonrdevieiiiient  plus insupportableBrammosilé  et  la  f areurda 
roi  Alfonse,  qui,  comme  un  ohieB. enragé,  envahil  nos^terres 
avec  ses  troupes,  s'empare  de  nos  forteresses,  fait  les  Musul- 
mans priso^niers^jst  nous  (ouie.soiis  ses  pieds,  sans  qu'aucun 
émir  d'£spagne  se  soit  levé  ppfur  défendre  les  opprimés.  Ions 
regardent  avec  négligence  la  ruine  de  leurs  parens  d  amis 
sans  même  tenter  on  effort  ponr  la  défense  de  notre  loi.  Bt 
en  vérité,  ils  auraient  pu  le  faire,  s  il8  1  eussent  voulu  comme 
ils  le  devaient;  mais  Us  ne  sont  plus  tels  qu  autrefois  :  les  aises, 
1  atmosphère  suave  de  l'Andaiouaîey  les  plaisûrS)  les  Mns 
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délicats  d  eaux  odofiléraiites,  les  sources  fraîches  et  les  meU  ' 
apprêtés  les  ont  affaiblis,  lis  craignent  maialeiiaut  les  hasards 
et  les  fatigees  de  la  gaerre  sans^de  si  iostes motifs  puissent 
émoiivoir  ;  c'est  «imi  qocug»  n'osoiifl-pliiskfttr  la  tfttoi^ 
Mais,  puisque  toi,  seigneur,  tu  asiedeëoandaiiltieHcMnHltf} 
notre  prédécesseur,  et  jç[ue  Dieu  t'a  fait  maître  de  peuplai 
nombreux  et  de  pays  étendus,  c'est  à  toi  que  j'ai  recours  pï^ 
d'espérauee,  demandant  un  appui  à  Dieu  et  à  toi.  Je  te  saj^pie 
de  passer  saris  retard  en  Espagne,  aftnd'y  eamlNiittre  eôMt 
cet  emiean,  qui ,  infidèle  et  pifirifide,  aelève  «outre  nM»,  prôt 
à  détruire  notre  loi.  Tiens  snir-te-dfamp ,  i4eÉB  ré>9eiNi» 
en  Andalousie  le  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  la  dé- 
fense de  la  doctrine  de  notre  vénéré  prophète  (sur  qui  soient 
le  salut  et  la  paix!  ).  n  t'appartient,  en  défendant  les  âdtitil 
epprinéSyde  te  rendre  digne,  devant  le  IMen  tièshui,  des 
éteriiélles  réoonipenfles  de  l'antre  île,  et  des  e^ÊmMijgoÊÊ^ 
rat  ions  de  Dieu;  car  il  n  'y  a  de  force  et  de  pouvoir  qu'en  Dieu 
haut  et  puissant.  Que  son  salut,  sa  divine  miséricorde  el  ta 
bénédiction  soient  avec  ton  altesse.  »  -^^ 
Gcitepreamère  lettre  était  entièrement  écrite  de  la  maiil 
d'Ebn  Âbéd;  «Qe  était  acsoompagnée  d'nne  secimde  eon^ 
dans  un  esprit  semblable,  écrite  par  son  kateb  Abou  Bekr 
ben  Djédi;  cellc-ci  néanmoins  (  tait  plus  dogmatique,  et  sen- 
tait k  prêtre  plus  que  le  guerrier.     ■         ^  • 

«  An  nom  de  Dien  ciément  et  misérieordienx^ 
»  Louange  à  Dieu,  maître  de  l-nniTers*:  qae^Dîeneoit  pro- 
pice à  notre  seigneur  3Iahomct,  le  dernier  des  envoyés  céles- 
tes, à  sa  laxmlle  et  à  tous  ses  compagnons. 

»  A  l'émir  très  puissant  par  la  gracedeDiea,  émir  des  Mn» 
sulnutns,  défonsenr  de  la  loi  de  Dien,  prince  de»  MmMBi 
Abon  TaMb  Yonssonf  ben  Tascbfyn, Timam  très  iKnstre, 
le  fakiii  qui  sait  par  cœur  un  grand  nombre  de  traditionî»,  ]a 
menrelUe  de  son  temps,  le  prodige  de  son  siècle,  que  jîiea  a 
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suscité  pour  élever  au\  nues  sa  religion  véritable,  de  Téclat 
6^  4^  la  splendeur  duquel  Dieu  éclaire  toutes  les  parties  de  la 
lem»  6t  j^pwfeQtipa  itk^t^  il  ei«bellili  ei.ow  lestcréa- 
tii^B:^  jim'.toiBqiûnttT4m  sa  diviae  loi  :  qae  Dm  eoiilii^ 
iiae.4ei  lui  prodiguer  en  ce  BMmde  el  dans  l'antie  le  Muer 
de  ses  miséricordes  cachées.  Amen.  De  la  part  de  l'émir  ex- 
cellent par  la  grâce  de  Dieu,  favorisé  de  sa  divine  miséri- 
corde, mettant  sa  confiance  et  son  appui  en  Dieu,  El  Motamcd 
kpB.  AbèdE  «dut  k  l»  pvési^  el  à  k.sfiinranttiieté  établies 
anr  la  loi  et  eor  de  respectaUiea  Mmenf»  fft  doat  la  vérité  et 
la  solidité  sont  manifestes  à  tout  le  monde.  Bien  a  fortifié  sa 
loi  par  la  lui  de  F  unité  et  par  la  concorde,  et  nous  a  défendu 
de  suivre  les  erreurs  et  les  turj^dea^des  lois  contraires  à 
notnt  loi.  U  a  aûdsi  la^vorisé  ses  aamieirs  d*iiB.g<Hi^^enieiiient 
■oaTCon  qm  eittogne  Fanatérité  et  la  gnnté  des  nuBa»;  oar 
nofls  sttWHis  qne  Bien  t*a  eomblé  de  sa  ndsérieofde,  et  a  rani-r 
mé  et  ravivé  par  tes  mains  le  zèle  pour  sou  service  dans  le 
df  (Ht  chemin  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Cette  lettre  est  pour 
tinstroire  de  Tétat  de  malliear  oii  gémit  l'Espagne.  A  nos  peu« 
ples/esl  swveime  nue  eaÙanilé  telle,  qu'elle  fait  oublier  les 
pb»  grandes  et  les  pins  affligeantes  calamités  passées,  quitoiH 
t«s  sont  restées  anéanties  et  confondues  dans  rénonnité  de 
celle  qui  leur  a  nouvellement  succédé.  La  cause  en  est  dans 
l'avidité  et  Tambition  d  un  crnel  ennemi  qui  nous  Mt  la 
guerre  sans  relâche  à  fea  et  à  sang,  et  dont  le  cœur  est 
plein  d'nne  haine  et  d*iuie  immiyé  si  profondes  pour  notre 
loi  et  pour  ceux  qui  la  suivent,  que  Ton  ne  voit  ni  con- 
naît aucun  moyen  de  l'apaiser.  Le  pouvoir  et  l'orgueil  de  cet 
ennemi  croissent  et  s'augmentent  chaque  jour ,  tandis  que 
nous  y  eu  même  temps,  dous  perdons  courage  et  devenons  fai- 
bles :  les  cbrétieiis  «nnemis  se  réunissent  et  se  confédèrent 
pour  notre  ruine,  et  nous,  pour  notre  malheur,  nous  ne  nous 
accordons  qu  a  sommeiller,  et  à  regarder  avec  indifférence 
notre  ennemi  s'^ver  e(  détruire  uos  frères;  nou^  no  «ou^ 


sommes  pa0 rëimis  une  seule  fois  pour  l'attaquer,  ni  pour  la 
commune  défense.  Nous  dormons  d'une  profonde  léthargie  et 
nous  ne  aoumifli  pas  pins  réf  «liés  par  les  emigê>  oonlinuels  de 
lalpiinae  «OMBÉie  que  par  ks  ttam  (Bi  les  gims  oalamiés 
qii'siitnitiie  a^ec  I«i  ee  miMieitreiix  temps.  Toilà  ifa*û  mw 
a  envoyé  une  lettre  remplie  de  tonnerres  et  d'éclairs,  où  ne 
mauqueul  pas,  il  est  vrai,  les  promesses  et  les  fausses  paroles; 
mm  pour  nous  pei^nader  de.kû  céder  nos  villes  et  nos  loi- 
tmsses  et  de  loi  aèandonnemosniosqaéesy  aindeta  ran*» 
plir  de  les  Hunnes,  de  mettre  sor  lenra  miiianlB  ses  eMk 
adorées,  et  de  faire  chanter  ses  messes  et  son  rékiem  là  où 
se  faisait  le  salât.  iVul  doute  qu'il  ne  veuille  nous  chasser  de 
nos  demeures  et  les  peupler  de  chrétiens.  Dieu  e.lormé  en 
ta  &T€Qr,  6  émir  des.  HnsiilraaoS)  mie  posseasioii  et  «n 
royaume  dont  il  bénit  la  grandeur  et  TéSévaUen;  il  t'a  kit 
son  ministre  et  son  envoyé,  afin  que  par  une  résolution 
tueuse  tu  aides  les  fidèles  à  soutenir  Tédifice  de  sa  loi ,  et 
participes  eu  cette  occasion  à  Tédat  de  sa  divine  lumière. 
Ta  sauras  tronver  des  compagnons;  ta  œ  manqutoas  point 
de  soMMs'qai  Toodroot  acheter  le  paradis  aa  prlx.de  leur 
vie,  qui  aspireront  à  être  inhumé  arec  leurs  liabits,  leurs 
blessures  et  leur  sang^  Si  l'avidité  des  biens  temporels  te 
pousse,  il  ne  manque  point  . ici  de  riches  tapis,  de  i^^uz, 
d'or,  d'argent  et  de  précieux  joyaux,  de  délkneia  jardins, 
de  flourees  daires  et  abondantes  d'une  eau  courante,  pure 
et  etistaHine;  mais  si,  omnme  eda  est  en  effiot,  ton  cœur 
n'est  mû  que  par  le  zèle  du  service  de  Dieu,  et  le  désir  d'ac- 
quérir les  récompenses  éternelles  de  l'autre  vie,  ici  s'offre  à 
toi  l'occasion  la  plus  favorable,  car  il  ne  sapasse  pas  de  jour 
où  il  n'y  ait  id  des  c<Hnbats  à  livrer,  deslaneesetdes  épées  à 
brandie*  Ce  paradis  et  ee  bois  sacré,  Dieu  lesaiei  ptocés,  ain 

1  àSSmkm  à  c»  veiMl  4a  Imm:  —  «Inhoati  Im  BMHfii  «mhm  Ht 
M&t  noftf,  avae InT  babil,  laaia  blcmifas  al  la«r  aaiif.  Ka  lai  biTei pas;  aar 
lawi  VlmmUf  an  }aw  4a  lasaaMSl,  aoraat  lVi4tor  4m  miic.  » 


que  de  romlNNig^  des  annes  Toas  passiez  à  ceux  goitt  lefifuelfi  il 

•Ntt  el'4^taiÉBai  8««eIN0B,fl€B  anges,  el  Fespol^  de  vos  m- 
Mqtb,  oobMIm  taÉdèles  qui  nous  font  la  gaerre,  animés  ^ 
fortifiés  que  nous  sommes  par  la  divine  parole  qui  a  dit  : 
«  Tuez-les,  car  Dieu  leur  infligera  des  tounnens  et  des  peines 
aiBères  par  vod  nfiniiS)  leur  jeltela  «a  awlédiKitîo»,  vdBS 
deiuorn  la  iMoiiiè  ix>nlire  eux, 

«dut  a«x  naibieB  hàmm  dm  fiâèlm.»  Que  Bioa  naos  «HttiBse 

eulin  et  nous  rassemble  en  sa  parole  de  l'unité,  afin  que  nous 
nous  aidions  de  la  miséricorde  que  Dieu  nous  a  faite  eu  nous 
doBnam  sa  loi  poar  lai  ea  roidre  graoe,exaltep  son  saîBt  nom 
et  ev  prèpe^la  coiliudMiiee!  le  le  pine  de  m'aeobrder  fat 
gruflède  se  péînt  m*égarer  dans  Tappel  que  je  to  lais.  Que  le 
salut  de  Dieu  ainsi  que  sa  miséricorde  et  sa  bénédiction 
soient  sur  Témir  des  MusolmanS)  défenseur  de  la  loi  de  Diea 
et  soatîen  de  la  foi.  » 

QiliMiqae  pressé  delasorte^etpartoas  les  mobiles  propres 
à  «or  lài'Miir  mosalman,  Youssonf  répondit  aux  Anda- 
lous  qu'il  n'était  pas  prêt  encore  ;  et  Ebn  Abèd  résolut  de 
convoquer  à  SéVille  une  assemblée  des  docteurs  et  des  prin- 
ees  de  la  loi,  qtie  ménageaient  également  ie^^  progrès  de  la 
pnkmn^ïè  d^AHonse,  dans  le  double  bat  d'y  former  nne 
ssAafe  ligue  et  dé  laire  nn  appel  en  oommnn  an  héros  ma<^ 
sulmau  près  de  qui  les  efforts  individuels  des  émirs  avaient 
échoué.  Ce  fut  un  véritable  concile  ou  champ  de  Mai  mu- 
solman ,  auquel  assistèrent  en  personne  la  plupart  des  rois 
arabes  derAndaloiisie^diYisés  nagaèrê  par  l'ambition,  réunis 
Btiântenaiit  par  le  péril  et  Tintérèt  commons.  An  nombre 
des  personnages  notables  qui  y  assistèrent  étaient  le  cadhi 
des  cadhLs  de  Grenade,  Abou  Djafar  d'Alcoléa,  le  cadhi  de 
Badajoz  Ishak  ben  Mokynab,  Abou  el  Walid  el  Bedji,  le 
wazir  Aboa  Bekr  Mohammed  el  Kortouby,  Abdallah  ben 
Zeydonn,  ete.  Leeadhi  des  eadhis  deBérille  AbomBdur  ben 
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el  Dahj m  présida  rassemblée.  On  y  résolut  d'écrire  à  tous  les 
émirs  d*£spagne,  quelles  que  fussent  leurs  rivalités,  aux  walis 
et  aux  cadhis  des  villes  et  des  châteaux,  pppr  leur  représenter 
le  dangsr  génémli  les  exhorter  à  la  ééfestm  eommuoe  de  Tétat 
contre  les  dirétiens,  et  les  inviter  à  faire  publier  Tel-djibed 
(la  guerre  sainte)  contre  Alfonsc,  dans  toutes  les  mosquées 
grandes  et  petites  de  leur  juridiction.  Mais  on  insista  surtout 
sur  l'urgence  (l'appeler  solennellement  et  avec  les  pliiâ  vives 
instances  le  prince  des  Morabits  africains  à  jenir  prendra 
part  à  leur  sainte  entreprise.  Tont  le  monde  ftitdecet  avi% 
excepté  Abdallah  ben  Yakont',  gouverneur  de  Malaga  pour 
Ebn  Abèd,  lequel  leur  dit  :  qu  1  ne  convenait  point  d'attirer 
en  Espagne  les  Musulmans  morabits,  gens  8auv£)ge^^ç|j^ii|i^- 
més  aux désertssab(omien^  del'Af rique  ;  que  ce  senût  eèn^ 
s'ils  faisident  Tenir  les  lions  étales  tigres  Iqs  plus  féroces  {q€| 
produisent  ces  déserts;  que  pour  lui  il  se  défidt  de  ces  Bfnsulr 
mans,  et  croyait  que  si  ^  oussouf  ben  Taschfy'n  venait  en  Es- 
pagne, il  briserait  sans  doute  heureusement  les  cbaînes  que-, 
leur  donnait  Alfonse^  mais  qu'il  les  chargerait  de  chaînes  pluif 
lourdes  et  qu'ils  ne  pourraient  briser  ;  qu'ils  ctMisîdéf^i/i^e!!^ 
sous  quelle  pesante  domination  il  tenait  le  Maghreb  asservi, 
livré  tout  entier  à  ses  compatriotes  du  Sahra;  que  ce  qui 
leur  convenait  le  mieux,  à  eux,  rois  de  l'Andalousie,  c'était 
de  se  réunir,  de  faire  cause  commune  en  bons  Mu^ulm^^ 
et  de  combattre  ensemble  contre  Âlfonse  ^  qu'il  était  certaii^ 
que,  par  leur  union,  l'oubli  de  leurs  discordes  et  de  lemf 
intérêts  particuliers,  ils  seraient  supérieurs  aux  chrétiens. — 
«  Soyez  unis,  et  vous  serez  vainqueurs,  leur  dit-il.  Ne  souf- 
frez point  que  les  habitons  des  sables  brûlans  de  l'Afrique 
Tiennent  s'abattre  sur  nos  terres  comme^  des  essauns  dévorans 
de  sauterelles,  et  promener  leurs  âiameaux  dans  les  diunps 
délicieux  de  notre  Andalousie.  «  Mais  le  vieux  .  £bn  Yakout 

\  Coiide  rappelle,  c,  9»  Za^oni,  e|  e.  |i,  MAalU^i  ben  9|eae«l* 
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paria  en  vaint  ces  pt^éem  discours  ne  forent  paînt  écoutés; 
on  Ib  traita  dé  mauVais  Miisiiliiian,  de  confédéré  d*Atf6iise  ; 
ÛB  f  exoommmiièreiit  eomme  enneM  de  la  loi,  le  maudirent 

et  le  vouèrent  à  la  mort.        *  •  • 

Telle  était  cette  époque  de  fanatique  grandeur.  Entre  deux 
périls  égalemeiit  ^anda^ils  avaient  choisi  sans  hésiter  le  pins 
grand  peot-ètre,  matérieUement  parlant,  mais  à  conp  sûr  le 
moindre  selon  leiir  foi.  Ce  n'aVait  pas  été  toutefois,  ainsi  que 
tous  les  dociiiiiciis  historiques  le  témoignent,  sans  se  bien  ren- 
dre compte  du  double  péril  de  la  situation;  et  il  en  est  touché 
quelque  chose  jusque  dans  rexceliente  histoire  des  choséieriné- 
morables  qui  se  sont  passées  en  Eapagne,  de  RoderiensToleta- 
nus,  qui  écrirait  d'après  des  mémoires  arabes  maintenant  per- 
dus : — «  Comme  les  Audalous,  dit-ilj  eonsidef  aient  avec  effroi 
leur  puissance  fia  puissance  des  Almoravides\  ils  délibérèrent 
à  Tenvi  sur  ce  qui  valait  le  mieux ,  de  garder  les  pourceaux 
des  chrétiens  Ou  les  chameaux  des  ÀlmoraVides,  et  mus  pair 
le  cèle  dé  fédr'secté^â^  préférèrent  servir  les  AlmoraVides; 
dës-lors  tonl^,  tant  iSeôx  d'en  deçà  de  la  mer  que  ceux  d  oa- 
tre-mcr,se  mirent  sous  le  commandement  d  uu  seul  roi  ^  » 
—  L'assemblée  nomma  des  ambassadeurs  pour  porter  l'ex- 
pression de  ses  vœux  au  roi  de  Marok;  etTémir  de  Badajot,' 
Oinâr  ben  et  Afthas,  fut  chargé  en  cette  occasion  d'écrire,  an 
nonk  des  énnni  d'Espagne ,  au  prince  des  MoraMt^,  eonformé- 
meuL  aux  décisions  prises  par  la  jiiiito.  Les  emii's  Ebn  Abêd  de 
Séviîle,  Ebn  Badys  ben  Habous  de  Grenade,  Omar  ebn  el 
Afthas  de  l?adajoz=*,  Ebn  Dzy  el  i\oun  (Yahya  ben  el  Mamoun 
el  Dhafer  elKader hi  fiUah},  Fémir  détrènéde  Tolède,  pour 

m 

1  Cttiw|«e  Tindaliittt  «Hhun  poientiiiB  perpendissent,  ad  ItttleAn  tr<cliT«« 
nml,  «olA  «tM  cTAtiiM,  ank  CfcilMiamnnD  poteM,  avit  «amalat  iUa«ftvldvi 

cuktodire,  el  seclse  sua  zelo  commoti  servira  Almoravidibus  elegcraot.  Et  ex 
lanc  uUro  mariai  el  cUmarloi  «ub  imiiu  r«gi«  regimiiie  «ervlerant  (Rod*  Tolet., 

de  Keb.  llisp.,  1.  yi,  c.  31).  " 

2  i'ropréuieai  soa  mm  UevraU  «'écrire  :  O^ar  \i6u  UQhavWf>^  J^eanAiid^Uaii 
J)€BElA(tliai. 
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lors  maitfe  de  Valence  ;  Mohammed  ben  Maan  Mo62z  el  Daw- 
}ah  d*  Almérie  ,  le  irdi  de  Tadnir  AbdeUah  im  JBeMoan  « 
On  Xdier,  de  là  fanlllè  des  Tahéridee  de  Wanie^  IMM 

partie  de  l'assemblée  ;  il  y  eut  jusqu'à  treize  émirs  qui  signè- 
rent la  lettre  par  laquelle  ils  priaient  instamment  Yonssonf 
de  les  délivrer  du  puissant  ennemi  qui  les  opprimait. 

¥oiiB8(Nif  reçm  TambaBBade  des  Andaloos  à  Médina  Fès* 
Après  vfàbt  Isn  et  écoulé  les  lettres  el  les  diseoiini  des  dépu- 
tés, il  en  ât  pot  a«t  nembres  présens  de  son  meseiioiiar  et 
à  ceux  de  sa  iamille ,  et  leur  dit  :  «  Que  vous  semble  de  ces 
demandes  et  de  ces  réclamations  des  Andalous  ?  »  Ses  comr 
•  patriotes,  nouveaux  venus  des  désertSi  qui  entendaienl  poor 
Ja  i^remière  fois  nommer  le»  ehrétiens,  loi  dirent  :  «  0  émir 
des  MwNifaiMais,  il  sons  semble  qa'il  est  fort  juste  et  très  eoo^ 
venable  que  tout  Musulman  secoure  son  frère  musulman  qui 
croit  en  Dieu  et  en  son  prophète,  et  ce  nous  serait  une  chose 
honteuse  et  mal  vue  de  Dieu ^  que  de  laisser  un  frère  de  notie 
lol^elpea  éloigné  q«'il  n'y  i|  entre  iponset  loiqu'onfinble  brtv 
û'&m,  seul  et  sans  appui  ebntre  reonend  prêt  à  ledévorér 
d'une  seule  bouchée.  Quoi  qu'il  en  soit, fais,  seigneur,  ce  qui 
te  paraîtra  le  plus  sage;  car  le  pouv  oir  et  le  commandement 
souverain  appartiennent  à  Dieu  et  à  toi.  » 

Yenssonf  consolta  ensuite  en  partienlier  son  kateb  Abddl 
Bahmantm  Esbatb,  andalons  d*Alniérie,  el  le  prU  de  lui  dire 
son  sur  eette  aiVaire.  te  kal^  lui  répondit  :  «  Seigneur, 
c'est  à  Dieu  et  h  toi  qu'il  appartient  de  nous  commander; 
il  me  semble  donc  à  propos,  non  point  de  te  donner  conseil, 
maie  de  l'obéir  comme  il  convient  au  plus  bnmbie  é»  tes 
serfiienrs*»— «Cependant,  dit  Yonssonf ,  dîs-moi  ton  a^s  et 
eeqn'il  t'en  sembie^  I  lot.»^Le  kateb  rendit  tAll^mvient 
sans  doute  que  tout  Musulmau  secoure  sou  frère  musulman  ; 
mais  j'ai,moi,  certaines  raisons  qui  s'opposent  à  ce  que  tu 
fasses  l'eldjibed  en  i^spagne.  «  —  «  Par  ta  vie,  dit  Témir, 
quelles  sont  èes  raisons?  »-^Eim  kateb  loi  répondit  ;  1 0 


émir  des  Masolmans,  que  Pieu  te  reade  fort  !  ta  n'ignores  pas 
fw  rispsgiie  esl  €<Niwie  Qiie  t|e  CQjnpée  et^enlonrée  p«r  la 
mir  de  tom  Mb  oAl^i  f&  m  n*esl  Ters  eerkaiiMs  mpotagnes  k 
r«rteiil<  Les  Mitealmsiis  en  occopent  «ne  bonne  partie  qui  Ta 

décroissant  de  jour  en  jour  ;  les  chrétiens  ont  le  reste.  C'est 
nn  pays  étroit  et  eoupé  de  montagaes,  et  c'est  une  prison  pour 
ma.  qui  y  entrât  ;  edui  qui  j  Ya  n'en  revient  ordmaiiment 
jaoMéSf  €ft  se  irait  f&reé  à  demeoier  aona  l'auforité  de  cebii 
qui  y  ooomiande^ffi  ta  y  meta  we  fm  les  pie^ peol^ètreie 
retour  ne  sera-t-il  plus  ensuite  en  ton  pouvoir.  D'ailleurs, 
quelle  airutié  y  a-t-il  entre  toi  et  ce  soi-disant  émir?  quelle 
sécurité  t'oltr^t-il,  et  quelle  ancienne  parenté  t'oblige  à  le 
secourir?  Je  cmîiis,si  l>iea  fayorise^.les  desseiiia  d^  c^Mî 
quis'Hititrie  émir  de  Së^ille,  qu'il  ne  te&memàiièlepaii- 
sa§e  et  le  retour  en  Afrique,  ce  qui  lui  serait  facile.  Ainsi 
donc,  si  tu  le  trouves  bon,  écris-lui  que  tu  ne  peux  y  aller 
et  excuse-t'en,  à  moins  qu  il  ne  te  livre  l'île  Yerte,aûu  que 
tn  j  des  gens  dévoués  qui  te  rend/Mit  sûr  du  passage 
tontes  et  puantes  fois  qu'il  te  plaira.» — «  Enirérité,  Abd  él 
Rabinaii,  dit  le  roi,  lu  m'as  averti  d'une  chose  à  laquelle  je 
ne  pensais  point.  Tu  dis  bien;  vois  et  écris-lui  d'après  tes 
idées,  qne  j'approuve.  ^  Abd  el  Ratunsin  écrivit  ausûlèt  au 

..Bp9i4^  ïoussouf  en  ces  termes  : 
,  «  Afitaorn  de.  Dieu  eiéioeiit  et  misériçordièiix  :  de  la  part 

,  de  l'éaùr  des  Mnsolmaiis,  défeoseor  de  la  foi,  rénovateur 
de  la  vocation  des  Musulmans,  à  l'émir  généreux,  coniiant 
en  l'aide  de  Dieu  et  appuyé  en  Dieu,  El  Motamed  beu 
Abéd,  dont  JL>ieu  veuille  perpétuer,  régler  et  modérer  la  li* 
Mndité  par  sa  juste  eraiiite,  ainsi  qu'il  coQTieDt  à  sa  divine 
nMyesté  :  saisit  de  Dieu  avcfe  sa  miséricorde  et  bénédiction. 
Oela  Mep  entendu^  nous  avons  reçu  ta  lettre  et  ta  noble  de- 
mande, et  nous  nous  sommes  fait  iustruirexle  son  contenu  .  Tu 
nous  appelles  afin  que  nous  t'aidions  et  te  secourions,  que 

nous  te  délivrions  d^  mani  et  des  calamités  f  ni  vous  opjpri- 
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ment,  pair  âoile  da  peu  d- union  el  de  fraternité  qni  est  entre 
tons  tonSyles  émiMde  TAildalonflie,  eida  pen  deseoonfeqiie 
vous  y<m8  prêtes  mntiiellement.Ponr  ina  part,  je  Teox  bien 

^tre  "votre  bras  droit  et  vous  aider  de  ma  personne  et  de  mes 
troupes  ;  car  il  est  raisonnable  et  conyenable  que  j'agisse  en 
toute  chose  ainsi  que  Dieu  l'ordonne  en  son  Koran  vénéré; 
naiff  il  n*est  pas  possible  qne  }*aiUe  en  Andalousie  n  îms  ne 
remettez  nie  Terte  en  notre  pouvoir  et  en  des  Audns  de  no- 
tre confiance,  aiiu  que  I  on  ûc  nous  ferme  ni  empêche  le  pas- 
sage toutes  les  fois  que  ce  sera  notre  volonté.  Si  cela  te  pa- 
rait bon,  accorde- moi  ce  qne  je  te  demande |  et  sans  délai 
j'irai  à-tOD  aide,  s'il  platt  h  Dieu  tout  poissant.  Salut  ac- 
compli. 9  "      '  '    '  . 

Au  retour  des  ambassadeurs  à  Séville,  on  délibéra  sur  la 
demande  de  Youssouf ,  et  le  prince  Raschid  dit  à  son  père  : 
«  Que  vous  semble,  seigneur?  Pour  moi  je  trouve  exorbitante 
et  non  convenable  la  demande  de  l'émir  du  Maghreb,  et  die 
augmente  ma  crainte  et  ma  d^ance.  *  !Ebn  Abéd  Inl  répon- 
dit :  «  Ce  que  Témlr  des  Musulmans  nous  demande,  mon  fils, 
est  peu  de  chose  comparé  aux  bienlaits  que  nous  rccevroos 
de  sa  main ,  s'il  vient  en  aide  à  notre  nation  et  se  porte  dé- 
fenseur de  notre  loi.  »  Aussitôt  le  prince  Baschid  «giMwnM* 
ses  cadhiSyCt  ils  dressèrent  l'aete  de  cession  de  FUe  Verte  àPé- 
mir  des  Musulmans  Toussouf  ben  Tasehfyn  et  à  ses  deseen- 
dans ,  sans  réserve,  de  la  part  de  Témir  de  Sévillc,  d'aucun 
droit  sur  elle  ni  pour  lui,  ni  pour  les  siens,  ni  pour  aucune 
créature  humaine  en  son  nom.  Cet  acte  fut  aussitôt  envoyé 
à  Toussouf  y  et  ordre  lut  donné  an  gouverneur  d'Algésuas, 
qui  était  le  propre  fils  de  Ténur  de  Séville,  Yénd  Badi  EUah 
ben  j^bn  Abêd,  d'en  sortir,  lui  et  ses  troupes,  dès  que  le  chef 
des  Morabits  africains  viendrait  ou  enverrrait  en  prendre 
possession. 

Dès  que  Youssouf  vit  l'acte  isn  forme  de  la  donation  de 
rUe  Yerte,  il  commença  à  se  préparer  à  passer  en  Eq^agne. 


..yui.cd  by 
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Il  assembla  ses  caïds  et  ses  gens  de  guerre,  les  a|^^llfc , à 
Marak  et  Ipu^  .jippon^ant  sm  projet  de  passer  ^".Fqygndt 
p^lvr^agam^  aux  dnétiens.  ié^nFAInçaKiiJQa,  coiap». 
EhiiA^el  IUdim^  alt^^  àïowoiif  etjisonliAboaBekrla 
fondalioiideMarok, donne  la  raison  politique  qui  porta  Youa- 
souf  à  choisir  l'emplacement  dont  il  8*agit,  plutôt  que  tont., 
autre,  pour  Tédiâcation  d  une  vilieiipavelle.;Mdroka8t  mr  la 
chemin  même  du  ^Usert,  et  forme  àpe  station  oçmaode  al 
natiu^Ak  c^scjoa  En  peu  dé^ 

temps  il  y  rétmit  de  nombreàaes  troupes,  avec  lesquelles  il  se 
mit  en  marche  pour  Ceuta.  Dans  son  impatience  de  voir  arri- 
ver Youssoul  en  Espagne,  soit  pour  hâter,  autantqn'il  serait  en 
loi,  le  départ  de  l'émir  des  Musulmans,  soit  poor  soie  i^n^ 
ffty^u^ahle  et  aT^c  la  pensée  de  jouer  le^second  M^,  daàs  éette 
grande4volioo,£lai  Abèd  B*embarqua  à  Sévâle  avec  une  suite 
briQanJte  de  scheiksetde  guerriers  des  plus  nobles  tribus  d'An- 
dalousie,'et  fît  voile  pour  la  côte  la  plus  voisine  du  Maghreb, 
n  débarqua  non  loin  de  Tanger,  et  se  porta  aussitôt  ai^  devant- 
de.Yôussopf,  i|a'il  lencontra  campé  à  rentrée  d'ana^pi^Bedae 
dépendances  .de  .langer,  an  lien  appelé  BeUlla,  à  enviroii 
trois  journées  de  Ceuta. £1  Blotamed  parvint  avec  son  escorte, 
jusqu'à  l'entrée  de  la  tente  du  souverain  des  Morabits.  Là 
les  gardes  l'arrêtèrent.  «  Allez  dire  à  l'émir  des  Musulmans,, 
r^ondit-il,  qu'£^  Abêd  est  à  sa  porte^.  i»Youi9SQii£  lui  ût  le; 
|Aus  aimaUe  accueil;  Us  ..causèrent  de.  l'état  de  Ffspagne. 
Ebn  Âbéd  lui  peignit  de  couleurs  plus  sombres  encore  qu'ih 
m  i  avait  lait,  dans  ses  lettres  1  éUt  désespéré  des  choses. en 

'  I  MtrMeo  é  cîui  gmaiMliM,  déUe.  najuslorl  [dtl  laoBiii,  •  «allé  ffiitnblll' 
dl^rica.  È  poBta  io  una  grandissima  pianora,  lontana  da  AUante  qiMsI-qna- 

tordici  inigUa.  Fu  edificala  da  Giusoppp  figliolo  di  Tesfin  re  del  popolo  di 
Lontana,  n«l  tempo  cbe  egli  enlrô  coq  hi  sni^  gente  in  ^iietlu  regione  e  feccelfl 
per  seggio  e  residenza  del  sno  regno  acanlo  il  passo  di  Agmel,  il  quale  trapassa 
Allante,  e  ta  al  dberto»  dovè  sono  te  lialtllatilmi  del  dette  popolo  (Leone  AIri- 
emoy  delP-Afirieampàrlefp'.  i7).  »  • 

3  ]PxopteiiMPi  à  U  pwUite  4e  li  tonte» 

V.  29 


iMMOflUi  n'HiFÉinni 

AndaloosiQ, en  présence  da  terriUe  ascenilMt  qptwnà^  pris 
Aitoûse  depuis  qu'il  était  maître  de  Tolède. Le  Satan  chrétien 
fiMiltoat jasto  (k  aouv^Ue  eu  était  unkfté^à!hwt  en  Auda- 

tervieadrait  entre  lui  et  sa  ToloMé.  !■  le  loi  «friM  ^ 
y  eomuiandait,  \hmed  Abou  Djalar  i^l  Mostaïn  ben  Houd,  lui 
wmà  oiieft,  pour  qu  il  s  éloignât,  de  lui  payer  le  tribut  du 
léMit  «I  de  l'alM6r»f  AlfoM  avetti^eadn  ^  il  ae  Ini  i»> 
peimit  m  itat  «I  aUimlte)  pe^  te«l,  rM90irtilki 
terre^Iui  appartenaient,  etil«mt  âûllifeslir  elismrla  plaee 
de  plus  près^  Youssout  hea  Taschfya  rassura  Eba  Abéd,  et 
l'engagea  à  retourner  dans  son  pa^rs.  «  Reprends  le  chemin 
de  V ^n^tnmiif ,  iwi  ititnfli  el  prends  soin  de  tes  affaires;  car 
je  wm^iendie  m  tee faft, e*il  plait à  Aiea teiit 
J%  fend  iNUre  géÉénà,  el  tmuk  ^tmmm.  U  «e  màwtm  ée 
près*.  >'  >'bîî  Abèd  revint  à  Séville,  et  Yoossonf  entra  dm 
C^ttta.  Il  y  mit  la  paix  et  Tordre;  il  en  rétablit  les  affaires 
el  toi  neviim,  et  disposa  tout  oe  qpi  était  nécessaire  pour  le 
jjmm^^U  y  liU  jeiiit  flVoaujÎTeMql.fnr  lea  tiwpca  el  fa» 

\ elles  nations  le  trouver,  et  deetiilMitel  des  fSeMîHea  tout  en- 
tières arrivèrent  à  lui  du  Sabra,  des  pays  méridionaux  de  1 A- 
Irique,  du  pays  de  Zàb,  du  Magkre))  el  Awsat  et  de  llfnkjfa* 
n  fit  pcépàm  les  vaineant}  paiea  te  ma#  éb  m  trawpee, 
dont  l6B  tentes  el  ke  camps  towfmA  a«  kw  ki  eaB^gne 
jusque  Ycrs  Tetonan  et  Tanger.  11  eomMAfa  k  km  trans» 
porter  les  troupes  en  Espagne,  et  en  quelques  jours  la  multi- 
tode  qfà  passa  fut  telle,  que  le  créateur  seul  put  te  ee«pter. 

Gette  moMtode  infinie  débarqua  dftns  lUe-Verte,  et  eampa 
sur  ses  mages.  fUe  sq  répandit  ensuite  sur  tes  mages  occi- 


I  Ebn  Aid  el  Baliiïi,  r.  10,  p.  OS.  . 
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dentaux  la  bne  de  fiteaHmr.  Quand  toute  i^mé»  estaiMi 
tawiéift  déteoil^  èl  qut  to'dlIMmi  «srpa  i»  gwnwn 
pou  U  jpiKgiÉa  tttfcnl  iilMUé  foins  imtHi  dans  ta  mkfpé- 

gnesqn^arrofientle  GurKlaimt  si  et  le  rio  de  la  Miel,  dont  les 
eaux  suffisaieut  à  peine  à  les  abreuver ,  Youssoui  ben  Tasehfyn, 
accompai^éd'IlNNdûn  sou  âis,  passa  lui-nèaw  to  dmier^  à 
Utéte  d'wi  oovpftmipolécleB  gâiéràitt  e|  dai  gÊmOf^  m^- 
taàmi'emtmilmVmiA\a,àmj^  pluetertmn 
deleunolficleft'.  Au  moment  du  départ,  dès  qu'il  fut  entre 
dans  son  navire  et  s'y  fut  placé,  il  éleva  ses  mains  vers  le  ciel, 
invoqua  le  Dieu  très  haut»  et  dit  dans  sa  prière  :  «  M<m  Dieu, 
si  ea  jMuwage  que  j'eiiUepmda  duit  èkni  pour  le  bisu^e»]!»- 
aÊ^moêt  toi*  Stifl^v,  quile  sais,  «|râe  «l  tnnifuilfiie^crtlB 
sier;nu0ft'âiied«t  poistleurèti!»  utile,  reuèB-ki  orageu» 
et  soulève-la  de  manière  à  ce  qu  clic  empêche  ma  traversée.  » 
Au  même  instant  Dieu  apaisa  la  mer  qui,  peu  auparavant 
gfOBsa  et  houleuse,  devint  calme  et  tranquille,  de  telle  aerle 
que  aon  n^mm  «tt^igail  en  peu  d'iwtm  le  boid  opporié^ 
LalmenétluKvi  ettetla  plus  eoqrte  possible,  puisque,  s'é^ 
tant  embarqué  à  Geuta  vers  midi,  le  jeudi  15  de  rabi-el-awal 
479  (3U  juin  1086),  il  arriva  assez  à  temps  à  Algésiras  pour  y 
faire  la  prière  d'el-dobr,  qu  il  est  prescrit  de  prononcer  entre 
midi  et  une  beui»*  Ëbu  AMA  ïy  re^  à  la  tôte  de  toua  les 

à 

t  u  Gv^dalmeai  et  le  rl^  4«  ]«  Hi^  4o«l  U  eii^  ^iMitfra  daai  ce  xidi»  tmi 
nommés  dans  El  Édris  (iv^*  climat,  l""  part.),  le  premier  ^Vad-el-iyassu  (la 
Vallée  (le«  Femmes;;  et  \f  second  Nahr-el-Aas<^l  fia  Uivîôrc-du-MIel).  Ce  der- 
nier ooiQ  est  liltéruiement  Téquivalent  arabe  da  Iluvtus  Mcilis  des  anciens, 
UuDt  les  eaux  baignaient  UeUaria,  patrie  do  Tomponiua  Mcla,  siluûe,  selon  noua, 
à  la  place  même  où  a^étèTC  ai^onrd'httl  AlgesirM-la-Vie)a,  sur  la  rire  droite 
da  rio  de  la  lUeU 

2  Yahya,  1.  c.  —  Ebn.Abd  el  Halini  dît  plus  siauplejoeot  :  —  «  Dès  quUl  te  fat 
embarqué  et  assis  sur  le  pont  du  navire,  il  leva  ses  mains  vers  le  ciel,  invoqua 
le  siiiial  nom  de  Dieu,  et  dit  dans  sa  prière:  —  «  Uob  Diea,  si  ce  voyage 
que  i^entrcprends  doiMlre  nlile  an  bien  des  HusuUnans,  loi,  Seigneur,  qui  i« 
taift»  faciUle-moi  le  paiMgo  da  catta  nar  ;  alnan,  leadi-le  st  dilEcUa  que  ja  iia 
poiisa  fiaa  arriver  à  Taatre  riT^;e.  »  Dieu  lui  facitita  la  f anafOi  si  1^1  V<lf« 
HW  itteifolt  dani  la  taopi  la  plw  M  It  rtT«|e  ap|^oi4.  f 


rdfl  priniMB  de  ^Anu^loai^  joyeu  son  arrivi^e'.  te 
iraU  de  Ift  plaee,  Aboa  Uftlr  JUmHEI?  .  iésd,  fils  eadel 
d'Ebn  Abdd, loi  en  fnréseiita     de&, elle  awr  nlsie  Tou- 

80 uf  tint  conseil  avec  les  émirs,  les  caïds  elles  cadîs  d'Espagne 
au  sujet  de  l'expédition.  Pendant  le  temps  que  l'armée  de 
Yooflflouf  demeura  campée  là,  elle  restaura  les  murs  de  la 
tiOe^eitaée  enlaoe  dé  Vile,  mir  le  mige  foiein,  dons  les  par- 
ties qià  étaient  ontertes^  releva  quelques  toors  qni  étaient 
abattues  et  ruinées,  et  creusa  un  fossé  antOQr  des  noraliles; 
on  approvisionna  la  citadelle  de  1  île  de  -viyres  et  de  muni- 
tions poor  on  grand  nombre  de  jours;  et  Youssonf  y  mit  à  de- 
neoie  nne  garaiBon^e  troupes  choisies  parmi  ses  frères  de  la 
tribu  de  Lamtonna,  ai  tsfmt  desq^nds  ill'érigea  en  fief  mili- 
taire héréditaire,  à  la  diarge  par  eux  de  la  garder  à  tonjonis 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  descendons.  Ce  fut  là  la  pre- 
mière entrée  de  l'émir  Youssonf  en  Espagne,  des  quatre  qu'il 
7  fit  ein  sa  irié,  ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  saite.  £bn 
Abèd  se  rendit  à  8é^e,  afin  d>  préparer  des  prolildona  et 
des  présens  ponr  les  H^rabits;  et,  après  avidr  mis  ordre  à 
toutes  choses  à  Algéi^iras,  Youssonf  se  mit  en  marche  avec  son 
armée  vers  Sé ville.  Quelques-uns  disent  qu'Ebn  Abèd  ren- 
contra Yonssonf  à  peu  de  distance  d'Âlgésiras,  et  qu'en  arri- 
vant devant  Ini  ;  il  fi.t  mine  de  mettre  pied  à  terre  par  politesse , 
afin  de  loi  baiser  les  mains;  mais  Yonssonf  iie  le  permit  pas, 
s'avança  pour  le  saluer,  et  se  mit  ans^t6t  à  converser  avec  lui 
et  à  discourir  spirituellement  de  toutes  choses  ;  ce  qu'il  fit  che- 
min faisant  jusqu'à  Séviil6,s'iu£ormant  de  tout,  de  l'état  des 

i  GaiMt  d?apréi  Bl  Bomaïdy,  menlionne,  oatre  Ebn  Abèd,  cinq  de  cet  rois  : 
-  Qnum  Alp>ioTisTis  re\,  dil-il,  urbe  Toleto  expupnata  anno  Egîrae  478,  Cbrfsti 
1081Î,  inen«c  Moharramo,  plurimii  ▼ictorlii  elatns,  Arabum  reges  Tecligales  f©- 
cissel,  Almoumedofl  sibi  melnens,  Josephi  ben  Tucbphlni  AfriciB  regif  op«iB 
per  Litteras  implont.  Emu  Inde  ad? eiiteiit«m  Ebn  Abad  latn  corn  c«Bt«rb  Bil- 
panita  Tcgibns  Btspall  mapit,  qoos  fntar'  fceaiiMntw  Badli  ban  mnia,1ki 
atK»D,  Ban  Zaifdiu,  Ban  Ataphthaa,  Ban  Znwê,  - 
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astsi  d6g  richeases  du  paja^dacumetèn  et  de»  giudilés  de  éhft* 
eun  de»  éam  qui  Vwf^kaA  appd^^  eto..Par  une  piévoyanoè 
qa'EbnAbèditvaiteoiisdlléf  lesnhameanx  de  Yonssmif  pcNr- 

taient  à/^avant- garde  des  Larques  et  des  bateaux  plats  pour 
passer  I  âvîères  qui  se  présenteraîentsur  son  passage.L'armée 
trouira  partout  sur  sa  route  des  tenta»  dressées  et  des  vivres  en 
atN>iidBiiee;  ear  tmmi^Àéprégnfé  par  Ebn  Âbèd  pour  Inea 
recevoir  ses  nonVeaiiz  aOiés.  La  distribution  des  logemem  et 
des  parts  ff^')  faisait  avec  le  plus  graud  ordre,  suivant  le  rang  ou 
la  noblesse  de  chacun;  et  Ebn  Abèd,  dans  son  ardent  désir  d'a- 
baisser Torgaeil  d  Aifonse,  ne  pouvait  dissimuler  sa  joie,  à  la 
Yoe  de  cette  armée  formidabî^,  dont  les  Molatsamyns  for- 
naient  la  plus  grande  partie,  troape  de  Faspeet  le  ploi 
étrange,  à  la  ehlamyde  de  peau  d'antilope,  aux  longues  piques 
de  1er  s  .«^s  liaste  de  bois,  à  Vépée  démesurée;  et  il  tint  dès 
lors  pour  certain  que  cette  campagne  contre  Alfonse  serait 
des  plus  henreosSBS. 

.  Xe  Inroit  de  cette  anitée  des'  Morabiti^ToIa  an  camp  et  à 
Farmée  dn  nd  Alfonse,  qui  était  devant  Saragosse,  et  il  leva  ^ 
aussitôt  le  siège  avec  le  projet  de  marcher  à  la  rencontre  du 
roi  des  Musulmans.  Alfonse  tint  conseil  avec  ses  généraux , 
et  il  appela  à  lui  le  roi  des  chrétiens  £bn  Badmir  (que  Dieu 
uandisse!)  et  le  Barhanis  (il  s'agit,  je  omis,  de  Béraiger 
de  Barcelone),  dcmt  le  pvender,  à  ce  que  nous  apprend  no- 
tre auteur,  tenait  assiégée  Médina-Tartouscha  (  Tortose),  et 
le  second  courait  le  pays  de  Yalence:  ils  vinrent  tous  les 
deux  à  son  aide  avec  leurs  troupes  et  se  joignirent  à  lui.  Il 
fit  également  appeler  des  troupes  de  la  Bjalykya ,  de  la  Kas- 
chtélya  et  de  Bayona ,  et  il  lui  Tint  de  toutes  ces  provinces 
une  foule  innombrable.  Lorsque  ces  troupes  d'infidèles  se 
furent  réunies  avec  celles  du  roi  Alfonse  et  qu'il  les  eut  à  sa 
disposition,  il  assembla  ses  généraux  et  ses  comtes,  et  Ton 
convint  qu'il  était  à  propos  de  nuireher  à  la  rencontre  «jlu 
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roi  Toomiif  ben  Tascbfyn  et  de  rarmée  des  Monbits  K 
Ii*teiiiéB  des  IfQffiÉldiaiis  tftit  M  dfelHbnée  par  TonssoQf , 
dans  un  ordre  (fn'elle  ne  quitta  plus  de  tonte  la  oànpagne. 
Abou  Souleïman  Dawd  ben  Âtscha,  l*un  des  plus  braves  ca- 
yaliers  des  Lamtouoes,  marchait  devant  lui  à  la  tète  de  é\\ 
mille  cheTaoz  mmbits  ;  eii  atant  de  tous  marchaient  les 
toiiis  andaloiis»  Ebn  Hamuadah»  sahebd*A1mérie,  Bbn  Ha- 
boi»  bên  fiad^,  sahéb  de  Grenade,  Ëbn  Wo^lémab,  saiheb  de 
Soghr-el-Aala  ou  de  la  frontière  la  plus  avancée  (à  ce  que 
je  présume  du  côté  du  Portugal) ,  Ebn  Dxy  el  Noun  de  Va- 
lence ,  Ebn  el  Afthas  de  Badajos,  et  les  walis  Ebn  Azonn, 
fibn  Giwdnmn  et  Ebn  Zéîdoan.  TonssonT  tonlnt  qne  totft  ces 
teirs  et  seigneurs  avlee  lenrs  Andalo^ns  fermassent  nn  sent 
corps  d'armée  sous  le  commandement  d'Ebn  Abùd  de  Séville. 
L'armée  des  Morabits  formait  une  antre  division  distincte; 
el  ils  marchaient  de  telle  manière,  qae  le  lien  qne  quittait  le 
matin  Ebn  Abèd  était  occupé  le  soir  par  Toussonf  arec  ses 
ftôralHts.  Ils  eontinuèrent  ainM  leurs  marèlies  depuis  Algési- 
ras  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  Medina-Arkouscha  ^Arcos), 
où  ils  s'arri  tirent  trois  jours. 

C'est  de  cette  ville  que  Youssouf  ben  Taschfyn  écrivit  à 
AUbnse  {mur  le  sommer  de  payer  tribut,  on  de  combattre, 
ou  .d'embrasser  le  înaboniétisnie.  Cette  invitation  orgueil- 
lense,  mais  de  précepte  dans  la  religion  musulmane,  souleva 
sa  colère,  et  il  charsrea  avec  hauteur  le  messaîrcr  porteur  de 
Tarrogante  sommatiou  d  aller  dire  à  l'émir  son  maître  qu'il 
ne  se  fatiguât  pas  à  mardier,  qu'il  allait  le  trouver*; 

Youssouf  et  ses  Morabits  arrivèrent  cependant  à  SéviUei 
oà  l'armée  s*arréta  quelque  temps,  non-seulement  pour  se 
reposer ,  mais  aussi  afin  de  préparer  tont  ce  qui  était  néces- 
saire pour  la  campagne.  Les  émirs  d'Andalousie  commandé- 


1  Ëbn  Âl)d  ci  UaliiD,  p.  Itô  de  i'a^isiMii 

2  Ibid.,  p.  9C. 


rent  à  learf;  trompes  de  rejolndte  l'armée  sur  la  ronte  de 
Bailiyoz;  et  û»  tontes  les  provinces  se  rassemblèrent  las  HaNd- 
ttu»  d'fiapagiR»  ïi'éBir  d'Alniéne  «'«kmnt  S6id^  pite  ftH 
'mi«dt  piiB  és  Inl  iià  ^witt  élwétk 

fi'énir  d'Âlgttrbd  «nyoja  en  amit  ma  fràre  El  HiMtaiMlr , 

afin  de  préparer  des  vivres  suffisaos  pour  les  bomm^  et 
les  chevanx.  Iiongiie  tous  les  émirs  et  chefe  det  cités  fureiit, 
«Mui  am?éi  af^o  kuni  biniiièm,  «n  renvo^ra  les  §«»  gae 
l'on  jngot  umUleB  pour  le  conlat  >  et  mmM  ïmaêê  piriit 
defiérille  ponr  Baik^oc. 

On  raconte  qu  avant  de  sortir  de  Tolède,  le  roi  Alfonse 
eut  eu  songe  une  effrayante  vision  qui  le  remplit  de  terreur, 
et  il  ne  la  vit  pas  une ,  mais  plasiears  fois.  Il  lui  sembla  en 
eonge  être  à  dirai  w  on  âépiumt;  q«*èt  eon  côté  était 
«uspendtt  en  Tair  nn  tandioiir^  et  qa*étant  tinsi  plsraé»  lot- 
mème  frappait  ce  tambour,  ce  qui  faisait  an  bruit  prodigieux, 
dont  il  avait  tant  de  peur  et  d'épouvante,  qu'il  s'éveillait 
aussitôt  surpris,  et  effrayé.  £t  comme  ce  n  était  pas  le  rèvc 
4*one  oenle  nniti  maie  de  pioaienn ,  il  lui  parut  que  ce  devait 
être  q«dcp«e  chose  d*extraoidindr6  ;  «t^lneit  qn'il'  sàt  fine 
les  rêves  ne  sont  d'tndmire  q[ée  des  apparences  veines  pre- 
venant  de  diverses  causes  naturelles  (lui  excitent  I  imagina- 
tion,  néanmoins  il  pensa  que  trouvent  Dieu  représente  ces 
gnmdes  cboses  à  Tasprit  dans  Tétat  de  repos  et  de  tranquil- 
lité comme  poar  lui  faire  entrevoir  les  choses  e|  les  grwis 
événeuMBs  à  veni^.  Une  nuit  donc  qne  cette  vision  f  avait 
éveillé  plein  d'ellroi  et  de  souci,  il  demeura  les  yeux  oa- 
verts  et  inquiet  jusqu'à  ce  qu'il  fît  jour,  et ,  dès  le  matin , 
il  ât  appeler  les  plus  instruits  et  les  plus  savans  des  chré- 
tîenSi  les  évèqiiies,  les  der»,  «insi  qne  les  rabblne  des  jaife, 
«s  Tossftiui  cenx^m  lïii  ponteant  pbw  experts  «n  ces  diii- 

k  _ 

1  It  7  a  dans  farsb^  fnâjî  rtatrovm,  IfOlù  tÊÊÊtém*  CMiSê  16  Mti  dii  Épot 
fromtêirêé  CéUil  probablAinesi  1«  Ctd* 


436  .  BBi«»SB  d'espaosi. - 

nations  et  explications  de  songes.  Les  ajant  fait  venir  en  sa 
préseace^  le  roi  leur  fit  un  récit  complet  de  son  rère,  il 
leur  rapporta  dana  tons  sea  détails  et  am  le  plus  grand 
ordre  ;  et  0  ajouta  :  «  Ge  qui  m'étorae  etm'efifinîe  le  plmr, 
c'est  cet  ëlëphant  extraordinaire,  animal  qai  ne  naît  et 
n existe  point  dans  nos  pavs^  et,  en  outre,  ce  tambour  que 
j'ai  vu  n'est  point  de  la  forme  et  de  l'espèce  de  ceux  dont 
110118  noua  servons  oa  que  noua  avoas  vos  en  Espagne  :  tont 
cria  ne  sirprend;  Toyes  dono  ce  qne  ce  peut  être,  ce  q[Qe 
cela  signifie ,  et  apprenez-le-moi  bientôt.  »  Les  savans  se  re- 
tirèrent,  commentèreut  la  vision  du  roi, et  rcvcDus  devant 
lui,  lui  dirent:  «  Seigneur,  cette  vision  ou  songe  signilie 
que  tu  vaincras  cette  grande  armée  que  les  Mosnlmans  ont 
rassamldée  contre  toi;  qne  tn  pilleras  lenrcampet  t*.  mpm^ 
ras  des  ridasses  qa*Os  portent  avee  enx  ;  qne  ta  ocenperas 
leur  pays,  et  reviendras  victorieux,  avec  une  honorable  et 
gloriense  renommée  qui  publiera  partout  ton  tricmiphe; 
car  rélëphant  sur  lequel  il  te  semblait  être  monté  est  ce  roi 
Toossonf  ben  Taschfyiit  mettre  des  tastes  pays  de  i'Atriqiiei 
kqnely  ainsi  qne  TéMpliant,  est  né  dans  les  déserts  et  en  est 
sorti  ponr  qne  tn  leTsinqneset  qne  ta  monles  snr  loi,  mal- 
gré sa  grande  puissance  ;  le  tambour  étrange  que  tu  frap- 
pais, signifie  la  renommée  extraordinaire  et  sans  égale  de  ta 
Yidoire)  qoi  se  répandra  et  s'entendra  dans  le*  monde  en- 
tier*» Le  roi|  ayant  écouté  attentiYement  cette  ex|^cation| 
lenr  dit  :  «  H  me  semble  qne  von»  êtes  bien  loin  de  la  Téri- 
table  interprétation  de  mon  rêve;  car  mon  cœur  me  donne, 
et  certes  il  n'a  point  coutume  de  me  tromper,  des  avertisse- 
mens  qui  m'effraient  et  m'éponvantent.  »  £n  disant  cela,  il 
tooma  la  tète  Ters  qndqnos  seignenrs  mnsnlmans,  et  leur 
dit  :  «  GomaisBes-Tbns  par  basard  quelque  imam  de  iFotM 
nation  qoi  s'entende  à  expliquer  les  songes?  »  Ils  répondirent 
que  oui;  qu'à  Tolède  même,  il  y  avait  un  fakib  des  plus 
savans  qoi  professait  dans  une  mosquée,  lequel  poorrait  le 


4 

.  kiui.cd  by  Google 


caumsB  ynm^vûMB.  '457 

faire  à  sa  satisfaction.  lUeur  ordonna  de  l'amener  en  sa  pré- 
sence poar  causer  de  cette  affeire  a^ec  loi.  Ils  allèrent  le 
chercher  ;  c'était  k  Iakih  Mohammed  èen  Imai  natif  de  Miig» 
hama.  ;lls  loi  dirent  que  le  roMe'ftîsml  app^er  et  désirait 
le  Yoir.ll  leur  demanda  s'ils  savaient  pourquoi.  Ils  lui  di- 
rent  ce  qu'ils  avaient  compris  à  cet  égard,  et  que  le  roi  dé- 
sirait qu'il  loi  expliquât  son  rêve.  Le  fakih  leur  dit  :  «  A 
Hiep  ne  pkto  que  Je  foule  le  Beaâi-d''iiii  4]ifidide  pour  un  tel 
motif.  »  GoÉBine  île  loi  repiésinitèteiit  l'ënoittitië  de  ce  fefàs, 
et  ooBibien  ii  étiÉt  peu  cwivenable  à  l'égard  d'un  si  puissaht 
roi,  le  fakih  leur  dit  :  «  Dieu  est  mou  seigneur  et  mou  appui, 
et  dans  ses  mains  est  le  mal  eomme  le  bien  qui  pent  m  arri- 
ytx.  »  Les  cavaliers  mnnlmaiie  foienl  virement  contrariés  de 
ce  refus;  ils  rexcoeèrait  de  leor  mieux  aitprès  dn-nM,  en  Ini 
disant' qne  c*était  on  homme  hnmble  et  nn  fékîh  amstère  ;  que 
ces  gens-U  ue  se  croient  pas  permis  d'entrer  dans  le«:  palais 
et  maisons  des  grands,  et  comme  c  est  un  scrupule  de  sa  loi, 
de  son  faunulité  religieuse,  il  parait  excnsaUe.  «  âi  donc  votre 
Altesse  le  tronve  hou,  ajootèienlrâiy  nonMit^nee,  ewvot 
tre  royale  pmokÉMn^  nons  raconterons  totré  rère  an  sa- 
vant, et  nous  vous  rapporterons  l'explication  qu  il  nous  en 
donnera,  qui,  nous  l'espérons,  sera  la  véritable.  »  Le  roi  se 
paya  de  leur  dire,  leur  lit  le  récit  de  son  rêve,  et  là -dessus 
Us  relonniiënttt  an  fakih  MohamnMd  ben  Issa,  deMai^ma, 
leqoél  ^ait  en  ce  mmnent  ooenpé  à  lirè  te  ^éran  dans  k 
mosqnée  qu-â  hal>itait,  et  dont  il  était  mdkri.  Us  loi  dirent 
en  détail  la  vision  d'Alionse,  et  le  prièrent  de  la  méditer,  qu'il 
était  important  et  grave  pour  eux  de  satisfaire  au  désir  ,da 
roL  Le  f^ûh,  agités  quelque  méditation,  leur  dit  :  p.  Ailes  an 
roi,  et  ditMrini  que  TaceompliflseiaKUt  de  sa  viami  est  pro- 
chain, et  qu'elle  ei^ifie  qu'il  siânra  une  con^^lète  déroute  ; 
qu'il  fuira  avec  un  petit  nombre  des  siens,  et  que  la  victoire 
restera  aux  Musulmans;  que  cette  explication  est  tirée  du 
Koran  vénéré,  où  il  est  dit  :  «  Ne  to jez-Yons  point  cç  que  fit 


V0lra  Ml  è  «ou  de  rëMplMnt  ?  Ife  les  a<44l  pas  t^Hito  «« 

ncant,  et  n'a-t-il  pas  renversé  leurs  odieux  projets?  IN  a-t-ii 
pas  envoyé  sur  eux  les  oiseaux  de  Babil?  «  Vous  le  savez, 
i^oota  le  fakibi  ces  paroles  rappellent  la  déroute  et  ladéfiûte 
dn  roi  te  Aiii^ÊâB^  UiiMm%  )onqtt*il  s'éleva  avec  «ne  pais** 
mOB  fumée  eeatra  rArabie,  voideol  détraire  la  mattoa  de 
Dieu  Alharani.  Il  venait  monté  snr  im  énorme  éléphant,  et 
Dieu  envoya  contre  lui  les  oiseaux  de  B.ihil,  qui,  avec  des 
pierres  de  feu  ardeuti  détruisirent  cette  armée  et  reuversè- 
rail  les  vaiw  pn^jeto  da  loî  d'£lliiople>  changeant  sa  pompe 
et  son  wgÊtû  en  abatoomwit  et  en  poussière.  Quant  an  tua* 
bour  que  le  roi  dit  avoir  vu  suspendu  en  Tair  sans  point 
d'appui,  et  que  lui-même  frappait ,  iî  signifie  que  le  jour 
où  l'on  entendis  le  fracas  des  taoïbouiB  et  des  trompettes 
eeinimjfynrd'^frojalilejniéiéeetde  giand  doi^  pour 
les  infidèles.»  Lss  seiguenn  rappertèienlfidèlement^ii^^ 
à  legret,  eette  explication  au  roi,  qui  changea  de  couleur  en 
l'écoutant,  et  leur  dit  :  -  Par  Dieu,  si  votre  fakih  me  ment, 

je  le  traiterai  de  manière  à  ce  qu'il  serve  d'exemple  

Mais  en  neonte  qoe  lonqiie  le  fdûh  apprit  cett^ 

auMoe  dimli  il  la  Marisa  et  dit  t  «  Ni  le  m  ni'  personne  ne 

peiit  me  fiûve  de  mal  sans  la  velonté  de  Dién  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  récit,  et  ma!??ré  la  prédiction  sinis- 
tre du  vieux,  fakih,  Alfouse,  lorsque  les  troupes  qu  il  avait 
appelées  à  lui  furent  ;ras8embléeB  è  Tolède,  lenr  annonça  le 
but  de  l'expédiliendaîis  la  levoe^'il  enfiti  et  mardm  vers 
rErtramadomà  laienmtfvedeToMNiif  etderarméemn- 
sulmane.  ** 

préparatifs  de  la  campagne  avaient  occupé  Youssouf 
et  les  émirs  andalous  depuis  le  débarquement  du  premier  à 
Algésiffas,^  avatt  eu  lisu»  aini  ^  neus  ravens  va,  le 
3»  {Ida.  Oa  étaîl  veis  le  milieu  d'ecloliie.n  n'avait  pas  frila 

I  Tahyi,  e.  AV. 
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moins  de  trois  mois  et  demi  pour  mettre  en  mouvement 
d'maî  jattes  nmm  qae  celigft  dent  mms  yntent  les  hiato- 
fwns.  Ia  foQle  dM  Beriien  tiai  mm 

telle  (on  «ous  l  a  dit  déjà,  et  un  auteur  chrétien  le  confirme), 
qwB  ni  lui,  leur  roi,  ni  aucun  autre  homme  n'en  savait  le 
nombre,  conna  tkBiettieul  ^  Ils  couvraient  la  tace  de  la  terre 

«TaH>  à  ne  qa*il  «embte,  le  diable  s'^nt  déclaré  aon  adter^ 

iriM,  essayé  une  défection  h  1  ouverture  de  la  campagne  : 
une  panique  avait  saisi  bon  nombre  des  siens ,  et  plusieurs 
milliers  d  entre  eux  s'étaient  enfuis,  personne  ne  les  poarsai- 
Vttiii^.âoii  amée^tûutieioiByaa  diie  d'au  aate«r  arabe,  ae 
eompdciâitdè  «jaalre-tingt  mille  cbetaux,  dont  quarante  mille 
pesamment  armés  étaient  couverts  de  fer,  et  les  antres,  en 
partie  arabes,  dont  il  y  en  avait  trente  mille  à  sou  service, 
étaient  de  cavalerie  légère.  Trente  mille  Musulmans  et  qua- 
rante mille  jnife  faisaient  ainsi  partie  de  cette  armée,  dont 
Ébn  Abd  él  Hàlim  porte  le  nombxe  dea  fenteawii  à  deoi  oent 
mitte.  De  même  il  y  avait  dans  l'amée  mnanlniane  divers 
corps.de  cavaliers  on  de  Mamelouks  chrétiens,  sans  compter 
ceux  qui,  comme  ce  Garcie  Ordonez  dont  il  sera  question  plus 
lein» vendaient  le  service  de  leurs  hommes  aux  infidèles  con<^ 
Ire  lenr  propre  patrie.  Enfin,  quelques  chrétiens  de  l'Itidie 
subalpine  et  beaucoup  de  Franks  étalent  tenus  à  cette  guerre, 
mus  du  même  esprit  qui  plus  tard  entraîna  1 1- urope  sur 
l'  Asie,  pendant  que  l'Espagne  continuait  la  croisade  commen- 
cée depuis  tantét  quatre  siècles  dans  son  propre  sein  K 

• 

1  Jacef  AenùiMSai,  queitt  llbi  Im  ngoii  «iniiiipnrant,  neeuoii  Ipie  Juetf 
mnltii  nnHa  Barbaroram  traortnattiioruni  »  MoaMtamm  ,  Àniniaïqae  tecmn 
IrailiixeTal,  quoram  namemm  nec  ipse,  eorum  nx  >ii6e  hanHl  adra  por 
total»  niai  solus  Dominus  (Clir.  T.usil.,  p.  40o). 

'  Et  cffiisî  sunt  super  ti>ri  n^:  t  ir Irm  ut  locuslae. 

3  Diabolo  adversante  timor  magnns  inva^it  piurimos  nostrorum,  el  fu^eruol 
ex  eis  malta  millia,  nollo  persequente  (Ghr*  Luil.,  !•  c.)* 
«  ......  Uuanioiitor coilraMnuit  cam  rage  noalra  GnUltanl  ik pitliftai  AI* 
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Avec  ces  troupes  Àlfonse  arriva  sur  la  rive  droite  da  Giuh 
diaiiaeanùiie  Yoossaitf  yenail  d'asseoir  son  camp  sur  la  rive 
gaaehe,  à  qaaire  lieaes  à  l'est  de  Badajoz,  dans  les  bols  et  les 

plaines  appelés  de  Zalaca.El  Motamed,avec  les  autres  princes 
andalous,  s'avança  et  descendit  de  l'autre  côté  d'une  monta- 
gne, de  manière  que  les  deux  grandes  divisions  de  l'armée 
musulmaiie  formaieiit  deux  camps  séparés.  £iitre  les  deux 
corps  d'armée  et  l'armée,  des  clirétieiis  passait  le  fleave  de 
Bathalyousch.  Les  uns  et  les  autres  bavaient  de  son  ean.  De 
l'un  à  l  autre  bord,  les  champions,  prêts  à  eu  venir  aux  mains, 
s'observaient,  et  la  partie  caractéristique  du  costume  des 
Molatsamyns  était  surtout  on  objet  d'éloonement  pour  le 
plus  grand  nombre  des  dirétiens  d*  AUonset  pour  qui  ce  cos» 
tome  était  tont-Mait  nonvean <. 

La  croix  brillait  aux  t)anûières  de.  Castille  et  de  Léon.  Sur 
les  drapeaui.  et  les  étendards  de  Youssoof  étaient  inscrits  les 
fameux  versets  du  Koran  : 

«  ÂBsnrément  nous  t'avons  aeeordé  une  iMoire  illostré. 
Dieu  fa  pardonné  tes  péefaés  passés  et  piéiens,  afin  d'accom- 
plir sa  grâce  sur  toi,  de  te  diriger  dans  la  voie  droite,  et  de 
t'aider  de  son  puissant  secours.  C'est  lui  qui  a  fait  descendre 
le  repos  et  la  tranquillité  dans  le  cœur  des  fidèles,  pour  ang* 
monter  leur  foi  d'une  foi  nonvéUe.  A  Dieu  q^partiennent  les 
armées  des  denx  et  de  la  terre*.  > 

Youflsonf  fit  sommer  pour  la  seconde  fois  Alfonse  on  d'a- 
bandonner la  loi  du  Clirist  et  de  se  iaire  Musulman,  on  de  loi 

pw,  niiltiqiio  Fitacoram  ia  adjAtorini  cl  ithMnnl  (Chr.  Liiiil.,p»  4i6S). 

—  El  Domaidy  donne  un  chiffre  moindre  que  les  aatrtt  âvtêan  musollMUH  : 

Obvius  îHÎ  r  Itirçphi  hen  Ta«chphini),  dit-il,  fit  Alfonsni  cnm  qnadragiata  Cfpii" 
lum,  ei  ccoiuni  p<  diium  MiiUit>tti:(e&  anpplemento  AUlOiiMidiy  in  Gadri)* 

1  Voyez  ci-devani,  p.  37<S. 

3  Ces  paroles  cMapoMBl  iM  TCrMli  1 , 2, 3  al  4  dc  11  M"*  irarat»  iv  1mm» 
BUm  fic«MBC  encore  «v|onrd*hni  rar  toi  dnycnns  et  tae  éUninSf  éee  Mwnl* 
mana ,  et  ont  conserTé  to  priflléte  d'isOeininer  Ifw  conrtfe  dîne  lef  Mabili 
'  contre  iea  iafidélet* 
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payer  le  tribat,  et  de  se  reconnaître  son  Tassai.  Dans  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet,  il  lui  disait  :  «  J'ai  appris,  ù  roi  Ai- 
lonse,  qae  ta  désirais  aToir  des  vaisseanx  poor  passer  dans  me» 
tares*  à  ma  rechérdie.  Or,  ta  Tois  que  je  t'ai  épargaé  cette 
peine,  ^  que  je  viens  en  personne  te  chercher  sor  les  tien'* 
nés. Dieu  nous  a  réunis  sur  ce  champ  afin  que  tu  voies  la  fin 
de  ta  présomption  et  de  ton  envie.  »  Cette  lettre  ayant  été 
remise  entre  les  mains  d'Alfonjse,  le  pqrtear  racontait  qu'a* 
près  ravoir  Ipe,  il  la  jeta  à  .terre  en  conrronz,  et  dît  avec 
betmeoàp  de  eolère  et  'de  hantear  aa  messager  :  «  Va,  et 
dis  à  ton  émir  qu'il  ne  se  cache  pas,  que  nouà  noub  verrons 
dans  la  bataille.  » 

Trois  jours  entiers  se  passèrent  ensuite,  pendant  lesquels 
ils  ne  cessèrent  de  s'envcTcr  des  ambassades  jnsqa*à  ce  qa'ils 
8*a€Cordèreiit  tons  à  donnœ  laliataille  le  lundi  14  de  redjeb 
479. Bien  que  ce  jour  eût  été  choisi«à  la  demande  d'Alfonse, 
El  Motaraed  craignit  quelque  piège,  et  il  fit  avertir  Youssouf 
de  se  tenir  prêt  à  tout  événement,  nonobstant  ce  qui  avait  été 
éoaTaia,etdi8po6é  à  comliattre, parce  qae  rennemi  était  cpa- 


aiii 

il 

10  de  redjeb  an  vendredi  11,  £1  Motamed  ben  Àbéd  disposa 

ses  troupes,  rangea  son  armée  en  hataillc  et  se  prépara  au 
combat,  et  ii  dépêcha  des  espions,  montés  sur  des  chevaux 
légers,  pour  surveiller  les  mçuvemens  de  l'ennemi,  et  lui 
en  domier  avis.  Les.  choses  demearèrent  en  cet  état  jus* 
qa*aa  point  da  jour  da  veiidredi.  Pendant  qa*£l  Motamed 
faisait  la  dernière  prosternation  de  la  prière  de  Faube,  et 
qu'il  commençait  l'oraison,  arrivèrent  les  cavaliers  qui  obser- 
vaient l'ennemi,  en  grande  hâte,  et  l'un  d'eux  lui  dit  :  «  Mou- 
lej,  reniienii  coonmence  à  s'ébranler  cmitre  les  Musulmans 
avec  une  maltitiide  innombrable  paireille  à  d'épaisses  nuées 
de  sauterelles.  »  H  envoya  aussitôt  cet  avis  à  Toussouf ,  et  Ton 
raconte  que  dans  ce  moment  Ebn  Abêd  consulta  uo  astrologue 

11  lui|  lequel,  après,  avoir  tracé  ses  figures,  lui  dit  :  «  Moule^, 
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oe  jour  sera  très  iuaebte  si  les  Musufaïuiiis  voiit  à  la  bataille.  ^ 
JEhfkAbèàue  voulut  point  dire  cela  à  rémir  des  MoAuiauuiâiiOB 
plus  qu'aux  autres  émirs,  afin  de  ne  pas  ka  efib^r,  BiaMii 
un  peu,  dit  récriyaiii  Moghveby»,  posr  ne  pas  tour  pmMn 
un  esprit  tiniide  el  aapentitîeex,  ajoataat  foi  aux  prédirions 
astrologiques.  11  envoya  seulement  donner  avis  de  la  marche 
des  ennemis,  qui<<  ^  ayaocaieut  semblables  à  d'épaisacd  nuées  de 
sautereUes,  »  à  Youssouf  ben  ïasehlyiiy  ^'il  trouva  piépaié  à 
oombattre,  ayant  di^poaé  saa  eacadioi»  toyl  le  long  de  la 
nuit.  Personne  n*aTail  dormi  cette  nuîlrlà  am  camp  de  Ton- 
souf.  L'émir  des  Musulmans  iiivoya  son  victorieux  général 
Da^vd  heu  Aischa  avec  un  corps  de  voioutaires  des  princi- 
paux, d'entre  les  Morabits  et  des  plus  heuFeu,  poor  omir 
rattaqae*  Dawd  fil»  d'Aiseba  n'avait  point  un  pai^  dana 
tonte  l'armée  des  Morabits  en  résolntion  et  en  eonrage,  et  il 
se  mit  en  mouvement  avec  ses  braves  cavaliers.  L'ennemi  de 
Dieu  ,  le  tyran  Alfouse  avait  partagé  sou  armée  en  deux  corps; 
ses  plus  vaiilans  éclaireurs  s'avancèrent  d'abord  el  eagagèrait 
une  eacarmonobé  avec  cens  d*Ëbn  Aisoba,  qui.  ne  ftiient  pas 
beureux  et  se  retirèrent  battus.  Les  ans  et  ks  antres  étant  re- 
tournés à  leurs  almaballas  et  dans-leurs  lignes,  peu  d'heures 
après  ou  commença  à  entendre  de  nouveaux  cris,  un  fracas 
de  voix  et  de  trompettes ,  et  i  émir  de  Séville  ordonna  à  son 
astrologue  de  faire  une  taouYelie  observation;  il  tronva  que 
la  eonjoncrtion  des  astres  était  en  ee  nonvent-ià  très  fOfwÀlh 
et  promettait  une  glorieuse  victoire  aux  Musulmans.  Gomme 
£bn  Abèd  était  cicelient  poète ,  il  envoya  aussitôt  cet  avis  à 
rémir  Youssouf  en  quatre  vers  : 

•  La  colère  de  Dieu ,  à  la  naUon  durétleons  savais  par  Isa  le 
»  carnage  et  la  mon  ; 

•  Le  ciel  aiuionce  le  destia  de  la  viaoire  et  un  jour  lieQreax|ttar  les 
w  Mosuloi^os.». 

Youssouf,  qui  avait  été  fort  attristé  par  Tissiie  d«  i'essar* 
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mottdie,  se  roaimaà  cette  neoiP^e;  il  piwiifBtaiWttlêtàck»» 
ynk  totttes  ses  Mapoi,  et  se  rt^omt  ée  Iss  "féèé  iislairtsi 
bieD  disposées  à  ecniiattr».  Alfenee  fit  dmmer l#idfMl  d^M 

attaque  génénde,  et  marcha,  avec  la  division  qu  il  coinman* 
daît  en  personne,  contre  l'émir  des  MusiilmaDs  ;  il  se  ren- 
contra d  abord  a^ee  Tavant-gafde  eominaadée  par  le  tM 
Birffâbe&  Aïm^«;  le» Merel^  se^ilmirt  )»  eliM  iirèe  1» 
phis  gtmdelenaet^  Mais  fomiiidll  lesmekto  sMm  par  ki 
mitHitiiéedie  ses  selMs,  et  peu  s'en  fallot  qu'il  ne  les  défit 
entièrement /Au  milieu  des  cris,  des  insultes  et  des  menaces, 
les  guerriers  combattirent  corps  à  eorps,  dans  uaenèiée 
confuse  ;  les  épées  brisées,  tas  kuMMs  lonpw  i— wlfCBl  la 
terre  de  lelif»  iébm.ls  sëeawd  cw^  és  ^MMéa  do  maodil» 
eommandé  par  AHmot  Haneseli  at  par  An  Badnir^nar^a 
contre  l  armée  d  1^1  Wotamed  ben  Ab^d, qu'il  enfonça».  La 
déroute  des  princes  arabes  andalousiens  dura  jusqu'à  leur 
quartier,  situé  au  bord  de  la  rivière  de  Bathaliouseh  ;  car  au-» 
em  n#tiiit  fsnne,  à  r«nepliaii  d^M  Ma^nsd  fifai  d*AM  et 
deson  escadran^Senl  eeteseadfonaontlBt  «nui  tawnwr  leéaa 
le  choc  des  chrétiens,  tandis  que  les  auUeâ  émirs  d'Audâiau- 
sie  fuyaient  en  désordre  vers  Badajoz. 

Youssouf ,  av^tî  de  la  déionta  des.  troupe&des  primées  adRK 

4  ,  ... 
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t  â9-wB  Mnnlè  An  tm  }o9^  q«el  Ml  cM  Ate  llmitb  ««.Ita  UmÊÊm 
U  61»  «Ml  pisatotiM  t<U  iii»a<n  daiu  !•  rénli  d^Sb»  AU  «IflaUm.  Wmai^ 

^ui  Pécril  Albarhanax,  Tcut  que  ce  soii  Sancho,  roi  de  Navarre  ;  mais  c'est  une 
erreur  qui  ne  souffre  pas  k'exarncD.  J'ai  cru  «n  momfînt  qae  ce  pouvnit  être  le 
comte  Bérenger  4e  iarceloBe,  dftAl  le  doqi  pouvaii  êir^  lacilement  altéré  par 
les  Arabea  en  Alberaneacb.  Uais  j^e  c^^is  plai|iifte  de  ^n«er  quç  c'étaU  seale» 
ment  «m  sfoèral  on  un  comte  llliiitre  'd«  U  cour  d^Alfonio,  et  f  robablem«il  le 
même  dont  les  Arabes  nous  eut  parlé  ùi^k  som  le  mm  di'Bl  llffliM  à  ftofos  iê 
Tambassade  ri'Alfonseà  Séville. — Albar  Ilannezpriso  Cuenca  deMorosen  ef  mes 
de  jtilio  era  MCLi  (1113),  nous  disent  les  Ann.  Toled.  1' •■°*  (p.  587),  et  un  peu 
plus  loiD  :  Los  de  Segovia,  despues  de  laa  octâva!»  Uu  Paacaa  ma^^or^  maiaruu  à 
Albar  Hannex  «ra  «lu  {UU),  Qawi  iSttfi  Mnir^c^éltlt  Sa&cbo,  fila  de 
Kamlre,  roi  d^Aras»»  députe  tUVt,  el  de  Ilmrre  dépote  f OVSi  qoff  neUaiit  en 
ovbtt  teat  esprit  êe  itf elM^  BTeM  Jetai  mi  Ikeeti  à  feaes4n  iil  éi  CeHIIIs  ftnf 


m 


b«  el  de  la  tometé  d'£l  Motamed  et  de  Dawd,fils  àrAh^ 
<teyfiâ' «OHteiiatent'fleiils  le  combat  sans  Bdier  pied,  en^ 
Teya  îm  eeSdISyrbett  AiNtai  Bdkr  à  latêle  dès  tîibi»  «rabeé^ 

tribus  de  Berbers  qui  étaient  dans  son  camp,  au  secours 
de  Dawd,  fils  d'Aïscha  et  du  fils  d'Abèd,  et  il  marcba  lui- 
ntème  à  la  téte  des  troupes  de  Lamtouna  et  des  tribus  mora- 
Mtes  de  fittÉha4iii^éls  les  et  les  tentes  é'AlSoiMf 

qu'il  attaqua,  penèiBttt'qo'Alfoiise  était' œcupé  à  eombattrei 
Dawdjfiis  d*Ajscha.  Il  y  pénétra  sans  troUTer  bëàiiiMn^^ 
résistance,  renversant  et  tuant  les  soldats  et  les  officiersqu'Al- 
fonse  y  avait  laissés  pour  les  garder  et  les  défendre,  et  y  fit 
mettre  le  fea  4e  toutes  parts.  Ceux  qui  éehabpMnt 
emips  s*eiiftdieiit  en  déronte  Ters  Âlibnse,  qài-ritiéiHpjliW 
lui  de  son  camp  ses  cavaliers  fugitifs,  aux  trousses  desqnél? 
était  Youssouf  qni  les  poursuivait  avec  sou  arrière-garde, 
tambours  battans  et  enseignes  déployées. 

Alfbuse  était  an  pins  ardent  de  la  bataille,  etiQ  aTsit  déjà' 
Tainen  et  nds'en  déroute  eenx  d'Ebn  Â&cha,  dont  les  U;|p 
pes  fuyaient  en  désordre  devant  lui,  lorsque  lès  fiigitîfii  ^ 
son  camp  arrivèrent  près  dé  sa  personne.  Il  apprit  par  eux 
l'incendie  et  le  pillage  de  ses  tentes  et  de  ses  richesses,  le 
massacre  des  défensenndn  eamp,  et  la  captivité  des  tînmes' 
qui  Tavaient  sni^'  à  eette  guerre.  Alfonse  fit  laiie  aussitôt^ 
Tdlte-^ce  à  ses  soldats,  et  se  porta  contrte  Youssouf,  qui,^ 
de  son  côté,  se  mit  en  devoir  d'abattre  l'orgueil  des  cbré-  ' 
tiens;  en  sorte  que  le  combat  s'enflamma  entre  eux,  et  fut 
tel  qu'on  n'en  avait  vu  encore  de  mémoire  d*hbm(me.  j^^Mt 
des  Musulmans^  nM>nté  sur  une  eavalé^  courait  entre 
rangs  des  Musulmans,  les  excitant  et  les  êncottW^éUMt^W 
combattre  pour  la  religion  et  à  tenir  pied  ferme  dans  la 
voie  de  Dieu,  leur  disant  :  «  0  compagnies  de  Musulmans,'' 
allons! courage!  comportez- vous  vaillamment  dans  ce  com-^ 
bafteteesaînteldjibed;  IMeu  a  déjà  diminué  le  nombre  des 


.i;jiu^ccl  by 


ilMMes.  Le  prix  du  martyre  sera  le  paradis  ét  les  rémuné- 
rations éternelles,  et  le  pm  du  vainqueur  la  gloire  et  les 
dépouilles  de  l'ennemi.  »  Enflammés  à  la  Tok  de  leur  ^* 
9éralj  les  Miwlinai»  oombattirait  on  celte  jpnniéB  en  gens 
ipi  secherdieqt  priaclpd«meDt  le  martyre,  et  0îea  leur  «i 
accorda  le  prix  et  les  réeonipeiises:  * 

El  IMotamed  et  ceux  de  sa  troupe  qui  avaient  tenu  ierme 
avec  lui,  n'ayant  pas  connaissance  de  ce  qui  sepagsaitydésea» 
péraient  cependant  delew  salât.  Lors^'ils  aperçueiit  les 
cbrâieDS      J^amt  ayant  leius  lanees  renTersées,  le  oou- 
mge  Jeur  wdai^  et  £1  Motamed  dit  à  ses  amia  :  «  Allons, 
amis,  à  eux,  chargeons  les  ennemis  de  Dieu.  «  Ils  pressèrent 
les  chrétiens  avec  une  nouvelle  ardeur,  et,  réiiîis,  sous  les  or- 
dr^  de  Syr  beu  Abou  Uekr ,  aux  tribus  arabes  et  à  celles  de 
Zénôtah,  de  Mossamédah  et  de  Ghomerah  ^  les  sidTaiént,  ils 
ra^UTeièreiit  le  eombat  et  aehevèrent  la  déronte  des  divi- 
«ions clirétiennes.Gependant,|ceux des  Musulmans  (jui  ax  aient 
fui  revinrent  à  Badajoz  sitôt  qu'ils  apprirent  que  i  émir  des 
Musulmans  Youssouf  ben  Taschfyn  ayait  l'avantage;  et  les 
soldats  les  uns  afffès  les  autres^  les  eieadrons  et  les  batail- 
lons ae  réniiiient  à  leurs  eorps  et  reprirent  lears  rangs.  Le 
massacre  des  troupes  d'Âlfonse  fat  général  ;  on  continua  de 
les  pousser  et  de  tuer  ses  soldats  jusqu'au  coucher  du  soleil.  - 
Loisqu'Âlfonse-le-Maudit  vit  que  la  nuit  approchait  et  que  la 
plupart  de  sésaoklatsaTaieot  été  tnés,  il  prit  la  foite  par  nu 
oheiniB  détoomé,  aeeompagné  senleineiit  de  cinq  cents  eem^ 
liers.  Il  fut  ponrsninTte  sabre  à  la  main  par  les  Morabits,  qui 
tuaient  ses  compagnons  a  chaque  défilé  des  montagnes,  et  à 
chaque  plaine,  les  piquant  comme  iont  les  pigeons  des  grains 
qoi.s'offrent  dispersés  devant  eoxsnr  la  terre,  jusqa'à  ce  qtie  * 
la  nuit  Tint  interposer,  entre  eox  son  obseorité.  jHobam*- 
medben-Âbd  el  Azyz,  quiéâit  de  la  ïiiaîson  d'Ëbn  Abcd,  dit 
qu'un  «ègrc,  esclave  de  i  cmir,  frappa  de  sa  gambea  Alfonse 
à  la  cpissciei  que  le  roi  s  écria:  «  Il  m'a  blessé  avec  une 
T.  30 


cendre  de  cheval,  Uiani  ceux  qui  rOsislaient  encore,  9:arroUant 
les  capiifi^,  rassembiaui  le  liutiài  et  reQfiiiiil  ^im^i^  a  Dieu 
^jBC  vkNHftiusques  au  matin  f»'U»£i^Jkfi^iii  4e  imiba 

fli^p  '  Iflr*  ^skftflR^  i^^-^^^^^^^i)^  ^^^^^^^^  ^^tfl^yïfl^{^|(^^^mi^^w^Jj|^^^ 

graade  dém&ôtssémmàafé^9^  laque]jMiMM# 

les  rois  inlidi  1<> ,  leurs  assistans^deurs  défenseurs  et  le»  plus 
braves  de  ieuib  capiiaiiieb  et  tle  lenrn  princes,  est  coiuplée 
totce  k&  pèn^  glQi^»mc»(  de  rislami»a»9t4<!?  <^lftiiet>  époque^ 
et  de  lOQ»  t«flipi*àiii'<p.«fslMn^ 

d  environ  cinq  ccnte  BiaUm^m «qgftfptgdt MiwM wi  qa'it^ 

niuuml  qiiaUc4icuts  en 'chemin,  avant  qu  il  lut  arri\r  a  To* 
lèdey  Oit/il  rentra  avec  cent  inaitrea  au  p^us  çî^  p^us  iuiiN^ 
da  flM/etpiMu^ 

environ  trois  oiîtte  honnies  de  ^j^  4m»  Vsmsét^mmÊiiiÊÊÊilf 

de  ceux  qui,  dit  notre  hislci  iLi; ,  avanl  reçu  ie^  hieiitaUsdu 
Dieu  dxuMi-Ieii  temph  precedens  d^  kui  >î6,  rcçuriJiik  a  in  iij^ 
les  l^MM|iiipeii8e»;4€rkiai  «l  4a  wartyre  ^^.  L'émir  des  Masol^ 

toësdai»4t^ipattiU6^tae  qaè  fateiéent^iMïn^fi^  travaipii» 

le  nombre  cou-  idi  rahle  lUs  morts.  Il  les  fit  .imoiicelÉr  en 
s»  présence,  tu  iuinie  de  pyramides.  Le  iakiii  Aiiou  Yali  vu 
racoBte  qn-il  eateiv^  dire  à  beaiMKHiji  4ft| 

tèteft  de  èlirmieiis  morlij;  ly^étaatviiftrfiwfMw         de  iàî 

plus  longue  iuuec  qu'il  y  eût  au  camp,  fichée  en  terre^^Ues 
la  couvraient  et  s'élevaient  au-de»bUë.Aixiu  iit^rw aii,  qui  m 
\rouvait  à  la  bi^iùUe,  écrit  aussi  que  to^;  lÉtee  ayint  4$i^ 


comptées  par  cariosité  devant  £bB  Abédj.M 

*  MofKinimcd  bon 


\hû  ei  Aiï«,  nui.  ar«|»eaer£K*ritl>l^'  ^  .^âA*  «S 
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qu'à  vingt  mille.  Mais,  suivant  Ebn  Abd  el  Halim,  leur  nom- 
bre s  éleva  si  haut  que  ïoussouf  put  eh  envoyer  dix  mille  à 
fiéviUe,  «ntiHità  CSordone,  autant  à  Yalencei  aataot  à  Sanih- 
jgg^Mi  amam  à  SEsidej  «avis  wmjket  garante  mille,  qui 
forait  paita^te  aux  tille»  de  la  cMe  alrteainé,  afitt  qoe  les 
peuples,  à  ce  signe  irrécusable  de  TÏctoire,  rendissent  grâces 
à  Dieu  de  l'insigne  bienfait  dont  il  avait  favorisé  les  fidè- 
les. On  assure,  ajoute-t-il,  que  le  nombre  des  chrétieas  de 
Vtméo^^'AUome  était  de  qyatie-tingt  Bâlie  ebevanx  et  de 
dem  cent-nalle  hommes  d^  j^ed,  qui  furent  toiis  taés  ;  fl 

n'en  échappa  quAIfonse  cncc  cent  maîtres.  Far  là,  continue 
Ebn  Abd  el  Halim,  Dieu  abaissa  la  religion  infidèle  en  Espa- 
goe,  e(  la  renversa  dans  ia  -jKHissière,  si  bien  qu'elle  fuVsans 
support  et  sans  éé^eosenrs  pendant  entinm  soixante  ans. 
Youssonf  hm  Tasdifyn  fat  saloé,  sbr  le  éhamp  de  bataille 
même,  du  litre  inusité  d'émir  des  émirs  d'Espagne  (Amir  el 
Anira  el  Andalous)*.  Il  écrivit  et  envoya  la  relation  de  sa  vic- 
toire au  meschonar  du  Maghreb  et  à  ïémim  ben  el  Moezz  son 
fc^t-âto|  9Êbsb  de  Mahadya.  L'beoreiifle  BoaTeUe  se  répandit 
dois  tons  les  pays  masnlmâns,  et  Ton  en  fit  des  léloussanoes 
publiques  dans  toutes  les  parties  de  riftflkya  et  de  TAnda- 
lous  soumises  aux  Morabit?.  Le  triomphe  de  Youssouf  excita 
realUousiasme  et  fut  célébré  comme  un  bienfait  ineffable  de 
la  tonte  pnissanee  ^  de  1^  bonté  de  Dieu  envers  son 
peuple;  Pariont  les  fidèles  dl8tribti.èrettt  des  aumônes,  en 
actions  de  grâces,  et  brisèrent  les  fers  des  captifs.  Pour  les 
Musulmans  de  cette  époque,  la  meilleure  manière  de  ti'moi- 
gner  leur  reconnaissance  à  Dieu  était  de  mettre  leurs  esclaves 
en  liNi^lé.  Yoiei  qndqiics  passages  de  la  lettre  que  l'émir  des 
•     •         •      .  .*         ,  •  • 

»  Bof  nie  <ih\  comités  adjangens,  castra  prope  urbem  )i  d.îjoi  mftari  jussil. 
OlPy^iof  ilU  lit  AlphoDSus  cum  quadraginia  equiluin,  et  ccntutn  pediluin  milU- 
bu«.  Maçnis  utriaqae  animis  die  ac  noctc  pugnatam  «il.  Alphonto  tandem  tIcIo 
fa^atoque,  loaaplnw  ntpanUmni  -attattlnff  impartUr  (Bx  sj$^ifilmwS9-Afh^ 
mafdl). 


408  "  finmm  vtvEàniÊi».  - 

MfisoîiiiMis'lfawwuf.benTasiirfyaécri^  occasic» 
h  la  ie*té  marîtftiïê  d'fil  Â«Nirak  d  m  affidMMMf^  Marok  taù 

Après  les  louange6oidHWïes«i«iéatrt^  . 
des  peuples,  protécteur  de  la  loi  qu'A  Wpta»  4e.teiw*»nifi^ 
et  la  prière  et  le  salut  à  notre  seigneur  Mahomet,  le  plus  ex- 
cellent de  M  e»¥oyé8,  et  la  plus  distinguée  de  ses  crëatores, 
illeardi«dtfWii;0^i«qpw>iio«aiioi^  du  tyrm  uo; 

tre  eimemi  (que  Diflà  le  iii*odSa«l),.6t 
arrêtés  en  sa  présence,  nous  M  fîmes  déeteer  f  i8n«t»ti«»«| 
et  nous  lui  donnâmes  le  choix,  cr embrasser  la  religida^roasol^ 
mane  <m  de  payer  te  tribut,  ou  de  combattre.  Il  choisit  le 
parti  de  eaMdNtttns^iea^fieMe^^  iu»aa  nous  donnâmes  parole 
ran  II  îàdtve  deJâmtfrlMl^  à^  é^f^àjfii^i^m 

chrétien  disant  que  41eifend!!e**lftaié4a  fâ^t^||f|in¥lilMi 
le  samedi  celle  des  juifs ,  dont  il  y  aTait  un  grand  nombre 
dans  ^  armce,  et  le  dimanche  le  jour  férié  des  clii  étiensi 
No«s  Mm  s^ràmc»  sur  oela.Mai«ie  Maudit  agit  «outraùre-f 
menlà  «e  doal  noiis  é^om  conmos^  Bldus  ftoeMa/Ei^ 
que  ces  elr^tiebi  étaiealdee  trompeiin  et  des  tB{ra6leQKS;de9 
accords  jurés.  C'est  pouç^iuoj  nous  flmes  leB-pré^ratils4ii 
combat,et  postâmes  sur  eùx  deb  espions  pour  liuus  averlii'  de 
leitts  ixiouYemfiiis.i2iO  eifet,dè»la  pomte  du  jour  du  vendredi 
12  de  redjeb,  on  noué  viet  annoncer  que  l^ennemi^à^M 
de  ses  troupes,  s'avançait  soF-les  Mimlma^s^HP^  «ph^ 
éUiient  prêts.  ÀQfisitôt  les  .  pins  braves  a«7iin8.  pOQ68èreBl 
leurs  cht vaux  aTCC  un  zèle  pieux  de  religiou,  allèrent  fon- 
dre sur  hui  avant  qu  il  put  foudre  sur  eux,  et  l'attaquèrent 
avant  qoe  d'enètre.attaqnés.  Les  troupes  des  Musobuans  s'ér 
lancèifent  sor  les  siiennes  comme  a'ébmoe  i'aigie  sur  sa  pceie^ 
et  les  assailUrent  comme  assmllk  le  lion  le  gibiei*  qu'il  ^ 
dévorer.  JNous  parcourûmes  avec  uutrc  étendard, top^ÇQis 


i  CmI  almi  que  !«•  MvtaliMai  arotOMt  la  MOUlitiM  «•  9àn  Hà»ém 
iMti  ilif  Mf  «xprinéii  chdMtH  par  PaiilMir.  - 


beareox'  cl  ^etorieux  la  ettttpagDr-  gui  .s'4l»Midait  au  loin 

9êm*le^  prôiiifdr«8'è' AlfbnflChljiir^  lea  ebi!étieng  Tirent 

notre  étendard  danK  la  vaf^te  campagne,  lor.squiLs  aperça- 
.  rent  nos  cavaliers    ordre  de  bataille ,  pareils  à  des  victorieux , 

99m4!Bai»kBmiMBm4ë^  pie&8  ûa^Um^iAimm^  ils  «'effrayé* 

rent;  mais  il  n'y  avait  plus  à  recider.  Les  chrétiens,  avec 
leur  tyran  Alfoiise,  s' enflammèrent,  et  vinrent  fondre  sur  les 
MosQlmans^vee'iiiie  InpébaMlté  désagréable^  mais  les  Mora- 

l^m^^)gm^  et  nieltiint'eii4ai  leér  «entané.  Ce  fol  alons  que 
souffla  le  veut  violent  du  carnage,  les  sabres  ne  cessant  de 
frapper  et  les  lances  de  jouer,  et  de  faire  couler  le  sang  par 
tomnt  dans  la  tuerie.  A  ce  mosieiit  Dieu  |it  descendre  du 
kaal'âQ^^cla  vieioire:oDiÉiiiie  iiiie  'iiMnne  préelem  et  la 
«ÔMitièlfiDB  sur  ses  mSs»  AHonse  t<mrâa  lé  dés/ bkwsé  dans 
Tuu  de  ses  genoux  d'un  coup  qui  lai  fit  perdre  Fusage  da 
Tune  de  ses  jambes  j  et  il  s'enfuit  à  la  tête  de  cinq  cents  maî- 
Ipres  restés  seuls  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  cavalerie 
et  dé  deux  eclMl  nâlle  d'iàfanterie  cpie  Oiea  àwt  conduita  à 
iBttc  ^erté  «t  à  ^ma^inorl  préniatarée.  Le  «aul  Alfoue  (que 
Bimiè  maudisse!)^  «raVa  sur  ime  iiHmtagne  veîsiiie,  d'où  il 
vit  le  pilhge  et  l'incendie  de  son  cam|).  Cruelle  épreuve  de 
patience^  d'iudignation,  de  rage  et  de  désespoir  sans  remède; 
mr  k  migeaiice'ltti  était  impossiMev  et  sa  douleur  &e  pou- 
vait sTaihalerîia'ea  wtearis  A«a  Iklasphèaies  lamMables, 
jusqu'à  ce  qu'il  put  se  sauver  à  la  fa^r  de  la  nuit  qui  sir- 
vint.  A  l'éprard  de  Fémir  des  Musulmans,  pjraces  à  Dien, 
il  demeura  ferme  au  milieu  de  sa  cavalerie  victorieuse,  à 
rôinbre  de  ses  enseignes,  déployées,  victorieux  dans  la  guerre 
sainte,  les  membres  éleTés,  rendant  grâces  à  Bien  très  haut 
des  foreurs  signalées  qu'il  avait  répandues  sor  ltd  au-delà  de 
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8éd  ieiiùmdc^  èt'd^  désirs-^il  jpermit  lé  i^fiKteé'èll  îMI^ 
ennemi,  6n  Èt  détMdré  les  constructions    éUtmrilBS  trésors 

et  les  meubles,  à  laTbe  môme  d'Alfonse  qui  les  regardait  faire 
avec  les  >cax  troublés  d'uu  homme  dé8espéi*é,  et  mordant 
de  colère  et  de  dépit  les  doigts  de  ses  nUkfais*  Les  princes  an-** 
datons,  qui  avaient  lâclië  pied  et  Vêtaient  àchâl  ûnA  .êèS 
cavernes  près  de  Badajoz,  èh  ^iietit  anIMt  dè'tètM  vib^^ 
toire,  et  rr^jarurfnt  dans  la  crainte  de  quelque  affront;  car 
aucun  d'eux  a  avail  ienu  ferme,  à  re^ception  du  seul  Abou  e! 
Kasem  £1  Motamed  Ebn  Âbêd,  rhoMénr  des  capiWûes  et  dès 
généraux  deVÂndaloaâJèctnét  s'est  présenté  àrémirdes  HiP^ 
sutmans  avec  les  mains  disloquées,  matadèdéla^éliblb  rap^ 
ture  de  ses  os  et  de  ses  blessures,  et  Fa  félicité  le  premier  de 
l'insigne  triomphe  et  des  actions  d'éclat  qui  avaient  marqué 
cette  journée  entre  les  plus  glorieuses.  Alfonse,  cependààl^ 
s*eàt  sanvé  par  des  chemins  détournés  et  à  la  fiateuir  .éeé  téaè-^ 
6res,  sans  se  donner  dh  instant  de  re)[ras;  et,  des  cin<ï  denttf 
cavaliers  qui  s'étaient  échappés  avec  lui,  quatre  cents  étant 
morts  en  chemin,  il  est  entré  dans  Tolède  avec  «ent  seule- 
ment. Grâces  soient  rendues  de  tout  cela  à  *IHeu  tottt-pniseant 
et  sonvendik  inattré  de  raniTersrltd.seiil  est'Vaill^tâiiitf'/lll 
seul  est  grand  et  régnera  sans  Ûn  dans  Fét^mité!  'é  '**'  f^^^i» 
Cette  insigne  et  ineffable  faveur  du  cici,  cet  immense  bien- 
fait, comme  parle  Ebn  Abd  el  Hahm,  arriva  le  vendredi  12 
de  redjeb  479,  correspondant  au  23  octobre  des  barbares 
d'Europe  I<c»  poètes  musulmans  contemporains  célébrèrent 
h  iWi  oe  triomphe  éclatant  dn  Ko^an  snrl'lfevt^g^leilAtt 

••      ■        .    '      '.»  /  "  '  ,  \*K  *  *'      .  '         ;  "  •''35^ 

t  U  y  a  dans  le  texte  (p.  iOO)  Oktoubar  adjimi.  Du  reste,  la  concordance  liî* 
dlqorf!  dos  ileux  dates  est  des  plus  exactes  (vov.  les  Afin.  d\Mca!a,  1.  r.,  eJ-âprès, 
p.  note  Ti),  el  Ton  no  compreod  pas  la  note  a  do  la  page  ltK>  de  la  Historia 
dos  soberanoâ  Maiiomet<iD06  qae  reinarào  na  Maoritania,  etc.,  où  il  est  dit  :  — 
0  aothor  enganoii-se,  porqne  tondo  prinriplado  o  aiini»  419  Ût  Éeglra  tm  abril 
de  loes>  e  fende  e  mes  de  rajeb  e  7»  do  dite  anne,  dere  correaponder  t  a  on  Y 
do  noyembro,  et  nAo  a  2.^  do  outoubiO*  De  la  païf  d^na  crili^ne  iml  tlMlt 
celle  aaierlien  a  de  qnoi  élooner* 


m^}i^  ^^tà(m,  «p  jm  éosm  «ronâ»  jour-  ^ 
née  parles  niots  «oîTai»  r  «  lie  jonr  qu'arriva  e^le  tragédie,  * 

a^mblaijic  au  jour  du  jugemeut,  était  celui  où  se  célèbrent  les 
tètes  mekkanes  j  j'y  fus  présent ,  et  il  est  de  ma  compétence  de 
^yftm  faire Hré«itM^UA  autre  ppèt^f  fibu  Djavaonni  a'^ 
em:?kIia4iveirt,ee]Cl«is»]^^  en  oe  jm,  les  clirélîenfr, 
àla  vue  do  caroage  etée  là  defiAructiesi  que  nous  fimea  dès 
Iciu's,  que  le  vendredi  est  le  jour  sacre  et  le  jour  lieureux  des 
Aral)es^»4^ba  Ai)d  ei  Mali  m  coa&tatj&  de  nouveau  ici,  et  .d'un 
ton  de  ir4at<M»e  r^aanpabte ,  qu'ancim  dea  prineea  araiMs 
4i^AtcNàa. iiw.Ml^  à  b  journée  de  Zalaka  ne  fit  d'ae- 
^enai^gnës  de  lou«agea,  ni  ne  se  diatingaa  même  par  une 
biavoure  commune,  hormis  i:bn  Abôd  et  le  corps  de  troupes 
qu'il  commandait,  avec  lequel  il  lit  des  prodiges  de  voleur  et 
sontipl  M  rade  dés  éprenvea,  dont  il  sortit  blessé  defiiz 
moBSlifesiLuitintae  disait  à  ne  sujet^  dans  une  lettre  en  yers 
éçvtnt  peu  de  taaps  après  à  un  dé  ses  cnfans  nottimé 
Abou  Hescham: — «  Les  grands  couteanx  m*ont  haché  en  piè- 
ces; mais  Dieu  m'a  donné  la  force  de  ne  point  iléchir  au  terrible 
taaontidfls  épées^X^  image  ehérie  eUe-mème,  qui  s'jçst  vive- 
piDiit  pfésjenUBA  Aon  esprit  dans  la  luataille)  a  Tainement  soi* 
lieîlémlalblfisaede  pi^  :  Bien  m'a*  fortifié  eontre  ton  sou- 
venir, et  j*ai  fait  mon  devoir  jusqu'au  bout  dans  le  droit 
chemin  du  Seigneur*.  »Le  jour  même  de  la  bataille,  vers  le 
loucher  du  soleil,  pendant  que  Youssouf  et  les  Morabits  pour- 
«nivuent  les  chrétiens  fujjfitife^Ëbn  Abéd,  obligé  de  garder  la 
tente  à  cause  de  ses  blessures,  demanda  un  papier  de  lâ  lar- 
geur de  deux  travers  de  doigt,  et  y  fil  écrire,  sous  sa  dictée, 
par  un  de  ses  secrétaires,  pour  son  fils  Easehid  qui  était  à 
Avilie,  le  peu  de  mots  suivant,  constatant  Vissue  de  la  bataille  : 
-f-T  «  A  mon  fils  Baschid  (que  Dieu  teuiUe  le  combler  de  sa 

t  Ebn  ALd  el  Ualim,  p.  100.  '  . 

2  Ibid,,  l.  c.  ' 


grâce  I);  Les  arnées  mmilMiies  9e  mt  meontrées  avee  Ib 

eta  butta  par  lèm  n&aM'îes  iiifiÂèlé8;€hiaé(fs'étf 

dues  à  Dieu,  soutien  et  maître  de  toutes  choses!  »  ïl  fit  pîîer 
et  attacher  ce  papier  sous  Faile  d'un  pigeon  qu'il  àvait  cm- 
porté  avec  hii  de  SéviUé  dans  m  but,  et  qui  fut  le  messà^r  ra[- 
l^de  de  rhevreiifle  iNmvelle;On  i^tidlMtflle/iÉ^^ 
et  l>itlienle,  el;  Ibrtf  i«iqdfi9l  dd«'MH<dé#ti«ttyieë  nio^^ 
quand  on  vit  arriver  le  pigeon  au  palais  d'Ebu  AhiVl;  on  le 
prit  et  oh  lui  ota  le  billet  qu'il  avait  sous  ]'aîle,et  qui  fut  lu 
le  même  jour  au  peuple  assemisié  dans  la  grande  Mosquée 
'Xeate  là>  tiMè  fdk'MmfAie  «d'allégresse,  et  Tcm  côihineûça  le 
»o1rîmiHie  %  faiyè  dé  gMdes  iié90iiisàlBttès;'êtii^ 
cesàÎMeu.  Peu  de  jours  aprèJj  arrivèrent  des  relafHons  |^Ws 
étendues.  Ebn  Ab^d  érrivit  Ini-mome  à  Séviîle;  Motcnvakel 
ben  £1  Âfthas,  ËlModhalïer  Abdallah,  sabeb  de  Grenade,  et 
les  anlTOfl  èmm^  (iBvnjhmtt  également  ohaonn  adx-sii^  dés 
dépdiflies  et^l^totioD8  cirooii^iiciées  delà  Tiotôtfe^qët^t 
I}leiim'«cfmiu0d(m9i&m  "  >- 

La  lettre  cVEbn  Abcd  portail  :  «  Loniuçrc  à  Dieu  :  le  dou- 
zième jour  de  radjcl)  oe  i  aunée  479  étant  arrivé.  Dieu  a  ma- 
nilésté  un  décret  de  sa  TC^onté  éternelle,  écrit  en  brflfons 
ear&tfeiteé  de  feu  siir  k  table  Ttés  destins.  CSe  déâreC  îîMii  a 
cmVeift  les  (îorles  de  Fànxiété  et  deê  iMlmtertâoÉis,  *pmif  inoUs 

faire  cniicr  dans  une  fortune  cl  nue  félicité  nouvelles.  Le 
Miséricordieux,  le  Libéral,  le  Saint,  celui  qui  est  touche  de  la 
contritiou,  celui  qui  pardonne  les  péchés,  noas  a  aoooisdé  4e 

•  ^  ■  » 

1  tabyaf,  UM.  anb.  d«  I'JBm.,  ê.  f  8.  Ge  fait  ITMuto  i|W  liiîv«ii^tfi'$V 
poste  anl.ptgoasf  (roy.  TArl.ds  vérifier  les  datea^ p.  4Bk)»efafaif>iÉ)ii|jl,|>l 

frîhuce  au  célèbre  N'our-cd-Dyn,  sultan  d^Alepcl  de  Damas,  aa  couunenceraent 
du  sit'clo  suivant,  (jlait  connue  avant  lui. .Voir  sui  ccti«  singulière  insiitulion 
la  VQlçmbe  metsagèrc  plus  rapide  que  l' éclair j  plut  prompte.'qw  la  nt»e ,  par 
Mich.  Babtagh,  trad.  de  l'arAe,  par  M.  SiWeétia  de  Sacy  ;  AbovUSla»  M«  pat 
Reiske,  t.  la,  p.  W  eiTes,  ei  t.  vr,  p.  9»  et  m ,  et  Tolnej,  Fof^pe  en  siriê 
(;(en£p«pl«,iaM|t.,t.t,p.8netf«lr. 


piM|jifrflR'41  oousnpréparait  :  destination  divine  de  télÈmfiSI^ 

jastice:  sa  fausseté  précipilce  nous  a  été  un  prtsagc  de  félMlé 
et  de  bonheur  ;  sa  ruÉ^e  §^^t^  |itQ;iir  nous  u^^uiHe  de  victoire 
4f,  de  fortiB^i^tiri^t.nii.  90aY»tTPW  iwiliifay 

l^ijUtoM^  <^nuae  les  étoiles,  conTrentfkan  ^imnilB 
housses  de  soie,  en  attendant  avec  impatience  l'arrivée  da  jflifcr 
pour  se  mêler  et  s'engager  au  milieu  des  ennemis,  avides 


ut  d'abreuver  i^H^^  î"^t*  ilf^jfcytiltni^ 


nons  direir^Il^iiitr  joQP,  H  fait  joar,et'4aBfr  i)e«  d'instans 

paraîtra  le  soleil,  donfe  les  brillans  rayons  brûleront  les  inli- 
dèles,  car  il  n'y  a  pas  d'omjbj(;jp  ifi  d'abri  qui  puisstJ(MLJÛO|i* 

OS  se  lièrent,  les  généraux  et  k<>  bro^if>!M»i»>aen- 
cèrent  à  se  placer,  et  nous  rejetâmes  en  arrière  le  bout  des 
toques  de  nos  turbans,  non  san^  quelque  émotion  et  quelque 
^Julplâscment  de  cœur;  nous  fîmes  notre  courte ^i$£iBS§^, de 
ftii  rti  iiliiniffmH""*^*  ^  ttiTiiftiBiiltt  nt  f niait  iiiiiiMii  nifidn 
à  récl^t  de  la  viq^iipç^e  Dieu  envoyait  à  son  i^pb^b^^i^bi^ 
divin  que  ne  peut  exfdiqner  une  fangue  humaine,  et  que  ne 
conçoit  point  rintelligencc  créée.  Dans  les  premières  rencon- 
tres il  y  eut  une  apparence  de  délf^te  du  côté  des  Musulm^ms  ; 

le  choc  de  la  multitude  ennemie  les  jrenyersa  comme  le  cou- 

■  • 

rant  impédpeox  d!iu  tpmnt,  ^  jm,  jeivand  noiiibie  dà  nobles 
Vmàmmm  ptfnrenl  inis^  de  k  pMiyère  înie  di»  eM- 

tieiiâ;ittaid'à'€e  terrible  moment  de  crise.  Dieu  fit  descendre 
la  victoire  sur  nos  barrières,  et  le  tranchant  des  épées  musul- 
manes faitcha  une  abondante  moisson  de  têtes  d'infidèles^ 
Dtea  noas  aiuiini^  le  triompheiel  nous  promît  le  snoçès  ;  ^ 


174 


MM  QÊtÊÊSÉÊm  ^tm  mméi  fëJiNiineM««m  cane 

nous,  et  rendez  graoAÏMi'^faiiiqsear,  <iaif|lii*7«|NO  mÛ'Ém 

tre  yainquenr  que  te  Dieû  suprême  ;  il  n'y  a  de  force  et  de 
pouvoir  qu'en  lui];  et  dites  t  €faoe8  soîeul  rendues  à  Dka, 

«réaieiir«t «mltei  d»  mm^ébotuif  l^w  te  iétUÊé  ifià  m 

'         lÉltalft0<èé  fiilAlnnQii'^fi  CMîBSOlt^  dit? TflM(^,fetlii 

plas  prospère  et  la  plus  heureuse  que  remportèrent  les  Mn-^ 
sulipaus,  depuis  la  bataille  de  Yârmonth  et  la  journée  de  Ka« 
disia  ;  -âle  M  eaufd  ^  PaUhiratoDaMait  VMm  bu  Aq^ 
MxnuAtf  m  setfe  que  11  ofii  IM  psM  ijàiKkMéliWBtÈq^ 
ÛBmU^iB  ée  ]lieci,Mètt  seraffèradt  ctTottirefiiit  àtoi^lt 
altiiatTon  glissante  où  Ton  se  trouvât  auparavant*  .  • 

Linterprétation  de  Yahya  que  noui^  venons  de  rapporter 
seml^idÂl^rifli'oniHiBàidaiifiles  ButeQniaiiabe»y6trqaè 
IftphipM^écktv^Httàliitl'fléU^  éH  SMikah^ot  ^prib  yutonti 
att.  Uni  ÛB  iMtt  dottië  att  ^hatnp  où  ^nttlMdlitttift'HiMal^ 
înans  et  chrétiens  le  23  octobre  1086,  près  de  Badajoz,  il  faut 
lire  et  mettre  Zahaka  ou  Zahakat,  qui  signifie  en  effet ,  en 
arabe^  CUteiire,  terttftttuii  oa  gras  où  le  pied  glim,  et  an 
propiÂ  par  iilèiu^n',  comme,  an  ilgiiré,  dnite  eb  flteint 
flMb^  et  Ztiiftkikï  tigiilfienll  tàffn  ttèa  'bleA,'X!Oiiiiiio  loTeut 
notre  auteur,  bataille  de  la  Glissoire  ou  do  la  Chute,  ou  le 
pied  a  glissé  aux  chrétiens  « .  - 

Telle  fut  celte  mémorable  jooi^ée,  suivant  le  rapport  des 
AaSm.  Lee  chrékieiiB  ki  peaml  pvee^w  ImteiMiui  siience^ 

1  ¥ahy«)  uuê»  arab.  de  TEic.)  c.  18.  ' 

S  SEaliA»  «M»  lUMut,  cayda  coino.  d«illiaiidofe,  dit  le  Vocabnlltta  acavlso  ea 
•IraCMMIân,  d«  titm  de  Tabnrefi» 

3  Lei  AnntlM  d*Alcala  se  contentent  de  dire  :  lo  cra  mcxxit,  die  sexta  feria, 

8cil.  ï  kal.  noTcmbris,  die  SS.  SerTandî  et  Germani  fuil  illa  arrancada  in  Radalo- 
zio,  id  e»l  ëacraliai,  et  tml  rnptus  rex  Domnas  Aldefonsus.  Celles  de  Compo»> 
telle  !  Era  ncuir,  fait  iUa  de  iia<lai\)z.  Celle»  de  |ei«4d  ;  AttUMvm  MefM  al 
rey  D.  Alfoiuo  en  ZagaUa»  era  mgxu? . 


MMcli  SonuMs  tei-^mtee.  «si  ^rl  ènf  fitéÉtmr^  m 
bon  praifw4dirê  qae  te  dsio:  «mito  «k  itanft  tmte 

aw  niftîiii'^ami  Un  lieu  nommé  Sacralia,  il  périt  dans  la  ba- 
taille un  si  grand  nombre  de  chrétiens  que  le  sonYcnir  en 
vÎTJiit  encùK  de  son  temps.  Ainsi,  ajoute^lril^fat  mis  en  fuite 
k  vm  AàiùDÊB^  qiM  tantrde  iktoini»  coaioîuiàrait'v  Ontt 
ttfiitefois  dansla  Ghromqae  LamtxDê  m  lédt  pta  dcooa^lai*- 
*méi  et  qai  jette  un  plus  grand  jour  sur  qufik[ue8-ups  des 
ÎBCÎdeas  de  cette  rencontre  formidable. 
7  «  Bans  lièEe  1124,  dit.cette  chronique,  le  roi  don  Àlfcmse 
imft  jmeiflraide  gn^fv»  «m  te  i»ides'4tan!«iBBd'eatreHBMt 
èia^^e^/BBdAioz,  aa.lfifa  tdii  fiagalias^  gà  .tMmnknflwait  m 
ron^renl  aTee  notre  roi  les  chrétiens  des  contrées  des  Alpes, 
etbeaucou])  do  Franks  qui  s  y  portèrent  à  sou  aide-Muis,  pur 
«aaim^aiion  du.  diaJale,  une  {grande  terreur  saisit  plnsiears 
dM-iiAtiesAflMteins  «aiter»  d*<atr^jB«is'faf>iwlJWiiiti|Be 

PBMMBB  Jii  pODIWiivttfc  £a  IQÎ  €^^eMdi^  Mtt  ÉUÉIllit  do 

eeMedétetion,  oonmença  la  guerre  ayec  eawfliBeek^ttns  te 

combat  auquel  prirent  part  en  armes  tous  les  Sarrasins 
de  toute  TËspagne ,  Toussouf  ben  Taschfyn ,  qu*ils  s'étaient 
donné  pour  roi^aieiiait  ayeelui  des  niiliers  et  des  milliers  de 
InrbMB  d^ntraHDiér.Moraiiils  et  Arabes*  donl  ni  lut,  leur' 
Ioivm.alnlm^afltIe^hoinme  ne  savait  te  nomiwey  «qumi  de 
Dieu  seul.  Le  roi  don  Allouse,  avec  ceux  qui  étaient  restés 
près  de  lui,  combattit  contre  les  vSarrasins  jusques  à  la  nuit. 
Aficiia  éss  ennemis  ne  voulait  soutenir  la  présence  de  ses  at- 
tiifMe;  tuais  s'étant  totoméiitABS  leur  camp -fortifié  te  Sar- 
rasins taaient  la  mnltitade  des  ebrétiens.  Cependant  te  loi  eiK 
valut  le  retranchement  et  le  camp  des  Sarrasins  et,  les  tuant  et 
les  dispersant,  les  chassa  de  Tun  et  de  Tautre^  jnsqu'à^ce  qu'il 
'. .     . ,   »'     ,     '•  ■  . 

t     .     Demam 'eessU  popalu  ChtJlIttiiii,  et  Ueet  mnlti  de  Arabibntyi- 

rfissCTit,  toi  et  tanti  de  Thrlsticolis  perierant,  quod  ilUas  bcUi  slrages,  et  m<>m6- 
ria,  qo8.si  ïd  proTerbiumadhuc  extant.  Fagalus  ilaque  rex  ÂldefoBtiu,qaem  tat 


HISTOIRE  D  ESPAGRE. 

.     .  ...  ^        .       '     .  •     -   .  •    iWV  ;^;;OlU>,dUi 

•^Hurrint  an  bea  où  leioi  Joseph  availrpliuittw  UWhit  i 
d'un  foèsë  circulaire  (d^ime  grande  ligne  de  circonvallatien). 
Tandis  que  le  roi  combattait  fortement  pour  y  pénétrer  (l' en- 
lever), un  des  siens,.  accoura][itMui^^ui  dit  -  Tu  sauras,  sei- 
gneur mon  roi»  tandis  qne.tn  isombat»  ici,  les  Sarrasins 
ont  ényajtii  tpn  camp  par  surprise*.  Ce  qa^afaiil;  9iit^ndn9.et 
après  avoir  pris  conseil  4es  siens,  le  rof  litoa  là  le  roi  des 
Maures,  et  s'éloigna  de  sa  tente.  11  marcha  en  toute  hâte  avec 
les  siens  sur  les  Sarrasins  qui  pillaient  son  camp  et  les  en 
expulsa.  Là  cependant  succombèrent  beauooup  de  chré- 
Ikm^  eim^qm  ^éàgeiab  îmaé  sb^iénniimtr  «nptte  dft  wéU 
.Celni-d  était  blessé  d*un  coup  de  lAnce,  et  comme  la  soif  le 
loeÉrmentajt  par  trop,  à  tanse  du  flux  de  Sang  qui  sortait  de 
sa  pkie,  lee  siens  lui  donnèrent  h  boire  du  vin  an  lico^ean, 
pairoe  qu'ils  ne  trouvèrent  p^s  d'eau  sons  leur  main  ;  par 
«iite<4e  foeitt  toarin  en  s^ynéope,  et  s'etat  à  âofte  Wfec 
oetB^i^uMalsiit  i^téls  près  de  liii,tèndis  que  îee  BÊkMm  ifm 
nelxmiftiaieBt^lattSii 'ddeur  côté  chacun  éwÉs^  Beë'^ymK^ 

•  •  » .  •  1  .J  ) *  '  .  '  •  •  -  «  .  •  '  ^  '^.4t.'^  . \>'iHl^ 
1  Jb»  IIM  rtx  DoDAiM  Alftouitt  nragnim  pr«Uiim  jhalt^vi^p^f^ 
eenoram  Jucof  BentaigaGm  transmarino  ad  faciem  ciTiialit  Badaioz^  In  (îko  qn 
dicfior  SagaUat  (Sacralias  alii  scribunl),  nbi  ntianimlter  coiiTMerutti^cbiD' re^t 
nos^ro  cbristiani  à  partibus  Alpes,  muUique  Francoruin  in  adjutoriara  ei  affu^ 
runt,  sod  Diabolo  adversaule  timor  magDiu  iovasit  plurimoa  noslrorum,  et  fa* 

panise  armati.  Jucer  BentaisaQoi^  qaein  sibl  lo  regem  asaumpserant  nec  non 
ipse  Jttcef  multa  millia  Darbarorom  transmarfnoram,  IHoabitaram,  Arabam- 
queiecum  traduxerat,  quorum  numerom  nec  ipse,  eornm  rox,  nec  aliqais  homo 
seire poteral,  nUi  soins  Domiaus.  Pu^avit  ilaqoe  rex  PoQD^  ,Alfoitf ^«ij^ 
rdUanserant  cmn  eo  adTerint  Sarrauîiat  usqna  ad  noc^nia  i^iiUqs .i.i|TijpMnp 
sasUnero  Talebai  elos  pf»sei)t(»D  iiu}«ni<MWUS  iMillÇi)^ 
(erficiebant  Christianornni  mnltitudiDem.  In  tantum  Tcrô  rex  Castellum  Sarira- 
rcnoruni  et  acieg  invasit,  et  înlerGcicndo  eos,  et  dispergendo  cxpullît  line  et 
illuc,  quousqae  per? enit  ad  locam  ubi  régis  Jocepb  tç^tar|Mm  fîxum  erat,^atfflM 
per  ciKoitnm  magna  Talle  vallatom,  quem  rex  dam  âsmer  expugnarèt,  mW^ 
Uter  iaTadoas  iMittoTel,  qaidam  «oanim  Taniens  lioc  al' iioiKlaTlk:KoTariif^ 
nomlne  ml  rex ,  quoniam  intérim  dam  tu  hic  pagnaa,  Sarraofnorom  losldte 
tua  Invadunt  castra.  Quo  aadito,  et  a  suis  consilio  accepte,  rex  regem  Haurom 
reliquii,  et  ab  cjus  tentorio  discessit.  Feslinus  orgo  cum  suiiqai  secom  aderant» 
ad  Sarracenos,  qui  castra  aua;  inYaserant/accesait,  maUosqae  ex  eii  intarbeity 
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Une  chose  étonne  surtout  dans  le  récit  d  Ebn  Abd  el  Halim; 
c'est  la  mention  de  ces  juifs  dont  le  roi  chrétien  dit  qu'il  y 
avait  un  grand  nombre  dans  son  armée  ;  quarante  mille,  sui- 
rhistori^ 'ïtdi)«,  pto  la  luitaiUp  de  Zajaka, 

loiuéeVèlm  d'imbo^^  robe  des 

lévHéîi',  I6t  da  totban  jatine  et  nttip» .  Le  nombre* des  juifs  était 
considérable  en  Espagne  à  l'époque  dont  il  s'agit,  et  un  acte 
de  ce  même  Alfonse,  postérieur  de  q[aelc[ues  années,  témoigne 
asse:^  bien  de  l'état  des  Hébreux  siMiff  eé  tég^.  jG'est  georqucd 
J'en  dpimeindMIitniâitetîèiiV        • ;  * 

«  »  ■    •      •  •  .  , 

Charté  Mire  lit  iMUmi  tt  fesjuififf  au^imiét  dê.lêun  F&ÈRoèif 

Ali  BOBidela  sainte  et  indmsible Trinité,  da  père,  dn^  et 

dttSaint-Ksprit,  un,  vrai,  triple  en  personnes,  et  de  la  même 
nature  que  celui  qui  rogne  dans  les  siècles  des  siècles  ;  moi^ 
AlfonsB,  maître  et  empereur  de  toute  TÊspagoe^  à  vousi  sé^ 
réiMfleîue  joptîfe  de  l'^glJse  deXéon,ga*on  ndoMBe  Pien», 
.  età  viimaa«â,  kmond)leeomte  HartmFlain^ 
pareillement,  grands  et  petits,  établis  sur  le  territoiie  de 
Léon,  salut  en  Jésus-Christ.  -  '  '    '  '  '     *  "  "         "  ' 

U  a  plu  à  la  grandeur  de  ma  gloire  de  tous  faire^ioanaitre 
à  tons  tonSyHïttsiioainiés,  tant  grands  ^oe  *fli^  M 'vBttiâà) 
de  ^în^aiup^^le  pré^  écrÛ^'c^  m  ^  ^coi^ 
pèff  «éle/^aiii^'eD  aiienn  temp^  MeM  juif  ne^niéâeHteRir^ 
mer  à  Tégard  d'aucun  chrétien  ^ qur  aucun  motif  j  mais  au 

el  à  castrts  fortîter  éxpalsit.  !bi  qaidem  ranUî  côrriierànt  christiaborâm  ;  qui 
remanseraut,  coDgrcjjati  sunt  ad  regem.  Rex  autcra  pla^jaius  lancoa  cum  niiuiuin 
tiliret  ^roptcr  fluxum  sanguinis  decurrenlîs  à  plaga,  vice  aquœ  propiuavarunt 
•i  vinomV  qnia  aquàm  iliMi''iaTén6rnit9  nêaAk  syncopem  passus,  Biîi  qaÏM- 
eam  «tterinil,  m^iil^i^'Ciiaiaiii»  Sarraceni  «iiio^iiie  foveni  BfUit  aiiniçtiiifqiie 
ad  sua  loca  (Chr,  tisit.,  p.  40lî  et  seq.).    '  **         *  ' 

>  Yahya,  mss.  arabe  de  PEsc,  c.  19.       '  *  '  .  ' 

^  Yid.  Instrumeiiila  ad  lomum  xxxv  Uispanise  Sacrœ  spectantia,  append.  i. 
Aldefonsua  vi,  lolius  Uispania:  imperclor,  constiluil  normam diceudi  liies  habitas 
ittter  ChriiUaiMM  et  Jndmw  in  lenitovio  L«gIonewl  conunorantM*  Haie  ini Ira- 
WWito  piafisUor  atùlM  Ehirta  iater  ChrbtiniMi  M  ioémm  de  Feief  l)lomii« 
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contrtifrë'  q®e,  dans  les  affaires  contentieuses  déférées  soit 
anx'  grands  da  pays  soifc  aux  gens  délégtiâ»  par  le  roi,  soit  en-  . 
6&ié  è  VMé^  de^  Léon  m  à  edsi  d^AsKxrga;  ou  à  l'abbé  dé 
{kdnl-Faoond,  mi  biettremifles  à  Ieturs<é8geiteenrs,  le  juif  iitffè 
drdlt  de  se  présenter,  à  Tégard  du  chrétien,  devant  ses  jages; 
qae  si  le  chrétien  veut  soutenir  par  lui-même  son  procès,  le 
jtnflm  accorde  pour  juge  son  pair/afinqoe  geiiff  on  pairs 
de  iqéinis  rdigién  al^itt^eosenâ^  '  ^  * 

Qaatiit-aint  naiiTriB  trâitetodis'd'iiii  chrétieti  à  l'égard  d*mi 
j uif ,  plaies,  blessures  ou  meurtre,  les  meilleurs  d'entre  les  habi- 
tansdela  terre  en  feront  l'enquête;  ils  poursuivront  leurs  in- 
formations comme  ils  le  jugeront  conyenable:  s'ils  ne  peuvent 

ammàketmiiaissiaié^  leebré- 
Ue|i  se  présçate  en  jnstijee  avec  son  défenseur  et  y  plaide  tom 
tre  le  juif,  qni  j  siégera  avec  les  mêmes  droits-,  si  le  chrétien 
ne  veut  pas  comparaître  lui-mêîne,  qu'il  envoie  son  ayant- 
droit,  et  que  le  juif  de  sop  côté  s'^  fasse  rej^r^nter  p^^ 


impotations  rhonnenr  du  chrétien,  il  aura  à  payer  l  sons  f 
la  partie  du  roi,  et  L  autres  à  celni  sur  qui  il  aura  fait  pe- 
ser sa  calonmieî  si  le  chrétien  ou  son  ayant-droit  use  de 
récriininations  pour  «ccdUer  le  joif  à  jm  tenr,  il  paiera  VtM 
menée  entière  à  la.  partie  dn  rpi,  %i  nne  querdle  8*âèv8  entré 
na  )nif  el  'nn  efaréti^y  dans  une  "vigne,  dans  vn  îi^amp,  ti^ 
la  roule,  au  marché  ou  dans  une  maison  particulière,  que  le 
juif,  au  milieu  de  leurs  contestations,  le  premier,  frappe  1q 
ehréti^jet  qae  le  chrétien  répcmde  ensoite  à  ses  eo4ipS|fl 
n'y  a  pas  en  cela  matii^  à  procès  on  ^dUmiiie,  à  moini; 
cependant  qne  le  jnif  ne  prétende  aféir  élé  frappé  pa&tèi 
chrétien  et  ne  l'avoir  point  frappé,  ou  que  le  chrétien  de 
son  côté  ne  soutienne  avoir  été  frappé  avant  jd'avoir  frappé  ; 
alors  ydans  le  cas  de  non  réconciliation  entre  enx,  le  cbrif^ 
lien  paraîtra  en  loatiee  pour  piakter  contre  TaToett  àajmif 
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s*il  ne  wit  plaider  par  lui-même,  il  e^jT^^rça  un  ayi^al? 
droit  pour  le  représenter,  et  le  juif  de  so^  |^ra  égale^ 
ment  repr^tcf  m  autre  lui-m^mç,  ^^,1^1111]^. 
Wtt^i^^^ïW  il       dit  lOfi»  Jwîrt.  .   .  j . 

H  j^4i^M  9Qtrf^  fm  »i  I»rtir  4a  jour  da  h|  iPliAcii 
tiondj»  cc!|  acte,  un  juif  vient  à  réclanjer  auprès  d'un  chré-r 
tien  une  dette  que  ce  dernier  aura  contracté  avec  ou  ^ans  re-» 
connaissance,  et  que  ce  juif  en  appelle  à  la  justice  de^j^iKiifll 
4^  oet  état  ou  de  ceux  désignés  ci^4e8^j|9^,^*ij^  ja(QQ^^ 
spl  yjm}^  4^^r^  4«  Mf,  cbf^tûai  «er*  forcé  d*|w- 
gwtlw  sa  dettç,  conformémehit  à  la  décision  des  juges  qui 
l^'cxi^eront  des  parties  aucun  serment.  Si  le  juif  ne  peut 
avoir  à  donner  de*  preuve  t^vojrables  à  la  dçtte  qu'il,  ré^ 
c)wif e.|  te  tC}iréUen  alpr^J^ro^|  qf^gif^  O^  j^,  ^^^ 
terni,  pour  jiisqaiUé;  $i  le  (chrétien*  se  T^ffim  h  j«|rer,  le  ju|f 
pourra  a£finaeip  èa  dette  par  la  yoie  du  serinent,  et  le  cbrér 
tien  sera  obligé  de  la  lui  pa}  er.  Si  un  chrétien  éd  son  côté 
réclame  aùprès  d'un  juif  une  dette  contractée  par  ce  dernier.^ 
et  que  la  décision  des  jugeç  plus  b«^);.,9ppjg|éfi.Ji)i  |joi(  fajo* 
Table,  le  jpil.lui.paieni.çe.  fu-ilM  4om,  sons  avflmiepràh* 
tatioii^  sîgnyiertiSile  chrâien  n'a  pas  de  prèures  sufQsantes, 
le  juîlpaurra  jurer  qu'il  ne  lui  doit  rien,  et  il  ne  lui  sera  plus 
fait  aucune  réclamation.  Si  le  juif  se  refuse  à  iur^|.|/e  Giu:|^ 
tien  affirmera  par  iMTBflat  sa  4ettÊ,  et  te  jnif  la  ftàÊfu»  v^r 

Toalm  les  chom  d-des^i»  ^ites,  je       te  eoi^nné^ 
9u*d)«»  .restent  ikm  tmê  tenr  jbWv  .et  ioattésables 

éans'lm  les  témps;  car  jeles  ai  décrétées  arec  le  concours 
•  de  votre  volonté,  et  de  votre  bon  plaisir,  depuis  que  vous 
vous  êtes  rendus  près  de  moi  les  iuterp]:ètes  de  chaque  lieu 
penpl^,  soit  d*in&nçons  s(Ht  de  vilaûuLÂuêune  réctematloa 
à  ce  «yet  ne  doîit  jplus  .m^éliie  aduccaéc  ;  les  contcstans,  ayant 
maintenaïKt  ai^près  d'eux  des  gages  de  sûreté,  doivent  recou« 
rir  à  eux  ;  et  je  déclare  ici  que,  quels  que  soient  les  procès 
et  les  déçisions  dç  leurs  almorahites  à  ravenir,  personne  de 
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vous  n'aura  à  venir  réclamer  auprès  de  moi,  car  je  ne  vien- 
drai pas  assurément  à  lui ,  quoi  qu'il  expose. 

Que  gi,  par  hasard,  ce  qui,  je  pense,  n'arrivera  pas,  moi 
im  «n  dea  ntas,  on  qoBtqqe  teangnr  TenkiiiB  à  demander 
l'amiidatioii  de  cet  acte,  quel  qu'il  pdsse  être,  anafhéme  aor 
lui  dans  cette  vie,  et  que  la  peine  de  Juda  l'atteigne  en  enfer. 
Fait  et  confirmé  le  2  des  calendes  d'avril  de  Tère  MGxxvm 
(1090). 

Soitent  Jes  aignataures  : 

Moi  Alloiiae,  par  la  grlM  de  Bîmi,  empereur,  je  etmlnMi 

cet  acte  rendn  par  ma  libre  volonté  ;  — £t  moi  aussi  Con- 
stance, reine,  je  confirme  cet  acte  rendu  par  mon  seigneur 
et  par  moi; — Moi  Unaca,  liUe  du  roi  Ferdinand,  sembla- 
Vemenjt  je  eonllTme; — et  moi  Géknre,  fille  du  roi  Ferdi- 
nand, je  confirmé,  ele. 

* 

I  Ego  AMutomoM,  çntltlM  liBperitor,  hodkctniii  meum,  qaod  fiuere  ele^ 
llbenter,  c«bL  .  * 

Ego  Tcrè  Constantia  reglna  hoc  quod  Dominas  mcvi  .CmH  6i  fl|0,  toat 

^     Ego  Urraca  Fredinandi  régit  filia  similiter,  tL  . 

Et  ego  Geioira  prolis  Fredinandi  re\^h,  cf. 

Lea  aatrea  mémbrea  des  corièa  «ligoereut  pareillement  :       *  . 

BernaldlbfoMaD»Bcii<AWepiyCr.— Raymandna  Palantine  Sedis  Efb.  cf. 
^P«IMS  lltwwMil  AalariwMltlpIi.  cL  ^Qmm  A«> 

kanaij  Epli.  cf.  —  Garcia  Ordoniz  Cornes,  cf.  Petros  Ansuris  C«aM,  èf, 
Frcdenandui  Didaa  ComeSi  cf.  —  Petros  GondisaW}?,  armî^or  r^^U,  cT.  -  Mn- 
lAm  Velasqniz,  cf.  —  Didacns  Pelalr,  cf.  —  Sonna  MuLi^i,  cf.  —  Fetagius  Vel- 
liliz,  cf.  —  Kcmegîldua  Boderiguia  economua  Domiai  regiS|  cf.  —  Monius  I>i- 
d«s,<r.  —  VMàaâm  Mlf)  cf.  —  IHdaeai  ClUit,  cf.  —  Itliloni  TelUUi»cr.  — 
ItepiMivi  Dite»  A  —  Wêmm  MiM,  cf.  ^  MImm  IMalfais»  «t  ^  «■»- 
dttialTQS  Didas,  cf.  —  Cili  Didaz,  cf.  —  Cili  Gandisalvus,  cf.  —  Dominicns  Ar> 
BieDlariz,  (  f.  — DomlnJcns  Muniniz,  cf.  —  Fredenandus  SaWnloris,  cf.  Pns- 
qnal  Stophanu»  Cili,  t«.  —  Didacvs  Froik»,  U.  »  Stiluuidas  AsUria  dericuf 
Régis  qui  aoUtU»  , 


en  Ef pagne  au  onzième iféOe^    BTéiâraea^ ^ài  fiilTlNQt  It  baUIlto  d^Z«l- 

Uikfi.  ~  Démêlés  des  pribcès  araties  anifalonsieng^  ^^îu-i^ 
tour  par  les  Almoravidef.  — Déptwsession  d'Abdallah  ,  de  Grenade.  — Bx» 
d'Ebn  Abtd  et  de  sa  f  imiH    <  A[;}imat. -— Thnte  d'Omar  el  Motawakkel  & 
Bada|oz.  — Mon  de  Sancho,  roi  d'Aragon,  au  siège  d'Huesca.  — Avénoinpnl 
de  Pierre  i'-,  son  lils.  —  Conlmuation  du  siège  et  prise  d  nuesca  par  It  s  Ara- 
goaal|.-»ll|irt4f  ?iene.  — ATéBement  desoo  frère  AUoD«e  le  Bauitlear. 
PriM  de  Valence  par  !•  Gld.  — -  jB«  m^iU  —  ftacoinaiaiaDee  fc  Cordoue 
beii  YouMOiif  en  qaalité  de  ittceefieiird^aonpéra  YÔiiaaoQf  Mb  Tifcbiyn. 
—  iQiMcllens  qa'a  r«9oit  de  «eIM*«i  telatt^Mt  «a 'govremeamit  d» 
rEap^oe  et  de  l^ifrifae.     Mort  de  Yooasonf  ben  TaaehfyB  :à 
Avènement  de  son  Gis  Aly.  —  Expédition  de  Témim  ben  YontÉO^f  é»  If- 
pagne,  par  Tordre  de  eon  frère  Pémir-el-moslérayn  Aly  ben  Youssôaf.   

Bataille  d'Uclés.  ~  Mort  de  l'infanl  Sanrho  ,  fils  d  Aitonse  de  Castille  el  de 
Zaytla.  —  Pacte  secret  entre  les  comte»  Kaïmonj  ei  Henri  de  Beurgogaa 
caalie  l'aTénement  de  Sancho.  —  Mort  d^Aifon&e  Yi. 

Avant  de  poursuivre  le  récit  des  événemens  du  règne 
d  Aitonse  VI,  c'est  ici,  ce  semble,  le  lieu  de  se  demander  ce 
que  c'était  que  le  Gid  Campeador  Rodrigue  de  Bivar,.  dont 
rtustoive  poétique  a  fait  tant  de  bmit  «ntonr  du  grand  nom 
historique  d*Âlfbp8e,  flls  de  Ferdinand,. 

Le  plusTienx  monument  de  la  poésie  castillane  est  uu  récit 
en  Ters,  suivant  les  traditions  populaires,  des  aventures  sup- 
posées de  iiodrigue  de  Bivar.  Ce  poème,  qui,  suivant  nous,  a 
été  écrit  tout  au  plus  tôt  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  cent 
ans  environ  apr^  la  mort  du  béros,  contieiit  Tordre  d'exil 
intimé  an  Gid  par  le  roi  Alfonse  VI,  le  départ  dn  proscrit 
de  Bivar,  son  passage  par  Biirgos,  ses  expéditions,  ses  vic- 
toires,  et  euûu  sa  récouciiiatiou  avec  le  roi. — L'ouvrage  est 
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écrit  avec  une  grande  simplicité.  Les  vers  ne  sont  point  assu- 
jétis  à  un  nombce  déterminé  de  syllabes,  et  varient  de  4ix 
à  0eiM.  1a  nme  7«Bl  inrégiittèi^eDt  observée.  On  y  remar* 
pailoiSi  dnniit  une  Joagve  «oUe  de  Ita^Uii  4ii 
Muorime,  à  k  manf^  des  Arabes* 

Le  poète  peint  de  la  manière  suivante  l'entrée  du  Cid,  par- 
tant pour  ïexji^  à  Borgos,  et  la  douleur  de»  BoKgoaifln»  m 
oetle  cwoonsbiiice  : 

Hio  Cid  Ruy  Dias  por  Burgos  entraba.     ^  r^f-^ai 
fil  se  çompaiia  Lx  pendones  Ue^taba.  ,         .     .  , 
Bneido  w  miuneres  ét  taroMSk  * 


Barg^esés  et  érirsésas  por  lai  flnii^ï^  «m  ^i^^^^' 
Llorando  de  los  oyos  tanto  avien  el  dolor;  ^^"^  jj* 
De  las  sus  bocas  todos  dician  una  rason  : 
Dkw  que  buea  vassaio^  si  oviese  boen  sedor  ! 
.  Convidar  le  yen  de  0'ado,  maa  niogeiio  non  qapba; 
El  rey  b.  AlfonsQ  avie  la.ginpd*  aaàai. 
Ames  de  la  noche  én  Burgios  dû  entrtf  an  earta, 
Con  grand'  recabdo  e  fueriemienire  sellada  : 
Qae  a  mio  Cid  Ruy  Diaz  que  nadi  iior  diessen  powa^a; . 
E  aquel  que  ge  la  dieseLflopiese  v<$ra  palabra 
Que  perderie  loa  avères  e  naa  los  oyos  de  la  car9^ 
E  aoD  demas  les  coeipes  e  las  alnaSi 
Grande  dnelo  àvien  las  yentes  ^rtedanas: 
AscoDdense  de  mio  Cid  ca  nol"  osan  dedr  nada. 

C'est-à-dire: 

«  Mon  Cid  Ruy  Diaz  entra  dans  Burgos  escorté  de  soixante 
bannières.  Hommes  et  femmes  étaient  sortis  pour  le  voir,  et 
les  fenêtres  étaient  remplies  deBorgosienset  deBurgosiennes. 
Imt  douleur  était  si  grande,  que  les  pleurs  coulaient  de 
leurs  yeux,  et  qu'ils  s'éeriaieut  d'ûie  commune  voix.:  Dieu! 
le  bon  vassal ,  s'il  avait  un  bon  maître  I  Ils  lui  auraient  vo- 


tatiers  offert  leurs  maisons^  nHÉ»  BUCM  ft»  I^^^taAt  Ott 

aMit,il  iWt  iiiivéJde  flà  ^  à  Bittgos,  un  nmager  ave<l 
vàe  lettre  fortement  scellée,  portant  défense  expresse  à  tons 
de  donner  asile  à  mon  Gid  Huy  Diaz,  sous  peine  de  perdre  les 
ibie&si  les  et  mène  la  vie.  Totts  les  chréttas  csi  cvrM 
m»  gmnde  ddoleiir;  nais  ils  se  eadièreiii  de  moti  €id| 
tL^sm  Itti  rien  dire.  » 

Antérieurement,  won  Cid  avait  été  mentionné,  envisagé 
de  la  sorte  par  son  côté  poétique,  dans  une  relation  du  siège 
d'Alméria  presque  contemporaine,  écrite  en  ters  léonins,  et 
dans  un  latin  qui  fi*est  déjà  plus  do  latin  et  n'est  pas  encoré 
dtt  cairtillan.  A  diters  titres,  la  citation  textuelle  de  cette 
ttiention  mérite  de  trouver  place  ici. 

Ipse  RoderieiM  mib  Gid  semper  Toca tus, 

De  que  cantaïui ,  (iiioû  ah  hostibiis  haud  superatur, 

Qui  domuit  Mauros,  comités  domuit  quoque  uofitFOS, 

Hune  extollebat,  «e  iaude  minore  ferebat, 

Sed  fatepr  Tirum,  qaod  toUet  nnUa  dieram* 

Mio  Gid  primas  fuit,  Alvsnisqae  secnndus. 

Morte  Roderici  Valentia  plangîc  amici 

Nec  valait  Gliristi  fauiulus  eo  plus  rctiaeri»  etc. 

Mais  tout  cela  n'a  guère  d*inipoitiiiGe  historique,  au  moins 
rdativement  an  personnage  qui  non^  occupe.  La  seule  que 
uous  y  voyions  est  que,  puisque  Bodericus  était  toujours  ap- 
pelé  {semper  vocatus)  mo  Cid,  au  temps  et  avant  le  temps  où 
fut  écrite  la  t^lation  en  vers  du  siège  d'Alméria,  c'est-à- 
dire  dans  la  première  nioitié  du  douzième  siècle,  on  [  ut 
fixer  à  l'époque  même  d'Alfonse  VI  l'adoption,  dans  toutes' 
les  classes  à  peu  près  de  la  nation  espagnole,  d'un  langage 
fort  semblable  à  celui  dont  le  fragment  du  poème  du  Cid 
cité  plus  haut  peut  servir  d'écljantillon.  Dans  tout  le  on- 
zième siède^  avec  plus  de  mélange  de  latin  et  d'arabe,  et  eu 
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tenant  compte  de  la  différence  qui  disting^  la  fwm  éflt 
leoiiCù  dut  «face  là,àpeu  près,la  langue  parlée  par  une  par- 
tie an  nuyiiis  des  contemporains  d' Alfonse  VI  et  du  Cid ,  et, 
flèhm  toute  appawnoe,  par  lea.CWillana 
latin  continua,  jusqu'à  AlfoDSO.  X,è  ^««omiae  aopm- 
>ant,  la  langue  officieUe,  la  langue  des  chroni9Dieors,deaért- 
ques  et  des  moiues,  la  langue  de  tous  les  officiers  publics. 
Maïs  à  côté  de  ceU,  H  y  avait  la  langue  usuelle,  la  langue  du 
peui^;  en  iswrte^ue  Je«ôMW  indiyidn  »'ap|i^it  ^àancUus 
dans  les  actes  écrits^  et  Sancho  dans  le  çwler  Tflteait^.  U 
Pctrus  du  couyeal  ou  de  l'étude  dn  s<»nbanaA.dkait  * 
la  campagne.  Cela  se  passait  ainsi  en  Catalogne  depuis  le 
neavième  Siède*  ht  Catalan,  né  sous  les  mêmes  iiiiiuences  que 
U  langne  romane  parlée  qifïWMWénient  dans.  M  Galles 
sous  les  fils  de  IJwis-te-Bébonaaire,  pr<HWW«»^ 
qu'un  dialecte  légèrement  mélë  d'arabe  et.  fcèie  jme» 
du  roman,  dont  Nithard  nous  a  conservé  un  â  précieoK 
doouneiit  dans  le  serment  de  confédéraiiou  juré  par  Louis 
Il  à  Ch«rl«B-lo-ChanTe,  son  frère*  «  jPrp  don  amur,  et 
»  pro  Cbrifitian  poblo,  et  nostro  commun  salyamem,  4ist 
.  di  in  avant,  in  quant  Deus  savir  et  podtt  me 
.  salvareio  cist  meon  fradre  Karlo  et  in  adjndha  et  în 
»  cadbnna  cosa,  si  cum  om  per  dreit  son  fradie  sulvar 
«  dirt,itt.o  quid  il  mi  attre    tos«t  ;  et  ab  Ludber  nul  plaid 
»  numqoam pmdral,  qoi  meon  irolcist  meon  fradre  Karloin 
»  damne  sit  K  »  Geswment  esIdeTan  ^9,,etroii.y  déco»- 
vre  les  rudes  et  obscui  s  commencemens  d'nn  langage  qui  M 
dans  la  suite  cultivé  avec  tant  de  talent  et  de  eliarme  par 
les  poètes  catalans  et  provençaux;  langage  qui,  des  1  époque 
•dont  nous  parlons,  était  certainement  la  langue  usueUe  du 
peuple  daitô  les  domaines  des  comtes  de  Baronne  ^  parmi 
les  cbréliens  du  royaume  arabe  deValencieybieii  v'îltt*ap- 
l  mu^idi      »•  m»   »•».  aïs. 
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l^afakMe  i^^qUe  le  etetOUttï  dttisleft  actes  éèttUI.  n  est 
donc  fliis  t[ue  pi^Bdde'que,  dès  le  temps  même  û&WiStteâ 

ou  Cuiffred  Pilosus,  sixième  comte  de  Barcelone,  le  peuple 
illettré  du  comté  devait  appeler  ce  seigneur,  comme  on  le 
fait  dans  les  manuscrits  catalans  tla  quatorzième  siède  y 
Cb  ïk*^  gaèrct  sans  dente,  «p^à  ^rtir  da 
âBaalê  dniaème  slèdes,  qu'on  trouve  dans  les  char-^ 
tes  cspa«;iioles  des  expressions  où  se  découvre  la  première 
trace  des  dialectes  catalan,  portugais  et  castillan,  telles  que 
Cavallcmos,  Cavalcadas,  Ingeniatoref^  PariOê  f  Castellos  ^ 
F^i^àyi^tàmêfBuyos,  Bermos,  B^r^^  Mmatoê^Fevos, 
hâ^H^H  £Mld<,  Censos,  Me$naêaf  Betage^  Pedage^  Ai^ 
hei^e;  BéîkAkt,  Civada,  Plata,  Copa,  Manso,  Phmazos, 
Lloiffratores ,  'Solares  populatm  et  per  poptilarc.  —  VoJo 
rancorare  et  guerreiare,  —  De  propter  remedium  de  animas 
é»'fmir08  parenteê.  CMeilum  dieitm  de  Guarda^si^^ 
Vmm:  ^P^tMOiPMéf  par  fota  terra.  ~  Bffo  tenré  et  at^ 
éeriii^à^  i!i9^tei/^fbrûà  fàrè: — Feiùkmi  adfme  et  honore 
de  Seniora,  —  Dabo  ter  lia  parte  de  opéra  et  de  loger  et  de 
guarda,  —  Los  métré  in  potestate  de  Guillelino. — No  li 
meta  encombre  ne  U  fasa  damnum.-^  Si  ad  Eengardi»  venia 
en  talent  ^  $e  êteguè»,  Ceébûi  omnee  nom  et  deiratieos. 
Mais  il  est  prolnd^le  qoe  ess  îdkAisraes  et  beaacoop  d-'antrcs 
semblables  étaient  d'un  commun  usage  dans  la  langue  parlée 
en  Espagne,  bien  avant  de  passer  de  la  langue  puisse  dans  la 
langue  écrite;  et  ce  n  est  pas  en  faire  remonter  trop  haut  Tem- 
ploâ  Tidgaîre,  de  le  j^acer ,  séloii  toutes  les  probjed>ilités 
IrîitoriqiMB,  sons  le  règkieda  fils  de  Ferdinand. 

Mais  je  reviens  à  fmm  Cid,  fit  d'abord  à  ce  titre  arabe  qoi 
est  devenu  son  nom,  et  qu'où  a  cru  à  tort  lui  avoir  été  donné 
d*Qne  manière  toute  spéciale  et  comme  par  (  xcellenca.  Dès 
le  dixitoe  sièele,  c'était,  an  contraire,  wn  titre  latinisé  et  de- 
Tenn  commun,  qa*on  donnait  aux  prindpanz,  anx  seigneurs 
d'entre  les  chrétiens,  et  que  nons  tronvons  acoelé  dans  nne 
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lûuia  d'ictes  de  ce  siècle  et  des  suivans,  prefsqne  mm  la 
Itanepiiremeirt  arabe,  aax  noms  d*an  grand  nomiive  d'«qr 
te  les  émniMigiKM  des  tm  i^Ufm^égnanmk  4i  W'Wtflii 
Ctest  ainsi  (|«e  la  charte  é$  ftoa,  AUMtim  aal  sigfoéa  «Mra 

autres  par  Citi  Arrianiz.  Les  Arabes  in  désignent  jamais 

d'ailleurs  le  Cid  que  sous  la  déiiomiiialiou  d'El  Kamby4hoiir 

oa  Men  (aTecuii  dka  m  lieu  d'un  iba)  fil  £.aod>;dl)Oiir,  cwr^ 

roption  de  Campiduclof  • 

QfiiàkX à  rc^tetencb  même  da  dd^de-ealiâ qnÉa'tole  4m 

le  poème  castillan  :  —  Je  suis  le  Cid  Canapeador  de  Xmmt  : 

.  .  •  - 

Soy  cl  Cid  Campeador  de  VWar  I 

,  elle  ne  me  paraît  pas,  malgré  tout,  contesiable,  comme  elle 
r«  para  à  llaadeu.  Emporté  en  effiafc  par  kl  colère  j^i^  lai 
mfàmà  lei  mensosigea  débitée  sur  1^  Cid  piir  Maaw%'4*ar 
près  la  chronique  d'Alfonie-le^Sage ,  Masdea  va  jf^squ'à  nier 
coûiplètemeiit  le  Cid  dans  les  termes  suivans,  après  avoir  em- 
ployé un  Yolame  entier  (le  vingtième  de  son  Historia  cri- 
.tifla.dB  Sspalîa)  à  cottvaiiusre  de  fausseté  tout  ce  i^uçi.rfu]^.^ 
jamais  dil  da  béroa  castiUattt  «  Il  rés^Ue  (^da  toot  fai 
précède,  et  c*e8t  à  la  370"^  page  de  sa  réfaUtion  que  llasdaft 
dit  cela),  comme  conséquence  légitime,  i^ue  nquâ  uavq^â  du 

>  Il  est  curieux  de  remarquer  ici,  en  pusaQii  de  ^ueU  u^ms  cet  acte  ç&t|îsit« 
(Espafia  Sagrada,  t.  xxxv  ii). 

Virtus  Xpti.  proteclus  Nuau6  Dei  Amor  Arrlanli. 

anda  Bi^i.  cf.  fltMMl  AHtfltiki        '  - 

Teodomiros  Abba  cf*  Gainn  Arrianit. 

Pelagius  Julianus  cf.  *  Joste  Arrtanîz. 

DoTtino  Gratiano  cf.  Infante  Arriania. 

Bodorico  Frcdenandiz  cf.  Maiori  preabiteri.  ' 

Fulgeotius  presbiter  cf.  OiMta  frtier  f |tif* 

Bomiio  Teotlndo  «a  OrioaintpMiliiair* 

Bomno  Justo  cf.  lobanoet  IficMlik 

Orbila  Maiorino.  *  Menendo  presbUoir. 

Xabe  Julianiz.  Xabe  presbiter. 

MeWiq  Arriani;.  Veremudo  YeUitii. 

Citi  ArriaDt£.  Joannez  Vellitft* 

'    P«lru  •  IMMll* 


.  k)  i^  .cl  by  Googl 


fameax  €id  anmm  9Qit  fser^i^  ou  fandée,  et 

l'Jispagae  arabe,  parce  que,  sur  les  points  généralement 
accueillis  par  nos  plus  respectables  historiens^,  je  ii'asai  pas, 
^grB,  quelqae  i)ombr«a)i  Q^t^  dontes,  me  sépa-? 

d«  tm;  mwsi  «|;«it^  ^tle  Jbnui^ 
la  matièie  dans  tontes  m  Oiffiimltés»         ^^oîr  vm  Ur, 

tracter  même  du  peu  que  j'en  ai  dit,  et  confesser,  avec  ma 
sincérité  hal)vtuelle,  que  de  Rodrigue  Diaz  le  Campeador  (et 
il  y  a  d'autres  Gastillaus  qui  ont  porté  les  mêmes  nom  et 
SEmoia),  BOUS  ne  uktods  absolnnieDt  Jàm  avee  prabahilité, 

C^tte  existence,  touIcMi,  TeMife  Ma- j^toîMniëBt  è  Ml 

yeux  du  témoignage  combiné  des  Arabes  et  des  chrcliens, 
témoignage  corroboré  d'ailleurs  par  la  Yivace  tradition  po- 
pidttiMmir  limiMile  ont  été  Ji&lis  pins  tacd  Ift  poème  «t  la 

da       <2imI  élûl  «qien^^ 
quel  on  ift  'â  péo     dcmées  pmiliw^  et  émt  rUitoiHi 
est  comme  une  rumeur  ?  C  est  ce  qu  il  uous  reste  à  exa- 
miner. 

Un  éefivadn  distingué^autenr  d'une  «ie  du  (teinta- 
ua'),  an  milieii  de  beauoonp  d*eneais  eoiaminieg  empruntées 

Mla  noliday  qo»  im  |e|ii|«  à  fini4ad«,  6  merncf  Iqcw  ^«  minoriai  de 
nnetlri  mdlMi.  AlginHf  «Mai  dtxê  de  él  en  rai  ïilMaria  de  la  EspaSa  hnhe, 

por^qe,  en  los  pUDtos  f;çDera1mrnt6  bien  recibidoc  por  nueslros  mn«  respets- 
bles  historiadores,  no  me  airevi  enlonces  â  scpararme  de  toéos,  ix  pesar  de  mis 
muchas  dadai  :  pero,  babieodo  ahora  exâmido  lu  muluria  tan  proUxamente,|uzgo 
dcfettina  i^iMtli  ira  de  lo  poco  qne  dlxé ,  y  coofemr  cou  la  deblda  iaeeml^ 
dad,  que  de  Bedrige  Dias  el  CMnpeader(paM  bobé  ^Irof  Gastelianos  con  el 
mUnie  nondve  -f  appeUido)  nada  absolutamente  sabemos  con  probabilidad,  ni 
aun  su  mismo  fer  6  eii«teiicia(lfaidea,  AeCataeion  crilica  de  la  Historia  leçneia 
delGid,  p.  5T0). 

*  Yojre2  Coede*  €a&irj^  etc* 

*  U  principal  avenr  de  Qniotana,  dau  ii.>l6  djn  Cld»poito  m  ee'fatait. 
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à  l'histoire  courante  de  ce  personnage,  exprime  a«5f?ez  bien, 
fl^n  nous,  ks  emm  46  l'élé¥atiQn  do        cadUUaii  ^^lès 

tio&  mêMide.kMéiéltf  Mptgttole  à  Dette  époquey  eli4rW- 

tat  d'anarchie  et  de  tiraillement  féodal  où  elle  s*agitadt  :  dans 
nn  pareil  état  de  choses,  il  est  facile, en  effet,  d'imaginer,  mal- 
gré l'obscurité  des  temps  et  les  contradictions  des  échvainS|  ' 

qpeUefiit  kd«gli|ite  diiGid:après  tmjsnlk^QiHiid Jtt  fa)» 
«et  imrtigé  en.  petitt  ^talSy -eiaifliilîs  lee  mai.é»w^bm»,  my 
toit  fréqaemment  9^éiffm4m  h— ai  ^rfepd^t  lenr 

existence  sur  la  guerre  et  leur  indépendance  sur  la  lorlune. 
Si  la  victoire  couronne  leurs  premières  entreprines,  de  tontes 
fot^  ^hfmt  de  lewiM^m  let  de  kur  gkiii«,»âfie*g«aiini 
i^mwwt  mu  lew  iMOHiièra^  leatmetoy  m.  wpjmflulipit^e 
imalm  de  loww  eoMats,  coneeMflBl  leW'PBwewconBugiii 

de  rois  vagabonds,  dont  le  royaume  est  le  camp,  et  qui  com- 
mandent partout  où  ils  sont  les  plus  forts.  Les  petits  sonve- 
rains  qui  left  redoutent,  00.  qui  ont  besoin  de  icauMU^es, 
«chètwtlienc  «mitté  et  lenrs  eeopq»  à  f OBce»  i^$Jmmm  ^gtoii 
|aéBeiiis.Cleia:r  (pi  leurv^neleal  domuft  aiiibirfMtai^kMi 
violences  et  leors  dévastations.  Quand  aucun  prince  ne  paie 
leurs  services,  la  maxime  terrible  que  la  guerre  nourrit  la 
guerre  ^  siUvie  dans  toute  sa  rigueur,  et  les  malheureu 
penpljesi  saas  diatiiietkui  d'eUié  e(  d'euiMWi  mtkmtêgm 
Texa(t|i|iie,lwa  rap&oes  0  Imlee  CKeèe.d'vUe.  iMiiMoe  of^ 
pression.  Héros  pour  les  uns,  audacieux  Mgaud»  poaifkB 
autres,  tantôt  ils  meurent  misérablement,  quand  avec  leiir 
armée  se  détruit  leur  pouvoir  1  tantôt,  la  fortune  les  pf&> 
nant  par  la  main,  ou  les  voit  monter  au  trdne  et  à  la  souverai» 
iieté.Tèls  apparorent  qoélqqes  gtaétÊna,  itteaMBdspeadMâ 

utoir  :  la  prétendae  expéditloB  cbeTSIeretqaa  qa^ll  lai  aUribue  arec  Hariaiu, 
pmr  M«tairfrt41l-U,FiadifW«UM  dt  ta  f titllta  tnilrt  IWf  fiHÉHiiîi  m^mm 


CHAPITBE  VJWGT-SEPTIÈME. 
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qm  MM»  êéto^èK^/Mmé^  liiPi|ittiiÉi^i|ipâl^ 

«onâottieri;  et  tel  fut  probablement  le  Cid  de  son  temps, 
quoiqu  avec  plus  de  gloire,  el^^pçut-être  aussi  avec  plus  de 

«etf^iligfiltoyflalMl^  masulmans, 
avec  imc  petite  armée  qui  n'était  qu'à  lui,  dit  un  historien, 
et  qui  s'attachait  en  tout  à  sa  fortune^.  "'^''^ 
HxBmlM  HiUHte  4u  reicùÊmÊmiàlimÊmf'^Ei^  Gk^ 

«MNf)iMld«BMii  qui  le 

quittèrent  pour  suivre  le  roi;  et,  triste  et  ^désespérant  désor- 
mais de  se  réconcilier  avec  sa  patrie,  entrant  sur  les  terres  de 
Sarago^^«jp^far  erreur  ¥alônce  dans  Foriginal)  avec  l'ifr 

©ans  cette  vue,  il  releva,  à  ce  qu'il  parait,  dan^^  une  contrée 
abandonnée  au  sud  de  Saragosse,  le  château  gothique  de  Pin- 
juM^istel,  le  fortifia  avec  le^los  grand  ??oin,  et  le  pourvut  de 

^^to»«td'aimii6iti^J4ii<^)^^  0émm^àimte 

élïlifcti«ll»i?ottfliltlMto  lors  la  terreur 

de  son  bras  lui  soumit  tous  les  petits  ro^s  de  la  province.  Le 
lieu  d'où  le  Cid,  avec  ses  rares  compagnons,  sut  exercer 
rinfloeiiee  iiiâkltoii^^^  sa  l^te^ 

'  lAlW)yageur  qui,  aujoitiTdiNii,  féttoiite  le  rio  Martine  vers 
bâ  source,  aperçoit  à  droite,  au  fond  d'une  petite  vallée  qui 

t  Voy.  Qulntana,  Vîda  del  Cîd,  in  pHndp, 

2  ttodejiftu»  Didaci  Campiaior,  qui  ex  causa,  qaam  dixijniig«  non  «rat  In  ocuHf 
e|ut  (Âdefonii)  gratiMoa,  conferta  manu  contangnlneonini  et  mlHCam  aliorum 
prof ondtjMr  u  Anhu  UMm  («od.  Totol.,  ét  Bab.  Hiip.,  1.  m,  €.29). 


eoBiiiie  au  lerhtoire  de  ViUarci^  «t  de  Montalvan,  m  vieux 
«hÂtcMi'àéiir^  liÉli  sur  .«1  ide  emm  de  mlm^  âoiil 
haut,  qm  cemiMiid»  tMile  lu  veUée. G'iNit'Idat  ei^  nMe 

de  ce  premier  établissement,  slëge  de  la  paisBancefOii,ttl'0B 
veut,  de  la  royauté  du  Cid,  dont  Tcrriiel,  selon  nos  oOBjeo« 
tuses,  devint  plus  tard  le  centre  d'opérations,  soa&  le  patro- 
Vl^^$ià^Mélûàt^4^k^^    Mm  de  Stôa  dei  ûid<]li^ 

rhdiitent,  semblables  à  ces  borgers  des  pAtarages  derl%ilnU 
madoure  et  des  hauteurs  solitaires  de  la  Sierra-Moréna  dont 
parle  .un  modeine  voyageur',  vèins  des  pieds  à  latôttt"de 
peani  deinaatettîtÂ  Meaqii'»  m  distiagoe  paa^leiNuaget 
dii'tmqiBaa.i»a«m9et  llifataft4le  Ia.B«i«  del  fiid^ 
edlii  d«  ift  moirtàgiiiB  «oifie,  dort  asssi  oanebé  aa  atMI^I'i 
pette  au  ci)té,  ou  ;^'appuie  sur  sa  houlette  garnie  de  fer,  et 
reste  ainsi  penché  des  heures  entières  dans  une  profonde 
iiiimobililé.'|Ck)!Binie  eeloi  d«  V£sp«0iie  oecidentale,  il  fèva 
aussi)  sans  doote»  de  tiéaen  «idouis  psrltt  Afabfe;  al  mlève 
leehâteaa  fantastique  du  €id  ;  il  y  dresse  dea  festins  sfritoi- 
dides.  Pour  avoir  trop  d'imagination  dans  sa  misère,  c'est 
là  un  soldat  tout  prêt  pour  les  héros  à  la  manière  du  Cam- 
peador,  et  le  pâtre  deviendra  soadainement  soldat  ou  ban- 
dit^à  la  voix  du  pirenKîer  ^ndottiéfe  politiqiie  qui  TappisUera, 
qne  ce  «oit  Bodrigtte^è  "Bhrar  da  «àbrera.  ' 

(rcst  de  là  que  le  Cid  prêta  plus  d'une  fois  le  secours 
sou  bras  aux  émirs,  ses  tokitts,  notamment  à  Tëmir  de  Sara- 
gosse  et  À  celui  d'Albarracin,un)s  par  une  étroite  alliance.  Il 
se  lia  avec  celni-ei  d'one  amitié  partienlière,  à  cé  qaé 


t  M.  Gli.nfilier* 

2  La  Pefiadel  Cid  eil  située  dans  la  proTincc  d'Aragon,  Corregimiento  dV4lca- 
niz,  archevècli^  de  Saraf^osse,  sur  les  limites  de  ViUarroya 'et  tic  '^lonuM  <J0,  à 
seize  lieues  d'Alcaniz,  a  égale  distance  à  peu  près  do  Daroca,  d  Albarracin  ^ 
TerrneL  Dans  les  archires  anciennes,  la  Peûa  del  Gid  est  désignée  sMf  1* 
a*  PiomcHtaUiim* 
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nilwi(iiitpt>iiiiipw»  à iwpwr.  O'flrt;  dp  là  qo  il  ipAieto  taor 

AlaionivtéfB/iroRiii'^ssai^r^  de  désiéiéif,  etinms  meBtkn? 

aérons  à  mesure,  le  peu  de  faits  avérés  auxquels  il  prit  part 
dans  le  mouvement  génétal  des  affaires  du  temps.  Sou  exis* 
t^ee  une  imrmmnm  «I  constatée. par  de  rarf  a  niaiaiciéftt» 
afllil0ft  docl^»tolla  blstoinfaetf,  wi^uÊmtimé^  «éomtîtiiv 
toQtè  l'IiiitoiM  du  Ii6nms  Um  épisediqne  p<Mmattt  (j'ai  ragiet 
de  le  direl,  au  milieu  des  praudes  choses  accoinpUcs  par  les 
deux  véritables  héros  de  ce  temps,  Alioose  Vi  de  Castille  et 
1 -illastre  émir-dta  Ai«u»ainde8,  vYoiivbphI  ban  Xasûhfyn.  ; 

£a'  ^étiK  «si  4|iie  lia  cliMNiltiifa  fenlempainàiHiB  ea  quasi* 
•onlHHiporaliieB  aont  fort  sobres  de  im^eipicnienainirlalié- 

ros  castillan,  dont  l'histoire  pootlque  cL  ie  draoïe  ont  si  fort 
grossi  les  traits  aux  dépens  des  autres  héros  de  son  pays.  Nous 
raffona  va  «iparaitre  en^denx  ou  trois  cireonstanoea  impor^ 
«antes  deavMts  préoédinis.lL«s  Amialeade  Qmioifûaia^  mr 
-tiaifaaeajt  aar  lii  «se  ligna  ainsi  conçue  : 

'     '  ErauLxxum  (1046)  Rodericus  Gomes.  " 

S'il  est  question  dans  cette  ligne  de  Bodrigue  de  Bîvar ,  nous  ne 
^eyinons  guère  ce  que  veut  dire  ce  noiu  a  cùlc  de  cette  date. 
Peut-être  est-^îe  là  l'indication  de  la  naissance  du  Cid,  eu  ad- 
mettant que  ce  RoderiçjasGpmea  le  d^i^ç.  Sous  la  première 
japué^  de  ]|i  jM|8tfuraùoQ.4*AVpi)SQ.(i073))  la  phr^niqnede 
Gardeûa  (si  Ton  peut  y  ajouter  foi  en  oeçi)  nous  montre  Ip  fa- 
meux Campeador  enlraut  à  Logroûo,  sur  les  terres  de  Na- 
varre ,et  sur  celles  dç^  Calahqrra,  y  promçnant  l'incendie  et  le 
vol,  assi^eant  le  château  d^Alfaro, s'en  einparant,  et  envoyant 
des  messagers,  an  comte  Gard  Qr^ofiez  çhf^rg^  de  lui  dire 
qu'il  l'attendrait  sept  jours;  le  Gid  l'attendit  ;  tons  les  pnissans 
de  cette  terre  se  réunirent  au  comte,  mais  ils  n'osci  ciit  mar- 
cher c«atre  le  Cid)  craignant  la  bataille  ^^ûans  qud  intécàt 

1  ChroDÏcu  de  Cardeùa,  voy.  ci-devant,  p.  371,  note  4* 
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i^^iflBftit  le  €id,  et  va  nom  de  gui  prenàit-il  logroflo  et  Atf arc  ? 
CTesl  ee  que  la  difiiii^iie  ne  nous  lit  pomt,  bien  qa'on^entro- 
Toie  là  assez  bien,  ceii<ms8eiiible,raveif1nriermUi^  ayant 

su  réunir  une  armée  à  lui,  et  cherchant  fortune  avec  cette 
armée.  Quel  était  ce  Garci  Ordoâez  que  le  Cid  provoquait  si 
fièrenteot  à  la  bataille?  les  teites  ne  nous  en  instraisent  pas 
davantage,  an  moins  d*nne  manière  eertaine.  Sntrant  la  vagoe 
et  pompeuse  bhtoire  &  la  manière  académique,  qui  affirme 
sans  preuves,  et  parle  sans  cesse,  me  rotundo,  quelque  mal 
fondé  que  soit  ce  qu'elle  débite  d*nn  si  haut  tou  —  Garci  Or- 
dones  était  comte  de  Najera,  commandant  en  la  Bioja  pour 
le  roi  de  Castille,  le  second  personnage  de  Télnt  par  l'éclat  de 
son  enriginc,  par  soû  alliance  avec  la  funille  voyale,  par  aea 
richesses  et  ses  éminens  services  ;  mais  envieux,  implacable 
ennemi  du  Cid,  attentif  à  irriter  la  haine  du  roi,  et  coupable 
proTOcateur  des  arrêts  qui  avaient  banni  Rodrigue;  et  celui-ci, 
brûlant  de  le  ehAtier,  était  Tcnn  porter  la  dévastation  snr  les 
terres  de  ses  domabies  :  de  tont  cela  pers<nme  be  saurait  thm- 
ver  la  moindre  trace  dans  les  historiens  des  denx  sièdes  im- 
médiatement postérieurs  au  Cid  ;  mais  c'est  un  spirituel  écri- 
Tain  espagnol  qui  nous  le  dit,  en  phrases  assurément  fort 
élégantes,  aniqoelies  il  ne  num^  rien,  sinon  d'être  fondées 
snr  quelque  chose^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  font  placer  àn' temps  afloitérietlr  à  la 
bataille  de  Zallaka  rétablissement  du  Cid  à  riniiacastel,  et 
peut-être  à  Terruel.  Les  temps  qui  suivirent,  jusqu'à  la  ûn  de 
ee6ièele,fnrenteenx  de  la  plus  grande  puissance  du  fameux 
condotllere  oastiUen,  et  noos  albms  ie  vdr,  dans  le  grand 
monvement  de  l*inmion  des  Almoravides  qnî  va  remplir 
cette  fin  de  siècle,  s'opposer  à  ceux-ci  comme  allié  des  anciens 

1  Qalntana,  Vîda  det  CM.  —Nous  terrons  tont  à  rbeure  que  ce  comle 
Garci  Ordofiez,  qu On  nous  peint  allié  à  la  famiUe  royale,  61  comme  ayaol  l'o- 
reille <lu  roi,  combalUil  à  U  même  époque  contre  AUnse»  4iai  iM  raop  4>i 


Arabes  andaloiiaieiis^etpiQQOdfe  Valence  lum,  €cami6>gàl(|nl 
d'Alfonse  YI,  ippi  C«>|)me  aiaili4TO^.pQlir.V 

4^&iîiite-]||^  de  to-^ 
.^^JjBL  doQiiiuitNi&  'dcs  Arabes  en  Espagne  se  divine  en  quatre 
périodes  :  le  gouvernement  des  émirs,  lieutenans  en  Espagne 
des  khalifes  de  Damas,  qni  se  prolonge  de  l'an  710  de  J.-G,^ 
Tan  756  ;  celui  des  khalifes  de  Gordane^  tf^ff^yi^flyv^  ^ 

qwixéiu4nBn|b,.de  7ô7  à  10ail,k  ip^m^  iwweiiiiÎB 
pojQtiftcat  ;  pélni  des  rois  de  proyince?^  qui  se  partagèrent 
l'empire  des  khalifes  d'Occident,  et  qui  furent  tour  à  tour 
secourns  et  asservis  par  les  Almoravides  et  les  AJiBobades» 
jde  lO^i  à  1238  ;  celui  enfin, des  rois,  de  Grenade  jgpl\€)0BS6i^ 
fèrent  Icpr  jndépondaDoe  ajfrèa  toiM  les  airiw  Mw»)lp«n9 
àïspagnè^4B  1239  à  1492.  ' 

Secourns  en  1086  par  les  Almoravides,  les  émirs  andalou- 
siens  furent  en  effet  sauvés  pour  un  moment  à  Zallak^^ içija^^ 
comme  pa^le  £1  Homaïdy,  ils  comprir€»t(  Mç^t^^e  si 
Vésm  Yqmmd  brisé  {es^  ûafi»  qjfu^^Um-  9!pj^af»m!t 
AlfoQS^leeoBf^iârant  a&ienii  se  préparait  à  charger  leur 
cou  de  chaînes  plus  pesantes  encore  et  qu  ils  ne  pourraient 
supporter  :  Dieu  accomplit  ce  qui  est  sa  volonté  et  ce  ini 
çmvil^P^  d^yantage!  Youssou£  déti^a^epitts  sttccewiV^piQt 
tous  ces  rois  qu'il  Tenait  de  sauver  des  nuias  d'^AIfsnse^-Ai 
483,  eu  redjeb  (septembre  1090),  il  entra  à  «made,  j  ût 
furifioiimer  Abdallah  ben  Balkyn,  et  l'envoya  à  Aghmat;  en 
safar  484  (mars  ou  avril  1 09 1  ),  il  s  empara  de  Cordoue,  ety 
Ht  mettre  à  mort  le  illiî4;i^n  Ab^d»  M  JUteoun  £1  Jatab  qsd 
XeomnuB)daif.popr  son  pèire;  ses.troapeaaMirefaèDeBl;  ûané* 
djatftmenlt  sqr  ^viD«,la  siirent.le.diiiuaKte,  dix  jours  avant 
la  fin  de  redjcb  484(6  septembre  ioO!) ,  et  il  en  fit  emme- 
ner captif  le  triste  émir  Ebn  Abêd,  qui,  conduit  à  Aghmat,  y 
vécut  misérable  avec  ses  filles,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  en 
488  (1095).  Plus  tard  ce  fut  le  tour  des  émirs  de  Valence,  de 
Badajoz  «t     Algarves.  Vais  nous  oroyoïis  devoir  refvn^dre 
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494  myft^m^^^  l^lBMJtMB* 

id,  et  sDdTre  à  notre  manière,  a^ec  tous  les  ééféiéppmenà 
qa'eNtoomportofl'hiMalt^  de  ces  révoMieiiis. 
Tout  étant  m&H  de  biena  et  de  oiaiitJeMf  ÉiMédéMl 

triomphe  deZallaka,  pendant  qne  l'on  partageait  le^  dépouilles 
que  1*0!!  y  avait  iia^nfe,  tant  en  vètomcns  qu'en  arme^,  épéei 
dorées,  ridies  baudriers,  lances  artistement  garnies  d'ivoircj 
d'argéntietd'^fYotiflsetif  apprit  lyaD  aoû  fils  Âikm  Bekir,qà'ii 
atiât  lidM  Budadê  à  CSeata,  venait  d'y  mourir.  Aboa  Bèkr 
benYoussouf  était  fils  de  Zeynab,  la  forte  femme  si  singttUè- 
rement  répudie  par  Abou  liekr  bon  Omar,  par  dévotion  et 
dans  rintérêt  de  son  cousin  Youssouf  ben  Taschfyn  «  pour 
qu'Ole  l'époUMlA.  «  Youssouf  aTait  podr  le  fila  de  cette  feteme 
qui  uVaii  joué  dans  m  vie  à  ped  pt^  le  rôle  de  Khadige  dané 
celle  de  Mahomet,  une  tendresse  parlirulii  rc,  cL  il  l'avait  tou- 
jours considéré  comme  son  futur  successeur.  Il  fut  si  vive- 
ment afiècté  de  sa  mort,  et  tel  était  l'empire  de  ce  sentiment 
Bur  le  cœur  da  héros  atfricain,  (faCil  ee  déroba  en  qQdqtte 
aorte  è  aon  triomplie  et  aux  fttes  qai  Tattendafent  en  Anda- 
lousie, pour  aller  présider  en  personne,  sur  l'antre  riva^r .  aax 
fonéraïllcs  de  son  fils,  mort  si  inopportunément;  sans  quoi, 
dit  £bu  Abd  el  Halim,  il  ne  serait  pas  encore  repassé  à  la  côte 
dd  pesBage  (d'eMwah);  inais,dit  le  Koran  vénéré,  «rbomnie 
porte  soii  sort  «ttai^é  à  «on  oon.  Notas  lui  montrerons  an  jour 
de  la  rcsuirectiou  un  livre  ouvert*.  "Abou  Rekr  ben  Yous- 
ëouf  laissait  uu  iils  d'une  ambition  inquiète,  nommé  Yabja, 
sur  qui  se  reportèrent  d'abord  les  espérances  de  son  aieul^ 
mais  à  qui  celui-d  préféra,  comme  nous  le  verrons  dans  It 
suite,  ainsi  qu'à  tona  ses  antras  fik,  on  enfant  qu'il  embrassa 
à  sou  passage  à  Ceuta,  auquel  il  avait  donné  le  glorîcnt  nom 
d'Aly,  et  qui  lui  était  né  dans  celte  ville  l'aunée  même  qu  il 
en  avait  fait  la  conquête  sur  son  saheb  bargamtç  en  Tan  477 
de  rbégire  (10S4)*  Le  Jeune  Aly  avait  alors  à  peine  deux  ans» 

t  XVU*  §»nàU,  intiUUée  Efra,  le  Toyage  noctaroe,  re» .  14. 
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CHAPITRE  ViaOT^BBPXBBMB.  49$ 

Bavait  pour  mère  une  chrétienne  dti  nbm  de  Kaaira.  Yous- 
soiilfit'JIfVBuqy^e^J^  hoaneurs  aux  restes  4'Abou  Bekr'^ 

^  se  transporta  à  Marok,     iï  de^MW'  jwp'^ 

Awif  de  quitter  l'Espagne,  Youssouf  avait  donnt^  le  com- 
mandement  des  troupes  almora vides  à  Schyrben  AbouBekr,  un 
de  ses  meilleiui.caïds.  L'armée  atpcaine  coiu'utie&irQiitjèE«Bi 
de  la  Galiie^»  squ*  les  prdr^  de  ce  général,  isepraia^  tes 
lôUes  et  I99  forlaveaws  les  ehrét^ns  avaient  occupées^ 
L*ëimr  de  Badajoz,  Omar  ben  11  Af thas,  raccompagnait  avec 
un  corps  de  lidiks  a  cheval,  équipes  et  nourris  à  ses  frais. 
L'émir  de  )^ ville  £t|û  ALêd,  qai  comprejo^t  mievuk  qm 
antres  ect^^'ejdgeawiit  leaeirocHiBtMieeSy  y<^iiiiit  en  profiter 
pour  8O111  af  ai^igPy  et,  .  à  la  tète  :  d'un  eamp  volant  de  cavale- 
rie,  il  envahit  en  coofant  le  pays  de  Tolède,  et  reput  une  à 
une  1^  villes  et  les  forteresses  qu'Alionse  avait  eues  par  suite 
de  leurs  précédens  ti*aUés»  Il  recouvra  ainsi  les  .forteresses  d'U- 
dès,  de  Hoete,  de  Gue^ca,  de  Cbnsewia  (Goosnegra),  et  q«el*. 
qaiea  antres  K  Ù  tonma  eiMiiite  vers  le  pays  de  Mnroie.  Près  de 
Lorca  Tinrent  àsareneontre  certaines  compagnies  de  cbe\  aliers 
chrétiens  qui  combattirent  contre  lui  et  le  taillèrent  en  pièces  : 
c'étaient  les  alcaydes  de  frontière  qu'avait  par  là  le  t^xan  Al- 
fonae^  £bn  Aliôd  se  jnéf iigia  |  Lorca,.où  il  fat  bien  reçu  pac  le 
gonTemear  Hohaqimèd  ben  Lâwnn,  fihf^  d'ïssa,  qui  tenait 
pour  loi  cette*  fine  et  avait  servi  et  combattu  en  brave  à  la 
batcuile  de  ZaUaka..Avec  lui  était  sou  vaillant  ami  Hossein  ben 

■ 

•  Ce»  quatre  villos  fjiisaient  partie  de  la  fUi  de  Z«yda.  — lïic  iuidiiis  magnali- 
bos  AldefoDSi,  lîcet  noa  visum,  yehem*  nti  ïamen  desiderio  adarnayit,  adeo  ul 
fl^em  diriiti  susciperel,  et  castra  quœ  aibi  paicr  dederal,  régis  AIdef<ni8i  do- 
miaio  iMBcipinl.  Gastrt  «alen,  f im  vfro  Ml,  mt  itta,  Caracnei,  Akrciirl«, 
GoDSOcra,  Xora,  Oeeania,  Anretia,  Vcleaimu,  Opta,  Amasiatrigo  at  Goneba,  ai 
su^cepit  ex  ea  filiam,  qui  Sancius  Tocabatur,  qnem  eomfll  Garai»  de  Capra  da- 
deral  nuiriendum,el  de  consilio  ioceri  Avenhabet  Toeavit  ab  Aphrica;  Aîmora- 
Tidea,qui  in  gent^Arabum  leuebant  lune  temporis  priocipatum, ut  «omni  auxi- 
lioQlOTalar  oontra  Arabea  cismarlooa.  Sed  in  cootrarjum  ros  evenii..I«acu.....  etc. 
(Bod.  Talai.  da  Bab.  niap*,  L  vt,  c.  Si}. 
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496  HISTOIRE  d'espagne. 

Seràdj ,  cehii  qui  fit  reproche  à  Abou  Bekr  ben  £1  Kabotoma 

de  ce  qu'étant  un  très  brave  chevalier,  il  était  resté  à  Badajoz 
pendant  la  bataille  de  Zallaka.  L'incursion  d'£bn  Abèd  au  pay^. 
de  Murcîe,  en  cette  occasion,  fit  peu  d^effet,  parce  que  les  chré- 
tiens s'étaient  emparés  de  la  forteresse  d' Alid  ou  Lebit,  à  douze 
milles'^  de  Lorca,  prodigieusement  forte,  et  placée  en  un  ro- 
cher inaccessible,  sur  une  montagne  haute  et  escarpée.  Ce^ 
chrétiens  étaient  conduits  par  le  Cid,  et  c'est  à  cette  époque,., 
sans  doute,  qu'il  se  raccommoda  avec  Alfonse.  Alfonse,  eo 
effet,  dès  qu'il  eut  eu  avis  de  cette  prise  de  possession  du  chà-!i 
teau  de  Lebit,  limitrophe  aux  domaines  d'Ll  Motamed,  par| 
de  hardis  chevaliers  ne  prenant  conseil  que  d'eux-mêmes,  se^ 
hâta  de  leur  envoyer  des  secours  ;  il  remplit  Lebit  de  che- 
vaux, d'hommes  et  d'archers,  auxquels  il  ordonna  de  faire  des 
incursions  sur  les  frontières  des  pays  de  la  juridiction  d'El 
Motamed,  plutôt  que  sur  tous  les  autres  domaines  des  princes 
arabes  d'Espagne,  parce  qu'El  Motamed  était  celui  qui  avait^ 
déterminé  le  passage  de  l'émir  des  Musulmans  Youssouf  ;  ea^ 
sorte  que  de  ce  château  sortaient  une  infinité  de  cavahers  et 
de  gens  de  pied  qui  tuaient  et  emmenaient  en  captivité  tous 
les  jours  plusieurs  centaines  de  fidèles  ;  et  il  leur  en  fit  un 
devoir  quotidien, et  pour  ainsi  dire  une  obligation  reUgieuse,» 
assez  semblable  à  celles  que  s'imposèrent  plus  tard  les  ordres 
de  chevalerie.  El  Motamed  s'affligea  de  la  constance  des  chré- 
tiens à  ravager  ses  terres;  et,  voyant  leur  opiniâtreté  à  conti- 
nuer ces  courses,  il  écrivit  à  l'émir  el  Moslémyn  pour  lui 
donner  avis  des  invasions  et  du  dégât  que  les  chrétiens  fai-^^^ 
saijcnt  sur  les  terres  des  Musulmans ,  tant  dans  la  partie 
orientale  qu'au  midi  de  l'Espagne;  il  lui  parlait  surtout  des 
algarades  d'El  Kambylhour*,  émir  chrétien  qui  infestait  les 
frontières  de  Valence.  Il  lui  disait  que  les  Almora vides  n'é- 
taient commandés  ni  conduits  comme  et  ou  il  convenait;  que 

\  .  ,      t  t 

■  A  une  demi-iournée  de  chemiD,  dit  Valiya. 
2  Le  Cid  Campeador. 
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81  M  aftairiBs  et  ses  grandes  oocnpations  en' Afrique  ne  lui 
permeltatent  pas  de  revenu  en  pci  sonue  en  Espagne,  il  irait 
lui -môme  recevoir  ses  ordres  et  savoir  ses  intentions,  ponr 
employer  utilement  dans  la  presqu'île  ses  forées  et  la  fortune 
de  ses  nctorienses  bannières:  Sans  attendre  la  réponse,  El 
Ifotamed  passa  en  Afrique,  dans  l'espoir  qne  Toassonf ,  qu'il 
croyait  fort  occupé  dans  le  Maghreb,  1  a  i  donnerait  la  direction 
absolue  et  le  commandement  supérieur  des  Almoravides  en 
Andalousie.  Il  trouva  l'émir  des  Musulmans  à  la  Mamonrai  à 
l'embondinre  de  la  Sébone.  Il  loi  parla  du  diâteaa  de  Lébit, 
et  du  gifand  tort  qn'il  faisait  anx  Musulmans,  et  lui  demanda 
du  secours  à  ce  sujet.  Youssoul'  lui  promit  de  repasser  en 
Espapcnc  sur  ses  pas,  et  El  Motamed  y  vint  préparer  toutea 
choses  pour  la  campagne  méditée. 

Youssouf  s'embarqua  au  ebàtean  du  passage  (Kassr-el-Ad- 
vab)  et  arriva  à  Tile  Verte,  où  il  fàt  reçu  par  El  Iffotamed 
avec  tiaille  bêtes  de  somme  chargées  de  \ivres  et  de  presens. 
On  était  au  mois  de  rabt-el-awal  481  (mai  ou  juin  1088).  U 
écrivit  a  tous  les  priuces  arabes  d'Espagne  pour  les  iniûter  à 
Tenir  faire  arec  lui  la  guerre  sainte  aux  chrétiens,  et  il  leur 
donna  rendez-Tous  au  château  de  Lébit,  situé  dans  les  dé- 
pendances deLorea.  Il  se  mit  en  marche  de  l'île  Verte,  et  se 
porta  lui-mt'-mc  au  lendez-vous  assigné.  I^lais  il  n'y  vint  de 
tous  les  princes  arabes  d'Espagne  auxquels  il  avait  éçrit, 
qu'Ebn  Abdelaziz,  le  XhahéridedeMurde,  ïémim  ben  Balkyn> 
wali  de  Malàga,  pour  son  frère  Abdallah  ben  Balkyn,  saheb  de 
Grenade ,  El  Motasem  Mohammed  Moezz  el  Dawlah,  saheb 
tl  Aliiiérie,  grand  ami  d'Ebn  Abèd  de  Séville,  et  ce  dernier, 
avec  ses  principaux  scheiks  et  tout  ce  qu'il  avait  pu  réunir 
de  troupes  autour  de  lui.  £1  Motasem  Mohammed  Moezz  él 
Bairtah  él  Alméry  tint  trouver  Youssouf  au  camp  de  Lorea, 
vétud^un  vaste  manteau  ou  burnous  noir,  pour  luire  sa  cour 
au  monarque  africain,  qui  a\uit  adopte  cette  couleur  par 
déférence  pour  la  maison  des  khaUfeâ  abbassides  d'Orient, 
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dont  il  affectait  de  recono^tre  la  suprématie  splritaelle.  Le 
imr  était  la  cwrienc  4^0  Abbaaûdes;  te  aditik»  d'AlmérlSy 
de  Dénia  et  de  Talenee  aTaient  partimlîèmmtoi^^  le 

blanc ,  couleur  des  Ommyades,  leurs  anciens  souverains  et 
rivaux  des  Abbassides;  ce  qui  donna  occasion  à  Kbn  Abèd, 
grand  ami,  du  reste,  et  émule  d'£l  Motasem  aa  poésie^de  k 
rvôUer  gatmenl  k  ce  8i^6t«  et  da  le  comparar  à  mu  «oriwaa 
au  mOien  de  eolombes.  C'est  ee  même  £1  Metaflemd'AfanM) 
qui  n'avait  pu  assister  à  la  bataille  de  Zallaka,  comme  nuus 
rayons  tu,  à  cause  d*un  voisin  chrétien  qui  lui  donïiait 
de  riuquiiéUide.  Youssouf  et  ses  alliés,  en  bien  petit  oom- 
]>ieyremafqaoiig«-le,  mirait  le  aiége  . devait  le  cbâMa  dé 
Ld>itoiid*AlMt,deiit  twit  porte  à  croire  que  toadéfemenis 
étaient  commandés  par  le  Cid.  Quoi  qu*il  en  fut,  ces  défen- 
seurs étaient  au  nombre  de  douze  mille  fantassins  et  de  mille 
cavaliers  des  j^us  braves.  Les  Musulmans  attaquèrent  la  place 
avec  Tigoeor^  et  YouiHoof  U  fit  battre  de  levies  i^aris 
qoer  étroitement.  Pen4ent  quatre  mois  il  n'en  diseontinaa 
les  attaques  ni  jour  ni  nuit;  mais  la  force  naturelle  du  ehàlcau 
était  teiie,  et  la  garnison  se  défepdait  de  teilft  SOfte,  qu  U 
p^l^dit  l'espoir  d'y  entrer  d  assaut. 

Youisonf  e|£ltt  Abèd  jugent  alom  qu'Userait  pliiiè]Ba- 
poa  de  coiirir  le  pa^^  et  de  faire  des  încoraloni  eHr  let  Pos- 
tières des  cbréliens  ;  ils  tinrent  conseil,  et  il  y  eut  différens 
ayis.  £bn  Abdelaziz  de  Murcie  ne  voulait  pas  qu'on  s^oiguàt 
niqn'onsqspeQdit  le  siège  jusqu'à  ce^'on  fut  entrédansk 
f<urtera8e«Mt«at  en  disaient  £1  Blolafleo»  d'Almérié,  Lébmm 
de  Lorca^  et  quelques  autres  émirs.  Deraivis  oontralre  étaient 
.  Ebn  Abêd  et  Abdallah  beu  Baili}  n  de  Grenade,  qui  disaient  que 
~  le  plus  sûr  était  de  ne  pas  perdre  de  temps,  de  lever  le  siège 
d'Âlbit  et  d'en  laisser  sortir  les  nssiégés,  que  l'on  battrait  pins 
aisânent  en  rase  cempagne;  cer  ils  n'éteient  pas  gens  h  se 
tenir  renfermés  :  qn'on  perdait  le  temps  à  s'arrêter  devant 
ç^i\fi  bfvi^ium  mm6s>M^  et  dpimait  auj^  çbjDétiene  te  hm^ 


Digitized  by  Google 


de  réparer  leurs  jM-écedaïte  pertes,  et  que  par  1à  arai» 
tarait  tout.  La  dissideim  ém  wm  ft*^elMiifib*£)iii.A]iéd  le- 
Jm^ll»  à  JBbftjAMrflaaiiK  d'étiatin  ingrat,  et  d'mteliigeiiie 
^^^Mbm^Mhm  Akà^emy  jeune  homme  bouillant,  porta  la 
m«îu  à  son  épée  pour  en  frapper  Ebû  Abéd.YouB8Wii  ordonnât 
qa'oQ  1  .arxèUit,  et  le  ât  livrer  à  £lm  AMà  ItsklniMHir  pieds;  ■ 
Cela  fut  mm  ^mKamé^  m jépam^JUs  imi^M^^iafta  Abdr 
««W  a*ttM«lèrait,  et,  aya»l  Mivté  ^Iwp  teir,  abandon- 
#trâlt<]t«amp;  elles  firent  plus,  elles  se  répandirent  el  se 
ca^tonncrcnt  daus  les  campagnes  voisines^et  coupèrent  les 
vivres  à  l  âruiée  qui  assiégeait  Albit^  «  bm  qp»  k 
h  iofiMane  taEéèmt  pnè  ji  légaoTé  Mevtt  4e  «»  qui 
:Wm.ù%f  Altesftleva  uneaimée,  et  iMrdi»  m  secours  du  cbà- 
tmtt.  ;  lejlimifc  se  répandit  en  même  temps  au  camp  de  Yous- 
e^nf  que  de  nombreuses  troupes  d  £1  Ifrank  se  diiigeaie^t 
mx  lô  même  point,  et  venaient  prêter  nato^leHeà  AlâMise, 
en  sotte  ^  Venasoiif  B*Q8â  retteadve^  et  kira  k  siège ,  se 
tfjiîgaenlJlWftlepaysdeiiOfel^d'eùap^  et  de 

là  àlftcôte  de  Maaritanie,  fort  irrité  contre  lesrois  arabes  d'Es- 
pagne, qui  lui  avaient  fait  défaut  en  Mla  occasion.  Alfoaae 
retira  du  chdteau  d'Albitle^reetesiBeBraiis  4e  faim>dekge»- 
nifleii  qrâ  l'avait  si  iraiUammeitt  dénuda,  el  l'âbaiidoma,  ne 
jllgeB«t|»e|MMible  de  le  csoiiserTer,  entouré  comme  ii  Tétait 
defoite^esses  musulmanes.  Ebn  A bOd  en  rcprii  aussitôt  pos- 
session, et  AUonse  rentra  à  Tolède  satisfait,  malgré  tout,  des 
résultats  de  colle  campagne ,  et  s'estimaiit  quitte  désormais 
des  périls  oii  ikitait  jeté  runioB  des  princes  arabes  andalons 
awiles  AJttovavides 

Les  soins  qu'exigeait  le  gouvernement  de  son  vaste  em- 
pice  tinrent  ïoi^ssoui  eu  Atri^e  toute  l  année  smante. 

1  Voyez  Ebn,  AbA  «IValilSt».  101.  —  Qui  h  cette  Ntrdie  de  Yowiaiirde 

devant  Alfonse  que  se  rapporte  sans  doute  le  passage  suivant  de  la  Chronique 
dcFlorac:—  Quo  inforlunio  (Zallachse)  exterrilus,  mitlit  (AWcfonsus)  pf  r  Gal- 
llMQlei  aubYegiîUuri  aijoyuijï  se  fœdus  cnju  Sarr»c«jDù  iuite  et  adiluju  ^r«« 
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Iflis,  en  Fan  ♦83  (lOdO),     Iwsliiitçs  continuelles  des  chré- 
tiens  sur  ks  Iroatiim  nmsnlmanes,  et     lettres  pressantes 
de  Scliyr  ben  Ab©o  Bekr,  général  des  Âlm^îmirides,  engagée 
rent  l'émir  airicain  à  passer  pour  la  troisièiae  fois  en  Espa- 
gne. Il  ne  menait  plus  maintenaal  apiielé  par  les  rois  de  FAn- 
daleosie  5  il  venait  au.  «o»trake  plein  de  oourroux  contre  eux 
et  arec  de  B0rtw<i*pwipte.^  prudence  et  ^  dissimpialion 
n  avaient  pas  été  telle»,  qn'U  n'eût  déjè  laissé  percei^  quelques 
indices  de  ce  qu'il  cou\uii  dans  son  cœur. Quelques-uns  des 
princes  andalons  le  remarquèrent,  et  chacun  commença  à 
s'ooeoper  de  sel'  avee-le  plus  de  diligence  et  de  secret  possible. 
Le  pwfflîer  qui  apeBçal  le;efcapge««itiaç  AbMt^ 
kyn,  de  Grenade.  Schyf  be»  AbouBekr,  r^ai^^fli,  raM?^* 
à  son  maître,  et  ce  fut  la  cause  qui  détermina  Yoossouf  à 
passer  pour  la  troisième  fois  en  Espagne,  sous  prctexlc  de 
la  sainte  guerre.  Il  avait  rassemblé  de  nombreuses  troupes 
des  tribus  zënèles,  mossamèdes  et  ghomares,  avec  lesquelles  il 
débarqua  heureusement  à  Âldiézira  Alhadrè.  Ck>nforniânent 
aux  conseils  de  ses  scheiks  et  de  ses  caïds,  Youssonf  se 
xendit  par  des  marches  iorcées  aux  frontières  de  Tolède,  et 
renferma  le  roi  Alfonse  dans  cette  cité  (que  Dieu  veuille 
rendie  à  risUan!)..L'armée  des  Almoravides  en  dévasta  les 
emiroiis,  ravagea  ses  campagnes,  rasa  ses  jardiits  et  -ses  vil- 
lages, tuant  et  faisant  prisonniers  des  gens  nmnbre- 
Mais  dans  cette  campagne  il  ne  vint  à  son  aide  aucun  des 

bero  qooin  Galliai  Iransirenl,  mioalur.  Uoc  accepio  MI|fi^..GallJJ•^^pWHe«^ 
ceriaUm  miliics  congreyant.  Denique  tam  orbaiia  i|ulm  rDSlt<rà'trieSt  M  aai»rt- 
Mim«lTer5  6rcsaUmconvenieiHet,«d^nmn  se  préparant.  SWiuto  lampore 
onidlie  de  luif  moli  prOYiociis,  in  auxilium  Audefoiisi  fcstioant.  \erum  Aga- 
Wia  Franeornm  adTenM  ^wVUo.cnm  suo  Kege  lerpa  praMiCiU,  nequaquam  eo. 
cxncclnrc  audenles.  Quorum  fusaui  Rcx  AudcfonsiJs,  ciun  l»«»^P'«Pl  "'^ 
nanorum  Franci  cs»enl,  ei*  nuiara  focil.  graUai  ageoa  quèd  «IbUittlUittrl 
niwani  mandansqae  ttl  redlreal  ad  ptoprla.  Fra»d  e|ot  teeepto  Doiido  trisi.i..m 
haboeranlmaxîmam,  •*  quèd  hwllf  Jam  dictas  fuga  lop^us  esaet,  ei  quoA  tan- 
tom  Hor  nequîequam  ««pendissent.  Ingressi  .ïamen  Uispanlam,  crebraa  ageotet 
depradatloDet,  al  pl«a  deTaiianles  loca,  demum  rcTewi  ssat  ad  »aa. 
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pnnees  aiidàlotis,  qai  cbiAttMttiçèieiit  "h  reeoniuÉtre  ce  qm 

pesait  l'cpée  de  Yonssouf  ben  Taschfynf.Il  laissa -«ov  que  ce 
procédé  des  tunirs  d'Andalousie  ne  lai  déplaisait  pas,  en  ce 
qu'il  lui  donnait  occasion  de  se  tenir  pour  offensé  par  eux. 
Sans  fi*arrêter'béàiicoiip  ai  pays  de  'Tolède,  il  partit  avec  soa 
arm^e  pour  Gtenade,  oii  9  entfa»  et  alla  descendcc  à  TAlea- 
çar,  où  le  roi  Abdallah  ben  Balkyn  ben Bady» le  reçut  avecles 
dehors  d'une  entière  conliaiice,  bien  qtie  son  cœur  fut  rempli 
d  inquiëtade  sur  cette  TÎsite  faite  avec  tant  de  bi  uil  et  un 
si  giBud  appareil  de  guerre.  Youssonf  savait,  par  k  rapport 
de  ^yt  hm  Alm  Bekr,  qu* Abdallah  sonffraij;  impatlem- 
mciit  sa  domination,  etVétait  Ké,  par  destratlfe  secretR,  ayec 
Âlfonse,  dont  il  favorisait  les  entreprises,  et  qu'il  regardait 
comme  un  ami.  On  avait  iait  contre  lui  à  ce  fiujctle^  vers  sui- 
TOurï    -  > 

«  n  y  a  tel  qui  sert  df|  noIe  pour  tourner  la  roue,  et  qui  la  graissera 
de  sou  saiig  ; 

»  Ou  qui  ressemble  au  ver  à  soie  coustruisaut  sa  propre  prison  où  il 
mourra  eafermé.  ' 

On  dit  qu'avant  l'arrivée  de  Yonssouf  ,  AMallali  avait 

songé  à  résister  et  à  fermer  les  portes  de  la  ville;  "mais 
Yahja  raconte  qu'il  dissimula,  comme  il  vient  d'être  dit,  alla 
aorde^wt  de  Ipl,  et  le  conduisit  à  son  palais  le  1 7  redjeb 
483  (15  septembre  1090).  D*antrefl  disent  qu'il' se  défia  ou- 
vertement de  lui  et  lui  iferma  lies  pdrtes;  que  Youssouf  l'as- 
siégea, et  qu'ayant  récrié  leurs  accords,  et  promis  sûreté ,  il 
entra  à  Grenade  ;  qu  Abdallah  ben  BaLkyn  lui-même  apaisa 
ceux  de  la  loUe^qui  étaieniaoïis  les  annes  et  disposés  à  com- 
battre et*  &  fie'défètière  jusqu'à  la  mort.  Hais,  que  ce  soit  l'un 
ou  l'autre,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  deux  wmê  après 
s'être  rendu  maître  de  la  ville,  YoussouX  lit  arn  ter  Ab- 
dallabL  et  le  lit  tenir  prisonnier  dans  son  palais.  Fendant 
qo^il^taH  è  OfOMde,  dont  la  situa^on  et  le  dimat  laTaient 
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jAarmë,  deM  ëinùyé»  €es  toln  d«Séiine  el  deBâdàjc»  y  anW 
▼èrcnt  pour  le  complimenter;  mais  Youlsouf  refasa  de  leur 
donner  audience  ;  en  sorte  qu'ils  s'en  retournèrent  pleins  de 
dépit  et  de  colère.  Chargé  de  chaines  pfflr  ordre  de  Yoiiséonf, 
Abdallah  fbt  emlmrqiié  aTeé  sob  liaiem,  $9  tàmfflé  et  aoii 
Frère  Tëmim  el  Mostansir,  wali  de  Hfalaga,  sur  la  flcrtté  qirt 
ramena  le  vainqueur  en  Afrique  aii  mois  de  ïamadhan  483 
(novenihi  c  1  Oy 0)  Abdallali  avait  caché  une  partie  de  ses  tré- 
sors à  Grenade,  pour'les  soustraire  à  la  cupidité  de  ses  en- 
nemis :  il  ini  fat  periolûs  d*ëmpoTter  le  reste.  Beiégoé  à  Agh** 
mat,  il  y  mourut  quelque  temps  après,  laissant  detoc  fifc 
une  fille  fort  riches.  Vhdalîah  avait  régné  dix-hnit  ans,  et 
fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Zeïrides  ou  Sanhadjates  qui 
avaient  possédé  Grenade  quatre-vingts  ans.  Yoassoof  laissa 
lè  commandement  des  tronpes  almoravidès  et  le  gont^ejhM- 
ment  de  Grenade  à  son  fidèle  caïd  Schyr  ben  Abou  Bekrel 
Lamtouny,  et  rentra  à  Marok,  à  ce  que  tout  porte  à  croire, 
dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  ramadbaa  483 ^  c'e^t-à- 
dire  du  10  au  25  novembre  1090. 

£bn  Àbéd  comprit  dès  lors  le  sort  qm  le  menaçait, etil 
commença /mais  trop  tard,  à  se  repentir  d'avoir  attiré  les 
Lamtouiies  on  Espagne.  Il  fit  fortifier  h  la  hâte  les  murs  et  le 
pont  de  Séville,  et  mettre  ses  autres  places  en  état  de  défense* 
Alors  vint  à  Ini  son  fils  Abon  Hassan  éL  Raschid,  qai  ini  dit  : 
«  J'avais  prëvn  l'arrivée  de  cet  orage ,  mon  père ,  et  je  te  l'ai 
annoncé  l)icii  à  l(  uips  :  mais  tu  u  ccoutas  pas  mes  discours 
non  plus  que  ceux  d'autres  prudens  et  nohles  scheikhs.Tu 
as  voala  conduire  par  la  main  ce  prince  des  déseris^  aiki 

1  l\  est  probable  qn'ûprôs  In  mort  de  Zâkout,  gouveroeor  de  Malaga  en  tOôti, 
(que  nous  aTons  tu  ^eui  d  avis  de  ne  point  appeler  les  Almoravides  en  Espa- 
gne aial  !t  taeud  imita  q«i  détemiw  ta  premlén  team  dPYoMMnfy  ci 
pour  cê  fiill  «Il  è  mni)f  Vilaci»  qoi  app«rlftnll  M  Umvê  k  Ibn  AM, 
itait  été  flédé  par  eeloi-ei  au  saheb  4e  6reMie,;€0MM  n  ^/ê^  ie  pdx  il 
4^aUUiieet  on  peut-être  en  écJiaBga  de  JafVf 
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qBL%  wm  i^upâft  de  notre  doux  pàys  et  des  dâideiix  palais 
de  nos'pèr^«  »  ïSha  Âbéd  n'essaya  point  d'exenser  sa  fante,* 

el  dit  seulement: — «  Il  n'y  a  pas  de  prudence  humaine  qni 
pnisse  empêcher  ce  qne  le  Dieu  très  haut  a  décrété.  » 

Tonssoof,  averti  de  ces  préparatifs  du  plus  puissant  des 
émiis  d'Àndaloiisie^  se  rendit  à  Genta  pour  y  diriger  en  per- 
sonne le  passage  en  Bspagne  de  troupes  innombrablés;  et  il 
envoya  ses  instruc  tions  à  Schyr  ben  Abou  Bekr.  Ces  instruc- 
tions portaient  qu'il  eût  à  commencer  ses  opérations  avec  ruse 
et  dissimulation,  afin  de  mieux  prendre  au  dépourvu  ceux 
qa'ii  était  chargé  de  déposséder.  Tonssonf  cependant  de- 
meura à  Centapôur  attendre  Tissue  âe  reipédttlon,  laissant 
à  son  caïd  dévoue  la  dir ecliou  suprême  des  forces  almoravidcs 
dans  la  Péninsule. 

Les  Africains,  ayant  feça ces  renforts,  se  partagent  en  qua- 
tre divisions  :  l'une,  connBandée  par  Schyr  ben  Âbou  Bekr, 
est  chargée  de  la  conquête  de  SéTiUe  et  de  Badajoz  ;  denx  an* 
très  doivent  attaquer  Cordoue  et  Ronda,  qui  étaient  goute^- 
nées  par  deux  fils  d'El  Motamed  ;  la  quatrième  est  destinée 
à  agir  contre  le  sabeb  d'Almérie, Mohammed  Moezz  el  Dawlah 
elMotai^  BiUab.  Schyr,  après  avoir  vainement  employé  la 
rose  et  les  promettes  pour  engager  Fémir  de  Sëville  h  se  son- 
mcUrc,  io  somme  de  livrer  ses  places,  et  de  tenir  jurer  obéis- 
sance à  Yonssonf,  cm  ir  siiprtVme  des  Musulmans.  Cet  ordre 
ne  prit  point  l'émir  de  Sévillo  au  dépourvu  ;  il  n'en  fut  point 
effrayé;  et,  sans  rien  répondre  à  la  proposition  dn  général  de 
Yonssouf ,  il  résolut  de  se  défendre  comme  il  poorrmt,  quoi- 
qu'il eùL  le  cœur  bien  découragé,  dit  son  biographe;  car  Ebn 
Abcd  éXm\  tort  adouné  h  Vastrologie,  et  il  reconnut  que  le  mo- 
ment que  les  étoiles  avaient  annoncé  à  sa  naissance  était  ar- 
rivé. Il  voyait  S'accomplir  ce  pronostic  :  «  Que  sa  dynastie  de- 
vait être  détniite  ptf  .certaines  gens  sortis  d'nne  lie  qui  ne 
serait  pas  leur  propre  demeure.  »  Son  cceur  était  en  outre 
abattu  par  quelques  circonstances|partic^èr^i  d'un  triste  et 


malheureux  au^uic  j  il  ay^it  cnleuiLlu  en  songe  uii.de  ses  fils 

pol^ui^  la  gloii^  deif^fi^jqcj^is  JWiaÎQte^  iMf  jtiuJb,  ^t,ï«iY€e 
dc^profonds  gémissea^eijdB,  elle  les  plem^,  inco^$olablM^ine 

passent  les  jour^j  et  les  nuits,  ainsi  passent  les  délices  du 
monde,  jia  grandeur  pass^  comnic  un  nonge,  et  tout  çst  va- 

9!ayfiiiça  airec  ^  pay^ic^^jpt^  les  AJiiiofaifideg.  Çfi'raleiir 
çt  son  adiresse  dans  leas  i^es  étaient  tellee,  que,  nonoMaot 

îe  noi^bre  excessif  de  ses  adversaires,  il  combattit  contre  eux 
a^Yfip  (J|^s  qwî^f^  VApij^  en  diverses  escaçm^ujçb^^.iivtot  toçi- 

^VL,^é\i^m\  Baty  d*allei:  avec  une  division  à  Jacn;  celuî-ei  l'a»- 
siégoa  et  la  prit  pnr  capitulation,  et  les  Aimoravides  l'occu- 
]g^en(.  Schyr  be^  ^ou  Bekr  Ut  part  de  ço^uccè»  4  ïoussonfi 
q!Ù}§iiîf^^f4lS!^  ^ÇtponwttiTre  h  guerre 

jjasqu*à  ce  que  la  roid^-^^Mle  ffi^  dé^iiillé,et,p!^t  pas  une 
geule  métairie  à  lui,  de  tant  de  cités  qu'il  avait  possédées.  Le 
général  Baty  eut  ordrie.de  se  réunir  h  la  division  de  Kasour  cl 
LamtauBi|^)ii^iai^it  QQ^niéme  temps  la  guerre  .sjqgc.les  terffs 
4fiCiofd^9  el,f  ^jOlrepfisie  siégv^Bfipaip^  ff^rtie^qqe 
firontW  babitai^s,  sooiSr^  Q0^»maiidw6&t4nffili(  A-Fbn  Abèd, 
contre  les  Almoravides,  ils  firent  de  ceux-ci  un  horrible  car- 
nage, et  il  fallut  par  ce  motif  renforcer  cette  division.  A  l'ar- 
TÇ^j^M  de$  nouvelles  troupes  quaipeaait  Baty,  on  pressa  telle- 

^^M^  ,àe}à  vie  e|.dQ9  )>le|s  m  hBl^}^s^,]^J^Qttifnàes  j 
entrèrent  le  mercredi  3  desafar  484(26  mars  l091).Mais  en 
prenant  possession  de  la  cité,  Kasour  tua  purQdemeiit  le  liis 
d'£bQ  Abcd,  appelé  Abou  Na^sr  Kl  Fètah,  et  surnommé  Kl 
Màmoao.  LadlYÎsioii  qai  assiégeait  Bonda,  défendue  par  Yéâd 
Qadjr  final|»1e  plus  jeune  des  fils  d*£bii  Abêd,  remporta  pa<v 
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él'i#frtir,  aa  mépris  de  la  capitulation /faisaiat*tiiiie*èéïioiide 
féîf^  l'office  d'exécuteur ,  chercha  querelle  à  Yézid  Rady  £llab, 
et  l'abattit  mort  à  ses  pieds  d  un  coup  de  sa  lourde  lance 
toute' de  lôr.  Ea  mèttie  féinps  Scbyr  ben  Abôa  Bèkr  entrait 
diàisIBayasa,  Obtfab,1ffi^-àl-Maâ,  Al-Ilddor^;  AfiMltlLbii^ 
et  Schakoura  (Baeza,  Ub<  da  ,  Castro- al- Velad ,  MmodoTar, 
Assaghira  et  Segura);  et  le  mois  de  safar  '  n'était  pas  achevé, 
qa  ii  ne  restait  plus  à  El  Motamed  aucune  ville  de  ses  do- 
naiiiés  où  Sdiyr  ben  Àboa  Beki'  n'éftt  vôA  ganiisoiiidmora- 
tjtfe,  àtiexeeptibit  dè  Carmonè  et  de  SéVitte.  Mijf  coiitiiiiift 
d'occuper  le  pays  et  d'en  faire  fortifier  et  garnir  de  troupcil 
les  frontières  ou  le  sogbr  (le  râtelier)  du  côté  des  chrétiens 
Il  donna  ordre  au  nouveau  vrali  de  Cordoue,  Baty ,  d*en  faire 
^fèdfoiiràr  les  mtirdâM;efc  fl  entoya  à  Kalaat'Babaii<€ala« 
trava),  qui  fonfiail  la  «nmtièiè  là  phi$  èlofgnëè  defr  Hasol- 
roans  vers  la  nouvelle  Castille,  un  caïd  de  Lamtotnm  à  la  *ête 
df  mille  cavaliers  morabits,  pour  en  assurer  la  défense  et  tenir 
de  ce  côté  la  frontière  fermée  aux  ennemis.  C*e»l  ainsi  que 
^dïft -ihnmsÂi  poéseasion  de  tontes  dioises  en  Espagne,  au  • 
nom  dér  son  maâtreToaésouf  ben  Tiasebl^mla  prises  Gar- 
didne,  qui  fat  enlevée  d'assaut  par  Sdiyr  hea  Alkbu  Bd[r 
le  17  de'  rabi-el-aM^al  48  i  (9  mai  !  09 1 acheva  d'ôter  tout 
espoir  de  résistance  efficace  à  Kbn  Âbéd,et  il  résolut  alors 
é-app^  à  aon  Mb  ce  niéme  roi  de  Gastilie,  contre  qui  il 
aTait,  quatre  ans  aiiparatant,  appelé Yoossonf*  H  Ini:  envoya 
me  ambassade  en  tonte  diligence,  et  lai  promit  de  Ini  livrer 
les  places  form;mt  la  dot  de  Zayda,  stipulée  par  Ebn  Omar 
en  1084,  ainsi  que  toutes  les  nouvelles  acquisitions  qu'il 

tealt  par      seeonn,  dès  qu'il  l'aurait  délivié^de  Toppies- 

'.  • 

1  Du  24  mars  au  21  ittU  1091. 

2  C'est  ainsi  que  les  Arabcg  appollaiont,  par        image  assez  juste  du  reste, 
lit  iigoe  de  chàleaui^  qui  servait  de  tète  de  défense  à  leurs  posses^ioDS. 


Digitized  by  Google 


ami      èl  géaùBmU  AJytonse,  efirayé  des  progrès  des 
cains  »  el  popt-Mre  pur  nu  rest^  4e  }»iftateiUi|iuN»  ponr^lfi 
père  de  Zajààj  conseillât  à  lenoaer  ayee  rinoosat^nt 

il  rassembla  une  ainite  de  vingt  mille  chevaux  et  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied,  et  l'envoya,  sous  les  ordres  da 
eovile  Ël.  £4arniseb  (prohablement  GormM.)y^asecoiu:».de 
«m  beep^père  jomsolnuui.  Instriiit  de  }à  rame  de  ocAte>#i> 
mée,  Schyr  chdsit  parmi  ses  troupes  dix  nulle  eaiiUers  dee 
plus  hrayes,  -douL  il  donna  le  commandement  ù  Ibrahim, 
fils  d*Ishak,  et  les  envoya  à  la  rencontre  des  chrétiens. 
Ceux-ci  passèrent  le  port  de  Mnradal,  et  pénétrèiseiit  ji«i»%pi» 
dàns  Des  hantes  campagves  de  l*Aiidaloaeie«lAmjOO|itDe 
de  Farmée  chrétieime  (on  pins  TraisemblablenleBt .  4*nie^ 
partie  de  l'armée  chrétienne;  avec  les  Lamtoanes  se  ûl 
près  du  château  d' Almodovar.  Les  deux  partis  se  Uvrèr^t 
de  rndes  combine  pendant  plosienis.  |oniiy  dans  leeqenebi 
périrent  nn  grand  neobre  dé  Lamtennes,  maîaoil  la  tketoiisa 
resta  en  définitive  à  ceux-ci.  Ce  dernier  éohec  -ayant  privé 
El  Motamed  de  son  unique  ressource ,  Schyr  ben  Abou 
Bekr  redoubla  d'ardeux  au  siège  de  Séville ,  si  hiea  c[n'£i 
Motamed  dut  se  rendre  anx  veaux,  aux  inatances^des  hafaltans 
réduits  à  l'extrémité,  et  eonsentit  à  <»pita]ec.  U  d^t^nt  -a^ 
curité  pour  lui,  ses  fils,  ses  filles,  ses  femmes,  sa  nudsonet 
pour  toLis  les  hahitaus.  Schyr  prit  possession  de  Séville  un 
jeudi  ou  un  dimanche  19  ou  22  redi^  (6  on  9  septembre 
1091),  et  it  embar^er  le  malbeqienx  £1  Motamed  «m 
quatre  de  ses  fils,  ses  feinmes,  ses  filles  et  ses  eselaw.  Lai 
premiers  ûlaient  Abou  Uohbeiu  Obéidaliah  el  Baschid,  Abou 
Bekr  Abdallah  El  Moated,  Abou  Souleïman  Aral)icb,  sur- 
nommé Tadj-eUDawlah  (oonronne  de  létat),  et  Abou.Kbar 
sem  el  Moaly  Zéyn  el-Bavrlafa.  La  j^ns  cbérie  de  ses  iaammj 
d'nne  sagesse  et  d*nne  beauté  qui  étaient  devenues  piover* 
bidies,  Othamèdah  0mm  Arabyeh  (mère  d  Arabieh),  était 
connue  paiement  sou9  le  nom  d^  làji^  E;.oubr9(et  il  m 
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de  la  giUtlb  lii0f«^^  de  tSf^^ 

«ait  encore  Roraaikia,  parce  qu  Ebu  Abêd  Tavait  achetée  de 
Bomaïk  ben  Hedjadj.  Le  désespoir  de  oes  infortunés  fût  inex-* 
primabte,  lorsque,  da  pont  leim  TtifléMtx,  ils  éômiAeli*' 
étteià  h  pétâxe  <Ée  Ttte  léi  tours  ife  leitM  paltfSif,et 
^Dspafdtre  ^t  ii%fflMer  ft  FhoriiiDn  feâ  plu»  liinifé  mhiâT«t9 
de  la  mcTTeilleuse  SéTille'.  Youssouf,  qui  lés  attendait  à 
Ceiita,  ne  daigna  pas  même  les  voir,. dit-on,  et  les  envoya 
ptiaonniers  à  Aghmat.  Sur  la  route  uk  A^abe  de  h  suite  de 
rn-éttiir»  Ab^el  Hâésâii  d  fiasoury,  M  prétenta  des  Ters 
sur  sa  disgrâce,  et,  quoicju'ils  ne  fassent  pas  comparables, 
dit  notre  auteur,  à  ceux  qu'avait  coutume  de  lui  présenter  à 
Séville,  au  temps  de  sa  prospérité,  Ebn  Zéydoun,  son  f^rori,  le 
prince  déchu,  fit  {tféÉÔit  au  poétje,  Qui  ue  flattaît  plus  qèù  sotf 
lufottuiKe,  dcr  traiilë^  pièces  d'or.  C'éMt  tcmt  de  qu4f  àtaft 
sur  M,  et  ift  tlernier  présent  qu'il  pût  faire  de  sa  vie.  Ren- 
fermé dans  une  tour,  à  Agbmat,  il  y  vécut  quatre  ans  dans 
une  extrême  pauvreté,  servi  par  ses  propres  filles,  dont  la  mi- 
sère était  telle,  qu'elles  marcfaaieiH;  lisi  pieds  inis,  el  étaient 
réduites'^  filer  pour-vîTfe.tTu  de  iès  anciens  sujets  Aànt 
rtlé  le  "HsHer  dans  la  tour  où  il  clait  prisonnier,  le  vit  ainsi 
entouré  de  ses  filles  vêtues  de  haillons,  mais  dont  la  délicate 
beauté  brillait  encore  sous  les  misérables  véte'mens  qui  ted 
couvraieut».  Sa  chère  Zayda  Koubra  ne  put  tmppbrter  Tà«^ 
baissemettt  de  son  époml  et  ihodrut 'de  douleur  danis  fki 
premiers  têfiipft  de  leur  commune  captivité.  Leur  fils-  Abotrf 
Bekr  Abdallah  cl  Moated  périt  assassiné  en  ramadhan  484 
(octobre  ou  novembre  1091)  :  il  avait  euiroyé  à  son  père,  lé 
jour  tnèihé  oîi  il  fut  tué,  par  un  jeûné  Alcf  quîl  avait,  des 

Quien  no  ha  Ti^to  a  SeviUa 
No  ha  visto  a  maravilla.} 

2      iébaiia,  mif  »  arabe  de  rKsciirial,  p.  - 
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Vers  ott  il  s'efforçait  d'adoadr  ses  chagrins.  Hotamed 

se  consolait  de  ses  revers  comme  ont  Goatame  ieie  fmire  Tes 
poètes,  en  les  chantant.  Il  composa  sur  son  infortune  ])hi!? 
d'une  ëlégic  touchante,  et  les  chansons  pleines  de  mélancolie 
où  il  célébrait  sa  disgrâce  deTiorent  popalâires  et  f areht  ré- 
pétées jusqaW  Orient,  la  poésie,  qni  avait  tôt  ses  tféliees 
aux  jours  de  sa  prospérité,  fut  ainsi  sa  consolation  dans  son 
malheur,  n  mourut  dans  sa  prison  en  ra])i-el-awal  488  (mars 
ou  avril  1095), âgé  du  peine  cinquante-six  ans, dont  il  avait 
régné  vingt-trois.  £n  liû  s'éteignit  la«  dynastie  des  Abédides 
de  SéviUe,  qoi,  après  avoir  dnré  pins  de  èbSzante-^ix'ans, 
se  termina  par  une  catastrophe  semblable  à  celle  dont  son 
père  et  lui-mcme  avaient  rendu  victime  le  dernier  roi  de 
Gordoue ,  Mohammed  hm  Djehwar.  El  Motamed,  dans  des 
vers  de  lui  ixinservés  par  £bn  Lébanat,  ii*attribiie  à  sa 
dynastie  que  |soixante-tréize  mis  de,  dnrée,  sans  donte  pônr 
couvrir  la  fable  de  la  prétendue  réapparition  et  deYàbéGiâi* 
tion  d'Hescham  II,  par  laquelle  son  grand-père  Mohammed 
ben  Ismaïl  bcn  Abôd  ii*assura  la  souveraineté  du  royaume 
de  SéviUé  en  103ô  ^  Les  fils  d'£l  Motamed  finirent  leurs 
jours  en  Afrique  dans  rindigence  et  l'c^iseurité. .  \ 

La  mtae  année  qui  vit  la  chute  d*Ebn  ABéd,  an  mois  de 
schaban  fdu  27  septembre  au  15  octobre  1091),  les  Almora- 
vides  prirent  possession  de  Nabra.  Au  mois  de  schawal  (du 
15  novembre  au  30  décembre)  le  caî4  Bawdben  Aisçha  entra 
par  capitulation  dans  Murde.  Ce  caïd  était  un  fîrave  et  ver- 
tueux général,  savant,  juste,  d'un  commerce  doux,  pléiiîde 
modération  et  de  prudence,  et  qui  faisait  par  cette  voie  autant 
de  conquêtes  que  par  les  armes.  Vers  le  môme  temps,  son 
frère  Mohammed  ben  A'iscba  marchait  sur  Almérie.  Le  saheb 
qui  y  commandait  était  Ob^dallah  Hosam  Ed-Davrlah,  flb 
de  ce  Mohammed  Moezz  Ed-Da^vlaii,  suniommé  El  Mota- 
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sem  BiUali  et  El  Wathek  Billah,  que  nous  aïons  \u  figu- 
rer en  b|arpous  noir  au  siège  de  Lébit,  daos.l'^mée  de 
Y^ossopf.  iJsié^  dans  sa  capitale,  lorsgoe  Yooâsoiif  eut 
Emla  Ibi  r^adiioii  dé»  étoile  d'Andalousie/par'iiiié.diTjsi^ 
de  I^ârméê  des  AlmoraTides  sous  les  ordres  d'Aboa  .Zakaria 
ben  Housséin,  Mohammed  Moezz  Ed-Dawlah  tHait  mort  de 
douleur  le  4  de  rabi-el-akhcr  484  (2G  mai  1001).  Son  iils 
.  ObâdaUah  ayait  téna  bon  dans  Abnérie  jusqu'à    Yèntie  da 
caïd  de  Toinssoiif  Mohammed  ben  Aîsclia;  mais,  craignant  de 
tomber  vivant  aux  mains  des  Lamtounes,  il  équipa  secrète- 
ment un  navire,  sur  lequel  il  s'embarqua  de  nuit,  avec  ses 
femmes,  ses  enfans,  ses  trésors},  et  la  (amiUe  de  son  frère  Bafy 
£d-Dawlah,  et  abandonna  ainsi  sa  capitale  et  sesétats  aux  Al- 
moravides»  à  la  fu|  de  scbaban  ou  ditns  le  courigut  de  rama- 
dhau  is  l  (septembré  ou  octobre  1091),  cinq  mois  euTiron 
^après  la  mort  de  son  père.  Suivant  le  conseil  de  celui-ci,  il  se 
retira  dans  les  états  d  £1  Mansour,  de  la  dynasUc  des  Bény 
Hainimadf.qui  r^nait  à  Boudgie.  U  en  obtiot^e  gipuYeme- 
ment  de  Ténès^  oii  il  se  Uirra  à'  la  culture  jdes  lettres,  et  cm- 
posa  divers  ouvrages.  Son  frère  Rafy  £d-Dawlah,  excellent 
poète,  mourut  eu  539  (1 144-1 145)  à  Tlemcen,  dont  El  Man- 
,sour  l'avait  nommé  gouverneur.  Ezz-Ed-Da>vlah, le  plus  jeune 
.  ^Icères  de  Mohammed,  se  retira  dans  rEsj^gne  orientale. 
A^Qsî  finit  la  dynastie  des  Samadahidès.  Le  lendemain  de  la 
luite  d'Obéidallah,  les  troupes  almoraTide?  entrèrent  dans 
Almérie,  et  la  prise  de  Montujar  et  des  autres  places  qui 
çqçcij^saient  ce  petit  royaume  suivit  de  près  la  conquête  de 
Jpk  capitale.  Pjar  là,Youssouf  se  Tit  maître  en  i|n  an.  et  demi 
.jd!»  états  de  cinq  des  rbis  arabes  d*£spagne,  à  savoir  des 
états  d  Abdallah  ben  Balkyn  ben  Badys  de  Grenade,  d'El 
Motamed  ben  Abèd  de  Séville,  d'Abou  el  Owadh  de  Na- 
bra,  d'Ebn  Abdélaziz  de  Murcie,  et  d'Abdallah  ben  Bekr 
de  Jaen,  Bayàsa  et  Assikhira.  Youssouf  ne  quitta  point  Geuta 
tout  le  temps  que  dura  Texpéditlon  qui  le  tendit  ainsi  paHie 


Digitized  by  Google 


de  r  Audalousie,  et  il  Temiilc^  à  laisser  à  la  vieille  rivale  de 
Gibraltar  uiar($ueâ  ulile&de  son  séjjoor^  'M  r^tir  la 
^mAe  iMe«i^^  il  fit  mnrM  imEt^imusatk 

la  mer.  Il  fit  aussi  constraiie  la  fontaÎDe  d'Ei^BiHiHl,  mb 
nn  grand  uouibrft  à»  (^ndoito^et  I0  mur  qu'on  apfielk  1  Alr 

Visimi  à  Asilmiil         AM,  lavtir,  l*éair»4e  Vàlmi, 

celui  de  Suragobi>€,  el  celui  des  Algarvcs  ou  de  Badajoz.  A 
cela  il  faut  joindre  quelques  petits  jjripc^R  de  rEspacmc 
Hi^iftMiti  feadataires  de  1  émir  de  Valence.  Ebn  Abdclaziz  de 
Umtàt- B*4tail  'fféfagié  inrès  de  flefaii**iu f  qm  Tavalfl  gteéreo-* 
B€Btteiiifto«iéil1i*llii'cii'f<dklt  paB  dArantagc  à>  IhmMof , «t 

te-  lui  fut  un  motif  suffisaut  |>our  Lournci  ses  vu<j8  de  ce 
côté.  L  année  484  (1092),  il  ordonna  à  son  général  Dawd 
hBBf  Aïioin  àt  maieher  sur  Dcnia.  Gelul-ci  m  mit  aussitôt 
m  vHute^  etfwit  eetto  tUk,  «msl  qoe  ïaUva  (MiiliiM)^  te 
deux  filks  obétesncttt  à  ISbn  Monkad.^bs  JfonlEad ,  Aboo 
Merwon  Abd  el  Melek  ben  Iloudzayl  des  Bény  Eazvn,  et  les 
émirs  dn  Mourbiter  et  de  Yalcuce,  s  étaient  allié»  av^  les 
fàktéàmcomaMdé»  par  le  général  Roodrik-el-Cambjllioiir, 
aim  leifleenviTp  dagoid  Us  espéraient  ]p«ilw»ir  ffm^  lÉto  mk 
Almoravides*  HaiB  AMItt  s'en  VBRdit  mattÉe  sna»  l)ëMH 
coup  de  difficulté  et  sans  grande  effusion  de  ?ang,  et  pour- 
suivit ^jnarcbe  sur  Yalenee'.  Béunis  sous  les  drapeaux  de 
Rodrigue^  mil  pri»  paît  lui-même,  à  la*tèlede  sœ  ins- 
des,  à  cette  campagne  infructaeiise,  ils  allient  se  renfermer 
dans  Yàtence,  où  Yabja  fbt  Inentôt  assiégé  par  Dawd*  Après 

■  * 

♦ 

r  ^ 

1  La  TïHf"  <''t;(i(  défendu-'  par  soD  salieb  Yahya  le  d/onlooumdc  ,  i|ni ,  suivant 
Ebu  Âbd  el  liai i m,  avaii  pui  ini  ses  sujeis  ud  ^raiid  numbçe  du  cUrcuens  qui  lui 
payaient  le  karadjc,  et  payait  loi-même  Irlbnt  au  princM  diréUeiiSf  m  êOiHf 
ta  plalAt  K»i  mtfim» 
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une  TigonTcaue  résistaneo  dans  laquelle  Yabja  fut  héroï- 
qaenktal;  «eopwlé  pav  Tei-saheb  4e  ïadmit  (Muieie  )  £bn 

m  voirait' léiir  plus  lobgieMftB,  rabimdoiiiièMit?  i  «b»  pre» 

près  forces.  Yalija  conlitiua  de  faire  des  sorties  eontre  les 
assiég6aBS,  et  leur  aurait  rendu  chèrement  la  conquête  de 
Valeaee  g'il  a'^^tpas  été  trahi.  Um  le  «adhi  Abttflâ  hmï 
'ÙgStMM  Bfoa&rj,  qui  4^  d'kMU^aiM  mm  k»  Aliao^ 
imvides,  lesr  «nvrit  les  portes  de  là  ville.  lia  8*y  ^éoipl- 
tèreût  et  firent  nn  grand  canin de»  troupes  de  l'émir  qui 
XH^ttl  le  coup  mortei  eu.  combattant  comiB&iui  lioa  à  la  tète 

U'^pwt^  dd.  Tofêis ,  i  «dsflii  triltiitiiiiv  dit  ehaftifliis^  al  ftal  le 

dernier  prinoe  de  la  dynastie  dea  lhoulnounides'.  Le  ea<%i 
Abmed,  comme  Tludiquo  son  nom  d'El  Moaferj,  appartenait 
k  l^  faïaUte  ou  au  moioH  à  la  tribu  des  princes  Abmérides, 
iP|»a.da:8iaiid.lHuy^^  Mansoùv»  d  ëépoaiUéB  da  Irène  de 
Yal^fsatpàf,  Ha  piaalnopddaa  de  Talèdo^  piii  da  ses 
services,  il  obtint  de  Barrd  le  titre  de  wàk  et  le  goiraiw 
H^emeut  de.  Yalence.  l^a  prise  de  Valence  et  la  mort  d'iil 
Kader  eurent  lieu  en  1092,  mais  on  ignore  dans  quel  mali 
d^.  4'wiéa»Paf  l  -iotarvanliaaL  da  l'énnr  da  iiragiMBa,  Iés 
4»W9Mim  da  JmimA  aa  a'étandiml:  pte  phu  lain^eetla 
année-là,  dans  TEspagne  orieiÉkte  ;  nndt  la  pattl*  royaume 
d,^  bainie-Marie  de  lieii-Raain  (Albarracin)  demeura  dépcn- 
da^ifit  li'ibut^i'^  de  Hémàr^  airiaain,  qui  l'érigea  en  quelque 

aufta  ail  gitaiid  iiaf  daaaajBmpiiia^loa^  la  gaaire»^ 

.1  •         ■    '  '    -     :  '  ■'  ' 

i  Conde,  t.  ir,  p.  27o,  parle  à  tort  de  deux  E!  Kador  Vnhya.  —  Suivant  Casiri» 
a^accordett  cela  avec  Bodericus  ToIetan«u,Vatiya  cl  Kader  lut  aasassiné  dans  son 
paUdg  par  le  cadhi  Aha  Ahmed  ben  Jafar  ben  Oajaf,  que  Rodericb  appelle  Aben- 
labab  et  Afionlféda  Ahoftif  ben  Djahaf  :  il  ne  saurait  y  aroir  donie,  d'aUleurs, 
»vt  ftdentité.— Tabye^dlcti»  Alcbadir  Bille, dit Roderieb  (Hi8t«  Arabam»  e.  40), 
poslquam  Tolctam  pordiderat,  irit  Valentiam,  quœ  ad  snam  doniînium  pcrtiue- 

bat,  et  aimls^a  fisii  ibideiD»  et  inieifecU  •vm^udexjgvitfaiHf^  AiHu^Iud» 
dicebator* 
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nttneQt,  à  titre  hévéditam,  à  son  saheb  propriétaire  Abâ'd 
MbMl  Abwi  Mil iwm,  ^ogati  gnacéit éMi  k  flvileMo  JiB 

considération  de  son  alliance  avec  les  Bény  lioud  de  Sara- 
gOfise.  Abou  Djafar,  en  effet,  malgré  les  gnerres  fréquentes 
s      M  faimérnt  les  vois  d  Aragon,  poitéiUU  eneore,  à  cette 
.  éjfoq^  dMM  Oipigiii  oriiMiato,  lae  mi»  grwide  élepdae 
•de  pa^B)  et  plvtemtilirli^toilMMtfi'aMo^thuragosse,  tel** 
les  que  Guadalajara(  Wadilhadjara),  Médina-Céli  (al  Médina 
:  Sélim),  Rueda  (Rota-el-Yeh"wïi),  Huelga,  Calatayud  (Ka- 
.laat-Àjoub),  Bnasca ,  Tuàèihf  fittlbaefcrO}  Leiida  et  Iragêti 
ta  états  coaBftMatat  ks  twiafma  mmoimàêVÂn^imf 
la  Catalogue  mérUBonale,  etquél^es  parliee  ée  la  Ifmmtf 
^laCastille.  Maitrc  du  cours  del  i^brc  intérieur,  de  Tortose, 
-  du  port  des  Allaques  et  de  Tarragoue  %  il  envoyait  ses  vaia* 
jseaax  chargés  des  prodactions  de  l'Espagne  dans  le  scharkya 
de  rAWgœy  à  Uandaifja  (Akiaiidrie),  et  daaa  la  awr  4e 
Syrie  (Bahr  el  Seham),  et  leoevait  par  eux-  les  marohaiH 

dibes  dii  r Orient,  de  llude,  de  la  Perse  et  de  l'Arabie. 
C'était  le  plus  riche  des  rois  arabes  d'Espagne.  Juste,  aiiable, 
laeiifaisaiiti  il  était  généraJtement  aimé  (il  tenait  les  cœura  dans 
aa inaiii),Mfaelé  de  aes  Toieiiis, ledooté  de  ses  euieviaiet 
rëmir  Teuaieiif  a^t  dona^  oïd^  àBand  bon  AMMide  ne 
point  l'irriter,  et  d'éviter  de  lui  faire  la  guerre,  s'il  se  pou- 
vait. Le  politique  Ahmed,  de  son  côté,  craignait  d  avoir  Vons- 
Bouf  pour  ennemi.  Ls  voyant  fii  près  de  laii  maitre  de  ValfiBoe) 
il  oraigatt  d'éi^rcnw  le  lort  des  '  antiea  dyaailiH  bwwé 
BiaiiB  d'Espagne,  et  erat  devoir  se  Ménager  l'aMilié  et  la 
protection  du  monarque  africain.  U  céda  au  temps,  et,  pour 
prévenir  l'orage  qui  le  menaçait,  il  envoyai  a  Voussoui  ^*oa 
propre  fils  Ahoa  Merwao  Abd  el  Melek  Ëwmadpel-Dawialii 


1  IM  M  fVelM  Arabes  exprimcnl  par  :  —  Il  élail  égalenwat  ftlIMlIfli 
■MT,  im  k  p«a«  ■éiiairaito  a'Ai-ayiw  (let  PTiéBiM). 
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6i^l# mur  de ^paratlon  entre  toi  et  l'ennemi  de  notre  loi.  Ce 
mur  est  lesootien  €t  la  défense  deîj  Musulmans,  depuis  qu'ont 
r^i^^dffl^  ce  pd>s  mes  lïjpijini  tnnji 


pT(mÊÊtmàMÊÊÊIÊKMimÊÊê^^^  complète 

MUÉiaction  sera  la  conliaiice  et  la  certitude  de  ton  amitié,  sera 
que  tu  abburé  que  je  sui^  ton  iimi  et  ton  ajlié^on  ûls  Abd 
ekillllek  te  ûéclo^i^iÇÊfèÊÊ/éÊÊfÊBÊ/êÊ^ÊÊiéi^^ 

guliip  à0fU}Êm\ihim'  wwmi -n[m>   ,  ftiBttoitk^n*»  «lofa  tic^^t  i 

Youssonl  ri' pondit  ^racieuscnKuit  aiix  avances  et  aux  pro- 
positiong  d'Ahmed  dans  les  tenues  suivw:  •.  *  '  ■ 
«  J^e.iO'Ptf  t  de  réflfûi  dm  liiittddi«i«,4Gmlte^*li^M, 

Djàte4llliirBD«d  (que'le/M»*>'Haut  perpétue  et  lasse  prospé- 
rer sa  puissance!);  4e  notre  cour  de  Màrrakesch  (que  Dieu 
garde  !),  où  est  arrivée  l'évidente  preuve  de  la  noblesse  et  dé 
la  valenv  de  tes  «ieix  :  >B0S8^raid^ 
g«M»ft«litejloiiiiiigai  movplks ,  «l.  le  ptfiow^^fli'iHM 
aahflMiBe«t«aBdtiiseclifeM  laiTiMedroite,*  et  dirige  nos  pensëes 
verti  de  salutaires  Uns.  Nous  prions  le  Seigneur  pour  notre 
seigneur  Mohanusned,  son  serviteur  (avec  qui  soit  la^  gmee 
divînel  qa»  Ifciea  <gwiiiiwu:eai^pMiselieiift)j  Qnm  à  <feg  foi 
imeeoneinMlur^ttd^e  lei<q«e  l»ieii<eeoiilefoHilleM)  et 
à^régavd'éerta-iMdbliew  UbémUté,  sache  qu  il  uy  a  en  nous 
qu'une  sincère  amitié,  naturelle  au  caractère  que  Dieu  nous 
a  donné.  11  est  venu,  en  ^t,  en  notre  piésence,  de  topftriy 
la  pwîminee  e^rdamneng  de  ton^étei  ».k  hÊÉà^4&i»y^^ . 

i 

4 

*  El  Kodbay  dit  qu'A  htl  envoya,  entre  antiee  cheeei,  qaatone  tnebeg  d*afu 

Senl  (ou  lincois  de  ce  poids},  !  irés  du  trésor  et  marqués  d«  foeM'deeon  péreXoi». 
•oaf  beDAluned  elM^téioyii^domfibB  TaMbfya  Al  ftepperdei  fcirats  à  Gordooe» 
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la  joie  de  ton  cœur,  je  veux  dira  A))oa  Mepwanttti  Abptr 
le  sang  et  mon  Uis  par  l'affection  (que  Dieu  accroisse  en  lui 
ton  inoarl)  )  et  les  deux  honorables  wazirs  Aboa  iem  bea 
Ldmm,  «t  Ab«B  AiHiMr  (qne 
jiiBto  mitti»  !  )  ;  lesqiicAi  nm  int  ranls 
et  nous  a\ous  uppns ,  tatiL  par  elle  que  par  le  rapport  Tcrbal 
^'ik  nous  ont  fait ,  tes  déhirs ,  auxquels  nous  répondons  par 
ai9tre  à  les  djiniirir  Cet  écrit  kiur  ayant  été  com- 

mmàq^f  al  leiir  waj«at  parléÀdtUiffviMa»  îli  ont  kiai 
compris  oe  que  eomporttnt  Im  «mwillmis  d*  ntli»  féel» 
proque  alliance ,  lesquelles  ont  toutes  pour  bat  la  conserva- 
tion des  conquêtes  et  la  propagation  de  l'Islam  sacré,  et  le  ser- 
vice de  Dieu  toat-puissant  et  miséiicordiettx,  iaabit  accompli.  » 
.  X«ea  iNPpm^sm  4e  Y^wwitf  n«  ta^^ 
â*effet.  Il  domm  imàm  h  Dawd  d'wTojnep  w  aide  à-Ahmai 
El  Mostaïn  Billah  six  mille  arbalétriers  et  mille  chevaux  almo- 
ntvi4^«  t*émir  de  Ôaragosse  avait  le  plus  yrand  besoin  da 
caa  seoôoia.  Depuis  11008,  le  roi  d'Aragon  âaneho  lUunicsea, 
et  Pierre,  San  fila,  anqoal  les  ehvem«nflaia  dminent  dèa 
ce  tempa  le  nom  de  roi,  n*af  aient  eesaé  de  magev  sai  Iranliè» 
res.  Ils  s'étaient  en  dernier  lieu  empares  de  3lonzon  K  iiniin, 
ajiié&  ûm  dirétiens  d'£l  Frank  el  des  Ërdomaues  (peut-être 
d*wiecNrpade  Aevaliera.nonnancts),  ii»  f enaient  de  faire  en 
Tan  486  (1093),  anr  las  tema  de  tanaftMse»  nne  naMi 
irrnption ,  et  d'entrer  d'assant  dans  Fraga  «a  IMtabo.  Pins 

de  quarante  mille  Musulmans  étaient  tombés  sous  les  coups 
des  chrétiens  dans  cette  guerre,  au  dire  d'an  auteur  arabaj 
ils  avaient  i4dmt  en  eaptivité  nn  nendura  inini  de  foMaes, 
de  filles  et  d*enluia,  mis  le  paya  UMndement  à  fm  elà  aaDg, 
et  Ahmed  avait  vainement  essayé  de  lenr  résister,  lorsque, 
par  Tarrivée  des  Almoravides,  tont  changea  de  faee  :  après 

1  Pri86  MonzoD  el  rej  I>«  ^cbo  è  «1  rey  U.  Miii  f  u  UUu,  t£«  jigimu 
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avoir  battoir  «hrétiem  en  diverses  rencontres,  lâs  traapcs de 
BiiigoiM^iiMMiil^toiis  BaUM8ti0  de  vive  lewy  el  npnrayt 
J^aga,éoMt  efles  pemèMal  la  gBiïtasoii  au  fil  de  T^iée^iai 

MostaïQ  porta  avec  ses  alliés  le  ravage  cl  lu  mort  sur  les  terres 
de  i  ennemi)  et  rentra  à  Saragosse  avec  cinq  mille  captives 
elii#tisuig8^]iiiUe«iiiw  bataille,  et  d'autres  lidrâsdé» 
^ttlWydèiitil  envoya  lanMiUeue  paftie  à  Yonssovf.  Le  Cki, 
sidvant  les  lyannkes  de  scù  and  Vémt  d'Albemoin ,  qui 
marchait  en  ce  moment  avec  les  Aimoravides,  faii^ait  partie  de 
cette  expédition  ;  il  commandait  un  corps  d'auxiliaires  chré- 
ttens  et  mnsulmans ,  efc  oe  fat  prolMblefflent  alors  qu'il  fit 
prisonnier  dans  line  lenofmtre  Pierre,  fiJs  de  Senelio^  et  mon* 
tra  Ba  magnanimité  en  le  ridant  incontinent  à  la  liberté 

rendant  que  ces  choses  se  passaient  dans  l'Espagne  orièn- 
tale,  Alfonse  de  Gastille  reculait  les  limites  de  la  domination 
cAirélienne  à  l'antre  extrémité.  11  venait  de  marier  sa  fiUe  Ur^- 
raca,  née' vers  1080,'  de  son  mariage  avec  Constance,  fille  de 
liôbert,duc  des  Bourguignons,  etquiétait  âgée  par  conséquent 
de  douze  ans  environ,  au  comte  Raymond  de  Bourgogne,  et 
la  Bceur  d'Urraca,  Theresa,  née  de  l  union  déclarée  illégitime 
d'AlfonseameeXiména  Moftez,  à  Henri,  fils  de  Fondes  fils  dn 
même  Bobert.  L'ardeor  de  faire  la  gaérre  anz  infidèles  les 
avait  portés  à  passer  en  Espagne  avec  les  moines  de  Tabbaje 
de  Tournas  qui  y  avaient  conduit  la  reine  Constance,  veuve 
du  comte  de  Cbàlons.  Alfonse  lit  avec  eux,  avant  d'eu  lairo  m  s 
gendires,  diverses  4|ampagnes  contre  les  Sarrasins,  et  les  pré- 

*  CusMiQo  terfiw  liroiilâtiam  AragonI»  pamilinet,  congreuBÉ'^com  regc 
PolroÀrtg4Uii#o1il]inift  contra  eom  et  etiàmTlTtim  cepit,  ud  eontinno  niaiis- 
mlsU(Rod.  Tolet.,  de  Reb.  nisp.,l.  vi,c.  20). —  Le  même  avaii  déjà  dit  en 
parlant  des  rois  d'Ari/-on  fî'iiJ.,  cl):  —  ITic  est  Petrus  (rox  Arafjoniîe),  qui  in 
l)eUo  posl  modum  luderico  Ditlaci  fuitcajilus,  sed  Imsiis  cK'iiKnii.i  conlinuo 
libcraïus.  —  Tous  les  historiens  s^accordeot  à  placer  la  coplure  de  Fierro  par  lo 
Cid,  et  sa  libération,  antérieureaieU  à  la  prise  de  Valence  :  -^Bodem  temporc, 
dll  Lncaa  de  tny  (p.  tûl)i  Roflerlcpi  Didad,  niilea  atreD0tta,pii6>>avUeiimretre 
rege  Aragonam  tn  campe,  et-cepit  eninjpost  toc  obiedU  Valentlam^.el  céplt 
MPI* 
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posa  spécialement  à  la  gai^de  des  frontières  musulmanes  ^.  Bay- 
mondet  Henri  Revinrent  par  cette  alliance  les  fibe&des.dmx 
familles  royales  dé  Gastille  et  de  PortngaL  Jjm  Takwr  mà^ 

ploya  surtout  dans  les  Estramadonres  portugaise, «l'oastiHuis; 
ét,Yer8  1093,  Alfonse  fit  avec  eux  uue  expédition  en  Portugal, 
à  peine  indiquée  dans  les  mémoires  du  temps,  mais  dont  les  ré- 
sultats furent  de  la  plus  gtande  importance.  U  prit^  ^JMm«U 
SOayril  1093,  dans  la  neuvième  heare  du  ioarySantam»^^ 
dans  la  raême  semaine  (vieux  style),  le  jeudi  4  mai,  LisbeiUM^ 
Le  lundi  8  mai  it  était  mailre  de  Cintra,  il  les  mit  sous  le 
^gouvernement  de  son  gendre,  le  comte  don  Raymond,  dont 
nous  venons  de  parler,  mari  dé-  sa  fiile  Urraca»  Le  roi  prit 
part  en  personne  à  cette  heureuse  expédition,  qni  .nieiila  ks 
limites  ehretiennes  dans  l'Algarbe  presque  sans  oppositioii^ 
Ce  lut  préoccupé  sans  doute  de  ces  succès  d  AUonse  et  du 
peu  de  résistance  que  lui  opposaient  les  Aljn^»iypj»p>s  aud/ilouâ, 

1  Uic  (ÂlderoDiUb)  aUaiu  notberli  dttcte  BurguadioattiB  dnfil  inWtOvm, 
ttoniiio  ConslaaUam,  de  qua  ssicepit  flaaiii,4M  ia  natrluMmloiii  Mit  Bal- 
mnndo  comité,  qui  comitatam  Ir^s  Ârarim  tenebat.  AUcram  filiam,  led  non  ex 
ebiiiugaU  thoro  natam,  Ainrico,  uni  ntîorum  ûlii  ejuàtlem  Rolberli  dedil  (Monach. 
IluKon.  Floriac.)»  —  P'après  Hoderichde  Tolède,  1,  vi,  c.  21  :  —  fiadein  Sc«- 
jutua  Munionis  genuil  «iHam  filiam,  quse  Tbaraëia  dicla  fuit,  qnam  doxit  comaf 
Boricus  ex  parUbos  liiâonlinis,  congcrmanus  RainuiDdl  Comilis,  patrU  imper»» 
toria  (AldefoBSi  tu)  ;  ei  qua  (Tharàiiâ}  laiceiiil  Mem  CnMciia  AiMÊùmmm,  qal 
fait  pMiaa  t«x  I^fingaU». . —  Qaelqoea  Codex  portent  par  erreur  e*  pmrtitm 
BiHMtinitj  ce  qui  a  donré  liou  de  faire  rpnîr  nonri  de  la  maison  des  empereurs 
de  Comlantinoplc.  —  Hcsquc  aiubos^  ajoute  la  chroni*^iio  françaiae(l.  c)t>llipiia 
'floitttis  Ilispaniai  cuuUa  Agareuorun)  collocavit  jropeluiu. 

2  £];  a  i  1 51 ,  secundo  caleiiJaa  maii  aabbatbo  bora  nona,  rex  donnof  AldefbaMt 
cepit  '  ciTitalem  Sanlaiem  anao  resni  aui  tfgMimo  ocf aro»  Ineiiie  S ,  mlo  die 
raansla.  Et  în  aadem  bebdomada  pridie  noo.  Ilaii  Cetia  qvteli  iepil  UlUbaMU 
Post  lettiam  autein  dii  in  ociavo  ivlus  iiiriil  re;  it  •jintrinin,  [^rcposnîlque  eis  ^rt.c- 
rvm  suum  comitcm  UornnuDi  It:tyinuDdum  niaritnnt  fiiias  i^ujc  D.  Urraca'.  et 
eub  mauu  ejus  Suarium  Mcnr?M)i  ,  ipse  aulem  rei  r^versiu  «81  ïoletum  (Gbr. 
Lusii.,  ad  ann.  cit.)  —  II  y  u  .i^uu  Tariétëda  dala  oa  plntAt  trrear  de  ùt- 
pistOy  aa  Bu|el  de  la  priae  de  Santarcm,  daoa  la  Cbronlqae  de  Counbre  :  —  la 
era  MCxxM  (ieos)  preaaafuil  Sancia  Herene,  eiiolrafUte  eamrez  AdefoniM, 
Tl  nouas  maii ,  feria  ii ,  bora  iii  (f.itr.  Couimb.,  p.  ô5Ù).  —  liais  tes  cbiffrei 
concordent  tlntjs  la  Cbronique  dWlcala,  p.  316.  —  Santareni  fui  reprise  par 
Scbyr  en  11 11,  le  2i>  mai  :  —  In  era  mcxt.viiii  (1111)  prOUa  foit  CÏTilas  Saocia 
^erene  a  rege  Cifi  viii  liulendas  juuii  (tbid, ,  i.  c). 
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maito  da  |ttK4aeT0ii8s<raf  envoya  k  Schyr  l'ordre  (iW 
vallir  lèB'étiltS é*Omar  El  Motawakkcl.  Schyr  occupa  facile-, 
ment  TAlgarb,  s'empara  de  toi  ires  ses  forterepçes,  entra  dans 
Schelbet  Yabra  (Silves  et  Evofa),  et  ^iiit  avec  son  carap  de- 
vant BadajoK,  oà  sedéfendit  arec  valeur  £bn  £1  Àfthas. 
Mais  lafortmie  mit  foomé  le  dés  à  ces  prtnces/C'étaît  une 
aroyaiiee  vulgaire  et- un  bruit  populaire  qu'il  y  avait  uuc  pro- 
phétie annonçantla  cbute  inévitable  des  rois  arabes  dl^spagne, 
et  qa  ils  seraient  vaincus  et  déposés  par  des  princes  d'Àfinquè* 
Cette  persuasion  populaire  fut  une  dés  causés  de  leur  Mne^ 
el  eeliif  eu  gi^ande  partie  pour  cëla  que  les  Âlmoravides  se 
reBdireut  si  fiMnleknent  maîtres  de  l'Espagne,  et  que  ses  prin- 
ces ne  firent  rien  d'efficace  pour  leur  défense.  Ebn  El  Afthas 
livra  une  bataille  aux  assiégeaus,  où  ses  troupes  furent  vain- 
cues, et  deux  de  ses  fils  faits  prisonniers  :  c'étaient  El  Fadhl  et 
El  Abbas  qui  i^âsistèrent  jusqu'à  ce  que,  grièvement  blessés  et 
abandonnés  des  leurs,  Us  tombèrent  entre  les  m  iins  des  Almo- 
ravides. Les  habitans,  intimidés  par  le  désastreux  succès  de  la 
bataiile^iorcèrent  1  émir  À  traiter  de  la  ireddition  de  la.  place. 
Schyr  promit  de  le  laisser  sortir^'et  lui  donna  un  sauf-oônduit 
pour  ses  fils,  ses  filles,  sa  suite,  et  tout  ce  qu'il  possédait  ^ 
niais,  a{ate8'ètre  rendu  maître  de  la  ville  à  cette  condition,  et 
Teu  avoir  laissé  en  effet  sortir  avec  sa  famille  et  ses  esclaves, 
il. envoya  à  leur  poursuite  une  troupe  de  cavaliers  de. Lan- 
tonna,  qui  l'atteignirent  aux  environs  de  Badajoz,  et  là,  contre 
la  foi  protaise.  Os  pereèi^nt  à  coups  de  lance  l'émir  et  ses 
deux  fils  El  Fadhl  et  El  Abbas.  Cette  déplorable  tragédie  ar- 
riva le  samedi  7  safar  487  (2(i  février  1094).  Tout  cela  eut 
lieu,  dit-on,  par  Tordre  de  Yoossouf  ben  Taschfyn,  qui  vou- 
lait en  finir  avec  les  rois  andalousiens.  Ainsi  tomlm  la  dynas- 
tie des  Aflfaasîdes,  De  tous  les  rois  arabes  d'Espagne  qui 
ataîent  appelé  Yonssouf,'il  ne  restait  plus  debout  que  le  seul 
Ahmed  Abou  Djaiai  de  Saragosse,  Nedjm-ed-Ddwiab,  troi- 
sième fils  d'Oçiar,  et  yfàM  de  Santar^m,  périt  en  prison  dans 
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le  pins  hbaolta  déaùment.  Par  la  ooaqiiêta  des  états  d'Ëbn  £1 
AIÀaft,  Schyr  0e  tronyail  Unmédiatemeiit  encontael  avee  tes 
deux  gendres  d*Àlfoiuie,  eommk  à  la  garde  de  eea  fiMllèns; 

mais  bien  que  les  AlmoraTides  comptassent  dans  leurs  rangs 
un  grand  nombre  de  chrétiens  sous  la  conduite  du  comte 
Garda  OrdofiëE^  ils  n'ofièrent  cependant  marcher  contre 
Alfoïiisel  après  ia  dëposMSioii  de  Fémir  de  Badajos,  et  le  roi 
chrétien  retonrna  à  Tolède,  chargé  de  InithieC  de  gfloîrc*. 

Un  évéïienicitt  qui  se  passa ,  en  ce  temps-lù  mOmc ,  dans 
rEspagne  orientale,  put  contribuer  peut-être  à  empêcher  Ebn 
Abou  Bekr  d*attaquer  Alfonse  en  Portogal.  Neos  avons  laissé 
(ea  1092)  le  eadbi  Ahmed  El  MkNifëry  niflftre  en  qndqne 
sorte  de  Yalence  au  nom  des  Almoravides  auxquels  il  Tavait 
livrée,  et  les  petits  rois  arabes  de  TEspai^nc  orientale,  pnrmi 
lesquels  figurait  an  pr^ier  rang  Téniir  d  Albanacin,  thbn- 
taires  de  Yonssotlf  sons  le  patronage  de  l'émir  de  Saragosse. 
Cet  état  de  choses  avait  doré  environ  nn  an  et  dénd.  La  sou- 
mission des  rois  arabes ,  toutefois ,  était  peu  volontaire ,  fet 
ils  conspiraient  dans  l'ombre  contre  Toppression  où  tes  te- 
naient teff  Africains.  Le  saheb  de  Sainte-Marie  d'Albarracm 
(Sainle^lfarie  d'Orient),  Abon  Merwan  Abd  el  Mdcà  bén 
Hondxatil ,  allié  et  parent  dn  dernier  émir  dzonlnonnide  de 
Valence ,  supportait  surtout  impatiemment  le  joug  des  Almo- 
ravides ,  et  il  venait  d'engager  les  émirs  de  Mourviédro ,  de 
Sobatébah  et  de  Dénia  à  former  nne  noavdle  ligne  et  à  se 
sonlever  contre  les  généraux  de  Yonssonf  .  Tons  ensemble  ils 
prirent  pour  chef  le  kaïd  des  chrétiens  Roudrik ,  surnommé 

I  iniHuugae  Baiicam  ei  oain  putem  Lmilaoiœ,  qa»  iriU  «ob  salMni,  pnUê 
Taitationibot,  et  iocendito  sic  oiiinia  demlaTit,  qnod  boram  faça,  et  Agareoo- 
nim  vtetoria  tolici  commertio  matarentor.  Et  Ueet  AmlrainoinciiiDas  mnltos 
baberet  cum  comité  Gari^ia  Ordonii  christianos  non  tamen  au^cs  fuir  régi  ot- 
carrere  tenientî.  Et  rex  Aldefongus  reversug  est  prœila  el  Yicioria  gloriosns 
(Uofl.  Toif  t,,  ibid.,  c.  52}.  —  Il  est  fait  nionlion  do  ce  comte  Garcia  Ordoùez 
par  plusieurs  autres  chroniques.  Dans  ua  combal  préc^erament  lirré,  proba- 
blement dam  ta  eaerredachftteav  d*Albit,  d^aprifineu  de  Tay  «  —  Irai  c«ni 
Sarracenle,  Cônes  Garalas  Ordonii,  qni  Aftrntoi  id  pralipiii  Cortifar  ialniil»>t* 
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£1  CmbytbQor,  qui  le  IMiit  bsmm  d'a^  été  TaBié  et 
r«iii4*El  kadàr ,  et  peuIrétM  falM  en  cCfol  énliié  en  celle 
^roenstuiee ,  par  les  émirs  coalisés,  de  ce  titre  de  Gid  saïed 
seigneur)  qui  lui  est  resté  ^.  Réunis  de  nouveau  sous  les  dra- 
peattz.4e  ilodrigue,  1^  émirs  audalous Tinrent  assiéger  Valence 
ayee  lemiore«  iéiuà».  Le€am|>7Uienr  étAit  généraUfleimede 
rarmée  araIio«<espagnol6.  lustrait  da  péril  de  Yalènee,  Behyr, 
que  nous  venons  de  voir  s'emparer  des  domaines  du  dernier 
émir  de  Jiadajoz,  accourut  aussitôt  au  secours  de  la  place, 
sans  doute  avec  son  auxiliaire  chrétien  le  comte  Garcia  Or» 
doOea  ;  mai»  le  Cid  le  battit  et  le  mit  en  fuite,  après  avoir  tué 
plusieurs  milliersde  ses  bommes  ;'el  il  serra  Talenee  de  plus 
près.EtroitcjnenL  assiéj^és,  et  n'espérant  plus  aucun  secours, 
les  habitans  forcèrent  leur  wali  Ahmed  ben  Djehâf  à  capituler.. 
U  obtint  du  Cid  ^'il  laisserai  aux  hiàitans  la  vie  y  la  liberté 
etl(Hii»biens|^pcHiirlai4aéme  le  titredevivUiit  toeonser- 
vation  du  gouvomement  de  Talenoe  pouf  le  compte  ded  émir^ 
coalisés.  A  ces  conditions  Ahmed  fit  ouvrir  les  portes  de  la 
ville,  et  le  Cambythour  (^ue  Dieu  maudisse!),  dit  l'historien 
musolman,  y  entraaamiojsdedjoamada*el*awal487  (maion 
jain  1094).Rodrigfie  gonverna Talenee  avec  on  pouvoir  spQve* 
raîn,  et  une  apparente  doaeeor, disent  les  Arabes.  H  laissa  Ah- 
med exercer  tranquillement  ses  fonctions  de  c<idhi-al=codhah 
(supnMne  cadhi).  Mais  au  bout  d'un  an  révolu,  au  moment  oii 
Ahmed  s'y  attendait  le  moins ,  il  le  fit  arrêter  et  empilsoanir 
avee  tonte  sa  fomille.  L'objet  de  cette  arrestation  était  d'ob- 
tenir dnoadhi  qu'il  dédarâl  où  étaient  cachés  les  trésors  du 

> 

1  Les  anteart  arabei  donnent  ordinaireDKnt  aa  Cid  le  titre  de  caïd  Ifi'tf^ir 
des  Chrétiens.  La  plupart  le  dAsij^nent  par  répilhéte  de  lyrnn  (lagliî);  —  co  qni  a 
fait  dire  af^réablement  à  un  uiodfTnc  MsiorieD  qu'ils  l'appelaient  tyran  du 
Tage.  Ils  lui  donueal  au8»i  partui»  le  litre  de  roi  (mêlelc).— Camb}  thour,  Gampi- 
doclor  on  Gim|^docMr,€omine  quelqaM*iint  i*éerlf6Bl,  CtmpeaSwan  espagnol, 
reTient  aoet  bien  m  mot  itdi^  eondottlare  que  noot  aTHM  tmgltofé  pèn  htat 
pour  caractériser  le  Cid.  «GoBdettlcce.  Gaptiaae,  tal»  émuff  ^Kefor,  Sll  le  Dliio* 
|Mri9  deUa  Gnifca* 
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roi  Yah>a.AyaDt vainoinûotaaiplayéiMiKc^laeiépiûaétoar- 
à-tour tos  {ifièm ,  lesLinfiiiaoes ,  les  camsM  et  lee-  toaniwifT 
.pour  le  contrmiidre  à  les  lai  limr,  te  Cià  ontamia  qu'on  bâ- 
cher fût  dressé  sur  la  place  publique  de  \  alciicc ,  et ,  sans  au- 
tre forme  de  procès,  il  fit  amener  devant  lui ,  enchaîné  ,  Ah- 
med,  «es  filât  ^  femme ,  également  chargé»  4e 
^ehatni» m  de  cordes,  etordeutta  deles  ybrâler  Um^4»m^ 
slstansy  tant  masolmaiis  qa»  cbrétieiis,  s^éiBiiieotetee-  léeriè* 
rent ,  le  suppliant  d'épargner  au  moins  la  famille  innocente  du 
malheureux  cadhi ,  ce  que  le  tyrau  Camhvtbour  n  accorda, 
dit  rhistorieu  musahuaiLy  qu'après  une  longue  résistance. 
fim  séos  pitié  pour  le  cadhi»  il  fit>âre«ier  nnefeiBefiiirla 
^plaee  même  et  Yj  fit  eotener  vivant  jusqu'à  ]a.eeinlHPe;  après 
quoi  ou  cuvironud  du  bois  le  reste  de  son  corps ,  e  t  on  le  laissa 
.  brûler  à  petit  feu.  Ahmed,  avant  d'expirer,  prononça  la  pro- 
fession de  foi  musulmane ,  et  mérita  par  sa  mort  le  titre  et 
les  récompenses  des'  martyrs  (schaydonn).  Cet  acte  de  cmanté 
barbare  eut  lien  un  jeudi  du  mois  de  djommadMt-awal  488 
(mai  ou  juin  1095),  dans  le  môme  mois  qu'étaient  entrés  à 
yalence,  Tannée  précédente ,  le  maudit  GambytUour  (qu'Allah 
le  voue  au  feu  étemel  !  ),  et  les  Tcngeursde  Témir  £1  Kader 
Tabya  ben  Bzy  el  Jfoun  (que  IHeu  leur  pardonna  lenr  al- 
lianee!).  El  Camfa^tbour  r^  ensuite  le^vememcnt  de  la 
ville  qui  resta  occupée  par  les  chrétiens  pour  la  sûreté  des  Mu- 
sulmans coalisés,  et  il  eu  partit  avec  le  prmcipal  de  ceux-ci , 
qui  était  Abd  £1  Melek  Abou  Merwau  ben  lloudzall,  saheb 
de  Sainte-BIarie  d* Aben-Bazin.  Le  vrali  on  sahd»  de  Wmà»' 
ter,AboiiIs6abenLébonnbenAbdelAadz,  yfnt  laissé  comme 
iid|b  au  lieutenant  cl  Abou  Merwau.  lloderich ,  dit-on,  pins 
tard ,  vers  x'époque  où  li  se  rapprocha  d'AlfoittO^  lesolhcita 
de  mettre  un  évéque  à  Yalence^  et  Jérôme  y  fut  consacré  par 
les  mains  de  TéTéque  primat  Bernard»  areheTèquA  de  Iblède<. 

^  *i  - 

I  L*exéculion  (i'AbmeU     Moafery  ed  placée  par  l«s  MiuaUiiaiu  an  moi»  de 
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Mét8it^VMtoe'nittî(»'pff  la  foitede»  élUMes^etSan*- 
oho,  ril'cl'Aragoa,etBfldiiiond  Béréîiger^eomtédcfBBtvetoiiei 

le  prcBsaieut  à  1  envi,  et  le  refoulaient  de  plus  en  plus'  vèw 
l'Èbre.  Tarragone  avait  été  conquise  par  ce  dernier.  Sancho, 
maitro  de  Moiwb,  ft^avançùt  tos  flaeaea,  et  soïigeatt;  déjà  à 
aariéger  SalPàgtae.  (Tétait  un  hme  et  ^raiHant  rofqite  eé 
Saneho  Bamirez,  petit-ffis  de  Sancho-le-Grand  ;  et  il  est  cu- 
rieux de  voir  comment  en  parlent  ses  propres  en ncTni s.  Lors- 
que 1  émir  de  Saragosse^  Ël  Mostaïu  fiiUah  Abou  Djafar,  dit 
une  chroaiqoè  mosidniaiie,  croyait  pouVoir  goûter  quélqae 
replis,  et  qneles^rétiens,  tBaSiés  en  pièce»  à  diverses  fois,  le 
loisMnient  respirer  quelque  temps,  il  se  vit  tout-à-coup 
attaqué  par  une  multitude  d'infidèles  que  commandait  le  tyran 
EbsL  Eadmir.  Il  jmarcha  contre  loi  avec  tout  ce  qu'il  put  ras- 

diouraada-el-awal  488,  jaste  an  an  révolu  après  rétablissement  du  f  M  à  Va- 
leoce  et  dans  le  mois  de  cet  élablissemeat,  q[pi,par  conséquent,  dut  avoir  lieu  du 
ISii»lM'te}8iii  tau.  Lm  Anbw  ne^oiiMnt  pas  to  lonr  4e  la  prise  de  Va- 
leme  nop  fibit  qpie  1m  Clirétiei»  :    Prit6  nie  GIt  Yatoida ,  m  mqzxsd,  41- 
sent  les  Annales  Toledanos  II,  la  sailo  4es  chroniqaes  chrétiennes  qui  assigne 
une  fîaio  à  l'événement.  Les  loxles,  sur  ce  fait  importani,  scTit  hors  à  rocucillir, 
et  ^éclairent  d'un  pins  grand  jour  r  —  Et  indè  fpost  captionem  Petri  régis  Ara- 
^nia)  4it  Roderich  de  Tolède  (I.  yi,  c.  29),  procedens  pervenit  Valenliam  et 
obsedic.  Gomqnè  «4  kncenHimi  Taleittl«  ftaelmr  lex  Arabnm  cam  exerdia 
adTfBilMl,  Wto  flMMHka»  «MinN  Mcgri^ln,  «t  Boehat  ftasit  ffx  lUm  reVc- 
tos,  cœsa  tamen  ex  suis  moUitndine  inflnita ,  et  incontinaïUt  ciTltas  Mra44i4it 
Roderico,  et  eam  iiabnit  qnoad  Tixit,  et  fuit  in  ea  Hieronymus,  de  quo  diximos, 
in  eptecopnm  conséeralos  i  domino  Bernardo,  primate  archiepiseopo  Tole- 
tano.  —  D'après  Ebn  Uayan,  écrivain  du  mi^  siècle,  dans  f  isiri,  t.  u,  p.  4.%  : 
—  AonO  e^ra  4i8T  (Christi  1094},  quum  imperaior  Aiphonsiu  maximo  adducio 
exercfCQ,  ad  Vthtm  Tatèntiam  caiira  potoiitaK  Ban  AlUuAam^araJa  elvlf^ 
imita  plMM  daatutt.  Varont  Taiantitof  paat  tataratam  par  4iaa  aliqnat  aM^ 
dionf>ra,  nrltem  imperatori  tradidisse  l^a  «ampa  condilionibus  :  nt  in  primlf 
popuWs  Tita  et  Hbertas  ana  cum  !ionis  servarentur;  deinde  ut  prpntor  Abi  Ahmo- 
d«9  ben  Giapliar  ben  Hagiaph  Almûapheraen.  neqne  forlunig,  neque  dij^nitato 
allô  paata  detorbandas  esset*  Annuit  tune  imperator  :  sed  anno  yix  exacto , 
Abi  Abmadam  tota  cam  lànilia  in  éaraaram.  Ineiaait,  varbara  «l  imnain,  niai 
p^aoate  pvbUaan  ttadàrat ,  nlaatda.  Qwm 'amiam  id  fhutra  taalfeaiat^ad 
flammas  euro  cnm  uTorr  et  filiis  damnaTit,  qoilMia  laaiaa  Alpliaaiù,  ànailinil 
christi Jiiorum  et  mahometanorum  deprecatione  motas ,  pepercît.  —  Voyei 
qu^i  ç;i  lîuiiiiai  de  V^leocd,  qai  ii)oitta|  ca  12^,  daps  Caiiri  (U>id.,p.  121), 
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sembler  d»  tKHifei,  fshiittit  entirai  iringl  mille  hinuiKa, 
tant  de  eaTdene  que  d*iiifoiiterie,  gens  courageux  et  robns* 
tes,  piijm  de  rislam.Ges  troupes  se  reucontrcrcnt  avec  cel- 
les dn  tyran  Ebn  Radmir^  qui  étaient  en  épral  nombre,  taut  de 
cayaliers  qae  de  fantassins.La  rencontre  de  oe»  deux  arméeS| 
dit£lm  HpQdnïl,  eptliea  prè»  deMédiiia-Hiieiea,sor  les  Iroih 
tières  de  TEspagne  oneatele  (qae  Diea  teaille  fortifier  et  «m- 
teoir!), Chacune  des  deux  armées  était  pleine  de  confiance  en 
sa  force,  ainsi  que  dans  la  valeur  et  l'adresse  de  ses  gënéraax, 
ûis  de  la  guerre,  Uons  enragés.  £Ues  -se  présentèrent  la  bar 
taille,  et  en  le  oommençant^  Ebn  Badmir  (que  IMen  maudisse!) 
dR  à  ses  principaiix  ehampions  : —  ^  n  faudra  que  rmjm  me 
disiez  qui  des  vaillans  Musulmans,  que  Yousconnaishez  conune 
nons  nons  connaissons,  assiste  et  est  présent  au  oombat,  et 
qui  d'entre  eux,  appelé  et  eherdié,  se  eadie  on  manque.  »  Il 
dit  ensuite  à  d'autres,  dont  il  nomma  sept  par  leurs  noms: 
—  «  Tels  et  tels  remarqueront  les  vaillans  de  notre  armée  qui 
se  distingueront  dans  cette  bataille,  et  si  ceux  qui  sont  connu» 
par  leurs  prouesses  se  comportent  en  cette  occa&ion  comme 
ils  doivent,  et  font  ce  qu'exige  leur  noblesse.  »  H  m  nomma 
de  eeux-ci  cent  des  plus  braves,  et  leur  dit  :  «  Attons,  mes 
amis,  marquons  ce  jour  avec  de  la  craie  blanche.  Courage,  et 
en  avant!  «  En  ce  moment  les  deux  armées  se  chargèrent  avec 
une  résolution  et  une  valeur  égales  ;  la  bataille  fut  opinlAtre  et 
sanglante,  et  peraonne  ne  tourna  le  dos  à  reffroyafale  mort, 
et  ne  Toulut  perdre  son  poste  ni  son  rang,  bien  moins  encore 
le  terrain;  chacun  \oulaiL  que  son  général  le  vît  combattre 
à  la  manière  du  lion,  à  découvert  et  en  pleine  campagne,  jus- 
qu'à ce  que  les  deux  armées,  fatiguées  à  ne  pouvoir  plos  faire 
uaagelde  leurs  armes,  suspendirent  d'un  eommun  aecord  le 
carnage  à  rbeure  d'él-assar  jûn  resta  à  se  regarder  les  uns  les 
autres  pendant  environ  une  heure,  et  bientôt;  donnant  le  si- 
gnal, eux  avec  leurs  buccins  et  trompettes,  et  nous  avec  nos 
tamboun,  U  lutte  animée  et  sanglante  reeommenfa.  Us 
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.^farétieni  attaquèrent  ayec  une  telle  impétuosité,  qn*i1ft  on- 

TTÎrent  m  masse  et  enfoncèrent  les  bataillons  serrés  de  notre 
armée.  Cette  forteresse  vivante  une  fois  rompue,  la  confusioa 
se  init  dans  les  rangs;  Tépée  da  yainqaenr  ne  se  détoarna 
pas  un  instant  de  dessus  les  Wnsnlmans  jùsqa'à  TarriTée  â» 
la  nuit,  et  l'émir  El  Mostain  Abou  Bjàfar  el  Sagbir  Ebn 
Hond  se  réfugia  avec  les  siens  dans  la  ville  d'Iliusca!'. 

Sancho  mit  incontinent  le  si^e  devant  Iluesca.  Huesca 
avait  ponr  wati  an  Taillant  gaerrier  nommé  Abd  el  Rahman, 
anqnel  les  cbréti^  donnaient  le  nom  de  roi.  On  était  snr  les 
entrefaites  mrmes  de  îa  prise  de  Valence,  au  mois  de  juillet. 
liaviUe  était  grande,  riche,  très  peuplée,  défendue  par  une 
ganiison  intrépide.  Saneho  avait  mis  son  camp  sur  une  col- 
line qni  la  domine,  et  qu'on  appelle  encore  de  nos  jours  ponr 
cela  Puey  de  Sanclio.  Le  6  de  juillet  il  sortit  à  la  tête  de 
quelques  soldats  pour  reconnaître  les  murailles  de  la  place, 
cherchant  l'endroit  le  plus  faible  vers  lequel  il  pùt  diriger 
utilement  l'effort  de  ses  balistes  et  de  ses  béliers,  afin  de  bat- 
tre  en  brècbê  les  murs  de  ta  ville.  Comme  il  levait  le  bras 
pour  désigner  Fendroit  qu'il  croyait  propre  à  ce  dessein,  un 
dard,  parti  du  haut  des  murs,  lui  pénétra  dans  l'aisselle  par 
réchaQcrure  de  la  cuirasse.  La  blessure  était  mortelle  ;  mais 
le  roi  dissimula.  Il  fit  appebr  ses  fila,  Pierre  et  Alfonse,  les 
grands  et  les  prélats,  leur  fit  prêter  à  tons  serment  de  ne 
point  lever  le -siège  que  la  ville  ne  fût  rendue,  reçut  les  sacre- 
mens,  puis  se  fit  arracher  la  flèche  et  expira.  Son  corps  fut 
déposé  dans  le  monastère  de  Montaragon,  qu'il  avait  fondé; 
mais  ses  obsèques  n'eurent  lieu  qu'aprjte  la  prise  de  Huesca. 
Il  fut  alors  porté  au  monastère  de  San-Juan  de' la  Pefîa,  où 
il  fut  mis  daii'^  un  tombeau.  Son  fds  aîné,  Pierre,  le  premier 
des  rois  d'Aragon  de  ce  nom,  loi  succéda^* 

t  BbaHoodiaïly  dani  Bte  Bayan,  p.  iûf« 

3  Bra  HCxxui  SaseîOf  rez  (eblit)pridlo  moi.  Ivl.  (Amial*  Cowpoii*,  Pf  W)» 
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.  Apr^  la  mort  de  Sanofao  le>l^  contmoa,  audâ,  à  ce  qu'il 
pmit,  avee  kstear;  la  ville  peartant  fiit  tenue  étroitement 
bloquée.  Ahmed,  que  Sancho  avait  foToé  de  «e  mâamet 

dans  Iluesca,  parvint  à  s'échapper,  et  se  mit  à  la  tétedenon* 
velleg  tronpes.  Cependant  les  émirs  de  Sainte-Marie  de  Ben 
Bazin,  de  Schatibahetde  Dénia,  appelés  par  Témir  de  Sara- 
gOMie,  se  déterminent  à  le  seconriri.  Le  Gid  dut  s'distenir  de 
prendre  part  à  cette  expédition.  H  avait  sans  doute  alors  déjà 
fait  sa  paix  avec  Alfonse,  et  iL  était  occupé  à  conserver  Va- 
lence sous  sa  domination,  un  peu,  ce  semble,  en  dépit  des 
habitans  mnsnlmans.  Le  comte  Garsia  Ordoâez  (sii^;alière  et 
obsenre  existence  sar  laquelle  on  'cherche  en  Vain  des  rensei- 
gn^nens  précis)  fdsait  partie  de  Farmée  miisnlmanè.  A  la 
nouvelle  de  Tarrivée  de  ce  secours,  Pierre  P',  le  digne  fils  et 
snccjesseur  de  Sanche,lève  le  siège  d'Haesca,  et  marche  an- 
devant  des  alliés.  La  rencontre  eut  Ûéa  aux  environs  de  la 
forteresse  d- Alcoraz  (Hisn-el-Korasch ,  peut-être  Aleoear). 
On  battit  jusqu'à  la  nniti  Les  Musulmans  y  éprouvèrent  de 
grands  dommap^es,  de  l'aveu  de  leurs  historiens.  Comme 
c'étaient  des  troupes  diverses,  dit  Ebn  Eoudzaïl,  les  princi- 
paux chefs,  se  reprochant  les  uns  aux  autres  cet  échec,  ne 
voulurent  pas  attendre  au  lendemain  pour  tenter  le  sort  d*un 
nouveau  combat.  Ils  se  retirèrent  dans  la  nuit,  les  uns  d'un 
c^té,  les  autres  de  l'autre,  laissant  les  montagnes  et  les  vallées 
couvertes  de  morts  et  de  blessés.  El  Mostaïn,  ayant  perdu 
respoir  de  conserver  Hnesca,  se  retira  à  Saragosse.  Peu  de 
jours  après,  Huesca  se  rendit  aux  chrétiens  par  csipitiilatioii. 
Quatre  rois  maures  furent  tués  delà  propre  main  de  Pierre, 
au  combat  d' Alcoraz,  suivant  les  modernes  annales  d  Ara- 

•—nie  Sancios  obsidilOscam  etsagiua  percassos  seositse  lœtbaUterTalneratuiDy 
•t  aifonvit  fillof  tniM  P«tnim  «t  IldefoiMOBi  ne  mipuni  àb  obtidioM  recede- 
m%  donec  dvilauin  cap«rel«r,  el  Ipso  ittua  «x  tbIhwo  finienle»  oorpos  ejot 
Inhamatiuii  laadia  serTiTcnnil  d«nee  dTitai  Catl  eipU  (Ckila  Gonill*  Basda*» 
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gou,  et  ce  sont  les  guaUe  tâU^  de  ces  rois  qui  iigurept  aa 
champ  i^ismoR  da  royanme*  Quatre  éoilrs'liii^eiit  én 
effel  JMttQs  parl4mel*^à  A]eoto.L'aatiie>vdatidii  oppar* 
tient  aQX  TOmanceros.  Le  combat  d'Alcoraz  eut  lieu  le  18  du 
mois  de  novembre  1096r  Le  27  du  même  mois  Pierre  fit  son 
eutrée  dans  Hoesca  avec  toates  ses  troupes,  les  évèques  et  les 
grands  de  royaiiine,  et  y  fixa  sa^  r^deoee«*  Ce  lut  ia  der« 
nière  lésideiDce  proylseke  des  roîa  d'Aragon,  dont  San^^osse 
devint,  en  1118,  la  capitale  dâ&nitive.  Le  17  dt^ccmbre  la 
grande  mosquée  fut  purifiée  et  consacrée  à  Jésus  JMasaréen, 
à  sa  mère  Marie  et  aux  autres  Saints  de  la,pa|âe^ 

Yevs  ce^tea^U»  Sebjrbea  Abon  Bekr^ayant  msaùM  mie 
flette  eoiisidénblet  spnmit,  sans  coup  lârir^  le^  Baléam  à  la 
dominatioiides  Âlmoravides.  Ces  îles,  depuis  cinquante-cinq 
ans*,  étaient  gouvernées,  au  mm  des  rois  4e  Valence  et  de 
Dénia,  par  les  Schoaïdes  de  Murcie,  qui  y  maintenaient  k 
paix  et  la  jostifseï  et  dont  le  premier  fat  le  inrali  Àbou  M  Ab- 
basAfamed  beviBascliikh,  qui  avait  été  seorétaire  dn  fameox 
émir  de  Dénia,  conquérant  de  la  Sardaigne,  Moudjéhid  beu 
Abdallah  Abou  Djaysch  El  Ahméry.  Les  liabitans  de  cesile», 
inlbrmés  que  toute  l  Espagne  musulmane  obéissait  à  ¥4mssoof 
ben  Tascbfyn,  jorèrent  ToloutaiiemeQt.fidéUté  an  numaïqae 
alfieain,  et  ee  mirent  sops  la  proteotioa  de-see  armes.  > 

Le  supplice  d'£bnDjéhaf,personni^e  aussi  recommanda- 

•  Era  iicxxxiv  (lOOU^  luit  arraocada  de  Osca,  xiv  kal.  deceœLr.  noio  die  lu 
lierla(l«ieiiOT9iitbre),  eiTenft  tnm»  Gairsto  OriloDiz  io  adjutorio  de  Aimu- 
xaea  (81  Mata)  pm  Mivri*  et  SwMwnitvtt  pieiâtT«Mi^  vm  .r«ge  Domna» 
Petras  (id  est  Petro).  Annal.  Complut.)  p.  514.  —  CnmimB .lut  tulrnidai  ob- 

sidioneoî  (Osr;*'!  niulliltuîo  Arabum  adrenisset,  Petrus  ,  qui  inter  filiot  major 
erat,  el  ibidem  inoriuo  paire  iti  regcm  fueral  elevatuf,  à  monaiterio  Sancti  Vie- 
toiiani  m^rlyrU  fecit  alieri  corpus,  el  eju&  oralionibu*  se  commendans  cuiu 
Arablbos  cOBMrtaTlt»etiDarl7ris  oracnlo  conforUtus  pugD»  iusiiiuit,adeo  quod 
et  fugavit  ArabM,  «t  de  eorom  apoUts  eia#cilui  inopU  laboranil  copiâm  miàiM 
travit,  et  inlerposili»  paucU  diebus,  sic  civilatem  strenuA i«gp^ynâTit>  »t  civi* 
lalera  sibl  redderent,  et  se  ejus  domtnio  inaiicipareilt(6eat«Goiilit»lt|rellV,f.i9), 
—  Ebn  Uoudzaïlpour  la  partie  arabe. 

*  PepaU  l'an  -140  de  i  hugire  (1048  de  J.-C). 
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lUfi  par  3a  naissance  que  par  ses  talens  (mai  ou  juin  1095), 
ayan^ À ee  ^a'U  sem]jlc,  indispogé  la  plupart  ûe&  oiU^y^m  da 
yalanipe  oontie  te  U  «rat  davair  fuie  liPMma  da  aa 
iQOiiiqpièteàaoaiaciaara^et,  ayaeréfèqiia  Jéi^^  • 
quius,  Yaleucc  reçut,  vers  1098,  garnison  castillane.  Le  Cid 
mourut  à  Valence  en  1099,  l'auuée  mi^me  de  la  prine  de  Jé- 
rosalam  par  laa  ccois^.  ^»  Yalaiioe  oependaut  rata  aux  chié* 
tiens,  an  looioa  pour  nue  part,  et  aoaa  laanwaînalé  dirata 
4*ÂUdii8e. lies  ehoées denaorèrent an œt état  jnaqa'w  llOft* 
Vers  ce  temps,  Schyr  ben  Abou  llckr  (le  roi  IJuehur},  qui 
venait  de  conquérir  les  Baléar^,  excité  par  le  gouverneur 
d'Almérîe,  ûls  du  malheureux  cadhi  Alunad  da  Valence 
hiMé  par  le  Cid,  qui  n*atteaMt  qa*ana  iMscatton  lam aUa 
de  venger  la  mort  de  son  père,  vint  atea  lonta  sa  flotta  «t 
de  nombreuses  troupes  de  débarquement,  arabes  et  afri- 
caines, pour  la  surprendre  et  en  faire  le  &icge.  Vivement  pres- 
sés, les  chrétiens,  et  les  Mnsolmans  leurs  alli^,  voyant  qjn'ik 
ne  pouvaient  la  conserver  et  ^qo'ils  n'avaient  pas  4*  Maonw 
à  espérer  en  temps  ntUe,  Talmdôanèfant  après  un  long 
sié^^e,  pendant  lequel  les  deux  partis  se  lurèreut  de  nombreux 
combats ,  avec  des  succès  variés,  jusqu'à  ce  qu'enlîn ,  grâce 
à  la  constance  des  Ahnoravides,  Diaa  la  rendit  à  llsiam  aa 
mois  de  redjeb  495  (avril  ou  mai  UQI2)\  Aucun  idetorioa 
ne  parle  de  Cbimène  ;  ce  ne  fut  donc  point  la  vevve  da  Gid 

I  I  Li  mort  (lu  Cid  n  esi  pas  auircmenl  exprimée  que  sa  naissance  dans  les 
Annales  de  tompostelle.  On  y  til  (  p.  321)  :  —  Era  MCXXXTii  Rodericus  Cam- 
piduetor  (MU-Mtanda  oMt'l)  :  ^  Brt  «Gtxzvu  oMU  Ao4«ffcuB  Ctnf itfocior, 
dit'  AOA  uoiiiB  lMoiiiqii«nieiii  le  Ghronicon  Borgeue,  Elle  ett  mentlonnte 
comme  il  toit»  €l  blett  dlgimiicnt,  dans  une  Chroniqaede  la  France  méridio- 
nale presque  contemporaine  :  —  In  Uispanîa  npud  Valctitiiim  lie  ^rîcus  Cornes 
dcfunclui  est,  quo  m  imuiu^  luriiH  Clirisii;ini>  fuil  el  gaudiom  iuiuiicis  paga- 
iiis(Ghr.  S.  Maxenlii,  vulgù  dicium  .^Ulicaccnse,  1.  c.)* 

S  Du  ao  avril  ao  19  mai  IISS,  ce  qui  concerde  parfUtement  a? ec  la  atole 
date  pidcfie  de  PéTênemeiit  qne  donneiit  les  mèmoirea  ehréllena,  meir  lef 
Anaalea  de  Tolède,  p.  S86  :  —  El  ley  D.  AtfoDf  o  dex6  deierM  ft  TalencU  ea  il 
nM»  de  mTjo,  era  acn» 
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qui  loi  succéda ,  qtii  défmitt  Valeiusè  ûtmte  ta  Almomides; 
«U.  mt  le  iÉt  p«r  les  ûéMâ  éeê  tIbOIm  bandes  du  Od,  et 

par  lea  ^upes  castillanes^  an  nom  d'Alfonse.  La  ville  prise, 
les  Castillans  emportèrent  îe  corps  de  Bodrigue ,  fidèle- 
meot  et  vaillamment,  à  travers  les  insultes  des  Arabes,  et 
l  allèrent  déposer  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Gardefia  , 
où  il  ^  iiâmiDé'.  En  eiBttB  oôoasioil  NVidrent  A  ITalenee 
beaaooopde  sebeiks  et  de  savans,  qui,  lorsque  les  chrétiens 
y  étaient  entrés ,  avaient  émmvé  à  Liria ,  à  Murcie  et  à  Jaen. 
De  ce  nombre  était  Mohammed  ben  Yabya  ben  Aasj  el  Ansari 
dont  parlftJSl  Kodhaï  de  Valçnee  {tanH  en  î  258).  Mohammed 
ieà  Yahya  étrit  natif  de  Lirta  et  an  des  principaux  scheiks 
de  sa  patrie  ;  il  s'ctaii  enfui  à  Jaen  Tannée  de  l'exéculiou 
d'Ahmed  ben  Djéhaf ,  et  il  y  était  demeuré  environ  sept  an-^ 
nées ,  livré  à  la  culture  des  lettres ,  dans  h  eampftgnie  d'AboQ 
el  Hedjadj  el  Kifiiz  et  de  Merwilft  ben  Seradj.  n  neiint  à  Ta- 
leneè  l'aimée  qu'elle  ftit  prise ,  et  y  fat  mokri  (lecteur)  de  la 
grande  mosquée.  C  est  à  Valence  qu'il  écrivit  son  fameux 
ouvrage  critique  sur  les  variantes  du  Koran.  Dans  la  suite 
il  se  retira  à  Liria  sa  patrie ,  ou  il  mourut  le  dimanche  6  de 
Bchawai  547  (1152).  U  fat  enterré  dans  la  Makbora  des 
Bény  Diy  el  Nmm  de  cette  TiUe.  Son  itère  AboA  Mohammed 
fit  la  pncre  pour  lui  :  il  éluit  né  en  470  (  1078).  En  496 
(11 03)  mourut  Abd  el  Melek  Abou  Mcrwan,  saheb  d'Albar- 
raoin,  qui  avait  renouvelé  sa  soumission  à  Yonssoof  on  an  au- 
paravant. Son  fils  Yahya  lui  sueoéda,  mais  sons  la  dépendance 
direete  du  mrali  almoravide  de  Talenoe  K 

J\uy  Diaz,lc  fameux  Cid  Campcaiior,  n'est  pas,  comme  on 
Yoity  dans  les  écrits  des.  Arabes ,  tel  que  nous  le  voyous 

1  MpMtMnortvonoieflcoDU^fallelTitis  itwiun  ab  Arabibus  occopau. 
Gorpotrateni  Eodetlci  Didul  intev  iMillof  Artk«in  M  A  «oit  Adeliter  «t 
strenuè  deportaimn  ad  aouiteripin  8.  Petrl  de  Gâi41|Ba»  nbt  hcéiè  etlan 

quiescit  humatum  (Rod.  Tolei.,  de  Rob.  Hisp.,  1.  yi,  c.  19)^ 

2  T«bya,  ç.  U,  «t  Bl  Kç<Uï  dan*  Caiiri,  t»  u,  p.  m* 
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les  rccits  ^oétàqpm*  loi,  bomain  autant qae  braye,  il  madUe 
le  tamND  et  la  porte  tm  aes  épnles  :  Ik^émgm  el  «Mlvil 
fût  brûle»  tmi|k  lîf,  aa  méfris  des  Mli^legaMMavàe 

Valence,  Ahined  £1  Ifoafôrj.Braveet^PiâlaBt^d'aiikare^ 
résome  assez,  bien  rbomeur  et  le  génie  casUHaas .:     •  . 

m 

Grfiiid^etrAii0flp  imUiM 

C'est  bien  là  ce  qu'on  appelle  la  jactance  espagnole;  noble 
jactance  après  tout,  et  qui  nons  rappelle  le  mot  do  muletier 
«ndaloa  Anselme,  qui,  ne,poavant  soafârir^'MHÉkJA'pais- 
mm  de  la£^oe  mhémm  de  eell  e  de  l!BqMgitt,dMI  è 
réferanger  qoi  se  permettait  oeNe  éMranté,  «fee^f  m^plmni  de 
Pindare  : — «\ous  vous  trompez,  Moubieur,  quand  on  nomme 
rJËspagne,  toutes  les  nations  treml^eiiLy  Cumà/^  êê  mitibra 
JE^ofia»  todoc  ta»  iHicteiii^  tttRièlaii. 

EnrtHi«é,TiiîBt>iiedaCidBei^^ 
dea  texte»  que  noaa  atmis  miglloyés  pour  la  reeonstruiret  dans 
le  récit  qui  précède.Cest  dire  assez  que  ce  qu'on  raconte  de 
lui,  daua  MariaBa,  par  eseoipiey  s^Yanooit  quand ^.l'eiA* 
aune'. 

Xdfe  était  la  dIaaHoii  de  riSBpagae»  lorsque  Ymamij 

*  » 

'  t  romans  et  poèmes  où  il  est  question  ûa  Cid  sont  innombrabW  enBs- 
paf^e;  mais  il  faut  surtout  se  défier  da  liTre  intitulé  :  ^I%$k|rit^  Hoderici  IHdaci 
Campidord,  anic  har  incdila,  et  novisiime  in  anùquo  eodice  Bibiiulhecœ  rcyii 
cunventus  6ancli  Isidori  Legionensi*  reperta,  publié  par  Rîko  en  1792,  dans  soi 
ovmge  poriani  1»  tttn  pompan  te  t  £•  Cmtm^f  «mwfMioM  CMcUm»-^ 
t»Cki'9ai9omiHUeiCn^octi,eiVaUtorUiCidi  Merici  IHdaci,  ont  ami 
la  prétention  de  passer  pour  de  rhlstoire.  Je  ne  parle  pas  du  Cronicun  de!  mtnj 
effùTzado  Cabaliera  Cid,  etc.,  Brussel,  iHZ^,  extrait  amplilié  ^de  ce  que  dit  du 
Cid  la  Cronica  gênerai  d'Alfonse,  non  pin«  que  du  Tratado  brève  de  loiheehvi  y 
batallas  del  Cid,  Sévilla,  1488.  Blalgré  la  même  prétention,  Ton  el  Faitm  M 
foBi  pas  plot  aitaillé  aa  Ual^  qaa  la  Pamm  àU  CiA^  ianlMwa  tfiMfaAeé»- 
damaiit  pailè,  a«  qM  la  iMMMwar»  ski  Cid.  Aup.  Mai  ét  vmr,  da  4mm  éè 
Escobar.  II  faut  dire  la  même  chose  des  histoires  allemandes  du  Cid  par  Jean 
de  UUIler  et  Huber  {GeuhicMe  der  Cid,  etc.  Bremen  ,  iH'i»),  al-dai  paitfaa  qai 
le  concerneaidaBi  Sebmidt  (Geschiciiia  dei  Af«goiùeD,  eicj* 
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Yiut  pour  la  qoatrième  fois  en  496  (1 103).  Il  amenait  en  sa 
cmn|>agnie  ses  deux  Ma  Âbou  Thaher  Témim  et  Àboa  el 
niwwn  Aif^JHm  qwf  cdoMî  Iftfc  ploB  jenney  il  avaîi  j^iu 
d'cflpdl  4l  4e  nlMT  9»  iopi  Mn,  el  «a  poèts^anddoit  dfr- 
saitdelni  :     ^  . 

«  QiniQaeAlraDlt  tedenierenlgei  Éft  nksrleM  prettiê 
■  naig; 

/«  Be^i^BWi^ie  fttneau  le  plus  estimé  se  pkce  au  petit  doigt.  » 

Yonflfionf  parcourut  avec  eux  tontes  les  protinoes,  el  80 
MBtra  salidUl  de  la  fiâtmtîoii  cl  de  VBsgtxlt  da  pays^qa'il 
comparait  dans  iMU  ensemMe  à  un  aigle,  dont  Tolède  était 

la  tête,  Calatraba  le  bec,  Jaen  le  corps,  Grenade  les  serres, 
TAlgharbia  l'aile  droite,  et  FAscharkia  l'aUe  ganehe.  Sa  visite 
terminée,  il  eonvoqpia  tes  sclieilui  et  tes  prine^nz  eaids 
BMimideB,  eonvinl  a?ee  eox  de  déoteier  Mur  iaeeesseur  de 
ses  élali  son  fite  Aly,qai  étsîl  à  Gordone,  et  ordonna  que 
tous  lui  jurassent  obéissance  et  le  reconnussent  pour  seigneur 
après  sa  mort.  Cette  reconnaissance  fut  célébrée  avec  beau^ 
coup  de  sotemûté  et  aree  te  cottooms  des  plus  nobles 
sflbeîàs^inums  el  caSds  de  l'Afrique  el  de  DSspagne  s  el  il  or- 
donna à  son  i^azir  Abon  Hobammed  ben  Abd  el  Gafir  d  écrire 
la  charte  ou  pacte  de  succession  dans  les  termes  8ui\  ans  : 
«  Pacte  de  future  successiou  et  d'association  à  Fempire  : 
Lonange  h  Dieu,  qui  use  de  miséricorde  envers  oenx  qni  le 
servenljdans  tes  béiiliiges  el  saeeesriinis,  et  qd  «  lùî  les 
rois  chefe  dés  états  pour  la  paix'et  la  concorde  des  peuples. 
L'émir  ei  mobicmjii  iNabsreddju  Abou  Yakoub  loussouf  ben 

1  BEoddtflo'àeMtotMMadkipmTtelleliidlebtwiA-^^ 
Kerwan  Abd  el  Melek,  peUt-filf  d'Bl  ll«kliatr  Hllih,  ni  4»  3Bu«eM«  ;  «on 

père  TenToya  «Tfte  «n  prés<>nt  d'nne  rareté  et  d^une  riche^sse  remarquables ,  et 
que  Yonsionf  en  fit  ùi^^  dei»  Jumtf  d'or,  ^u'U  dûtribs^  «o  penpto  de  Gordoae  1« 

jour  U©  kid-miiar.  .     '  . 

V.  34 
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Taschfyn,  sachant  et  reconnaissant  que  Dieu  Ta  fait  chef,  gar- 
dien et  défenseur  de  tant  de  peupJeg,  qui  servent  Dieu  et  «OQt 
fidèles;  ùfoméhmi  avec  ciainte  qii»  Dieii  peol,  dès  depMiiiii 
loi  démander  compte  de  œax  qa*il  M  a  confiés  el  donnés  en 
garde,  et  tronyer  qu'il  n'a  pas  cherché  à  laisser  à  place 
un  successeur  qui  les  proUge  comme  roi,  et  les  gouverne 
en  paix  et  justice ^  étant  constant  que  Di^u,  ajant  ordonné 
de  faire  testament  et  de  disposer  de  choses  d*ui^  moindre 
importance,  à  eombieta  pins  forte  raison  cette  obligation 
sera-t-elle  conforme  à  sa  divine  volonté  dans  les  choses  gra- 
ves et  d'une  aussi  grande  importance  que  celles  du  gouTcr- 
ncment  des  peuples,  qui  touchent  aux  intérêts  généraux  et 
particuliers  de-  tous,  pauvres  ou  riches?  JËn  conséquence, 
rémi^  dék  Musulmans ,  en  ce  qui  le  concerne,  et  particu- 
lièrement et  spécialement  en  raison  de  ce  que  Dieu  a  com- 
mis à  ses  soins  de  veiller  et  de  pourvoir  à  ce  qui  est  eou- 
venahle  à  ses  peuples,  tant  pour  les  choses  de  ce  moude  qu  eu 
ce  qui  intéresse  le  bien  et  la  défense  de  la  loi,  ayant  examiné 
les  forces  des  deux  extrémités  de  ses  lances  ainsi  que  la 
trempe  et  lu  finesse  des  fils  trauchans  de  sou  epée,  et  trouvé, 
après  y  avoir  mùrenitut  réfléchi,  que  son  fils  cadet  Abou  el 
Hassan  Aly  est  un  jeune  homme  mieux  disposé  aux  choses 
grandes  et  élevées,  et  par  eonséqnent  plus  propre  à  portcv 
'  sur  ses  épaules  le  poids  de  Tadministration  du  royaume  qu*aii- 
cuu  de  ses  frères,  le  désigne  et  le  distingue,  le  nomme,  pro- 
.dame  et  élève  au  plus  haut  degré  de  l'empire,  et  le  charge 
solennellement  du  gonvemèment  des  Mo^abitset  des  peuples 
soumis,  de  sa  pleine  volonté,  et  après  avoir  préalablement 
pris  l'avis  des  savans  et  des  ^  i^cs  de  toutes  les  contrées  de 
cet  empire  ,  tant  voisines  qu  éloignées,  qui  tous,  d  un  com- 
mun accord  a>ec  les  scheiks  et  les  principaux  des  tribus, 
ont  manifesté  librement  qu'ils  acceptent  et  sont  contens  et 
satisfaits  de  cette  déclaration  de  successeur,  puisque  son 
propre  pù  c  eu  est  content  et  satisfait  ;  et  ils  rccounaitfscDt 
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et  reçoi?ait  en  eonségaence,  ainsi  qne  lenrs  ngnàtares  en 
fonf  foi ,  Âly  ben  TooMouf  '  ponr  leor  émir,  en  Tuteon  de 

l'élection  cl  da  choix  de  son  père,  celui-ci  l'ayant  jugé  le 
plus  propre  d'entre  ses  lUs  à  Texercice  de  la  dignité  sou- 
Teriduae.  »  * 

Alj^  agrànt  alers  été  appelé  en  présence  dé  son  père  el  du 
meaclionar,  eî  leetore  lui  ayant  été  faite  des  oonditionB  taa^ 

quelle??  il  était  déclaré  héritier  de  sou  père,  répondit  qu  il  les 
acceptait,  et  jura  de  les  observer.  Après  quoi  Youssouf,  ayant 
fait  à  son  fils  nne  exhortation  i^éhémente  sar  tons  les  points 
qu'il  jugea  nécessaire  de  M  recommander,  le  fntnr  émir 
prêta  de  uouveau  sermeut,  et  exprima  sa  ferme  volonté  de 
gouvernei'  toujours  ^uivant  les  inleuUoiis  de  sou  père,el  pour 
la  plus  grande  gloire  du  DieU  très  haut*  Aussitôt  le  vva^^ir- 
kateby  ou  secrétaire  d'état ,  dressa  un  nouTel  acte  certifiant 
que  loua  les  assistans  étaient  contens  de  cette  élection;  qu'ils 
raecepUiiLiil  ul  la  confirmaient, les  présens  par  eux-mêmes 
etlesabseiis  par  leurs  procureurï?.  Le  secrétaire  d'état  signa 
ensuite  l'acte  au  no;n  du  prince.  Cette  cérémonie  eut  lieu  à 
Gordoue  en  djoulhedja  496  (du  4  sept,  au  3  cet.  1 1 03)  *. 

Par  les  règles  et  conditions  d'ayénemént  que  Yonssonf  im-. 
posa  à  son  fils  Aly  en  ccLLc  circunslaucc,  rclalivement  au  gou- 
vernement de  l'KspagnCjil  n'en  devait  couder  les  commande- 
mens  militaires  supérieurs  (les  charges  de  waliet  de  caid),  ainsi 
que  les  judtcatnres  suprêmes  (les  chaînes  de  eadhi-al-eodha) 
dans  les  places  fortes  et  les  capitales,  qu'à  des  Morabils  de 
Lamtomia.  fl  lui  ttait  prescrit  d'culrclenir  constamment  eu 
Espagne  une  armée  bien  payée  de  dix-sept  miiie  chevaux 
àlmoravides,  répartis  de  telle  sorte,  qu'il  y  en  eût  sept  mille 
à  SéTiUO}  mille  à  Gordoue,  trois  mille  à  Grenade,  quatre  mille 
dansVEspagne  orientale  (à  Yaleoce  sans  doute),  et  le  reste  sur 
les  frontières  de  l'ouest.  On  donnait  à  chacun  des  cavaliers 

1  Voyet  Aboatféda,  t.  in»  p.  8K6;  —  Gastri»  i.    p,  i^^u,  «le* 
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imtra  la  notmitm  et  l'AttetUn  à»  ftamm  ^  du 

Tal^.La  garde  des  frontièrcg  et  la  jgoam  wAtB^Uê 
tiens  devaient  principalement  être  coufiees  aux  Musulmans 
espagnols,  comme  piua  exercés  et  plus  eipérimentés  dans 
ee  genre  de  InUe  qoe*  ta  Mneaine.  Pour  eatvetenir  le  aèle 
desAndàloas^Teflsmf  RMWunandâi«à^w  é» 
penser  ceux  qui  se  distingaeraiait  à  ta  goerre  far 
d'armes,  de  chevaux, de  vêtcmens  et  d'argent;  il  lui  donna 
en  outre  le  consdi  de  ne  pas  iaire  la  guerre  sans  nécessité, 
pas  plôs  en  Espagne  dans  le  Ifagbreb,  4e  ^nite . 
jours  avec  lionneur  les  Mosnlmans  andakNiSf 
Cordouc;  enfin,  d'éviter  toute  colliMon  ateeierBlliyil 
de  Saragosse,  qui  étaient  comme  le  mur  d  dmet  déieatkî 
des  Musolnums  oontre  les  chrétiens  du  Scharkya  ^. 

Toutes  choses  ayant  été  réglécBpar  ImidelaeoneeaJSsps- 
gne,  Youssouf  partit  poor  Geata,  pareoorant  les-fiUea^el^es 
bonrgîî,  cl  s  ai  i  étant  partout  pour  écouter  les  plaintes  et  les 
griefs,  et  rendre  la  justici',  conformémeDt  à  sa  haute  dignité, 
dit  nn  de  ses  i^ogiaphes.i^n  passage  à  Lucena  fut  marqué  par 
ou  incident  este  eariettx.  Les  Juifs  étaient  nomtama  tei 
cette  ville  d'Andalousie.  BbnMoseham  él  Kortoidrf  ^éeiivaitt 
andalou,  ayant  avancé ,  dans  nn  de  ses  ouvrages,  que  les 
*  Juifs,  au  temps  du  Prophète,  avaient  promis  de  se  faire  mu- 
sulmans si,  à  Tarrirée  de  l'an  500  de  Thégire,  n  était  pomt 
encore  para  le  suessie  qu'ils  Attendaient,  ta  MosilinaBs  de 
Lucena  leur  rappeli^enl,  •«ux  apprectai .  de  l-am  500,  la 
prétendue  promesse  de  leurs  pères,  avec  une  insislaucc  qui 
ne  laissait  pas  de  les  inquiéter.  Ils  eu  appelèrent  en  consé- 
quence à  rémir  Yonssouf  à  son  arrivée  à  Lucena  ;  celoi-ci  les 
renvoya  à  sonirazir et cadhy  ÂbdaUah ben  Aiy •  Les Jnils de 

1  SoivaDt  El  MA  Vahya  dil  4«Wf  ««     d'afeesee,  um  annAeéefidl  «rt 
Bonnto  tt  logée  gtftils  par  )m  viUtf. 
s  Tahya,  (.  88» 
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iMÊÊm^ékÊimt  wûsêÊÊmmA  nétm  :  te  eadby  covyoea  aw 
MK,«libiiohalèféftl  deloi^wi  prix  d*Qiie  forte  fiomme  dis 

dinars  d'or,  rassimiiice  de  ne  pas  être  inquiétés  lorsque  se** 
raitvcnu  ran  500  de  Thégire;  8iir  quoi  défense  fut  faite  de 
leur  mpgekr  jamais  la  prétendue  tradiiion,  selon  tout«  ap- 
parause  baemtéê  par  fibn  MoMhaifapinvfttiia^iièce  aux 
baffiles  anAdoiis,  dont,  p«qMiM)  il«vait^frKw:ré  k  rapa- 
cité Qsnrière.  Telle  était  du  reste  la  façon  dont  les  Mora- 
bits,  comme  leurs  prédécesseurs,  entendaient  la  liberté  des 
coUea»  A  part  y>tfnes  tours  de  bonne  guerre  qu'on  faisait 
aKfaoHDflBéta  «Btras  letigioBBi  dans  ^  di^iistaiioes  ex- 
tté— MMt  rtÊnn^'éu.pam.  do  «sUo^ci^leB  Svàh  et  les  chré- 
ti^  professaient  liljrement  leurs  croyances,  à  la  seule  con-* 
^lion  de  ne  jamais  parler  ni  écrire  contre  ]>ra!iomet^. 

L'an  496, en  djouelbedja  (du  4  septembre  au  3  octobre 
U03)ydil  fibn  éM  iA  flatiai,  Véa^  des  Mi^iiliiuaie  Yoiuh 
iM  beft  Xsichfyn  fil  leoomntlré  awi  fib  Âly  éaàc  à  Cor- 
doue,  et  ce  prince  reçut  les  sermens  de  tous  les  scheiks 
de  Lamtouna,  des  magistrats  des  villes  et  des  princes  de  la 
loi.  Aly  fut  pour  cela  appelé  de  Ceuta  où  il  était  né,  et  où  il 
«Mit  élé^é*  A  la  fin  de  l'8iiiiéB,49a  (eeptembre  oetd)ie 
H€6X  VàBBst  des  .Itanlmiui,  ToassoHf  ben  T^ehf jn,  fat 
atteint  à  Marok  de  la  maladie  dout  il  mourut.  Le  mal  ne 
cessa  point  de  s'augmenter,  et  sa  santé  de  diminuer,  jusqu'à 
ce  qu'il  nearotu(]>iem  lai  fasse  miséricorde!),  aa  croissant 
éB  talmie  demdianmt  jKOO<lc»  laadi  3  scirt^fe  1106).ll 
avait  atteint  ràge  de  eeiitaiis.8on  règne,  depuis  l'an  462,  du 
jour  qu'il  entra  à  Fèz,  jusqu'à  sa  mort,  fut  de  Irciitc-liuit  ans, 
et  depuis  1  abdieatÎMi  d'Al>oa  1^  l>en.  Omar  d'euTiron  qua- 
jaudeaiiB^. . 

-  I  ■  . 

1  In  M  cam  la  kl  portait,  eomM  tt  Mit,  la  p^ne  d«  mort.  ToTtts  cMartiity 

3  IbD  Abd  el  Halim,p.lO|  de  notre  maniucrit.— Prima  hojiuce  Dynastia  fou- 
eiMialétIMMapImiMiiTjMflbpWmif»  «ilUKiMtal»,  pitoecpa  MUcavirtai^, 
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Yowmidi  éteot  près  de  mourir,  fit  appeler  son  fils  Cid 
Alj,«t  iv  T«MMmla  Iflf  înilriiiliDaft  «l'ii  ini  mvwt  «tonaées 
«a  Espagne,  €Mnaie,d6iiepaB  faifete  fwiMmi  «ioiwMi 

de  lâcher  de  uc  la  jamais  faire  aux  hiliitfiBBdfiBiiiontagQaadi 
Daren  (l'Atlas)  ni  aux  Mossamédahs,  qui  habitent  derrière  ces 
montogois  du  cdt^  du  midi;  de  cQUierver  toujours  en  Espa* 
gM  Vmm  dfls  B^y  WaoA,  mis  da  rijagMi  oriûKtai; 
enfin,  de  tn^r  toiijom  ai«e  diatîiMtkii.  ou  mifattgeamt 
les  Musulmans  andaloiis  t't  surtout  ceux  de  Cordone.H  pro- 
testa eusttite  de  son  désir  constant  de  propager  la  loi  de 
Biea  ^  eoiil«HiMément  aux  recomMiidttliioii»  du  Piï>pbôU.» 
YeoiBoiif  leoattmtfBMÎI,  eosune  naua  TaTOW»  dit»  Itk  c^mir 
ncté  spirituelle  des  khalifes  A!Aai8Îd«ê  é$  Bagdad.fia»  nmiP 
naies  portaient  sur  l'aire:  —  «  Tl  n'y  a  d  aulrc  Dieu  que 
Bien. Mohammed  est  reuToyc  de  Dieu.L'émir  des  Musulmans 
TeiUBOOf  Im  Tasebfyn.  •  Bor  Torie  :  «  Gdifti  qui  suit 
autra  foi  que  la  fai  m«i8nfaiMiB6,sa  lai  m  ama  foiBt':r09tWt 
.61  il  sera  dans  l'auire  i^ie  an  nombre  des- eoiiteaaséB..  •  M 
revers  :— «  L'imam  .Midallali,  émir  des  fidèles,  l'Âiîbasside.  # 
Et  autour  le  lieu  et  l  anuée  de  la  fabrication  ^ 

Tèl  fat  YiNiSBOiil  bea  lÉMhfyn  le  Beièère.fie«ktaiir.di 
MarMAceseh,  Tainqueur  de  Zalkka,  empereur  temporel»  te 
WôrabHs,  reconnaissant  pour  clief  spirituel  rimea  desee»» 
daut  d  Abbâs  qui  régnait  à  Bagdad,  il  intronisa  la  raçe  alri<- 

Joslitta  et  araoreinlitterns  praMtanlissimDS.hinclaresceri  r (<  pii  anno  Egira  46Sj 
anno  vero  479,  Alphonso  pngnâ  aiiperato,  deyictbqu»  nïiis  liispaDiae  regibm, 
Afric»  et  Blspaniœ  iinperaiorii  insi^ia  indoU.  Obliiiaiideaillfia  2|  éto  Snt" 
lurraiB,  anno  U^fitm  900,  în  ute  HëmcIi»,  ikr  ipao,  «t  xvM  Wlm  KfeiliMM  » 
«BM  m  canffiU  (ex  Bibltotbeea  Sba  AlkbfeOiiM,  la  €aiM,l.  11,9.  Ait}.  — 
Anno  noo  {  qal  dîo  I  sept.,  ann.  Chr.  1106  cœpil)  obiil  losef,  Blias  Te«cbfiiii,dil 
Al)oii]f*'f?:i,  Emir-€l-Muslemln,  Mauritatiifc  cl  Tlispanîa?  rer,  \ir  lauiîahftfs  lits.^ 
Mein  ( ,  nii lit  orbem  Marrakesch.  Filius  ojus,  Ali,  succedtbai  ipsi,«i  eodêoi  li- 
tuio,  quo  pater,  scilicet  £mir-el-Mu»lemîD ,  ul«balur  (Abalfed8|  Annales  Moslt- 

aïklel,  I.  m,  p«  SM)» 
t  lofephubcnTafdiphim  oMNieUni  arabiealn  la  Biipavla  sisiiffftt  hMlM- 

Cflptione  :  Nûn  tti  Deu$  ftrœier  Deum;  Mahomeiru  Dei  apostohu;  imp«rmior 
MoêlmM         («fi  r«9«AfMii;  et  to  lltf«f  timHa-t  Qwi  ^tênm  jiftir  M»> 
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ferme  dé  rislamisme,  comme  dtl  tin  de  ses  biographes.  On 
l'appel  a  el  Tadhl,  l'excellent,  el  Kaffal,  le  serrurier,  Nedjm-ed- 
Bya,  l'étoile  de  k  leligioii,  8adyd-«d-Daidah,  eeln  qoi  sfait  - 
lè  droil  ebâÉi&'dereni^Ire,  flMiB  |mr  esedlenoe  KMsr-ed-dyii 
Allftb,  le  défenseur  la  loi  de  Dieu. Il  eonmença  A  r^ner 
en  f'on  nom,  après  Vabdieation  d  Abou  Bekr,  Van  465  de  l'hé- 
gire (1073),  et  à  prendre  le  gouvernement  de  I  Espagne  et 
de  VÀMqjaB  raB  47d(i066).  YouSBovf  était  uu  éonr  lettré, 
grand  protecteur  ded-aaraiis.  Lw-mÀme  fl*ap{ilîqiiait  iltec  booi 
à  remplir  une  des  priHdiiales^dblîgiiliei»  ûn  ponvoir  souve- 
rain chez  le<^  Musulmans,  celle  d'exposer  les  motifs  de  ses 
afiUous,  et  d'enjoindre  par  écrit  ses  commandemena  et  sea 
défiMi06a  '  •  ' 

Âlf  iieii  Yannonf  fat  immédUatement  piwdaaMS  à  Kai^k 
après  la  murtde  aoa  p&re.  U  s'appelait  Abou  el  fiasaatt.  La 

mère  qui  l'fn  ait  enfanté  était  chrétienne,  et  s  appelait  Kamra; 
Youssouf  avait  coutume  de  la  nommer  FadiiL  Kbasné  (ex- 
oeUent  trésor);  il  ét^ né  à  Geuta  en  477  (1084), il  nlayatt 
par  emiàéqpunt  que  vingt-trais  ans  lenqa'il  aoeoéda.è  son 
pto»  il  «mt  la  teint  blanc,  les  yeux  Mens,  le  nés  aqnllin, 
peu  de  barbe  aux  joues,  les  cheveux  longs  et  non  crépus, 
la  taiHe  neke^ie  viai^e  large,  les  denta  éloignées  les  unes  des 

« 

mctanam  sequitur  fidem,  Deo  placpre  nfqufl^  atqm  in  altéra  vUa  peribit.  In 
advorsa  parte  :  Dux  Àbdalla  Fidelium  imijcralor  Âbbasèida;  in  circuilu  demam 
custB  monetœ  loeuf  el  tempuë  (Ga»iri,  i.  ii,  p.  iT4)* 

t  n  exitle  I  PEieorlal  wi  Gttdt x  «r«li«,  sons  le  n*  m,  leMret  konfiqacf, 
MHS  date,  qui  eoMtieiit  on  certain  aoinbre  de  lettres  entre  lesquelles  on  en  re- 
marque c!pht  de  Yonssonf,  Tune  adressée  aux  princes,  imams  et  (^ocïenrs  dp  la 
"ville  de  V  alence ,  qu'il  exhorte  à  robsorvalion  do  la  paix  cl  do  la  reljyioa:  — 
Conscripla  k  viro  nobili  et  erudito  Abu  AbUuiluU  Uhzulvazraiin  Abikiia/al  His- 

pano,  illi,  à  Mieretls,  cajos  alibi  memlnimia  ;  f t  Pantte  adraMia  ait  féméral  Zo- 
bey  r  ban  Amrw  :  ~-  Ad  rapreminik  aKacdtiia  dueem  Zeliefroni  Ban  Amrom  data 
Cordabas,— qai  commence  par  cet  moti:  —Mt  iflopacatore  Mwlananoniiii  Taiy 
chpbla  ad  Mainm  San  Amrav. 
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aotM«  Sa  proclamation  eut  Uwi  k  Marok  dans  1» lm>a4e  ma* 
do  bemi)yiion  à  cause  d^oii  fils  du  nM^é^mmymtm k 

cause  de  sa  beauté.  Son  avcncmciil  ne  trouva  d'opposant  que 
dans  la  persane  de  son  neveu  Yahya,  fils  de  sou  frère  Abou 
JQekr,  fils  de  Zeinab,  mort  à  Geata  sur  les  entre|«ites  de  la 
iKtMlle  deZaUak^Tahyit  1^  Alm  JMur  ln^  liwçnt  vftât 
étélait  wali  de  Fèzpar  m  gtand^père  rémir  dgftMiwilniim 
ISous  uc  suivrons  pas  My  dans  les  premiers  actes  de  sou  gou- 
Temement  en  Afrique ,  pour  revçoir  ki,  qpn^iqfimMtB 
particuliers  da.iègiie  d'Alton^» 
.  Pendant  Toj^ig^  qiie  Bfiviuued  fit  vi.Wtma^wMMf 
il  y  fit,  une  veenie  d'bommes  'v^rtneox  savans  pour  eum 
église.  Il  amena  de  Bourges  ricrrc  depuis  béatifié),  qu'il  lit 
arcludiacre,  et,^  fut  dans  la  suite  évèque  d'Osma  ;  du  mo- 
nastère delMmafi^aùfiiLGàstiàdfàqjaàûé^^^ 
île  de  Tdède^  el  qai.  oeeapa4epiii  i  le  aiége  anchi  ésim^d 
de  Braga  ;  d' Agea,  BernaiEd,  ipà  fat  créé  pu*  la  suite  premier 
évéque  de  Sigiiença,  et  Pierre,  qui  fut  aussi  premier  évèque 
de  Ségovie  restaurée;  de  Salviate»  Baimoud,  qui  fut  le  second 
^Y^qoe  d*0sma,  el  enuîte  le.  piofire  saoettHm  de  Benuttid 
«I  si^geefdili^ph^  de  IMède;  de  VéngjmoLjJMwm^qé 
fsA  érèqnedeYaleiieeet  ensuite  de  SahoDanque,  etBeroard, 
qui  fut  premier  évôque  régulier  de  Zamora  ;  de  Limoges, 
enûn,  Maurice  Burdin,  qui  lut  évéqne  de  Coimbre,  arcbevè^ 
^e  de  Braga  et  «Bti«pape.3'^taBt  fuit  diBiiie  iM^Craidee  cmniM 
vil  cortège  de  ces  heoimee  à  dite»  titrée  /Meens^Beraoïd 
les  amena  en  quelque  sorte  à  la  conquête  spirituelle  de  la  Pé- 
ninsule; et  leur  conféra  à  tous  des  prébendes  et  des  possesî^ions 
au  retour  dans  son  diocàse,  d'où  ils  s'éIevèrenl,siiGoes8ÎTement 
aux  premîèfes  dignités  de  relise  hispam^nmiaine  uteblie*. 
£n  cetle  même  année  Bérenger  II ,  eottle  de  BarceleBe,  dé» 

t  lo(ltr.YMBl.,teltt|i.Hlif»I.Ti»cS9r. 
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ff'lÈ^^I^  prend  Tarragone.  I.c  pape  Urbain  II  rendit  en  cctlc 
occasion,  à  l'élise  de  Tarr.igone,  la  dignité  de  niLti-opoIe  de 
tous  les  évêchés  qui  en  avaient  été  autrefois  snfùraganSy  sans 
égBOé  k  roppcÉKioai  derarèherèqpie^ellaitoDne,  qoi  artft 
ffKBteê  tes  tfroSb  de  métropolitain  m  ces  ëtèehé»  ûépuliÈ  la 

«onquôtede  la  Catalogne  par  les  i  ranks.  En  1093  ,  le  comte 
Raymond  de  Bourgogne  épotise  Urraca,  fille  d'Alloose  et  de 
Constance  (elle  ne  pouvait  guère  avoir  pins  de  douze  ans). 
Ba^monèpril  de  oe  jour  le  titre  é^cmule  de  Oâliee.  Bans  le 
mènietemps^Ségoine,  ATila,SaIamattqne,  Médhm  del  (Sampo, 
Awrvalo,  Olmedo,  Coca,  Sepulveda,  Osma,  furent  rétablies 
et  peuplées  par  les  soins  d  Aifonse,  en  vertu  de  chartes  de 
population  ou  fueros,  dont  l'analyse  noas  occoperatdllenrs. 
'  YetB  10^  ÂlfoBse  i^odit  sa  femme  Gonstmee;  Depjais  en- 
lirén  aèitf  ans; Eayda, fiSe  d^n  ÉâM  de  ié^e^mSlt  M 
tenne  pour  épouse  par  le  roi  de  Castille,  avec  permission  spé- 
ciale, quasi  nxorem,  nf  prœmissum  est.  Elle  devait  être  ex- 
trêmement jeune  lorsque  Témir  son  père  Favait  accordée  aa 
ni  cIttélieB)  dans  la  praiière  itrmxt  de  lenr  dttance contre 
rémtr  4e  !Dolède,  Yafaya  él  Dhafep,>mi  1084,  me  les  ailles 
d'Vctâ»,  d'Almos,  de  Mora,  d  Ocaûa,  de  Consue?;ra,  do 
Massatrigo  et  de  Cuenca  pour  dot.  Tout  porte  à  croire  que 
Zayda  n'avait  g«ère  plus  de  douze  à  treize  ans.  Les  grandes 
qiuàitÀ  et  la  MonmiBée  d*  Aifonse  aTalent 'frappé  rimagi- 
nalion  de  k  jeime  MÉsèlaiane,  qui  avait  désiré  cette  union 
é*nm  âébif  véhément.  Aifonse  était  marié  pour  lors  à  Cons- 
tance; mais;  /ayda,  élevée  dans  la  loi  de  Mahomet,  pouvait 
n'avoir  aucun  parti  pris  encore  peor  on  contre  la  polyga- 
mie ;«*ét»t  pod»  èUè  un  fait.  Et  qaant  à  Témir  son  père, 
zâé  tfnsiihiian,  puisque  le  rm  chrétien  pouvait  être  1)igame 
par  exception  et  avec  dispense,  aux  yeux  des  siens ,  il  ne 
pouvait  avoir  de  répugnance  à  accorder  sa  fille  à  Aifonse , 
et  il  l'avait  lait  avec  empressement,  an  moment  où  £lm 
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ne  dut  être  d'abord  que  nominal  ;  rien  n  indique  au  moins 
qa'AHonsey  dans  sa  position  mixte,  ait  eu  avec  Zayda  uu  com- 
lame  ét  natee  à  «citer  k  eeuidate  :  dans  Mican  docament, 
par  les  épttjres  d'anoofl  pape^  oa  ne  le  trouve  Idânéauiépi»* 
mandé  de  ses  rapports  avec  la  flUe  d'Sbn  AMd .  La  toi  eepeii«» 
dant  Taimait  tendrement  ;  et  si,  après  la  mort  de  Constance,  il 
épousa  Bertiia,  ce  dut  être,  sans  doute,  parœ  que  /a yda  n'a^ 
mt  pas  eneove  été  touiîliée  de  la  grâce  du  Cbrist«  ou  qa'ime 
praaesse  ant/kieue  k  liait  à  BafthaJNoiu  aTaosdtt  et  pmvé 
que  Bertha,  d'origine  toscane,  étut  fllied^Othon,  narquis  dl- 
talie,  et  femme  répudiée  de  Henri  de  (iLnuainc.  âclou  toute 
apparea/ce,  elle  était  passée  en  Espagne  avec  les  deux  comtes 
hom^mipwoB  Baimond  et  Henii.  ômi  manage  mreo  Alfonse 
dura  deux  ims.  libre  enfia  de  fxmt  .QBg90enieiit,Tiiloiilaîfo 
ou  d'honneur,  le  roi  épôasa  Zayda  après  qu*eUe  se  {nl  fMte 
chrétienne,  et  eut  pris  au  baptême  le  nom  de  31  ;i  rie-Elisabeth. 

Le  nom  d'Éiisabeth  (le  seul  que  le  roi  voulut  lui  donuer 
habitaellementy  par  respect  pour  te  mère  da  Ghrirt)  oob-> 
menée  à  parrître  dans  des  Mies  de  Vvméé  1096  On  te 
trouve  les  années  suivantes  au  bas  de  diverses  ebariss  de 
donation'  :  en  Il0l,an  bas  du  privilège  des  Mosarabes  de 
Tolède;  en  1 102 ,  dans  une  charte  des  archives  d'Âstorga^, 
En  1 103,  te  35  janyter^te  loi,  dans  un  prinl^  par  teqoel 
U  exempte  de  tout  tiibat  Féglise  et  rbo^ee  fondé  poor  reoe- 
voir  les  pèlerins  et  les  voyageurs  sous  rinvocation  du  Sanveor 
sur  le  mont  Irago,  donne  à  sa  femme  la  reine  Elisabeth  les 
épithètes  de  très  aimée  et  de  très  chéhe,  dilectismna,  mnatiê' 
st*ma.  Dans  eet  acte,  après  les  signltares  do  roi  et  de  te  rmne 
paraissent  celles  de  Raiffload,  comte  de  tonte  te  Galice,  gen» 

I  Yor«  Sota ,  p.  M»,  et  Timi1»o  ét  Asloift,  mm.  S. 

s  Ibid.,l*c.,telaUlplvr. 

1  BeMRoA'AilMityiM*  aS4. 
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mond.  On  y  lit  en  finissant  :  Dotnimis  Sancciiis  infans  quod 
palet  (mi  eonfirmo,  Notable  mention,  et  la  première  qui  soit 
laite  de^'ÉdÉtat  âaacho', 

EUsaNth  Miiminée  âa  nwrmn  dm  nu  acfte  en  féveUr 
do  fflonastèra  de  Ofia,  du  ^8  idars'de  cette  atinée  (1103). 
Dans  un  autre  acte  d'Astorga,  du  1  )  août,  le  roi,  dans  son 
aiiiour,va  jusqu'à  l'appeler  divine  L'année  suivante  (1 104), 
Akfonse  et  Zayda,  étant  à  BorgM,  y  donnèmit:  «n  privil^ 
aa  noaaBtère  de  Ban  Juan.  Ils  passent  de"  là  k  Â4torga,'oft' 
le  roi,  toujours  eVee  sa  femme  la  reine  Elisabeth,  en  accorde 
lin  autre  à  l'église  métropojitaiuc  delà  ville,  le  dernier  jourde 
mars  1 105. La  mention  d'iillisabeth,  c'est-à-dire  de  Zayda,  se 
eofiktiiMle  an  1 106  et  en  1 107  dans  les  aetes  du  Beeeiro  d*AB«' 
torga'.'  Dans  un  de  ces  actes,  dont  la  date  ésl  «insl  expifmée  ? 
Ex  a  quatuordena  centenu  et  quaterna  post  perac(a  millesima, 
revenant  à  l'année  1 106,  il  est  dit  qu  t  n  ce  temps  récmait  sur 
tonte r£spagne,  in  totiiis  //ispanta, l'empereur  domnus  Alde- 
foiiMQVQcIatemedoinnaJ^isabeâi}  Smwmts  prok^repis 
AiêèfimH. 

Zayda  mourut,  suivant  nos  calculs,  le  1 2  de  septeml)rc  1107; 
nous  nous  fondons  sur  sou  épitaphe  de  Sabagun ,  qui  porte 
un  plus  grand  caractère  d'authenticité  que  celle  de  Léon  : 

viTA  iivcai  mva  SBpmiBBas  qtvm  iobit  ibvs 

SAVCIA  TRA^SmT  FERIV,  VI  UORA  liirau 
ZAl^DA  REGIIiÂ  DOJLESÎS  P£P£IUT« 

Âlfonse,  à  ce  qu'il  semble,  n'avait  nul  goût  pour  le  veu- 
vage; quelqua  icif  et  profond  que  fût  aon  amour  pour  2ayda- 
Elîsabeth,  il  se  remaria  peu  de  temps  après  sa  mort,  et  dès 

1  Beeevro-de  Aftorga,  nom,  sa. 

8  Coin  BUmImA  BagiDft  divim  (Beeem  d«  Aitofai»  U  «.)• 

3  mà,,  fol.  17, 98, 80,  ele. 
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rère  1 146|  soi»  la  date  dn  28  mai',  une  charle  nom  ap- 
prend qo'ii  régnait  avec  sa  femme  la  veine  Domina  Beatrix, 

tin  examen  long  et  attentif  des  textes  de  toute  natare  re- 
latifs aux  femmes  d'Alfonsc  a  \e\é  tous  nos  doutes  à  Tégard 
de  Zaydâ.  Il  est  certaiii  maintenant  pour  nous  qu'elle  ne 
moiirat  qn'èn  l*année  qoe  nons  disons;  il  n*est  pas  moins 
éeirtain  qtC'eWe  doit  èti^  oomptée  après  Bertha,  et  Int  la 
quatrième  femme  d  Alionse  en  ne  comptant  pas  Ximena 
Munionis,  la  cinquième  eu  comptant  celle-ci  entre  les  épou- 
ses légitimes  du  roi  castillan.  La  eonf  osbn  qoi  règne  snr  ce 
point  dans  tons  les  historiens  d'Espagne,  Terreur  grosaîère 
qai  lenr  a  fait  adopter  sans  disenssioii  comme  ayérée,  snr 
la  loi  de  deux  autorités  inadmissibles,  Texistence  d'une  EUsa- 
bctli  de  France  distincte  de  TÉlisabeth  andalouse,  nons  ont  do- 
miné  d'abord^  et  ce  n'est  qu'après  avoir  en  recours  anx  chro- 
niques françaises  que  nons  nons  sommes  irrévocablement 
arrêtés  à  ceci  au  sujet  des  femmes  d^Alfonse  (je  me  résume)  : 

La  [)i  eniière  femme  d'Alfonse  fut  Agnès ,  fdle  de  Guido 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou  ;  eUe  Tépousa 
vers  1074y  et  fat  rdieta  en  1077^.  Vers  la  fin  de  cette  année, 
ou  au  plus  tard  au  commencement  de  la  suivante,  il  prit  sa 
cousine  Ximena  Mofioz,  la  mère  é»  Theresa  ét'd'Elvira,  qui 

t  ttteerro  de  Ailorga,  f«L  III,  > 

S.  «  |«  ne  tee«Te  yeoMnae»  dH  SaiAvral»  ^  itfii^iuma  d»  fit  éliH  SBe 

AgnèS)  ni  de  quelle  nation.  Je  sais  qu^eUe  fiçvt  peu  d^annéei^  el  ne  Uissa  peiaA 

tic  postérilr  fCînrn  Ohîspos,  etc.)- '1  >'ou5  somme'?  pins  hcnrcTiT  qne  le  docte  pt?- 
qiie  ;  noua  savons  qa^elle  élail  fille  de  Guillaume  Guido,  dac  d'Aquitaine  el  de 
Poilûu  ;  nous  savons  de  plos  qoUl  se  trompe  en  avançant  qu-elle  vécut  peu 
d'années.  Elle  ne  mourut  point  vers  1077»  comme  on  le  dit  communément;  elle 
'fat  répudiée  ptr  Albnse  ;  et  ee  sont  ueer»  ta  eluMiÎMStSmittta»  qfA  uim 
-  «ppteniMiit  eela,  iaal  en  ne  nons  dleast  ptf  les  raetift  de  it  répadialloa.  L«  wêê- 
riage  d^Agnès  est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  un  priTiléçt  da  monae- 
tèrf  dp  S-iint-M^L^n,  du  lundi  ffijuin  107!,  et  la  raentioa  de  ien  nom,accom- 
pa[';né  du  tilre  de  reine,  persiste  jusque  dans  l  ère  HIH  (1077).  Voj.  leBecerro 
de  baitagun,  fol.  182.— Il  s'est  glissé  ci-devaut^p.  50»  et  869  de  ce  Tolune,  dent 
fautes  dUmprcftion  que  je  eefsii  Toeeeiloii  decoiriQer  td  i  tteei  p.  MS,  A  Itdfli^ 
Bière  ligM  de  la  nete,  lr<plt.fe|>e  ra  Hev  d«  intMimi,  Hf  •  MS  (  Mêm 
11|M,  in  (M)  tm  m  Vm  de  im. 
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épousèrent  dans  la  suite,  l'une  le  comte  Raimond  de  Toulouse, 
l'autre  le  comte  Henri  de  Besançon,  et  qui  durent  naître,  se- 
lon tonte  picûbabilité,  dans  les  aimées  107S  et  10795interTalle 
pi^mn^&éémari^  qui  sbiileYa  les  colèfes  de  Grégoire  YIL 
En  cette  dernière  année  il  se  résont,  non  sans  douleur,  sur 
les  remontrances  du  légat  du  pape ,  et  avant  même  d'avoir 
reçn  la  sévère  admonition  de  celui-ci  soufi.  la  date  de  lÛ^O^ 
à  se  séparer  d^eile,  et  à  contracter  jnariage  avec  ConstancMB, 
TenTe  d'Hugo,  comte  dé  Châlons,  et  fille  de  Roliert.  Àlfonâ^ 
eut  de  celle-ci,  en  1080,  Urraea,*  mariée  depuis  en  prèmiè^ 
noces  (vers  1093)  à  Raymond  de  Bourgogne,  comte  de  Galice, 
dont  elle  eut  en  1104  Alfon8e,qui  fut  depuis  l'héritier  des 
étals  de  son  grand-père  (Âlfonse  YII,  rempereor);  Urracâ 
époQsa  en  secondes  noces,  en  1 109,  A]fanse7le-Bataillevir,  roi 
d'Aragon.  Constance  yécnt  jnsqn^en  1092;  d*aneien8  engage- 
mens  ou  un  amour,  né  on  ne  sait  comment,  lui  firent  peu 
après  épouser  Bertha,  femme  relicta  de  Henri  lY^roi  de  Ger- 
manie, répudiée  en  1069  K  Zayda  nTait  toi^oni»  cepçndfoit, 
et  (c^est  ma  ferme  oonvietlon)  dans  un  état  ûe  pureté  entière, 
noblement  et  chastement  aimée  du  roi,  comme  une  pupille 
honorée,  plutôt  que  comme  une  quasi-épouse,  quoique  son 
titre  douteux  ait  pu  donner  à  penser-,  peut-être^  même  fut*- 
oe  une  condition  de  la  permission  ecclésiastique  qu'il  obtint 
de  contracter  ce  double  mariage,  oantraireiii^t  aux  .lois 
dinaires,  qn*il  s'abstiendrait  de  le  consommer.  Quoi  qu'il  en 
soit,  veuf  de  Bertha  en  1095,  et,  en  ce  temps-la,  les  malheurs 
de  la  famille  de  Zayda  et  l'amour  qu'elle  avait  pour  Alfonse 
rayant  portée  à  renoncer  à  la  foi  de  Mabomet  et  à  demander 
le  lNi9ttee,,Wvoi  ne  Tit  jioB  de  raison  de  ne  pas  ialie  monter 
au  raug  des  reines  la  belle  Musulmane  convertie,  qui  lui 
avait  voué  un  amour  d'exception,  et  qui  veuait  de  recevoir  au 
baptême  le  nom  de  Marie-Ëiisabeth«Il  eut  d'elle  ea  ce  temps 

•  - 

t  yo^u  \^  Cbroni^aes  Fra|ice«. 
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wi  fife,  oe  tooho^qiMi  wmvfen%  déjà  nommé,  qm  ajoiita  en- 
core à  la  vive  affection  du  roi  pour  Zayda;  puis  deux  tillef, 
âaacha  et  Hvira,  qui  furent  mariées  dans  la  suite,  Tune  à  ua 
ecunte Bodrignas, et TaAlreàBogBr)  Md  die SMle^i  fiUsiMiH 
Zayda  enfin  dtairt  mort^cii  U07)le'roi,  qui,  «eimne  non» 
1  avons  dit,  ne  pouvait  se  passer  de  femme,  épousa  Tannée 
suivante,  quoique  vieux  et  malade,  une  Béatrix,  qui  lui  sur- 
vécut, dont  toM  les  liistaneas  d'Ëapagne  déelaorent  ig^norei^ 
1»  fmnIUe  Binon  la  fMie  (Bodeiiflii  dit  ^^e]le  était 
pmtiku»  GuUkmi$\  e^  m»  kqœlle  je  ne  sannuB  jeter  men 
cune  lumière  nouveUe,  quelque  effort  que  j*aie  fait  pour  en 
découvrir  Torigine  et  la  destinée  ultérieure.  Après  la  luorfe 
d'Alfonae^  BéatiiE  letoarna  dons  sa  patrie  ;  e*eet  tont  ee  qne 
tes  faiÉhirieni  now  afftenaent  d'elle 

Les  fenunea  d'ÂUénfle  toe&t  donc,  au  vrai,  six  à  mon 
compte,  savoir  :  Agnès,  l'épouse  répudiée,  Ximena  Muî^oz, 
dont  on  le  sépara  pour  cause  de  consanguinité  Constance 
de  Bougogne^  Elisabelli*-2Ayday  et  BMrix. 

■  • 

1  Qottmortuo  eo  repedavit  in  painamsuam(Pelae.  OVet.  Chr.,  num.  14). 

>  OftillàMBe*ei,  longiemps  »préft.M  aorl,  à  q«^U  semble,  une  épitapbe 
plamUTe,iiiarfaée  de  leizo  ineitw  timéei^olion  la  fall  parler  eUvmdmecosMM 
ftaiiH: 

QfiM  I^E'FS  A  POI!!fA  DEFENDIT  DICTA  SCBBUtà 
ALFOnsi  YIDYi  UEGIS  AMICA  VYl 
COPIA  FUUMA  GUNYS  DOS  MOnvM  CVLTVS  AM/li.\Vâ 
MB  UOHÀTORIf  F&OSriTVBHB  TBOlIS 

in  nmfL  wt  iboim  mobtis  puuMftLWi  (  lb«im  ) 

FATA  COBttBBTHT  OTAB  VBBA  (q?AQTB  TBBTBT} 

TBADBHTS  DEMPTIS  STPEn  n.KTC  DB  MILLE  DTCE!lttS  - 
QTATVO&  EftlPlBS  QVAE  VTIT  EftA  (fiGlWj. 

Celte  èpitapbe  eiliie  evee«e  att|ottrdPh«t  sratèe  nir  me  ifferre  mes  ^aade, 
noB  ptne  rar  le  toBibean  nteie  oii  elle  fut  mise  primitivement,  mais  scellée  au 
liaat  du  mar  claustral  du  monastère  do  San-Andrés  de  Espinarcda,  dans  le 
Bierzo,  à  trois  lieues  de  Villafranca,  de  telle  sorte  qts'on  ne  saurait  la  lire  sans 
échelle.  Le  temps  en  a  effacé  les  mots  quo  nous  avons  entourés  de  parenibéàci. 
Sandoval,  qui  en  ayail  fait  prendre  copie  (Cinco  Obispos,  p.  fOu^yerso^,  suppléo 
BMl  aBB  denx  premières  lacanes  par  les  moti  Nneam  et  quœqw  fmaiil,  ne 
aatlifoBt  potBl  aox  leia  dB  Tara  UoBiB,el  il  ne  lempfil  potBt  la  deniére.  Ugem 
•B  UeB  de  UMom,  qal  altère  le  lest,  le  tara  et  la  coBioBiaBce  ;  f»»qmf  Urmitf 
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«spagnéb  «lolM  poni  tti  épnniW'é'AliQ— ,  ille,  fis«nl» 

ils,  de  Louis,  roi  de  France,  sur  la  foid'iu  passage  de  Lms  ' 
de  Tuy,et  d'uue  épitapbc  de  Léon,  rapportée  par  Sandoval', 
)1  iautianiiàter  formellemeat,  et  noua  n'hésitong^pa»  k  déctft^ 
mJe  piflMigi  et  l-ë|fttaplie  dont  on  s*aalinB  iqpoeiyplNS  6k 
aam  nellft  Talmw  lystariqne.  J'ai  peiœ à  «ouamt,  pou  mm 
part,  comment  ce  passauc  et  celle  épitaphe  oui  pu  arrêter  ua 
instant  las  critiques  espagnols  ;  commeot^Qu  instant^  ils  n*oiit 
paft  ¥u  qoe  l'an  et  l'autfe  ne  pooYaient  être  qu'une  m? 
tîon  de  fBàmtâit,  L'imposubUilé  msbirMàfr  àm  Uiik,  omqw 
fiOft  à  tonlM  l60  obfeelMiiB;  et  il  ne  font  fie  weir  hiebrov 
nolo{îic  des  rois  de  France  pour  constater  cette  impossibilité. 
Philippe  I^'^^  de  Irance  eu  .eiiet,  qui  succéda  à  sou  père  eu 
1060  À  peine  âgé  de  huit  ans,  n'épousa  Bertlie,  filie  de  FIo- 
lent»  ecnnie  de  IM»»  sa  praûèi!e  tame,  qa*en  1071  ;  il 
n'en  eut  qu'en  1081  nn  ils,  qui  reçut- an  bapUme  le  neot 
de  Louis  (depuis  Louis  YI,  dit  le  Gros).  Louis  n  avait  que 
dix-huit  ans  lorsqu'ils  désigné  par  sou  père,  eu  1099,  aux 
états  d'Orléans,  comme  «on  asaocié  à  la. loyauté;  il  en  afait 
iû[Kgt«eept  lorsqu'il  succéda  à  son  père  Tan  1 108  et  fut  sacré 
à  Orléans,  le  3  d'août,  par  DaSmbert,  aroheTéque  de  Sens,  nn 
an  avant  la  mort  d'AUome  de  Caslillo.  A  quel  ùge  \eut-on 
qu'Usait  eu  1  Liisabeth  qu'on  donne  pour  épouse  à  ce  dernier, 
et  de  ^iranraita41eBe?L'an  11  Useulement  Louis  époneu  la 

qui  est  pins  logique  et  va  bien  avec  cctgtrmlfëVi  lieu  de  quœque  Unent,9l9iilBM 
le  mot  scies  absolument  nécossaire  ponr  rotnî'lî'tfT  le  vers  et  la  p<'Tîn(îe,  noui 
6(^inbleoi  répondre  ici  à  la  fois  aux  txigtiutta  du  s«us  cl  à  c 'H*'*!  <].•  !,i  luosurppt 
do  la  riuie.  — «Si  tu  veux  savoir  le  Icuips  du  ma  iiiorl ,  faii-uu  dire  à  Xitiicaa, 
ôte  trente  aimées,  et  puis  eneore  quatre  «mires  par-desiiis  celles-là»  4e  mille 
dem  eeats,  tita  leam  4«eUe  «d  Ait  rère^.»  Elle  ■wnnil  4*eprêt  ceU  4«ns  Tèro 
llCG,  c^est-è-dire  en  liSB,  dix-neuf  ans  «près  Alfonse. 

1  Nous  rapporterons  ici  l'un  et  l'autre:  —  Duxit  (rex  Aldefousus)  poslhicc,  dit 
Lucas  ^>^  i  uy,  Elisabeth,  filia  Ludovici  régis  Francidi.  L'épiUplie  de  Léon,  re- 
coeiUie  par  Sandovai,  fol.  96,  porte  :  —  U.  R.  rvgina  Elisabeth,  Pilia  LudoTÎci 

19^  FnncUs»  mor  reyîs  AUémI,     eepit  foletan»  Obilttra  114»  (1107), 
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fille  de  Humbert  II,  comte  de  Maarienne  ou  de  Savoie,  et  de 
Gilles  de  Bourgogne  :  l'époque  de  ce  mariage  est  fixée  par 
«De  dbarte  d»Loais^  cbnfliée  l'm  1 122,  la  qwitoïilèineamiié» 
desoiiiiçw^cil  k«flitaede  eeW  évktiiw  AMriM». 

Lotds  laissa  €ii  mwant  (le  l^aoftl  1 197)«hr  itta  et  wm ffitat^ 

an  rapport  universel  des  chroniques  de  France  :  Louis,  cpii 
lui  succéda;  Heun,  qui  lut  mume  de  Clairvaux,  euj^uite  évè- 

de  la  bnadtt  Tojde  de  Dreox;  «1%    de  fiottMiil^ 

a  eu  des  deseeodans  niAles  jnsqte  ym  le  mSkn  du  dix« 
huitième  siècle  ;  Philippe,  arciii diacre  de  l'éclise  de  Pari»,  qni 
céda  à  Pierre  Lombard  l'évèché  de  Pariâ,  auquel  il  avait  été 
mmé;  Hvgaca^doDt  rhistaiie.iieiiewi^pKiid  m»;  el 
flenBtaane»  qui  ^pewaaBiMtedie,  cemte  de  HmAoiim),  en  pw- 
mières  noces,  ^  en  aeceadeg  noces ,  Baymond  Y,  comte  de 
Toulouse,  duc  de  Narbonne.  Quelque  temps  après  la  mort 
de  Laai&j  la  reine  Adélaïde  se  remaiia  à  Matthieu  de  Montao- 
leney,  connétifaiB  de  £ceiiee^ 

n  B*7  a  doue  m  ee  point  m  mjBtkie  ni  emlM,  et  lu 
autres  raisons  qa*on  pourrait  alléguer,  comme,  que  ni  Pelage 
d'Oviédo,  écrivain  contemporain ,  ni  Roderich  de  Tolède,  qui 
parlent  avec  détail  des  femmes  d'Alfonse,  ni  aucun  autre 
ehfoiiqQear  de  ee  cùM,  on  de  Tantie  e6té  des  iPyrtntoi 
à  retœption  de  Lmi  de  Tny,  ne  ûit  maiilioii  de  eetli 
alliauec  d  une  fille  de  la  maison  de  France  avec  un  des  plus 
glorieux  rois  du  temps,  alliance  qui  valait,  ce  semble,  la 
peine  d'être  notée  ;  ou  bien  encore,  qu'en  aucun  des  nom- 
htm  actes  dans  teflqnelB  interviait  le  nein  de  la  veiiie  Eli- 
sabelii  il  n'est  fait  la  moindre  espèce  d'aUnskm  à  eetle 
parenté  honorable  j  toutes  ces  raisons,  disons-nous,  deYieu- 

t  Voyez  le  recaell  d«d  jUiâtoriciu  origiiiaiix  de  France,  dam  D,  Bou^u^i,  ad 
«nB,  f  109;  tioa,  «te* 
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nent  de  tont  point  inutiles  et  superflues  devant  un  fait  ma- 
tériel contre  lequel  aucun  raisonnement  ne  saurait  prescrire. 
Tout  ce  qui  a  été  dit  de  cette  Elisabeth,  de  IrmMf  disfeSncte 
'  de  k  iM&.d'£lMi  Aliéd,  tombe  4anc  de  toHanAne  timait  l'é- 
yiiÊÊÊt»y  et,  éâMnwsé  de  prétendue  fllie  de  tovis,  roi 
de  France,  le  problt^me  des  femmes  d'Alfonse  de  Gastille  se 
trouve  singii  lu  rement  simplifié.  Ce  point  établi,  en  effet, 
tons  les  documens  historiques  où  il  est  parié  d'£limiwtii  deè» 
mut  s'entendre, eonifluiwniB  Vmms  itk,Û6  ZaydAiwAt  CSmi 
Aliéd,  Ui  SëTîilttne,  et  nen  d^soeone  avtre  SliedMtii ;  non* 
obsLani  ce  qu  eu  dibCiit  ceux  des  historiens  espagnols  modernes 
qni  ont  accueilli  sans  examea  deux  yiiifffthK^tii  coup  sor  4XMip 
éponaées  par  le.  Hâ  castillan. 

Jaçqoe  ym  Vma^  é»'  la  mort  de  Zayda,  Alfonfe  n'enl 
peint  d'antre  gaerre  aTee  les  Arabes  ipiB  les  esearmonches  or- 
dinaires sur  les  iroulières  du  roy  aume  de  Séville.  Mais,  cette 
année,  Aly  ben  Youssouf  ayant  mis  ordre  à  ses  affaires  en 
Maontenie,  et  soumis  son  neveu  ïahya  qpi  afttt  r^nsé  de  le 
reconnaître  à  Féz,  résolut  de  x^eprendre  cm  Bipagnn  Tcram 
ooinÉieneéBpar.son  père,  et  y  envoya  son  fipke  Abou  Tha- 
her  Témim,  a  la  lete  d  un  corps  nombreux  de  Lamtoanes. 
Celui-ci  eut  ordre  d'enlever,  à  l'ouverture  de  la  campagne,  le 
fort  château  d  II  dès.  En  lan  â02,  dit  £bn  Abd  el  Halim  (da 

10  msài  1108 au  29  inillet  1109),  arciYa  la  btttmUe  d'AUidî 

avee  les  ehrétÎ0nB.Ie&  Arabes  awent  ponr  général  Tânim,  iUs 

de  Youssouf ,  filsde  Taschfyn,  gouverneur  de  Grenade ,  d'oii 

11  se  mit  en  marche  pour  laire  la  guerre  aux  pays  des  chré- 
tiens. Ayant  mia  le  siège  devant  le  château  d'Aldidj,  qui  ^tftit 
détendu  par.  nne  forte  garusom  d*infiâèl«s ,  il  les  aseiégoa  si 
Tivement  qa*il  edtra  dans  la  ville  à  force  ouverte.  Les  étiré- 
tiens  se  retranebèreut  dans  ie  château  ^ia  Kassbah).  Alfouse, 
en  ayant  eu  avis,  quoique  indispose,  se  mit  en  état  de  partir 
pour  secoark'Aklidj  ;  mais  sa  femme  1  en  dissuada,  et  loi  eoii* 
sdUa  d'opposer  à  Témim,  qw.  était  né  de  Fillastre  tfmir  des 

V.  35* 
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Arabes  Totissouf  fcên  l^àschfjQ,  Schandja,  sou  fils  (iiis  du  roi 
M  R(^]iis).  En  consé^enceyAlfonséenyoyacQiitre  ks  Arabes 
flôii  dis  Schandja  à  là  tête  de  nombreuses  troopes  oommandées 

par  les  ptincipaax  saYiebs  et  par  les  plus  braves  d'entre  les 
chrélirns;  ils  mârclièrent  jusqu'à  ce  qu'ils  approduTcnt 
d'AkIidj.  On  donna  avis  à  Témim  de  sa  veuue.Témim  vou- 
lait abandonner  fa  ville  et  ne  point  donner  combat  aux  cbié- 
tiens;  mâls  Abdallah ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de  Fathioia, 
et  Mohammed ,  fils  d*Aïsclia ,  ainsi  que  les  autres  généraux 
(caouad)  lamtouQÎcns,  lui  conseillèrent  de  ne  point  lever  le 
camp,  et  de  tenter  le  sort  des  armes  ;  ils  1  encouragèrent,  et 
lei  Aretit  voir  la  facilité  qu'il  y  attrait  à  venir  à  bout  des  cturé^ 
tiens.  Témim  persista  dans  le  dessein  de  battre  én  retraite; 
thaïs  il  ne  trouva  plus  dévoie  pour  le  faire.  Eu  conséquence 
les  caïds  de  Lamlouna  se  mirent  en  devoir  de  tenir  tète  à 
rennemi.  On  en  vint  aux  mains  avec  acharnement  de  part  et 
d*àntre  ;  mais ,  après  un  combat  long  et  marqué  par  des 
prouesses  inouïes,  iMeu  mit  en  déroute  les  ennemis,  et  donna 
la  vieloiro  aux  Musulmans  ;  le  fils  d'Alfonse  fut  tué  et  avec 
lui  environ  vnicrt-trois  mille  chrétiens.  Les  Musulmans  en- 
trèreot  ensuite  d  assaut  dans  la  Kassbah  d'Ouklidj,  non  ton* 
tefois  daUs  qu'il  y  pérît  un  grand  nombre  d'entre  eux  (à  qui 
Bien  fassé  miséricorde  !).  Alfonse,  ayant  reçu  cette  nouvelle, 
s'affligea  fort  de  la  mort  de  son  fils,  de  la  prise  de  sa  ville  et 
de  la  perte  de  son  arméej  il  tomba  malade  de  rage  et  mourut 
peu  après  ^ 

Sancho  était  le  seul  enfant  mâle  qu'eût  jamais  eu  le  roi}  il 
ll*était  âgé  qae  de  onze  ans.  Atfonsé  Tarait  ùiî  monter  k  che- 
val, après  l'avou  armé  chevalier,  et  l'avait  mis,  sous  la  con- 
duite de  son  gpuverneor  le  comte  Gomez  de  Cabra ,  à  la  tète 
des  troupes  amenées  à  l'effet  de  secourir  Uclès  par  les  plus 
puissâns  comtes  du  royaume.  Aoderich  noua  fait  de  la  mort 

1  Ëbn  Ab4  ci  Uaiiui,  p.  ilG. 
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de  Fenfant  un  toucbant^^récit.  Au  plus  fort  de  la  mclce, sen- 
tant son  cheval  grièvement  blessé,  Sancho,  s' adressant  à  sou 
gouverneur,  s'écria:  «  Père,  père  !  le  cheTal  sur  lequel  je  sois  • 
monté  est  frap|ië  »  Sur  qtfd  le  comte  arriva  comme  le  cheval 
bl6«é  tomibaft  à  terte  (ensemble  avec  Sancho,  et,  descendant 
aussitôt  de  cheval ,  il  plaça  l'enfant  entre  lui  et  son  bouclier, 
la  mort  les  menaçant  de  tous  côtés. D'abord,  comme  il  était 
fort  brave ,  toat  en  tenant  pressé  contre  loi  l'enfant  qne  pro- 
tégeait son  bouclieri  il  repoussa  assez  bien  les  coups  dfont  on 
diercbait  &  Taccabler;  mais,  a^ant  eu  un  pied  coupé  d'un 
coup  de  cimeterre,  il  ne  put  plus  se  soutenir,  et  se  coucha  sur 
l'enfant, afin,  dit  le  vieil  historien,  de  se  faire  tuer  avant  lui^. 
Les  autres  magnats  et  guerri^  chrétiens  cherdièrent  à  se 
sonsiraine  à  la  mortpar  la  fnite.  Mais,  au  moment  où  le  coïnte 
Oarsias  {"errandi ,  le  comte  Martin ,  et  les  autres  comtes  et 
magnats  qui  f  (lyaicnl  ensemble  arrivaient  au  lieu  qui  mainte- 
nant est  appelé  des  Ôept  Comtes,  les  Arabes  les  atteignirent 
et  les  défirent  de  nouveau.  Sept  d'entre  les  magnats  diréUei^ 
étant  restés  parmi  les  morts,  les  vainqueurs  en  prhrent  occa- 
sion d'appeler  désiroi rement  ce  lieu  la  gorge  des  Sept  Porcs 
(Fedj-babah-al-Kèniziyr),  nom  que  Pierre  de  Franco,  com- 
mandeur d'Cclès,  changea  depuis  en  celui  des  Sept  Comtes.^, 
lies  comtes  et  les  magnats  qui  échappèrent  à  la  déroute 

t  Pater  l  pater  !  eqoas,  cui  iosideo,  egl  percnssus. 

2  Cui  cornes  preslolare,  quia  te  eliam  ferlent  successÎTr,  cl  in^ontirc  \ti  ceci- 
dh  «quas  qui "foefit Moddnig» «t  régis  flUo  simul  cadenle,  comos  descendit,  et 
lolWM  •!  tAffumyÊftvm  CoUéCMii^  Mde  niidiquc  per  urgente,  ipse  tero  cum 
esset  strenuus ,  et  dypeo  parTom  Intabator,  cl  aî^dique  irmente»  cvdibut  re- 
pellebat ,  sc  ï  pede  icto  gîadiî  arapatalo,  non  potuît  ampllu  sustentarl ,  etinCYl- 
buil  super  parvum  ,  ut  ipse,  quam  puer,  antea  csderetur. 

3  Cœteri  Tero  maguates  el  milites  Christian!,  qui  moriis  pcricuiuru  evascrunt 
fugleilfef ,  al  Tieti  Tictori^m  elTugerunt.  Cumque  couios  (iai^ias  Ferrandi  el 
ciHii  MiriiM,  M  «W  éditât  «t  Jnagnatea  ad  loeom,  qni  ndne  ad  Bepfaa  C(n 
mites  dicUar  parvenisseni ,  «m  Auhwn  leqneUa  ptAvenU.  El  seplem  de  ma« 
gnntibu?  cum  mullis  aliis ibidem  occisISjOCCisionii  loCŒllllocaverttnt  Arabes  Sep- 
lem Purcos,  qoem  postea  locum  Petrus  deFraneo  commendaiar  Uelensis  miitaio 
Domine  Septem  Comités  appella?tt. 
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portèrent  cependant  la  triste  nouvelle  à  Alfonse  ,  qui  était 
demeuré  à  Tolède.  Elle  le  remplit  de  douleur  et  d'amertuane; 

'  et^danslAlangoedoiitUiiflaitydifcuft'neîlaiilearyil  s'ém 
BTec  des  sangilots  el  des  laniies  qui  brisaient  le  -ùomt 
Ay  meu  /i//o  (répétant  eela  plufiienro  fols),  ay  mm  fUlo, 
gria  de  mi  coraçon  è  lume  dos  meos  ollos ,  solaz  de  mina 

^  wlkz;  (SHt  espeUo»  m  que  yo  me  $aya  vêt,  è  cm  que  lo- 
mam  mùy  gran  prasur,  Ay  meu  heredera  manf^rl  Cu>wUim$, 
JiumêloUxa8te$7Ikidm$mmfilï09€onéit! 

Pendant  que  le  roi  prononçait  ces  paroles  désolas,  les  siens 
le  contemplaient  confus  et  honteux,  et  personne  n'osait  lui 
parler.  £t  eamme  il  répétait  :  — «  Donnez-moi  mon  fils»  Com- 
tes (liadme  mea  fiUo,  Ccandesl)!  »  le  eomte  CkMuee  Oouialez, 
seigneur  de  Gampodesplua,  pins  hardi  que  8es>  compagnons 
qu'il  surpassait  aussi  en  richesses  et  en  bravoure,  lui  dit  : — 
R  Pourquoi,  seigneur,  nous  demandez^vous  votre  fils,  que 
TOUS  n'avez  pas  coniié  à  notre  garde?  »  Leroirépondit  :  —  «  Si 
je  ne  Tai  pas  remis  à  votre  garde,  an  moins  yoos  M«je-  ea- 
-voyë  avec  lui  pour  le  soutenir  et  le  défendre^  comme  défen- 
seurs (amparadores)  de  sa  personne.  Celui  à  qui  je  l'ai  confié 
est  mort  en  le  défendant  et  en  le  coum  iint  de  son  corps;  mais 
vouS|  qui  l'avez  abandonné  (que  lo  desemparastes),  que  eher- 
dies  Tons  ici?  »  Un  antre  chevalier  lui  répliqoa  intrépi'- 
dment  :  —  «  Seigneur,  depnis  qne  Tons  négnes,  yons  avez 
travaillé  rudement  à  la  guerre,  et  gagné,  à  la  sueur  de  votre 
corps,  les  villes  et  les  châteaux  que  vous  possédez,  et  vous 
avez  pour  cela  prodigué  votre  sang  dans  les  batailles  ;  la  for^ 
tune  a  vonln  que  lahonne  chance  fût  da  câlé  des  Maures 
cette  fois,  et  la  mauvaise  dn  nôtre^Toyant  qu'entre  mn»  tons, 
qui  étions  échappés  de  la  bataille,  nous  n'étions  pas  en  assez 
grand  nombre  pour  soutenir  dignement  la  partie  et  vaincre 
en  ce  champ,  il  nous  a  paru  que  c'eût  été  grand  dommage 
pour  vous  si  nous  nous  étions  tons  fait  tuer  là  en  vain,  pnis- 
qa*il  ne  tous  fût  plus  resté  personne  avec  qui  voos  eussies 
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'  pa  défendre  cet  état,  et  que  [par  là  tob  hauts  faits  enneiit  M 
emiÉie  ao»  «rams;  ét  idnsî,  dioisisBaiit  de  deux  msax  le 
lÉoiiidTè,  et  ne  voulant  pas  qu'ayant  déjà  tant  perdu,  vous  ^ 

nous  perdissiez  encore  et  l'état  avec  nous,  voilfi  ce  qui  nous 
a  fait  venir  ici,  seigneur  ;  car  nous  espérons  bien  gue  Dieu, 
qni,  pour  nos  péchés  sans  doote,  noas  â  ibnappés  de  ce  eonp  et 
oîaimîs  sort^  nous  donnera  Mentftt  une  chance  mëllenre, 
suivant  sa  sainte  volonté.  Mais,  quoi  qu  on  lui  pût  dire, 
comme  la  mère  de  l'Ecriture,  il  ne  voulut  pas  être  consolé 
parce  que  son  fils  n'était  plus.  Et  noluit  canaolari  quianon 
mmi.  Bu  inémeconp  le  loi  perdit  Uc^,  Haete,  Gamca,  Mas- 
flotKigo,<et  nôtres  Keinc  de  la  dot  de  Za}  da  que  loi  enleva  Aly 

.  €elle  soène  touchante  de  récriminations  et  de  douleur  est 
rapportée  dans  lioderich  de  Tolède  avec  plus  de  sobriété:  — 
«  Où  est  mon  ûls,  la  joie  de  ma  vie,  la  consolation  de  ma  vieil- 
lesse, mon^  unictae  héritier?  »  s'écrie  le  roi.  A  qaoi  le  comte 
GoBMz  itfpond  ainsi  :  —  «  Le'fils  que  ta  nous  demandes,  ce 
qu'est  pas  à  nous  que  tu  las  cou  lié.  Mais  lui  :  « —  «  Si  je  l'ai 
confié  à  d'autres,  je  vous  y  ai  adjoints  comme  compagnons,  . 
pour  le  combat  et  pour  la  défense;  et,  lorsque  celui  que 
r  l'afvafe  pœtieolièrement  chargé  de  sa  garde  Fa  défenda,  s'est 
eonehé  été soeoombé  snr  loi,  vous,  qui  avez  abandonné  Tèn- 
fan^'pourqnoi  êtes-vous  venus?!»  Alors,  on  dit  qu  Alvare  Fa- 
noun,  homme  courapfc^ux  et  fidèle,  lui  répliqua  : — «  Plein  du 
souvenir  des  travaux  que,  depuis  Tadoleseence ,  tu  as  sup- 
portés, des  Tâ]eè,des  citadelles  des  ehMeanx  de  la  patrie 
pour  ladéisMe  desquels  ta  as  versé  ton  sang,  et  parce  que 
l'ffllfinit  mort  il  ne  te  restait  aucun  auxiliaire,  nous  sommes 

ici  accourus  pour  qa'avec  1  enfant  j^ort  ne  s'éteigne  pas 

,     ►      1  .  ■ 

'  ^^TtH  tiré  16  récit  qa^on  TieDtdelIre  d^on  vieux  manuscrit  en  ^rcliAiiiiii  quo  je 
l^tMiari  écrit  «tt  ««raeiérei  sotbiques,  et^dn»  ie  dlalMte  eaitillaii  ém  treliléiiie 
iléc|«t  HItt  dal«  ni  non  d*Mt«qr*  Let  paroles  qo*«ii  y  Bs«t  dans  la'  boneha  d*AI«  . 
isDse  sant,  codum  le  spéclmeo'que  nous  en  avons  mis  dans  le  texte,  d'un  laocase 
*  rloi  lUm  vuwfi  U  {|a*i»ii  lamble  |  donner  comme  le  fprppre  lanfase  dv  roi* 
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aussi  la  gknfede  tesTertaSyfttqoetii  110  fffHb^VÊi^^jmn 
perdant,  tout  ce  que  ta  m  henrèosement  acquis  d'homines  et 

de  bicDs  âepvih  ta  jeunesse.  »  Mais  plus  il  parlait,  plus  Je 
vieux  roi  éclatait  en  sanglots  auaouv^r     »on  ûls 

Le  roi  Tojanti  dit-oot  qae,  dans  ses  cbovdieivi  a*4tatettt 
pins  la  forée  et  le  coorage  aeeoatonM^,  en  reefaerdia  la  cause, 

et  la  demanda  à  ses  médecins,  la  plapart  juifs  et  arabes  ;  et 
ils  lui  dirent:  Seigneur,  ils  usent  outre  mesure  de  bains  et  se 
livrent  sans  réserve  ani  plaisirs  ;  ils  ne  »  exercent  plus  aux 
armes»  comme  ils  laisaienl;  jadis;  de  là  leur  OMiUefise.  lie  rai 
fit  aussitôt  détruire  les  bains,  réformer  les  habitpdw  diiH- 
pdcs,  et  ordonna  qu'ils  s  exerçassent  aux  armes*. 

La  plupart  des  hi.storiens  placent  après  la  dcroute  d'Uclès 
la  mariage  de  i'iafante  Urraca,  dea^eorée  veuve  de  Raymond 
en  1 107^  avec  son  eousin  Alfonse  d'Aragon.  Baymond  de 
Bourgogne  avait  été  brouillé  dans  les  demien  len^  de  sa  fie 
avec  son  l3cau-pcre,  instruit  de  lu  haiuc  du  comlc  pour  Zajda 
et  du  projet  qu'il  avait  formé  avec  le  second  gendre  du  roi» 
d'èter  la  couronne  ^  son  fila  daép,  BaaehPi  fijs  iîajda^, 

1  Gomiiet  Amflm  et  bismIw,  qvl  tuffttuA  à  enaSIMo»  tmm  Tiiiini  4||m|Ii 
TuUibos  tdTenissent,  et  reg!s  praMDtia  a^fttlIiMiil»  r«s  dolore  iD«akkill  wb- 

tnrbatns  talia  dixit  eis:  Ubi  est  fîlias  moas,  jocanddat  rit»  SM^soTatinm  se- 
n^Tin'i»,  Tînit  hH>ros  mcDsi*  Ad  qaod  cernes  Geineeiu9  sic  respondit  :  riohls  fi- 
liutii  (]tu  ni  f'\posntis  non  dcdistis.  Cni  lllo  :  El  si  dt  di  ;iliis,  (  onsurtes  prsiii 
Cl  custotiitii  vos  adjunxi,  et  tUe  cujus  cuslodice  speciaiiler  repuluTi  sustiouit,  [b- 
eobait,  et  eccÉbvH  isptr  «un;  tm  mtlim  ttiM  fMPO*  tu»  inhUêf  Wêêê 
AWarus  Vmûh  yît  slteiiBiis  et  Sdelit  lit  4Ieiliir  rf<pdidiwf  :  ffmêfêt-  IMw- 
rnm,  quos  ab  adolesceuela  (olerastis,  ciTitaluin,  oppidorum  pBtito  et  caïUni» 
pro  qniî  ns  totiens  snnfçtifnem  efTudistîs ,  et  quod  auxiliora  exHncto  panro  non 
protÎL'jïel  hue  advcnimiis,  ne  cura  cxlincio  parvo  magnaliuiB  Vfslrofom  plorfa 
t'xUuguûlur  ,  si  ea  ,  qu(B  a  juvenlule  veslra  fœlicUcr  acquifti&lij)  uobn  perfii^ia 
perdereslnr*  Sed  neeilo  titdolorit  foCvit  MUfgari  ;  qoial»  paàm  lillt  dltaNa- 
tar  lanio  ampliu  redlvNU  sinciDUIbiis  memoria  lûii  lorqiidMliir*  Tut  ft^^U^ 
fuit  Conchn,  Amassatrigo,  Opte, PclailoOl,  ABUMly  OTMril  et CftMflft»* 
i  lAxc.  TikJ.  Chr.,  p.  102. 

3  Voyez  ilans  d^Achery  (SpprilPî^.  VeUr.  Script.,  t.  itt  ,  p.  4!fl),lc  pacte  le- 
ciel  do  rallianco  formca  Êotrc  Mairnood  ^1  Ue|in,probublÊmeui  de  iioi  a  1106, 
pour  »*aMvrer  la  aiiaeafifott  é'AiUmm^  4a«v  ^wi^  priravi  ^ast» 
abbi^  de  Cïmi,k  témoin  cla  la«f>  diiytjrilimM»  Vald  f0  ilariepn|fiF» 
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Boderich  de  Tolède  nous  apprend  qu'eji  ce  temps  était 
^ejfé  en  GaUoif^  pojr  le  comte  Pierre  de  Trav^t  l'infant  D.  Al* 

Urnuxulie  jevoe  AUoim  Baymonde?  était  Hemi  104,  dai»s 
un  lieu  appelé  Galdas,  qoe  son  séjour  fit  dans  la  8(ii|;e  nom- 
mer Caldas  del  Rey,  près  du  monastère  de  San  Juan  del  Poyo 
e|  dePoi^tevj3dl^4>smr  1^  côte  l'Océan.  La  tendresse  d'AH 
.  iqïMie  popr  Vrmh  4f»9e!iré^  yeuTe.ç^  i  ip7,  révfiUlA  vm- 
ment  iii^te  l»  inorjt  4^  Sai^eho.  |1  se  Toyail;  jB))iis  liéiritier.  les . 
Çf|Bly|}laiifi  aynient  h4te  de  yoir  fi|:er  la  jsiiepesslo^  rpj^ale.  J^€S 

Raimandi  Gallsciœ  et  Henrici  Portugallia;  comitum  Ha^ni  abbali  Claniacensi. 
DoiqJ.no  atquo  reverendis.simo  Cluniacensi  Abbali  Ihi{joni,  omniqiie  beati  Pelri 
coDgregatioai,  Itaiinundus  Cornes  ejusque  filius,  ci  llenricus  Cornes  ojus  fami- 
liarU,  com  dileclion^  talptom  im  QufalêmêsUê^,  eftkfi^»  P9tfir,  q^o4  po^-* 
^oâm  Testf  niB  vidimos  tesatan,  pio  Dei  «mnlyoinilis  ttipo  b««U  PeiH  ApM- 
toli  timoré,  Tesirxqae  dignilatit  revorentia  qnod  nobU  mandaslft  in  nano 
40B)int  Dalmatii  Gcrct  fecimus. 

In  DomiD(^  l'atris  et  l'iliï  el  Spirilùs  Sanoli.  Fignus  integraî  dilectionis,  (juo  con- 
juncti  suDt  in  aniorc  Uaimundus  Cornes  Comcsque  Ueuricus  el  bicjuramcolo. 

f^go  qai^em  PejDriciif  «lui^a^  nll»  ilfwlll  W  GwOll  lllIVBBdo 

cerii  Invitam  mibl  occànionem  |oro.  Inro  etiam  quod  fwl  obttwti  régis  Alde- 
phonsi  tibi  omnl  modo  contra  omnera  hominem  atqne  mullercm  hanc  (ot;im 
(erram  régis  Aldepbonsi  defendore  fideliler  ut  domino  singulari  aique  acquirere 
prœparatus  occurram.  Joro  etiam,  si  tbesaurum  Toleti  priùs  le  babuero,  duas 
partes  tibi  dabo,  ei  taHian  mibl  raUaaba»  AiMOt  • 

Et  ego  Canal  BaimmiM  liU  Ganill  Bcwico  tuonMB-nanbrùnu  laBitatasy 
UUMfnih»  inlegtam  dilactioaaa ,  tuique  carceris  invitam  mibl  occursionem 
jvro. l«ro  etiam  qnod  post  mortera  Itegis  Aldepbonsi  me  tibi  dalurum  Toletura, 
tcrramque  totam  subjacenlem  ei ,  lolamqHe  terrara,  quam  obtlncs  moilô  ù  me 
concessam  habeas  tali  pacto;  ut  sis  inde  meus  bomo,  et  de  me  eam  haLcas  Do- 
mino^  et  postquam  iUaa  tibi  dedaro,  timlttaa  mtbi  omnaa  terrât  de  Léon  et  de 
Caatetta;  et  «t  attqilf  ntibl  vél  HU  ebililiaM  Tolnerit,  et  injnrian  nobla  feee- 
rit|  sMvram rtmliii  eam,  Tel  nnuqiiliqQa  per  se  inearaus,  mqoequo  terram 
IHam  l^t  Tel  tibi  paeiflcè  dimittat  ctposlea  tibi  eam  prxbcam.  Jure  etiam  si 
tbesaarum  Toleli  priât  te  babnere,  terUam  partem  tibi  dabo  et  duas  remanéntcg 
mibi  servabo. 

(  Fiduciam  quam  Comes  Raimmdof  licil  IB  mai»  Bo«||||l  DaliMtil  Aeret») 
Si  ego  Comei  BabniiiMliis  non  peaiiim  tibi  Comitl  Henrlco  dare  Teletun  nt 
pionlii,  dalM»  tlM  GaÙaeiam,  tfU  paeto,  «t  ta  adjaves  mibi  adqairere  totam  ter- 
ram de  Léon  et  de  Castella:  et  postquam  inde  Dominas  pacincè  Tuero,  dimittas 
mibi  terras  de  Léon  et  de  Castella.  Igitnr  Deo  |Qbente  lie  qaoqae  laBcla  Dei  ec- 
desia  pU«  orationibaa  i«terTeniat,  Amen. 
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^ands  et  les  TîUes  l'en  pressaient. Voyajftt  le  roi  tru\  et 
malade»  le  dësir  des  grands^eùt  été  ^'on  4MNix.«ialiUaa  fà% 
donnéàla  Téare  de  Bayméi^.Ilsfle  réunirent  eneonséqnence 

à  Magan,  Aldea  de  la  Satura  de  Tolèdt,  d  autres  disent  à  Maz- 
quaraque ,  et  ils  désignèrent  l'un  d'entre  eux  eonime  digne 
de  cet  honneur  :  c'était  Gomes  .de  Gampod^jpiAa»  nous 
ïïvcm déjà nommé^^KimsA lnàte eux-mâmes  au  jol  cette  ou- 
verture, ils  en  chargèrent  un  certain  Juif  nommé  didelliis,  qui 
avait  gagné  la  confiance  du  roi  par  sou  adresse  et  par  ^^es  c(ju- 
naissances  en  médecine.  CidelLus  s'acquitta  de  sa  unssion  ; 
fluÂs  Alfonse,  loiii  d'accneiilir  la  demande  des  grands  de  €as- 
•  tiiJe ,  s'en  offensât  Ton  importait  qu'il  répcttdit  au  juif  : 
«  Je  ne  te  pualrai  point  de  ee  «pie  tu  as  osé  me  dire  ;  c'est  à 
moi  que  je  dois  m'en  prendre,  à  moi,  dont  ia  laiiiiiiai  ilc  t  a  iait 
croire  cet  excès  d'audace  permis.  Mais  sors  de  ma  présence, 
et  de  (a  vie  n'x  reparais,  si  tu  ne  veux  que  je  te  fasse  à  l'inetant 
mettre  &  mort.  Ma  postérité  périra,  plutôt  que  je  dispose  de  ma 
fiUe  comme  ils  le  demandent.  »  Celte  réponse  tressa,  commode 
raison ,  les  cuiiites  et  les  magnats  réunis  a  Magan ,  et  l'historien 
se  contente  de  nous  dire  qu'ils  s'en  retournèrent  confus  ^. 
Pendant  ce  temps,  le  comte  Pierre  de  Trava  élevait  en  Galice 
comme  oublié  le  petit-fils  d'Alfonse,  Alfonae,  fils  d'Uixaca  et 

..tu  iuity  dit-on,  fils  dv  comte  Oowalo  Qoalro-lIaDot,  petit  file  de  SalTado- 
ntf  deecendant  du  comte  Telle,  frère  du  comte  Fernuid  Gonzalez.  U  remon- 
tait, par  une  aaile  dVienx  illustres,  jusqaea  à  un  certain  Fernacd  Mger,  ajoute- 
t-on,  qui  se  trouvait  avec  Pc'Iagc  5  Coradunga,  et  qui  prit  part  au  rélabliss*- 
iriLui  (io  la  pniuancc  chrétienne  dans  les  Aâturies,  où,  dc)à  Tieux, il  fonda  le 
munuslcre  de  Saint-MartiQ«de-la- Escalada. 

>  .  .  .  •  Bt  qnla  eeutlliim  reçl  proponere  m>n  aodéba»!  enimositotis  eioe 
masnificentiam  formidanteS)  qaemdam  lodmm  CldeRom  nomfne  eadrerant, 
qui  satiserat  familtaris  régi  propler  indaatrlam  et  scientiam  modicina,  cl  Iiuic 
consîHam  denodatit.  s  miuunt  ml  ref^em,  »il  qncp  traftaverant  nunciaret.  Tenc 
rex  (|tiasi  doloro  duplici  slimuluUis  Jud.uo  lalu  diciiur  dediâàe  respoosuin  :  Nc»n 
libi  impulu,  quod  hoc  dicere  praesump^isli,  sed  mibi,  cujus  familiaritalc  io  uu- 
ïam  eudaciam  preropiaU.  Cave  e^o,  ne  de  caiero  endeaa  in  moi  proacnlie  com- 
parere;  qnod  ti  fecerUy  ilieo  morierii^  Hee  antem  teterf rtt,  me»  fitlai,  aed  «en 
lit  poainlani,  proTUere*  Ho€««dlio  recemeniit  conroal  eemllet  et  magmilei. 
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dtt  mute  Bsipamâf  dont  m  aïeul  ne  prenait  nol  soin,  en 
haine  de  son  père  ' .  Il  ne  ré^  rien  ei;i  fanreor  de  œi  Aifonft; 

et,  pour  aviser  aux  mesures  à  prendre  à  Fégaid  d'Urraea,  il 
appela  près  de  lui  l'archevêque  de  Tolède  et  les  autres  évê- 
^poes  et  abbés  de  son  royaume,  et  résolut  avec  eux  d'unir 
sa  fille  à  Alfonse  y  roi  d'Aragon.  Alfonse  d'Aragon  ayant  été 
appelé ,  ce  qu'on  aTaît  déddë  eut  ben.  Il  époosa  Urraca,  et 
rcDimcna  avec  lui  dans  son  royaume  '  • 

Le  roi,  déjà  malade,  comme  nous  Tavons  dit,  lorsqu'il  avait 
envoyé  son  fils  à  Uclès,  s'affaiblissait  et  dépérissait  tous  les 
jours.  U  était  depois  près  d'un  an  valétudinaire.  Par  le  eonseil 
des  médecins  toutefois,  il  mealaît  ehaque  jour  quelque  peu  è 
cheval  ;  ils  pensaient  qu'habitué  comme  il  Tétait  adx  travaux 
et  aux  fatigues  de  la  guerre,  l'exercice  lui  serait  favorahic^. 
Mais,  vers  la  fin  de  juin  1 109,  il  se  sentit  plus  affaissé  et  plus 
sooffrant  fu'à  l'ordinaire.  Il  envoya  eliereher  l'ardievèque 
Bernard  et  ses  frères  en  saint  Benoit,et  passa  les  demiefsiovrs 
de  sa  vie  presque  uniquement  dans  leur  compagnie- Enfin, 
dans  la  nuit  du  mercredi  30  juin  au  jeudi  1«'  juillet,  il  ex- 
pira, plein  de  grâces  et  de  jours,  à  l'âge  de  soixante-qualor/e 
ans,  dont  il  avait  régné  quarante^trois^  flis  noM^.  Sa  meurt 
raïq^t  Tolède  de  doulenret  de  trouble;  lêscitoyens  lepteu- 
raient,  et  s'écriaient,  à  la  nouvelle  de  sa  mort: — «  Pourquoi, 
berger,  abandonnes-tu  tes  brebis?  Maintenant,  les  Sarrasins 
et  les  méchans  vont  envahir  le  troupeau  et  le  royaume  com- 
mis à  ta  gaide.>i  Alors,  les  eomtes  et  les  guerriers,  tant^nobles 

1  ne  jftù^  qiift  coawi  Bainudoi  non  famt  1b  rosit  oeplii  grattorat , 
qjOMi  ejus  inmemor  non  ouraliiit. 

2  .  .  .  .  Vocalo  Tolelano  primate,  et  ceteris  episcopis  et  abbatibus  regni 
mi,  decrevil  cum  eis,  ut  fitia  cjus  Urraca  Aldefonso  Régi  Arcigoci>  matrimotiio 

jun{;erelur,et  vocalo  rege  Aragonum,  quod  decreycrraol  impleveruiit  AlUc- 

fousuii  rex  Aragoniœ  uxorem  âuam  ia  Aragoniam  secom  daxit. 

3  Comqm  ei  vil»  lerminni  linniiiiorem'ere  «nnmik  inArmî^^  dironlct 
t«iMbat«r,  «I  lanoB  eomilio  m«4lieociim  eotidto'AtU|aial«t«m  «fuilaltait^  al  ta* 
|»oribiit  «f iMlu  «ittdlio  fovtonMir  (Bo^  Totel.»  1.  viy  e.  as). 
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que  simples  hpinmes  d'armes,  ciisem})Ic  arec  les  citoyens, 
dépoaillés  de  leurs  cheveux  et  les  y^temciis  déchirés,  et  les 
iemmcs,  les  traitica  désordre  et  cou  vertes  de  cendre,  avec  de 
gnpds  féarâcemeiii  £ft  «ne  grande  dool^or  de  c«eitr,  poiu- 
auml  des  clameors  jusqaes  aux  deox.  Le  primai  Bernard, 
avec  les  magnats  et  un  immense  concours  de  peuple,  célt  la  a 
les  obs«^ques  pendant  vincçt  jours  ;  et, parce  que,ditrarclievc- 
Boderich,  le  roi  u^ort,  Bernard  désespérait  de  la  conser 
Yaijnn  de  la  villa,  tfi  gtiia  de  tuitiane  dvHaiis  rege  martuo 
nm  sp$raMt  tt  At  transporter  le  corps  sur  le  territoire 
de  Céa,  au  monastère  des  saints  Façund  et  Primitif,  au  milieu 
des  louanges  et  des  hymnes 

Le  règne  d'Al£onse  se  partage  en  deux,  époi^^ues:  l'une  eai- 
braiee  le  tempe  qu'il  r^na  k  Léon  ;  Fautre,  oelnl  qa'il  r^gm 
enCastille.  La  première  commence  k  la  mort  de  son  père  en 
1065;  la  seconde,  la  mort  de  son  frère  Sancho,  en  1072. 
Pélage  d'ÛYiédo  lui  attribue  quarante-trois  ans  et  six  mois 
de  règne} ce  qni  doit  p'eKttendre  de  tout  son  règne  depnis  la 
mortdeBonpèieians  întermption;etilyal>iea  m  eitfetlra 
qnarante^rois  ane  et  dmni  dont  il  parle,  plus  qnatre  jours, 
depuis  le  27  décembre  1065,  que  mourutson  père  Ferdinand, 
jiiMjn'au  %  \  4e  }vm  1  lOd,  jour  4e  sa  propre  mor t.Cram/&  roi 

1  Il»e  f€ro  glorioffDS  rex  Tixil  lxxit  «B^li,  M»>â  ^i-'n  et  vi  menflbic 
ex  eîs  in  rcgno.  Ohiît  katendîs  jnlii  Toleli  era  hcxlvii,  quinla  feria  illuccscenie, 
flentihus  ciinclis  civibus,  el  di(  ontibiis  :  Cur  pnstor  oves  deseris?  Nam  rommen- 
4alum  libi  gregem  et  regnuoi  înf  a.4âa(  (.uncM  Sairacepi,  et  maleToli  homine?. 
Tonc  comitei  et  milites  ■•bilM  et  igaobilM»  ûf  et  elves,  accaUatis  capiiibus, 
■dsgii  vestibut,  npta  fhcle  mvlienim,  Mptro  etnere  eam  magno  gemitn  et  do- 
tore  cordis  dabant  vores  nsqaèad  cttlos.  Poit  sseiitoiii  «lies  ^0iBier«it  em 
io  Krrilorium  CLii^c,  et  omnes  ppi-^ropt,  atqne  nrchicpîscopi,  (am  eccIosiMtieWI 
ordo  (lu  ini  sii  cuiaris,  spp>  iierunl  prœdiclum  regem  in  ecclesia  sanctorozn 
FacuQdi  et  Primitirt  c^m  laudibiis  et  hymnis  (Pelag.  OTet.  Chr.,  nain.  in). 
— -  Od  Ut  dn»  lei  ^oneln  de.ToMe  (  ToManos  i«roi,  sggj  . 
n.  AtfOBMt  ^  4V«  tomô  &  Toledo  de  Mortt,  dit  d«  mwwtu,  et  fMtrimer  dti  ù 
innio,  era  mciltii.  Pans  la  vérité,  AlfiMM*  m  moarnt  ni  le  dernier  ipBr  de  jttte 
ni  le  premier  jour  de  juillet  de  Tcrc  1147,  maii  dans  la  nuit  de  Tan  i  Pautre,  d« 
la  IV''  férié  (mercredi)  50  juin  h  b  férit  (j0iidi)  t**  i«IUlM  il09,  dOBt  l«  efcle 
folaire  fat  26,  et    lettre  dominicale  C. 
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mouu,  en  exil  à  Tolède,  une  année  entière. 

Le  roi  avait  exprimé,  près  de  yiugt-neuf  ans  ayant;  aa 
mort,  étant  à  Léon,  le  dé^r  d'être  enterré  à  SUbagnn,  pu 
Jkn  rescrit  adrewé  à  ce  snjet  aux  villes  et  ant  angnats  de  ses 

ro7aames,etdontYoici  la  teneur  : — «Alfonse,par  la  grâce  de 
Dieu,  empereur  des  Espagncs,  à  tous  les  comtes,  ducs  et  ma- 
gnats  à  ittoi  jM)uims,  salttt.Yons  savez  qaejenic  suis  attaché, 
4e  tpflÉ  mpn  pouvoir  et  aveoteol  le  sèle  possible,  k  agrandir 
Je  Ténéreble  lien  eonsacrë  anx  saints  Faeond  et  Primitif,  afin 
de  Texalter,  moycnuaul  la  miséricarJc  et  le  seconrs  de  Dieu, 
et  par  le  saint  culte  de  la  religion,  jusque-là  que,  le  voyant 
|)ré(!cdemmentix>mme  enseveli  sous  la  puissance  séculière,  j*ai 
Toohi  qa*U  lessasdtàt  en  qnelqiie façon  de  la  tioit  dn  sièdaà 
Uè,  liiierté  eedéiaslifae.  La  misérieorde  divine  ayant  fsivorisé 
les  pieuses  intentions  de  mon  cœur,  j'ai  choisi  ce  lieu  podr 
y  reposer  enseveli  après  ma  mort,  afin  de  lui  témoigner,  dé- 
cédé, l'extrême  af£eetion  que  je  lû  ai  vouée  vivant.  Testament 
fait  le  jonr  de  samedi  denxième  ide  de  édnsmhw  de  Vèm 
MGXYin  (Id  décembre  1080).  Alfonse,  emperenr  de k  viHé 
4c  Léon  cl  de  toutes  les  Espagnes*.  » 

Alfonse  se  montra  toujours,  depuis, fort  dévot  à  la  règle  de 
«aint  Benoit ,  et  telle  était,  vers  1093,  son  affection  poor  eel 
4Nréie,  et  partienlièreaient  pour  le  monartère  de  Clnni,  qu'il 
en  Êtéleveràsesftrais  la  principale  église,  et  envoya  ponreela 
à  Cluni  des  souimÉS  considérables  ;  il  eut  un  moment  lui-même 

'  AldefoDSUA  gralîa  Dei  Uispanîarum  imperator  ,  omnibns  comitibug  ,  dacî- 
bus,  maçQHtibus  milii  sucedeoUbussalulcm.  NoTeritis  mè  ornai  pietatis  studio 
saLegi890  ut  iQcnni  TOQerabilem  sanctorom  Facandi  et  Primiliyi ,  ut  sancla  te- 
Wponki  «hUb  miseraïKe,  et  MxiliaDle  sQblimarein,  qualenua  qui  bumaqa 
er^  i|ib  po|i§l|i|«  Mpvllos,  per  me  qaati  à  sorte  refugcitaietor  ecdeiiulic» 
liberlaU  doDandus  :  conav»  laUa  coS^Ptl  mlflertUi  dlflnii  làvliMt  pfamqoe , 
mai  cprdig  Tolantatem  mcam  ibi  tumulatus  requicscercm,  quatenus  qni  in  vita 
niniio  anaore  dilexi,  eliam  defuoctus  roTercm.  D^tum  hoc  Icstumenium  die  sab- 
huLxmt,  tu  idi}3  d^iobirif»  £fa  jftCXTUi.  Adefua»ui>  uçWaeiiiM  urb^,  loiiiisqwQ 
ni«paito,toperator. 
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envie  de  s'y  faire  moiue,  et  de  tout  quitter  ponr  aller  vivre 
sous  l'obéissance  de  1  abbé  de  Cluni;  ce  qml  eut  fait^  dit-on, 
si  l'abb^  n'^ùt  jogé  j^lus  4  projpos  de  le  .relenir  qoelqae  temps 
en  habit  séculier 

En  Espagne  il  dota  et  protégea,  avee  un  zèle  et  m  dévoue- 
ment extrêmes,  les  églises  et  les  monastères  desservis  par  des 
moines  de  saint  i^enoit,  presque  tous  tirés  de  France,  comme 
Bernard,  Jérôme  et  Manrifie  Burdin*  Il  prodigua  Tor  et  les 
licbesses  de  tout  genre  au  monastère  de  Sahagun.  Il  réédîfia, 
sur  la  rive  gauche  du  Tage,  le  monastère  de  Saint-Servand 
et  de  Saint-Germain,  frères  et  martyrs,  sur  le  petit  mont  ou 
ravin  qui  est  en  face  de  la  ville,  près  d'un  vieux  château, 
et  il  y  mit  des  moines  bénédictins  que  le.  légat  Biehard 
fit  venir  de  son  monastère  de  Saint-Vietor  de  JIaiseUle.À 
Tolède  il  édifia  deux  monastères  de  bénédictines,  l'un  dédié 
à  saint  Pierre,  an  Lieu  où  est  maintenant  rhù[)ital  du  cardi- 
nal de  Mendoça,  l'autre  sous  l'invocation  de  saint  Dominique 
de  Silos,  appelé  depuis  Santo-I>omingo-eL"'Vieio.  U  fonda  à 
BurgOB  et  dota  le  ijionastère  de  San  Juan  de  Buigos»  sous  la 
même  règle. 

Cet  A  If  on  se  fut  le  père  et  le  défenseur  des  églises  d'Espa- 
gne, dit  Pélage  d'Qviédo.  11  se  montra  terrible  aux  malM- 
teurs.  Un  ordre  si  parfait  régna  sous  lui ,  ajoute-t-il,  qu'une 
femme  seule,  portant  de  Tor  ou 

pouvait  parcourir  toute  la  terre  d'Espagne,  itaA  les  lieux  ht^ 
bilds  que  les  lieux  déserts,  tant  les  champs  que  les  monU,  sans 
rencontrer  qui  la  touchât  ou  lui  fit  le  moindre  mal^. 

1  1098.  His  temporiburcxHl^aiif»  AId6foiuiM»i]àC9KltVMllQDe  ClaniM»* 

sis  abbalis  obedienliarius...  Ipse  eliam  CluDiaci  niajorem  ecclesiaja  à  faodaineD- 
tis  «edirtcarct  ;  ad  cujus  ecclesiae  oedidcationem  iofinitam  ptfcuniam  Cluniscam 
dircxil  ;  qui  eliam  juiududum  bd  ibidem  monachum  fsciuet,  ti  dominiM  êbbêâ 
eum  iiub  seculari  habitu  ad  tempos  retinere  nonsaliùf  judicareU 

S  TanU  pax  fait  in  diebns  quibat  ipse  n^qavity  ut  oiia  jolâ  nullir»  pirtii 
attram  T«lar6«Dloiii  in  mana  iaa  per  onseai  lAtram  mapaato,ICB  hahlMbUm 
quum  înhabitabilem,  in  moalibus  vel  in  caiB|ftob  mftiSTfilint fllt|Mllta|l|ik 
Tel  aliquid  mali  ei  faceret  (PeU^*  Ovet*  Glir*>  wn»  1^, 
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Alfoii8e,  fiis  de  Ferdinand,  s'est  fait  par  m  cenirres  nne 
large  plaee  dans  ridatoire,  et  a  mérîté  le  snrnora  de  inmîère 
et  de  benelier  de  VHispame.  Vir  hellicosiis  et  sapiem^  —  rex 
et  miles  strenuissijmiSy  disent  les  chroniques  fiaticaises  de 
Saint-Maxence  et  de  riorac  * .  II  livra  en  personne  trente* 
neuf  batailles  rangées  aàx  Arabes  et  demenra  vainqnénr 
dans  la  plupart.  Le  premier  d[es  rw»  d'£iipagne,  il  prit ,  dans 
sîes  lettres  et  dans  les  privilèges  qu'il  accorda,  le  titre  d'em- 
pereur; dans  la  charte  octroyée  aux  Juifs  de  Léon  en  1088, 
il  s*intitalc  Empereur  et  roi,  par  la  grâce  de  IHm,  de  toute, 
rJEfûpofiie^. 

Alfonse  d*Aragon  et  la  reine  Urraca  de  Gastî]le,'sa  femme^ 

à  qui,  depuis  la  mort  de  Sancho,  appartenait,  suivant  l'opi- 
nioa  du  temps, l'héritage  de  son  père  ^,  étaient  absens  de  Cas- 
tille  quand  mourut  Alfonse,  et  le  comte  Pierre  Ansurez,  Fan- 
dèn compagnon d*exil  du  roi  àXoiède,seignear deValladèlid, 
qm  était  chargé  d'ans  et  estimé  grand  et  noble  par  ses  pairs 
entre  tous  les  seigneurs  du  royaume,  par  la  volonté  unammc 
de  ces  un  mes  grande  réunis  en  Cortès,  fut  chargé  du  gouver- 
nement provisoire  du  royaume,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  été 
poorvn  d^ane  manière  définitive.  Bans  le  premier  moment. 


•  Dans  dom  Bonqnet,  Script.  Ber.  Francic,  i.  xir,  p,  7  et  î99. 
•*  2  11  prit  le  titre  d'empereur  dés  le  commencement  de  son  second  r«  «»n  • 
bien  mot  ta  oon«nétt  de  T«Mde,  en  1077,  du»  «ne  charte  sous  la  daic 
dnSSdentrStpirligneUe  il  Mt  grfte*  an  nwiuitôre  de  Salnt-Vioeciit  d'O- 
Tiédo,  de  la  dîme  que  ce  monastère  payait  au  roi.  U  algue  :  —  Ego  Adefonanj 
Imperator  totiits  Hîspaniœ  in  hanc  chari.im  manu  moa  confir.  -  Dans  Père  flIT 
(1079), les  8eptcmbre,-enun  acte  par  lequel  il  soumet  le  monaslèr*^  dp  Sainlc- 
Marie-Royale  de  Najera,  à  celui  de  Saint-Pierre  de  Cluni  ,il  s'intitule  de  mcmp 
Dans  l»éie  MSB  (1088)  le  «SféTrier»  annexant  nn  hftpltatà  Burgos,  à  i  éguse  dâ 
Salnt-leto-Saptlflfe,  il  signe  :  Rex  eilinperator  tptioaBispanîa}.  Dans  l'ère  Ii2s 
(10«7),  accordant  «n  privilège  d'exemption  do  tribut  à  un  moine  de  Satnt^Mil- 
lan,  appelé  Ferra  ml,  i!  dit  dans  la  date  :  Farta  cliarta  apiul  urbem  liurgenscm  etc^ 
Kl  ego  Adefonsus  ab  ipso  Deo  conslituluâ  imperator  super  omoes  liispani»  natio-' 
Mi.  Et  aloti  de  taHe  jusqu^ù  sa  mort.  - 

-i*  AnMHai....  IleiD  oUil  Hildefeniva  rex  ffispanianmi,  el  reraansii  Eara- 
cha  filia  ejos  in  loco  aae,  quia  SUng  rais,  qnem  aopra  dixùnns,  obferat  (ex  Chro^ 
nieo  8,  MaxeatU,  ad  aannoi  lie»). 
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l'espht  d'indépendance  locale  se  manifesta  par  qaelqaes  eipé- 
éitioiis  spontanées  ocmtre  les  Ardl)es.G'e6t  ainsi  que  les  Gon- 
m&BéB  IftMâ,  d'Ai^  et  de  S^vie  se  iréonirenl  seeirètedMnt 
tu  mois  d*ioûtt,  et  Untèrefit  d'enlever  pair  surprise  Aleala 
aux  Musulmans;  mais  comme  Je  château  de  ce  nom  s'ckvinl 
MUftOi  sur  le  Cerro  de  Zuléma,  de  diiliciie  accès,  et  que  d  une 
toire  pan  les  MasitoanS  des  beui  cireoniroisins  prirent  les 
mm  pouf  fleeonftr  lenn  frères  asnégés,  les  conseils  de  Ma- 
drid, d'Àvila  et  de  Ségovie  s'en  retournèrent  sans  avoir  pris 
Alcala. 

■Par  la  mort  du  roi  cependant  toutes  choses  furent  re- 
mises en  question  en  Espagne.  Les  Arabes  se  ranimèrent  dans 
l'onest  et  tentèrent  immédiatement  de  reconquérir  Lisbonne, 

Coïmbre  et  Sanlarem  ;  des  troupes  nouvelles  envoyées  piar 
AJ  V  l)L'ii  ïouHKoiif  passaient  la  mer  avec  le  projet  de  reprendre 
Tolède,  Avila,  âégovie,  et  tout  ce  que  le  roi  avait  gagné 
de  terrain  dans  ces  derniers  tempe. 

Déjà  pourtant,  Tbomme  qui  devail  arrêter  les  progrès  et 
consommer  la  raine  des  Almoravides  était  né  ;  le  Mahdy  était 
venu  étudier  à  Cordouc,  et  eu  elait  parti  pour  aller  étudier  en 
Orient,  dans  les  premières  années  du  règne  d'Alj.  Nous  le 
verrons  bientôt  revenir  dans  le  Maghreb,  armé  des  doctrines 
d*£l  Ghazaly ,  et  y  entreprendre,  avec  le  jeune  Abd  el  Moft- 
men,  la  fondation  du  nouvel  empire  des  Mowahhids  (Uni- 
taires) .  coiiuus  ^ous  le  nom  d  Almohades,  destiné  à  succéder 
à  rejiijjirc  des  Morabits,  et  à  exercer  une  influence  domina- 
trice égale  sur  la  Péninsule.  Les  Aimohades  viendront,  eoBMBe 
les  Almoravides ,  y  continuer  la  guerre  wsk  chrétiens  et 
roppressioii  plus  ou  nioiiis  dcguiicc  dus  inbu&  ijiu.sulmaue3 
arabeî^audalouses.  A  la  dillÏTCiice  près  du  nom  et  de  quel- 
ques ^principes  religieux  au  fond  assez  mal  déliais ,  sons  lê 
dynastie  d'Abd  el  Monmen  comme  sons  celle  de  Yoossonf , 
ce  sera  encore  et  toujours ,  en  effet,  la  race  berbère  qni 
pi  tvuuùia,  qui  icuipliid  la  scène  et  exercera  la  souveraineté* 


Digitized  by  Google 


359 


Là  fin  dQ  tègiie  d*  Alf anM  tme&tfc^m  m  ptM  mim» 
Itteitt  ddi  cfoifiâdèg;  léS  difritièrèâ  énâées  dtt  xf^siède  IMit 

marquées  pari  irruption  de  1  Europe  sur  l'Asie.  L'Espagne  prit 
peu  de  part  à  ce  mouvement,  ftlle  aVâit  chez  elle  l'énnemi  qoe 
les  Croisés  allaient  chercher  en  Orient.  Quel()ues  Espagnols^ 
totitefold,  tnûmmés  dçt  mùsûB  ièle  qtà  éiàlratti^  1^  tnmpu^ 
gitôitt  de  Godefrdi  de  Boâiltôn  eti  Palêi^e,  priirent  te  mit 
et  se  rendirent  eu  Sjrie.î)e  ce  uoitibrefarent  (iUilIaameJor- 
dau,  comte  de  Cefdagne,  qttî,  deptiifj,  niotit'ut  d'an  coup  de 
jQcche  à  la  défense  d'un  château  près  de  Tripoli  de  Syrie,  Oé- 
i^rd,  comte  de  BoossiUoQ)  G«Ulaiime  de  Ganet,  et  qadqaes 
ajolres barons  catalans  qui  passèrent  eo  Palestine  dès  1096'. 
L'exemple  de  ces  chevaliers  fat  imité  par  licaucoup  d'autres 
dans  hi  suite*  ;  mais  les  papes  intervinrent  pour  arrêter  ce 
zèle  qui  s'^arait. Urbain  11,  le  véhément  promoteur  des  eroi^ 
sades  orientales,  dût  ittetïijr  plus  d'tttte  fol»  l'ardeor  des  fiai 
pagnols  prêts  à  s'y  mèlèr,  en  lear  assignant  pour  bnt  dé 
chasser  de  leur  l'éninsule  les  Sarrasins  qui  en  possédaient 
encore  les  meilleures  et  les  j)liis  riches  terres;  son  successeur 
Pascal  II  fit  de  même,  et  rendit,  en  1 105,  une  bulle  par  te* 
quelle  il  ordonna  à  ceux  d'entre  les  Espagnols  qui  s'étaient 

>  Voyez  lei  Gesla  liei  per  F raocos,  et  le  (e»tameal  da  comte  de  RoussiUov 
daullarea. 

S  Vu  acte  de  donation  do  Gaillaonie  Bérenser,  cbanoine  do  Barcelone,  daté 

de  TnpoU  do  Syrie  du  5  septembr^^ll,  par  lequel  il  digpofo  en  favenr  de  ao» 
église  d'une  propriéu':  qu'il  possédait  à  Uonjiiich,  est  «signé  de  divers  cbeTalievo 
catalang  qui  servaient  parmi  les  croisés,  iavoir  ;  de  Guilhem  Jofre  de  Scrvia,de 
ducuiuâ  ioa  itère,  do  PelnuGueraas,d'Arnaldus  Guillem,  deRamon  Folch,  et  de 
Pierre  Mir  on  Miron  (AnU  BeeUBarel*,].  i,  fol.  ftll,  nam.  CSl  et  6i$S).— Voyez  en- 
core le  tetiament  en  faTOnr  de  la  mémo  égUae,  d*one  noble  fenmo  nommée  Adba- 
ieidia*  dndiatriet  de  la  Roca,  qui  parill  en  fliOi,  en  habit  de  f^erriérey  avee  lea 
troupes  qui  sVmbarquèrent  à  Barcelone  pour  la  croisade  (Ant.  Eccl.  Barc.^  1.  m, 
fol.  32,  num.  «7).  En  général  c'est  Barcelone  qui  a  le  plus  fourni  d'hommes  et  de 
accours  aux  premières  croisades  (voyez  ArchiT.  S.  Sedis  Barcin.,  armar.  1,  num. 
00,  etc.).  Un  do  tes  oDraaa  nommé  Félroa  monrnt  dani  ce  siècle  archevêque  de 
Tyr,  aprèa  atotr  été  prieur  da  Baint-S^nlcre;  Il  en  eat  parlé  comme  tt  aail,  apod 
Oêata  Del  per  Vrancoa  :  Dominns  Petrus  natui  Wapanl»  cifltate  BtrcbUiOiUD  ; 
BoUHi  leo— dma  cnuMB,  aed  apiriui  pobiitor* 
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croisés  pour  la  terre  sainte  d'accomplir  leur  vœu  en  combat- 
tant corttre  les  infidèle  .qoi  iaiaaient  prévaloir  le  Korau 
snr  rÉTungile  dans  leur  propre  pays.  L'£spagne,  de  k  sorte, 
sous  tout  le  règne  d*  Alfonae  oomme  sous  les  règnes  snhrans, 
tandis  que  les  pèlerins  d'Occident  allaient  combattre  les  Mu- 
sulmans en  Asie,  par  un  effet  de  sa  destinée  exceptionnelle, 
les  combattait  dans  ses  limites  mêmes,  et  continuait  chez  elle 
la  croisade  commencée  aTant  tontes  les  antres  par  Péiage  à 
Covadunga,  il  y  ayait  tont-à-rheure  quatre  cente  ans. 


FIN  DU  TOME  CmQUIEME* 
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